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DISSERTATION 

iSur  [histoire  naturelle  et  chimique  de  la  coque  du  Levant 
(menispermum  cocculus)  ;  examen  de  son  principe  yé- 

.  néneux  considégé  comme  alcali  i^égétal ,  et  d'un  noui^el 
adde  particulier  à  cette  semence  ; 

Par  M.  BoullAy. 

(  Extrait  d*oiie  thèse  soutenae  devant  la  Faculté  des  sciences  de  l'Uni- 

Tei'sité.  )  ' 

M'étaut  occupé  en  1812  (i),  de  Fanalyse  de  fruits 
•  connus  vulgairement  sous  le  nom  de  coques  du  Lev^ant^  j'étais 
parvenu  à  en  isoler  le  principe  vénéneux  sous  la  forme 
d'une  matière  particulière  pure  et  cristallisée ,  dont  je  fis 
connaître  alors  les  principales  propriétés.  J'avais  signalé, 
dès  cette  époque,  la  solubilité  de  la  nouvelle  substance 
dans  les  acides  nitrique  et  acétique ,  ainsi  que  Faction  des 
alcalis  sur  cetie  espèce  de  combinaison ,  qu'ils  détruisent 

(i)  ycyez   Bulletin  de  Pharmacie,  tom.  iv. 

V*"*.  Année. -^  Janvier  i^iQ,  i 
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en  régénérant  la  matière  cristallisable.  Cette  solubilité  dans 
les  acides  se  trouvait  cependant  plus  ou  moins  facile  à 
opérer ,  suivant  le  procédé  d'extraction  que  j'avais  suivi» 
Ceci  parait  tenir  à  ce  que  j'obtenais  cetle  matière ,  tantôt 
pure  et  tantôt  dans  un  état  naturel  de  combinaison  très* 
intime  avec  un  acide  végélal.  Je  ne  Tavais  pas  soupçonné  y 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  nr'avait  empêché  de  considérer 
ce  principe  amer,  comme  une  véritable  base  salifiablè^ 
un  espèce* d'alcali  è  radical  ternaire)  îdéç  heureuse  que 
M.  Siertuemer  a  pnisée  dans  Tétude  d'une  substance  ana- 
logue qu'il  a  retirée  de  Topium  du  commerce. 

En  examinant  comparativement  ht  substance  nouvelle- 
ment déçouvertedansTopium,  j'ai  tropvéquelque  analogie 
entre,  elle  et  le  principe  amer  yénéneu^  que  j'ai  le  premier 
recueilli  pur  et  cristallisé,  et  que  j  ai  désigné  sous  le  nom 
de  picroioxine.  Je  n'ai  remarqué  çeptodant  de  ressem- 
blance réelle  que  dans  la  propriété  qui  leur  est  commune , 
dfi  se  combiner  avec  les  acides  et  de  former  de  véritaMea 
«els.  Elles  présentent  aussi  dos  différences  essentielles  dans 
la  manière  dont  elles  se  comportent  ciynnie  bases  salifia- 
blés ,  ce  qui  servira  4  les  faire  placer  comme  genres  dis- 
tincts d'une  nouvelle  classe  de  corps  parmi  les  produits  les 
plus  intéressans  du  règne  végétal. 

C'est  particulièrement  sous  le  point  de  vue  d^  ces  com* 
binaisons  salines  et  de  l'examen  que  j'ai  fait  d'un  acide  par- 
ticulier auquel  le  principe  amer  est  uni  à  l'état  de.sûrselj 
dans  la  coque  du  Levant,  que  ce  travail  me  semble^ pré- 
senter un  nouvel  intérêt.  Cependant,  fai  cru  devoir  retrft* 
cer  le  plus  grand  nombre  de  mes  premières  expériences , 
dont  les  résultats  ont  été  modifiés  par  de  nouvelles  recher- 
ches, sans  doute ,  encore  fort  incomplètes.  En  les  soumettant 
au  jugement  de  la  faculté,  je  sollicite  vivement  son  indul- 
gence pour  un  travail  que  mes  occupations  et  mes  devoirs 
journaliers  m'ont  empêché  de  rendre  plus  digne  de  son 
approbation. 
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Dans  mon  premier  travail,  j'ai  considéré  comme  par- 
ties constituantes  des  semences  du  menispermum  cocculus^ 
dâuirrassées  de  leur  péricarpe  ligneux  : 

I*.  Environ  moitié  du  poids  de  cette  espèce  d'amande^ 
d^une  bioite  concrète  ou  cétacée  y 

^ .  Une  matière  albumi  neujse  ^ 

3*.  Une  partie  colorante  jaune  *, 

4^  o,02  environ  d^un  principe  amer^  vénéneux,  cris-^ 
tallisable; 

S\  o,o5  de  matière  fibreuse  ; 

&".  Un  acide  végétal  que  je  qualifiai  diacide  malique  ;  ^ 

j^.  Du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse ,  une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  chaux.,  de  silice  et  de  fer. 

Tj  avais  soupçonné  la  présence  du  sucre  sans  être  par- 
venu à  Textraire ,  surtout  k  cause  du  principe  &mer  dont 
la  saveur  se  communique  é  tous  les  produits. 

Enfin ,  f  avais  terminé  mes  observations  en  faisant  re« 
ibarquer  Kpte  cette  semence  vraiment  émulsive  ne  conte- 
mit  aucune  proportion  de  gomme ,  de  fécule  ou  de  matière 
amilacée ,  quoique  Topinion  contraire  fût  généralement  re- 
çue 9  e(  que  sa  basse  insoluble  était  fibreuse  et  analogue 
aux  corps  ligneux. 

Addition  aux  propriétés  de  ThuSe  concrète. 

I  « 

L'huile  concrète   se  dissout  dans  a5    parties   d'aicohol 

bouillant.  L^addition  d'un  dixième  de  picrotoxine  en  aug- 
mente beaucoup  ta  solubilité  dans  Talcohol  absolu ,  et 
même  la  détermine  dans  Talcohol  à  %o  degrés.  Une  solu- 
tion hydro-alcoholiquè  de  cette  espèce  s'est  prise  en  masse 
par  le  refroidissement  et  ressemblait  à  du  savon.  De  Teàu 
dans  laquelle  j^avais  fait  bouillir  un  mélange  d'huile  épaisse 
et  de  picrotoxine ,  était  restée  ^rouble  et  blanche  comme 
du  lait  au  bout  de  dix  jours.  Ces  phénomènes  me  semblent 
un  caractère  de  Talcalinité  de  la  picrotoxine. 
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200  grammes  de  Thuile  concrète^  ayant  été  mis  à  la 
presse,  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph,  et  entourés 
d'un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin ,  la  pression  a  été 
graduée  avec  beaucoup  de  ménagement,  et  continuée 
plusieurs  heures.  Pendant  la  durée  de  cette  opération ,  il 
s'est  écoulé  une  petite  quj^ntité  d'une  huile  fluide  de  cou- 
leur citrine.  La  matière  pressée  était  devenue  lisse,  consis- 
tante et  très-cassante  ;  elle  avait  alors  le  plus  grand  rapport 
avec  le  beurre  de  cacao.  Le  papier  qui  avait  servi  d'en- 
veloppe était  gras  et  semblable  à  du  papier  huilé.  XJne 
partie  ayant  été  plongée  dans  de  l'eau  bouillante ,  on  a  vu 
monter,  à  la, surface  du  liquide,  des  gouttes  d'huile  qui 
sont  restées  fluides  après  le  refroidissement.  L'autre  por- 
tion de  papier  gras  ^  mise  à  bouillir  avec  del'alcohol  à  38 
degrés ,  et  la  liqueur  alcoholique  ayant  été  chauÛ'ée  dans 
une  capsule  jusqu'à  ce  que  tout  Talcohôl  se  soit  dissipé , 
on  a  trouvé  pour  résidu  une  huile  liquide  analogue  à  la 
précédente.  Ainsi,  l'espèce  de  graisse  végétale  retirée  des 
semences  de  coques  du  Levant  par  la  pression^  et  telle  que 
je  l'ai  décrite  dans  mon  premier  travail ,  se  trouve  com- 
posée de  deux  espèces  distinctes  d'huiles  :  Tune  à  Tétat 
solide  comme  le  suif  ^  l'autre  à  l'état  fluide ,  ayant  les  ca- 
ractères généraux  des  huiles  fixes.  Le  procédé  de  M.  Bra- 
connot  m'a  paru  le  plus  propre  à  les  isoler;  La  réunion  de 
ces  deux  espèces  d'huiles  forme  un  composé  très-analogue 
à  la  graisse  des  animaux. 

Dix  grammes  de  potasse  à  l'alcohol  dissous  dans  ibo  gr. 
d'eau  distillée  ont  suffi  pour  saponifier  35  grammes  d'huile 
concrète.  Ce  savon  ayant  été  décomposé  par  l'acide  tarta- 
rîque  ,  le  corps  gras  qui  s'est  séparé  ,  lavé  avec  le  plus  grand 
som  dans  l'eau  bouillante,  était  devenu  moins  fusible ,  plus 
consistant,  plus  soluble  dans  l'esprit-de-vin ,  plus  semblable 
à  de  la  cire  blanche  ^  il  rougissait  bien  1^  teinture  de  tour- 
nesol ,  et  ressemblait  parfaitement  à  ce  que  M.  Chevreul  a 
désigné  sous  le  nom  d'adde  margarîque.  Il  est  probable 
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fpl^A  se  forme  également  de  Tacide  oléïque  dans  cette  sapcK 
id&cation  ^  mais  ]e  ne  Tai  pas  vérifié. 

La  même  opération  faite  avec  la  soude  a  donné  nn  ré- 
sultat analogue.  Le  savon  de  soude  était  très-ferme  et  moins 
solable.  Écrasé ,  il  ressemblait  à  du  talc.  Il  restait  isolé  de 
l'eau  surabondante ,  tandis  que  celui  de  potasse  formait  un 
tout  homogène  moins  consistant.  Sa  solution  dans  Teau 
iNKiillante  était  d'une  transparence  parfaite. 

jtcdan   de  teau^  examen  de  tadde  du  menispermum 

cocculus. 

Un  kilogramme  de  semences  mondées  de  nienispermum 
eoccubis  a  été  mis  en  macération  '  dans  cinq  kilogrammes 
d'eau  froide,  pendant  l'espace  de  vingt- quatre  heures.     ' 

Une  portion  de  magnésie  pure  ajoutée  à  une  portion  de 
cette  infusion  s^est  précipitée  en  se  colorant  ;  et  la  liqueur 
somageante  a  acquis  la  propriété  de  faire  virer  au  bleu  un 
papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide ,  ainsi  que  cela  arrive 
quaud  on  traite  une  solution  d'opium  par  la  magnésie^  pour 
extraire  la  morphine. 

Sachant  que  la  semence  en  question  ne  contenait  pas  de 
principes  volatils ,  j'ai  soumis  Ta  quantité  déjà  traitée  par 
l'eau  froide  à  l'action  de  l'eau  bouillante  ^  à  vaisseaux  ou-* 
verts  ,  afin  de  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  pouvait  contenir  de 
solnble  dans  ce  menstrue. 

Pendant  Tébullition ,  il"  s'est  formé  une  espèce  d'écume 
composée  d'huile  et  d'albumine  coagulée.  La  liqueur  passée 
bouillante  au  travers  d'un  linge ,  a  déposé  en  refroidissant 
une  grande  quantité  de  matière  agglomérée,  d'une  saveur 
extrêmement  amère,  que  J'ai  mise  à  part  pour  rexamîncr. 

Les   semences   épuisées  par  l'eau  étaient  ramollies  sans 
avoir  augmenté  de  volume. 
M'étant  assuré  que  l'acide  ne    se  volatilisait   pas  à  la 
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température  de  Teau  bouillante ,  je  Fai  extrait  de  la  manière 
suivante  : 

*  A  rinfiision  fake  a  froid  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
Snèlée  avec  la  décoction  filtrée^  )*ai  ajouté  du $,ous-acéta te 
de  plomb  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  cessé  d'être  précipitée.  Le 
dêpétgrisfâtre  qui  s  est  fermé  a  été  délayé  dans  Feau  et  sur- 
itaturé  du  gftz  hydro^ulfurique. 

La  liqueur  filtrée  e%  chauffée^  J)our  chasser  l'hydro- 
gène sulfuré  qu  elle  pouvait  contenir^  avait  une  saveur  sen- 
siblement acide,  et  «ncore  amère  (i).  Concentrée,  eHe  s'est 
oncée  en  couleur  sans  prendre  de  consistance  et  sans  de- 
venir visqueuse  ;  elle  parait  tendre  plutôt  à  se  reprendre  en 
masse^et  même  àcristalliser  ^  j&ne  suis  pas  parvenu  Ge][ien-. 
àaxkt  h  obt6nir  Tacifie  en.crislaitx  bien  déterminés,  . 

Cet  acide  purifié  par  des^  dissolutions  réitérées- dans 
l'eau,  et  eusuite  dans  l'^alcohol,  avait  perdu  presque  toiute 
«mertume  :  il  m'a  présenté  pour  principaux  caractèrçs^  ; 

i^.  *De  ue  pas. troubler  l'eau  de  chaux  9         - 

2°.  De  former  avec  le  baryte  un  sel  peu^soluble  5 

3**.  De  précipiter  le  nitrate  de  nttercure  en  g^is^i 

4***  Le  nitrate  d'argent  en  jaune  foncé  ;       .  .   -< 

5%  Lemuriate  d'étain  en  jaune  ^      . 

6\  Le  muriate  d'or  en  rouge  brun-;  ... 

7"^.  Il  n'agit  pas  sur  la  dissoluiioii  du  proto-sulfate  de  fer  ; 
mais  il  détermine  sur-le-champ,  daQS  cel^e  du  deutQrsuIfate, 
un  précipité  vert  très-foncé  et  trèsrconsidérable  ; 

8"".. Cet  acide  forme  un. précipité  très-abondant  dans  la 
solution  de  sulfate  de  magnésie  ^ 

9"*.  Enfin  une  portion  de  cet  ^cide  traitée  par  l'aci^dc^ 
nitrique  n'a  pu  être  convertie  en  acide  oxalique^ 

La  petite  quantité  d'acide  qu'il  m'a  été  possible  de  mç 
procurer^  même  en  opérant  sur  un  assez  grande  masse  de 
ces  semences ,  ne  m'a  pas  permis  de  pousser  plus  loin  l'exa- 
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(i)  Cette  amertume  est  etiang^rt  à  Tacide. 
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fiicn  de  8€ft  propriétés.  J^auraîs  dësirë  ;  par  e^em^lè ,  le  com- 
biner directement  avec  différentes  bas  es  pour  en  former  des 
sels,  les  caractériser  et  déterminer  Tordre  d^affinité  qu^il 
exerce  sar  chacune  de  Ces  basés.  Ce  sera  Tobjet  d*mi  travail 
nhérienr. 

Cependant)  T ensemble  des  *  propritflés  que  je  viens  de 
apporter  n'appartient ,  ce  me  semble^  i  aucan  antre  acide 
cDDim ,  et  Faction  ds  celai-^i  sur  la  dissoluticm  de  solfiile 
de  fer  et  sur  celle  du  sulfate  de  magnésie,  doit  suffire  pOÛr 
le  £iire  distinguer.  SMl  produit  à  la  vérité  plusieurs  effieit 
analogues  a  l'acide  malique  i  <m  voit  qu  il  eu  dîtSère  sous 
des  rapporta  essentiels*  Son  affinité  pour  plusieurs^ases 
telles  que  la  baryte  et  la  megnéôe  qu'il  enlève  à  des  acides 
forts,  annonce  iine  énergie  d'action  qui  me  parait remai^^ 
qvable.  Je  me  crois  fondé ,  en  conséquence ,  à  le  considérer 
comme  un  Adde  végétal  nouveau  »  que  je  déngnerai  provi- 
soirement aotts  le  nom  d^adde  mémspermique ,  de  la  sub« 
stance  qui  me  la  fourni  ^  el  parce  qu'il  me  parait  probable 
qu'on  le  retrouvera  dans  les  autres  espèces  de  ménispermea. 

On  peut  aussi  obtenir  Vadde  méwspenniqm  en  traitant 
nae  forte  infusion  ou  une- décoction  de  coque  du  Levant  par 
le  nitrate  de  baryte*  Il  se  forme  un  prédpité  abondant  de 
ménispermâte  de  baryte  qu'<m  réumt  sur  un  fikre.  Onle 
dépouille ,  en  le  lavant  par  de  l'alcohol ,  d^uae  matière 
ntractive  ifû  le  colore.  Il  faut  éviter  de  le  larv^r  avec  de 
l'eau ,  parce  qu'il  pourrait  se  dissoudre  au  moins  en  partie. 
On  traite  le  dépètdeasécbé  par  sou  poids  d'acide  aulfurique 
mêlé  de  moitié  d'eau.  Le  ménispermâte  se  trouve  trans»» 
fermé  en  sulfate  de  baryte ,  auquel  on  peut  enlever  l'àdde 
végétal  à  l'aide  de  l'eau  ou  de  l'alcohol* 
-  Le  ménispermâte  de  baryte  se  dissout  dans  quatre  cents 
cinquante  parties  d'eau  bouillante.  Une  partie  se  sépare  par 
le  refroidissement  sous  forme  pulvérulente. 

On  voit  que  la  magnésie  ne  peut  pas  servir  à  extraire 
Tacide  méuispermique  ;  parce  que  le  ménispermâte  de  ma- 
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gnësie  ne  serait  pas  décompose  par  Facide  sulfurique  dan* 
lequel  il  ne  se  dissout  pas. 

Extraction  du  principe  caner* 

La  liqueur  précipitée  par  l'acétate  de  plomb ,  dépouillée 
de  toute  trace  de  ce  métal- par  Facide  hydro^sulfurique  ^ 
évaporée  doucement  en  consistance  de  sirop ,  s'est  prise  en 
une  masse  transparente ,  d'un  jaune  rougeâtre ,  d'une  saveur 

très*amère,  répandant  Todeur  de  Facide  acétique  altérée 
par  celle  de  la  mélasse. 

Cette  espèce  d'extrait' s'est  dissout  dans  l'alî^ohol  à  qua« 
rante  degrés  bouillant,  à  l'exception  d'une  portion  de  ma- 
tière albumineuse,  intimement  combinée  dans  l'extrait 
aqueux,  qui  s'est  coagulée^  La'  dissolution  alcoholique, 
d'un  beau  jaune ,  a  été  évaporée  à  siccité  \  redissoute  dans 
de  nouvel  alcohol ,  débarrassée  par  ce  moyen  d'une  autre 
quantité  de  substance  coagulabje ,  elle  a  été  réduite  en  con- 
sistance de  sirop.  Son  amertume  était  très-augmentée ,  ^ 
elle  avait  conservé  sa  belle  Couleur  jaune. 

A  une  portion  de. cet  extrait  alcoholique,  j'ai  ajouté  du 
carbonate  de  potasse  qui  a  fait  précipiter  sur-le-champ  de 
petits  cristaux  d'une  horrible  amertume.  Le  reste  de 
l'extrait  alcoholique  abandonné' à  lui-même,  s'est  pris  au 
bout  de  plusieurs  jours  en  une  masse  confuse  de  cristaux, 
dont  les  intervalles  étaient  remplis  par  un  liquide  coloré  en 
}aune  rougeâtre ,  visqueux ,  d'une  odeur  forte  de  sucre  brut, 
dont  je  les  ai  débarrasses  ^n  •  les  lavant  avec  un  peu  d'eau 
tiède.  C'est  dans  cette  espèce  d'eau  mère  que  se  trouvé  la 
partie  colorante  jaune  et  dans  laquelle  j'ai  soupçonné 
Fexistence  du  corps  sucré.  • 

Les  cristaux  formés  spontaUément  avaient  moins  d!amer- 
tnme  que  ceux  qui  avaient  été  précipités  par  le  carbonate 
de  potasse.  (Ces  derniers  étaient  de  ia  pîcrotoxine  pure.) 
Ils  «o  dissolvafeïit  plus  facilement  dans  l'eau.  Il  me  fut 
facile  de  voir  qu'ils  étaient  une  combinaison  du  principe 
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jtmer  avec  Tàcide  acétique ,  fonnëe  par  double  affinité ,  au 
moment  où  î'ayais  ajouté  de  l'acétate  de  plomb  pour  préci- 
pter  Tacide  ménispemuque. 

La  décomposition  de  cet  acétate  par  la  potasse  sous-car- 

bonal^,  offre  un  excellent  moyen  d'obtenir  le  principe 

amer,  fi  suffi  t.  ensuite  de  le  laver  ^et  de  le  dissoudre  à  cbaud^ 

dans  nne  eau  l^èrement  alcobolisée^  pour  Tobtenir  pur  et 

mstallisé^  \ 

Tai  désigné,  sous  le  nom  de  matière  agglomérée ,  le 
dépôt  qui  s'est  formé  pendant  le  refroidissement  des  dé- 
coctions. Cette,  matière  s'est  dissoute  dans  l'alcobol,  i 
l'exception  de  beaucoup  d'albumine  dont  elle  était  com- 
posée. EHIe  a  fourni  une  assez  grande  quantité  de  principe 
amer ,  mais  associé  à  de  la  matière  huileuse  qui  rendait'sa 
purification  difficile.  On  a  vu  que  .l'une  de  ces  deux  sub-^ 
stances  favorise  beaucoup  la  solubilité  de  l'autre. 

Le  principe  amer  que  j'ai  obtenu  par  cette  méthode  ^  m'a 
paru  moins  soluble  dans  différens  agens  ;  il  ^  probable 
qu'il  était  uni  avec  l'acide  ménùpermiqueh  Tétat  salin. 

Après  des  essais  multipliés  pour  trouver  un  procédé  avan- 
tageux pour  l'extraction  de  la  picrotoxine  ,  celui  auquel 
je  me  suis  arrêté ,  et  que  je  crois  devoir  proposer  toutes  les 
fois  qu'on  ne  voudra  pas  en  même  temps  recueillir  l'acide 
ménispermique ,  consiste  à  fa^re  bouillir  fortement  dans 
Teau  les  semences  mondées,  avant  ou  après  en  avoir  retiré 
l'huile ,  et  à  en  faire  l'extrait ,  amc|né  lentement  à  la  con- 
sistance d'un  sirop  épais.  On  triturera  ensuite  la  masse 
extractive  avec  un  vingtième  de  son  poids  de  baryte  ou  de 
magnésie  pure  ,  et ,  après  vingt-quatre  heures  de  contact 
avec  l'une  de  ces  bases ,  on  épuisera  le  mélange  à  chaud  par 
de  l'alcohol  absolu.  La  liqueur  alcobolique  sera  évaporée  à 
siccité,  et  le  produit  rédissous  dans  lé  nouvel  alcohol.  S'il 
en  est  besoin,  on  fera  bouillir  cette  liqueur  avec  du  charbon 
animal  pour  la  déc^larec ,  et ,  en  la  réduisant  de  nouveau  à 
un  très-petit  volume ,  ou  obtiendra  ,.par  le  xefroidissement , 
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lu  plds  grande  pahie  da  principe  traer  omuUise  ^  qitfel^ttif» 
£ais  tnèa^pur  |  C(uc)qaefi>b  encore  br  peu  eotoré*  Ddnà  ce 
dernier  cas^^I  faudra  le  redissoudre  dânii  Tàkobol  très-» 
fidUe^  aiost  que  }e  l'ai  déjà  fait  pour  eeii|l  que  j  avais 
«tndl  par  d'aiitrat  vsejei».  ^ 

.  Le  principe  amer  du  n^mspehnm»  o^eeukay  lorsqu'il 
est  pur^.e«l  dVhe  Uanckeur  parfaite,  brillant  ^  deim^tran»^ 
pareni ,  cristallisé  en  aiguilles ,  qu'on  reconnaît  très^bien  k 
la  loupè  pour  de  Téritables  priamea  quadraugulaires.  Il  esi 
aana  .odeur  \  sou  amermme  est  insupportable. 
.  lia  soluiito  aqueuse  du  principe  amer  eristaltisé  institué 
la  couleur  bleu  au  papier  de  tournesol^  aurtoilt  lorsqu'il 
a  été  ipougi  par  Tacide  aoétique» 

Cette  aubstanoe  dont  noua  a?ona  dans  notre  précédente 
analyse  indiqué  lea  principales  propriétés,  mise  sur  les 
charbons  ardens,  brûle  en  se  boursouflant  sans  se  fondre  ni 
s'enflaaunep,  et  en  répands»!  une  fumée  blfnclie  d^une 
odeur  de  ysine<  Quand  on  la  décempùse.par  le  feu-,  oi| 
obtieitt  de  Veau  acidulée ,  de  Thuile  pyrogémiB  d'un  bea^i 
jaune  ^  très-piquante  et  trèsr-acîde  ^  de  Vacide  earboniqfie  et 
du  gae  hyjdrQgèa^  p0reatburé*  Il  reste  un  xharbpn  «oljft^ 
mineux  et  très«-léger.  Vn,  papier  rougi ,  placé  dans  leréci* 
pieatf  n'avak  pas  changé  de  couleur ,  et  de  la  potasse  caus^ 
tique  ajoutée  aux  produiu.  li'a  pas  dégagé^  d'aimnoniaque. 
Ceci  me  porte  a  croire  que  )e  principe  vénéneux  ne  eon-^ 
tâ^t  pas  dVaote«  Je  %m\$.  même  enavoii?  acquis  la  certitude 
pa^  une  autre  ^périence. 

Action  des  acides  sià'  te  principe  yénéneux  cristallisé. 

Add»  sulfuritpàe^  * —  Cet  acide  concentré  dissoot  vive* 
ment  la  picrotoxine  en  prenant  une  couleur  d'un  beau 
Jaune.  A  chaud ,  Il  la  charbonne  et  la  détruit. 

L'acide  sulfurique  étendu  de  trois  parties  d'eau  dissout 
k  froid  une  certaine  quantité  de  cette  base ,  d'où  les  alcalis 
carbonates  la  précipitent  sous  forme,  d'une  poudre  grenue 
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et  comme  erhtaUine.  A  i  aide  de  rëbullition ,  cet  acide  af- 
{nUi  en  a  dissout  eoyiroh  le  dixième  de  son  poids.  La  lir 
qneor  a  cristallisé  par  le  refroidissemeùt.  L'eau  mère  ëtaft 
trés4icide  et  très-amère. 

Le  sulfate  lavé  s'est  dissous  dans  iao  parties  d^eau  bouil- 
lante. Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  s'était  formé  des 
groupes  isolés,  composa  de  filaméns  soyeux  disposés  eti 
âàceaux  de  la  plus  grande  beauté.  Ce  sel  desséché  est  d'un 
Maoc  mat ,  eomitie  Pahia  de  p%ine  ;  il  e^  ^ahratot  é]as«« 
tique  sous  la  dent*  La  liqueur  qui  k  sumagei^t,  «fucri- 
qu'amère,  ne  eontenak  guère  que  0,002  de  son  foids  de 
ptcrotoxine  éûlfiitée^ 

Adde  nkrùffm»  -«^  L'acide  nilriqae  concentré  k  i ,  38ll  Ae 
pesamear  spécifique ,  dissout  la  pierotDxine  âl  fboîd  sâAs  è^ 
gagement  de  gt»  niueux.  La  solution  nitriqM  0&%'^tsXi 
jaune  THerdàtre. 

'  Lie  naènae  acide ,  âffiiibli  par  deux  j^rties  d'éau  éislillée , 
dissout  à  chandie  quart  de  son  poids  du  nouvel  alcAti.  Cette 
dissdution  mise  à  refroidir ,  lorsqu'elle  a  été  réduite  i  Inmtié 
de  son  Yoluaie  pav  réVaporatioÀ,est  devetiue  tisqueuse et 
s'est  pri^e  par  le  r^foidissea^wt  en  une  maisse  transpe- 
retite,  assez  «emJMable  a  «me  dissolution  de  gomaoio  aiW« 
bîqne.  •        ^ 

Dai&tf  det  éiai  le  nitrate  de  picrotovi^est  aeide  et  eacie^- 
sivement  amer  ;  il  f  e  dissout  dans  l'eau  sans  la  troubler. 
Les  alcalis  carbonates  et  les  terres  sdlubles  en  séparent  )^ 
base  sous  forme  d'une  poudre  d'un  beau  blanc  âiat. 

En  poussant  plus  loin  la  dessiccation  de  cette  pictôto^ne 
nitratée  sans  excéder  une  température  de  60  degrés ,  la 
masse  se  boursouifle,  prend  de  l'opacité,  et  devient  enfin 
parûitement  blanche  et  légère  comme  de  l'alan  calciné.  Si 
on  la  tient  dans  cet  état  à  une  chaleur  inférieure  à  celle  de 
i'eau  bouillante ,  en  y  ajoutant  à  diverses  reprises  une  petite 
quantité  d'eau ,  tout  l'excès  d'acide  s'exhale  et  l'amertume 
•seule  persiste.  En  délayant  alors  la  matière  dans  l'eau  pure, 
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on  détruit  entièrement  la  combinaison  nitrique  y  et  la  picro- 
toxine  se  précipite  sous  forme  de  petites  paillettes  du  plus 
beau  blanc.  L'action  de  l'acide  nitrique  semblait  en  avoir 
augmenté  Tamertume  et  la  solubilité.  Lorqu'elle  a  été  lavée 
avec  soin,  elle  ne  retient  cependant  aucuue  proportion 
diacide  nitrique.  Elle  brûle  sur  un  cbarboi^ allumé,  en  ré- 
pandant une  fumée  abondante ,  d'une  odeur  de  résine  et 
aromatique. 

Adde  muriatîque.  ^'^  Uacide  muriatique  concentré  ai 
I,  145,  a  peu  d'action  sur  la  picrotoxine.  II  la  dissout  à 
l'aide  de  la  chaleur ,  sans  se  saturer  entièrement.  5  grammes 
de  cet  acide ,  étendus  de  3  parties  d'eau ,  ont  dissous  à  Taide 
d'une  forte  ébullition  environ  un  gramme  de  cette  base 
amère.  La  liqueur  refroidie  lentement  s'est  prise  en  une 
.masse  cristalline  grisâtre ,  composée  de  cristaux  d'une  forme 
indéterminée  et  disposés  d'une  manière  confuse. 

L'eau  mère  qui  s'est  séparée  en  faisant  égOutter  le  sel , 
était  très-acide  et  amère  ;  le  carbonate  de  potasse  y  occa- 
sionait  un  précipité  blanc  cristallin. 

Le  muriate  de  pîcrotoxîne  bien  lavé  est  presque  sans  sa- 
veur; il  résiste  sous  la  dent  et  présente  une  sorte  d'élasticité, 
II  exige  quatre  cent  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dis- 
soudre et  il  se  dépose  presqu'en  entier  par  le  refroidisse- 
ment. Un  excès  d'acide  augmente  beaucoup  sa  solubilité. 

jàcide  phosphorique.  —  L'acide  pbosphoriquè    délayé 

^ans  deux  par(içs  d'eau ,  dissout  à  froid  très-peu  de  picro- 

toxine;  à  chaud,  il  agit  à  peu  près  comme  l'acide sulfu- 

rique ,  et  la  liqueur  cristallise  d'une  manière  analogue  ,  mais 

en  cristaux  plus  déliés. 

Ce  phosphate  bien  lavé  ,  rougit  la  teinture  de  tournesol. 
Il  se  dissout  dans  cinquante  parties  d'eau  bouillante,  et  cris- 
tallise presque  en  masse  par  le  rt'froidissemc^nt.  Il  reste  avec 
excès  d*acide.^  Son  amertume  est  supportable ,  sa  forme  est 
aiguillée  ;  je  n'ai  pu  la  déterminer. 
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Âàâe  carbonique*  —L'acide 'carbonique  ne  dissout  pas 
lapcrotoxine.  « 

Une  portion  de  celte  matière  délay^dans  Feauet  exposée 
à  im  courant  de  gaz  acide  carboniqi^n^a  pas  été  dissoute. 
Une.  portion  diacide  avait  cependant  été  absorbée  \  car  la 
picrotosne  aiilsi  carbonatée  se  dissolvait  dans  les  acides 
plus  £icjlenient  et  avec  eflferyescence. 

Le  carbonate  pamit  donc  exister ,  mais  il  n^est  pas  so- 
lobie  dans  un  excès  d'acide  carbonique. 

Adde  acétique.  —  L'acide  acétique,  surtout  lorsqu^il 
porte  au  moins  cinq  degrés  à  Fécbelle  de  Baume ,  dissout 
fidlement  la  picrotoxine  ,  et  on  parvient  même  à  l'en  sa- 
turer presque  complètement  à  l'aide  de  l'ébidiition.  Parle 
xefroidissement ,  cette  dissolution  acétatée  cristallise  bien 
sous  forme  d'aiguilles  prismatiques. 

L^eau.  mère  et  les  cristaux  retenaient  l'odeur  de  l'acide 
acéùquç. 

Cet  a<sétate  acide  de  picrotoxine  lavé ,  se  dissout  à  chaud 
dans  cinquante  parties  d'eau  distillée ,  et  se  prend  par  le 
refroidissement  en.  une  masse  de  cristaux  du-  plus  beau 
blanc ,  légers ,  sans  odeur  d'acide  libre ,  et  d'une  saveur 
beaucoup  moins  amère  que  la  base  végétale  pure.  L'acétate 
ainsi  purifié  exige  près  de  cent  parties  d'eau  pour  se  dis* 
sondre. 

Ce  sel  de  picrotoxine  est  décomposé  par  l'acide  nitrique 
qui  en  dégage  à  froid  Facide  acétique.  L'acide  sulfurique 
délayé  n'a  pas  d'action  marquée  sur  cette  combinaison. 

Acide  tarlarique.  —  Cinq  grammes  d'acide  tartarique 
cristallisé  très-pur ,  dissous  dans  vingt  grammes  d'eau  dis- 
tillée ,  n'ont  pas.  agi  sensiblement  à  froid  sur  le  principe 
amer  cristallisé.  A  chaud,  cet  acide  en  a  dissous  environ 
six  décigrammes.  Le  liqueur  a  presqu'entièrement  cris- 
tallisé en  vingt-quatre  heures  sous  forme  d'aiguilles  trian- 
gulaires, tf  ' 
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L^eaiL  mère  décanWe ,  tfés-tacide ,  avait  -aasei  uae  «mer* 
tume  très-prononcée. 

Le  tarirate  bien  lavé  était  aussi  tr&-amer.  Il  s'est  dissous 
dans  vingt  parties  d'^|i  bouillante.  Il  a  exigé  cent  soixante 
parties  d^eau froide.  Cette  dissolution,  quoique  très-étenclué« 
est  précipitée  par  Feau  de  chaux. 

Acide  oxalique.  -^  Après  Tacide  acétique  «  c'est  Tacide 
oxalique  qui  ra  a  paru  agir  le  mieux ,  comme  saturant  le 
principe  vénéneux  de  la  coque  du  levant.  Cinq  gramiQes 
de  cet  acide ,  dissous  dabs  vingt-cinq  grammes  d'eau  pure  , 
ont  absorbé  près  d'un  gramme  de  picrotôxine.  La  dissolu- 
tion s'est  opérée  beaucoup  plus  aisément  que  pour  l'acide 
tartareux ,  quoiqu'efle  ait  exigé  comme  celui-ci  Faction  dé 
la  cfaaleur. 

Par  le  refroidissement,  la  masse  s'est  prise  presq^i'eà- 
tièrement  en  une  masse  cristalline  formée  de  lamesr  triau- 
guls^iresà  pointes  ai^ës,  d'une  saveur  médiocrement  amère^ 
qu'on  pourrait  comparer  à  celle  du  quinquina  jaune.  L^u 
mère  était  un  peu  acide. 

Ce  sel  lavé  avec  soin  est  dissous  dans  dix  parties  d'eau 
bottiUante^  C'est  le  plus  soluble  des  seb  que  je  sois  parvenu 
à  former. 

Anafyse  d^un  ael  de  piçrotoxine* 

Voulant  connaître  dans  quelle  proportion  la  nouvelle 
base  alcaline  s'unissait  aux  acides ,  et  ne  pouvant  opérer  y 
sans  beaucoup  de  difficultés ,  sur  toutes  les  combinaisons 
que  j'avais  formées ,  j'ai  choisi  le  sulfate  de  préférence  ,  et 
je  l'ai  décomposée  par  le  nitrate  de  baryte. 

En  conséquence  ,  à  dix  grains  de  sulfate  de  picrotoxihe , 
dessë<îhés  avec  le  plus  grand  soin ,  autant  qu'il  a  été  pos- 
sible de  te  faire ,  sans  en  opérer  la  carbonisation  ,  di.ssou$ 
dans  su£^ante  quantité  d'êau^  distillée  chaude ,  j'ai  ajouté^ 
du  nitrate  de  baryte  en  ^xcès  3  il  s'e^^rmé  de  suite  un  pré- 
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dpiift  i^ftut  9  4ti  plus  beau  hlaue  ^  «fui  ^  re^^ieilll  sb^  un 
filtre  Uen  lavé  par  de  Talcobol  bovillaiit  et  dcssécbé ,  pesak 
Vtw  graÎDS.  C^  précipiié  a  ^é  ra^99im  poui*  du  •ulfate  de 
|»arYU^  par/aîlement  pur- 

P  après  les  analyses  led  plua  esfMiiéM ,  le  sulfate  de  hth 
rjte  ODatient  33  pour  cent  d'acide  0u1fur((lM» 

DoBc,  lo  graîfas  de  sulfate  seo  de  pieroioxitte  «oulieiir 

aaUy  acide.   ••••»«*»•  ^  •  «  ^  •••  *  O5  99» 

base.    ••••«.••,•««  ^  .••  .•  9,  ou 

Donc  ,  cent  parties  de  ce  sel  sont  composées         to,  00. 

d'acide  sulfiirique 9,  gg. 

picrotoiiae.  •  •  •  .  •'•  «  •  .  •  90,01; 

100,  06. 
On  voit  que  la  proportion  de  la  base  est  très-considérablé, 
et  que  Tacide  b'emre  dans  la  combinaison  que  {>our  ui» 
''^" — environ. 


jii^ion  sur  T économie  fmimale* 

Dix  grains  de  piçrotoiçine  incorporés  dans  de  la  mie  de 
pain^  ont  été  avalés  par  un  }eune  cbien  de  moyenne  force. 
Au  bout  de  vingt-cinq  minutes ,  il  s^est  manifesté  des  con<* 
vulstons^  ensuite  un  tournoiement  quia  duréTcspace  d^un 
quart  d^beure.  L'animal  est  tombé  sur  le  côié ,  a  éprouvé 
de  violens  mouvemens  convulsifs  ;  et  la  mort  a  eu  lieu  au 
bout  de  quarante-cinq  minutes  de  Texpériencc. 

A  Fouverture  ,  Testomac  rempli  d'alimens ,  ofltâit  dans 
mie  surface  d*un  pouce  environ  j  au  pourtour  de  Torifice 
csopbagioi ,  une  inflammation  très-prononcée.  lA  meiùr 
brane de lestomac  était  rouge , )sans  aucun  ramollissemeht. 

Une  même  dose  d'acétate  de  picrotoxine  cristallisé  et 
bien  desséché ,  donnée  de  la  même  manière  à  un  cbieu  à 
peu  près  d'égale  force ,  lui  a  occasioné  quelque  malaise  et 
du  tremblement.  Au  bout  de  trois  heures  )  U  ne  paraissait 
rien  éprouver  de  pénible. 
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Je  n'ai  pas  essayé  Teffet  des  autres  sels  sur  Véconomie 
animale  ^  mais  je  pense  que  leur  action  doit  être  relative  à 
leur  solubilité  et  surtout  à  leur  amertume.  Sous  ces  deux 
rapports  le  nitrate  doit  être  plus  actif  que  le  poison  végétal 
-lui-même,  et  le  mùriate  devrait  avoir  le  moins  d'action. 
D'un  autre  côté ^  les  acides  forts,  à  Te^ception  deFacide 
nitrique ,  ont  si  peu  d'action  à  froid  sur  la  base  vénéneuse 
lorsqu'ils  sont,  étendus  d'eau  ,  qu'ils  ne  pourraient  offrir  au- 
cunes ressources  comme  contre-poisons.-       •    - 

Les  expériences  très-importantes  publiées  par  M.  le  doc- 
teur Orfila  dans  sa  Toxicologiç  générale  (i)  sur  la  coque  du 
levant ,  et  celles  qu'il  a  faites  avec  de  la  picrotoxine  que  je 
lui  avais  procurée ,  prouvent  bien  l'activité  de  ce  poison  vé- 
gétal ;  mais  il  me  semble  résulter ,  de  celle  que  j'ai  répétée , 
un  effet  irritant  local ,  que  M.  Orfila  n'aurait  pas  observé. 
C'est  un  fait  que  je  soumets  à  ce  savant  médecin ,  et  qu'il 
lui  sera  facile  de  rectifier. 

Recherche  de  la  matière  sucrée. 

J'ai  parlé  d'une  espèce  d'eau  mère  qui  recèle  la  partie  cor 
lorante  jaune  et  dans  laquelle  j'avais  soupçonné  la  présence 
du  corps  sucré*  J'ai  fait  quelques  expériences  pour  m'as- 
surer  jusqu'à  quel  point  cette  opinion  pouvait  être  fondée. 

I  ^,  J'ai  décoloré  cette  espèce  de  sirop  en  le  faisant  chauffer 
avec  du  charbon  animal ,  sans  qu'il  ait  perdu  son  amertume. 
Placé  ensuite  pendant  huit  jours  dans  une  étuve  entretenue 
à  une  température  variable  de  cinquante  à  soixante  degrés^ 
là  liqueur  s'est  épaissie  et  est  devenue  très-visqueuse  sans 
aucune  apparence  de  candi. 

2°.  Une  portion  de  ce  sirop  a  été  chauffée  dans  un  petit 
m.atras  avec  huit  parties  d'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  que 
tout  dégagement  de  gaz  ait  <:e8sé.  Là  liqueur  était  jaunâtre 

(t)  Tom.  II,  part,  a ,  page  aa  et  suiv. 
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et  transparente.  Elle  a  produit  dans  l'eau  de  chaux  un  pré- 
cipité blanc  très-abondant  ;  et  il  s'est  formé  dans  cette  li- 
queur refroidie,  de  longs  prismes  quadrilatères  d'acida 
oxalique. 

3*.  Le  reste  de  la  matière  sirupeuse  a  été  délayé  dans  cinq 
parties  d'eau  :  on  y  a  ajouté  un  peu  de  levure ,  et  on  a  placé 
le  mélange  à  l'ëtuve  pendant  plusieurs  jours.  Il  s'est  mani- 
festé un  mouvement  de  fermentation  ;  la  liqueur  s'est  trou- 
blée et  s'est  recouverte  d'écume.  Cependant,  parladistil* 
lation ,  on  n'en  a  pas  sensiblement  retiré  d'alcohol. 

CONCLUSION. 

On  voit  par  le  détail  des  ezpérien«es  qui  font  le  sujet  de 
cette  dissertation  : 

1°.  Que  le  principe  vénéneux  de  la  coque  du  Levant  est 
nou-seulement  une  substance  nouvelle,  un  poison  végétal 
très-dangereux  à  l'état  pur  et  cristallisé ,  mais  encore  une 
véritable  base  salîâable ,  susceptible  de  faire  fonction  d'al- 
cali par  rapport  aux  acides,  de  donner  naissance  à  des  sels 
bien  caractérisés ,  de  forme  et  de  solubilité  variées  ; 

2°.  Que  les  acides  végétaux  paraissent  être  les  meilleurs 
dissolvans  de  ce  poison  ^t  les  plus  propres  à  neutraliser  sa 
qualité  vénéneuse  j  mais  cependant ,  soit  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  il  agit  sur  la  membrane  de  l'estomac ,  soit  parco 
que  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  la  clialeur  que  la  plupart  des 
acides  dissolvent  bien  le  nouvel  alcali ,  il  me  semble  qu'on 
doit  plutôt  diriger  l'attention  du  médecin  vers  les  moyens 
adoucissans  les  plus  propres  à  diminuer  l'inflammation  qu'il 
occasione  ; 

3'.  Que  les  fruits  du  memspermum 
nent  un  acide  végétal  qui  difTère  par  de 
téristiques  de  tous  les  acides  connus  \ 

4°.  Que  ce  fruit  contient  deux  espèces 
V*".  Année,  —  Janvier  i8iQ.  9 
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se  disùnguent  par  <}es  propriétés,  et  surtout  par  une  cou- 
sistance  très-différentes  ; 

5".  Enfin ,  que  la  semence  en  question  me  parait  contenir 
une  certaine  quantité  de  matière  sacrée. 


ESSAI  MEDICAL 

■  Sur  les  huttres  j 

Par  M.  Pasquieb,  D.  M.  de  la  faculté  de  Paris,  chirurgien  , 
àl'b6tel  royal  des  Invalides.  (Paris,  chez  Didot  le  jeune, 
me  des  Maçons-Sorbonne). 

Ce  mémoire  est  une  espèce  de  monographie  ou  un  précis 
de  l'histoire  générale  de  l'huUre.  M.  Pasquur  l'examine 
d'abord  en  naturaliste  ;'  il  cite  ce  que  les  anciens  savaient 
sur  ce  teslacé,  décrit  ses  espèces  et  ses  variétés,  sa  pêche, 
son  parcage  et  ses  maladies.  Il  rapporte  les  observations  de 
l'abbé  Diquemare  et  d'Adanson.  Il  rappelle  la  manière  dont 
on  naturalise  les  huîtres  sur  des  rivages  qui  n'en  possé- 
daient pas  auparavant,  et  la  méthode  qu'on  emploie  pour 
les  verdir. 

Après  avoir  noté  les  usages  auxquels  oa  emploie  dans 
plusieurs  pays  tes  coquilles  d'huiti^s,  M.  Pasquïer  procède 
avec  M.  Bamteî  à  l'analyse  chimique  de  ce  mollusque. 
Comme  cette  partie  du  mémoire  rentre  spécialement  dans 
le  cadre  de  ce  Jourtial ,  nous  la  citerons  en  entier. 

AKILYSE  CBIUIQUB  DES  HUITIIES. 

La  coquille  est  formée ,  d'après  M.  le  professeur  Vau- 
îj  de  Oumie,  tom.  8i,  pag.  3og),  d'un  mé- 
e  carbonate  de  chaux  et  d'un  mucus  animal 
savant  chimiste  y  a  trouvé  en  outre  du  pbos- 
,  du  fer  et  de  la  magnésie  en  petite  quantité. 
;  de  l'eaa  chargée  d'acide  hydro-sulfurique  : 
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(dur  s^en  assurer,  il  suffit  de  percer  une  petite  cavité 
fonnée  dans  Tépaisseur  de  la  valve  convexe  dans  sa  partie 
k  plus  déclive. 

De  îeau  des  huîtres. 

i*.  Elle  tie  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol. 

2*.  Traitée  par  Talcohol,  elle  donne  un  précipite  abon-^ 
dant,  blanc  et  floconneux. 

3®.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  fait  naître  un  précipité 
abondant ,  floconneux  et  de  couleur  fauve. 

4**.  Elle  est  abondamment  précipité^  par  Tammoniaque. 

5®.  Par  Tacide  bydro-chlorîque  ^  il  se  forme  quelque  flo- 
cons blancbâtrês^et  la  liqueur  filtrée  n  est  plus  précipitée 
par  Tammoniàque. 

&.  Par  l'oxalate  d'ammoniaque  on  obtient  im  pté«pité 
blanc  sous  forme  de  cristaux  soyeux  et  brillans. 

7^.  Avec  de  Teau  de  chaux  elle  donne  un  précipité  consi- 
dérable, gélatineux,  qui  ne  devient  pas  plus  grand  par  le 
repos. 

8"*.  L*acide  sulfurique  concentré  en  dégage  une  odeur 
d'acide  bydro^blorique  qui'  a  quelque  chose  d'animalisé  et 
de  désagréable.  Il  s*y  forme  en  même  temps  quelques  flo« 
cons  blanchâtres. 

9**.  Le  nitrate  d'argent  y  produit  un  précipité  caillebotté 
très-abondant  ^  insoluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique  pur» 

lo*.  U  se  forme  par  l'hydro-chlorate  de  baryte  un  préci^ 
pîté  blanc ,  ^entièrement  insoluble  dans  Tacide  hydro-chlo* 
rique* 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'eau  des  huîtres  con<* 
tient'beaucoup  d'hydro-chlorate  de  soude  ^  d'hydro-chlorate 
de  magnésie ,  de  sulfate  de  chaux  ^  de  sulfate  de  magnésie , 
et  une  assez  grande  quantité  de  matière  animale.    .    .'-r    < 

Une  autre  portion  d'eau  y  après  avoir  été  filtrée-' y  ptésen* 
tait  une  couleur  opaline  :  mise  dans  une  capsulç  <îe  platine 
que  l'on  a  ensuite  placée  sur  un  bain  de  sable  très-chaud , 
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rébuUidon  a  eu  lieu  proniptement,  et  la  liqueur  est  devenue 
très-écumeuse  :  bientôt  après,  toujours  en  continuant  Tébul- 
lition ,  Técume  s^est  affaissée  et  n^a  plus  reparu  \  la  liqueur 
est  restée  laiteuse ,  et  il  ne  s'est  formé  aucun  précipité.  On  a 
poussé  Tévaporation  jusqu'à  siccité ,  à  Taide  d'une  tempé- 
rature de  soixante  degrés  seidement ,  et  alors  on  a  obtenu 

'  un  résidu  jaunâtre,  ayant   une  odeur  assez  agréable  de 
viande  rôtie. 

Ce  résidu,  traité  par.ralcobol  très -rectifié,  a  pris  une 
couleur  ambrée.  La  massç  saline  est  devenue  d'un  blanc 
grisâtre.  La  liqueur  filtrée  et  Falcobol  évaporé  h  une  douce 
chaleur ,  il  est  resté  une  masse  extractive  de  couleur  am- 
brée ,  ayant  une  très-forte  odeur  de  jus  dc/^iande,  et  la  sa- 
veur de  Tosmazôme.  Examinée  plus  particulièrement ,  on  a 
trouvé  que  cette  matière  extractive  contenait  une  petite 
quantité  d'hydro-cblorate  déliquescent,  et  que  toutes  ses 
propriétés  se  rapprochaient  tellement  de  Tosmazôme ,  que 
Ton  ne  doit  pas  balancera  la  considérer  comme  telle. 
Le  résidu  salin  que  Talcohol  n'avait  pas  dissous,  contenait 

.  toutes  les  matières  salines ,  que  l'on  a  reconnues  dans  l'eau 
de  la  première  expérience  excepté  dans  l'hydro-cbiorate  de 
magnésie  contenu  dans  l'omazôme  par  FalcoboL 

w 

De  ranimai. 

Dans  les  expériences  qui  vont  suivre ,  on  s'est  proposé 
d'examiner  Taction  que  le  lait ,  les  acides  du  vinaigre ,  àvL 
citron,  etc.,  et  les  liqueurs]  spiritueuses  exercent  sur  les 

huîtres. 

t^.  Des  huttres  très-fralches  mises  dans  du  lait  n'avaient, 
au  bout  de  six  heures,  éprouvé  aucun  changement  remar- 
<|uable. 

2**.  On  a  mis  dans  un  petit  matras  une  huître  très-fraîche, 
sur  laquelle  on  a  versé  une  petite  quantité  d'acide  acétique 
faible ,  qtù ,  an  bout  d'ua  quart  d'heure ,  en  avait  opéré  en 
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parâé  la  dissolution.  Placé  ensuite  sur  un  bain  de  sable ,  . 
Yâ)iiUition  a  achevé  de  la  dissoudre  |  moins  une  petite  por- 
tkm  qui  avait  une  couleur  verdâtre* 

L'acide  nitrique  et  Facide  lartarique  ont  agi  de  la  même 
manière  que  l'acide  acétique. 

^.  Après  un  quart  d^henre  de  'macération  dans  de  Fal- 
cohcl  à  douze  degrés ,  une  huître  fraîche  est  devenue  blan* 
cbâtre  j  opaque  dans  toutes  ses  parties  et  d'une  plus  grande 
consistance  qu'avant  Topération.  Mise  dans  un  matras ,  et 
chauffée  jusqu'à  Tébullition,  elle  s^est  retirée  sur  elle-même 
et  s'est  beaucoup  durcie.  D'où  on  doit  conclure  : 

I*.  Que  le  lait  ne  dissout  pas  les  huîtres  5 

2».  Que  le  vinaigre ,  l'acide  citrique  et  Facide  tartarique 
dissolvent  très*promptetnent  les  huîtres; 

3".  Que  Fàlcohol  même  affaibli,  loin  de  dissoudre  les 
huîtres  ,  ne  fait  au  contraire  que  les  durcir. 

Sept  douzaines  et  demie  d'huîtres ,  détachées  avec  soin  de 
leurs  coquilles,  furent  mises  avec  leur  eau  dans  une  capsule 
de  platine  :  elles  pesaient  neuf  cent  quatre-vingt-quinze 
grammes*  On  a  placé  la  capsule  dans  une  étuve  chauffée  à 
cinquante  degrés^,  et  la  dessiccation  n'a  été  complète  qu'après 
soixante  heures.  Le  résidu  ne  pesait  plus  que  cent  vingt- 
cinq  grammes  ;  par  conséquent  il  y  a  eu  huit  cent  soixante 
grammes  de  matière  volatilisée.  Cette  matière  niest  pas  de 
Feau. 

Les'-cent  vingt-cinq  grammes  d'huitres  sèches  ont  été 
mises  dans  un  creuset  de  platine ,  qliè  Fon  a  placé  sur  un 
feu  très-vif.  La  matière  s'est  décomposée  en  dégageant  une 
odeur  animale  analogue  à  celle  que  donne  la  fibrine  pure  , 
soumise  à  la  même  opération.  Cette  odeur  était  extrêipe- 
ment  ammoniacale  \  -en  même  temps  il  s'est  dégagé  des  va- 
peurs blanches  qui  n'avaient  rien  d'huileux.  Lorsque  le 
creuset  a  été  rouge,  ces  vapeurs  se  sont  enflammées  et  ont 
produit  une  flamme  brillante.  DaQs  ce  moment  on  a  découd- 
vert  le  creuset,  et  on  a  observé  que  la  matière  fondait  et 
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bouillonnait  un  peu ,  mais  sans  boursoufflement  »  et  elle 
prenaitdu  retrait  au  lieu  d^augmenter  de  volume ,  comme 
le  font  la  plupart  des  matières  animales.  Lorsqu'il  ne  s'é^t 
plus  dégagé  de  vapeurs  combustibles  ,  le  creuset ,  qui  était 
très-rouge ,  a  été  retiré  du  feu  \  pendant  le  refroidissement  > 
il  s'en  dégageait  une  odeur  ammoniacale. 

La  masse  charbonneuse  occupait  exactement  la  moitié  du 
Tolume  de  la  matière  avant  sa  calcination.  JCe  charbon  était 
très-dur  :  on  Ta  pulvérisé  et  lavé  avec  soin  ;  la  liqi^eur  a  été 
filtrée  et  évaporée  à  siccité.  Le  résidu  compléteinent  des« 
séché  pesait  di^-huit  gramme^  deux  centigramme^  :  il  était 
blanc  et  contenait  les  mêmes  sels  que  Teau  d'hui|re.  U  est 
probable  que  ces  différens  sels  y  sont  dans  les  mâpies  pro* 
portions  que  dans  Teau  de  la  mer  (i).  ' 

On  a  examiné  ce  charbon  séparé  des  matièi?es  salines  par 
la  lixiviation ,  après  Favoir  divisé  en  plusieurs  parties  égales. 

i^.  Traité  par  un  excès  d'acide  hydiX)rchlorique ,  il  a  pro* 
duit  une  eflfeiTescence  très-sensible  :  la  liqueur  iiltKée.étaJt 
d'une  couleur  jaunâtre  :  en  y  yersant  ^e  Taii^imp.aiaque ,  ou 
a  obtenu  un  précipité  floconneux  très-abondant  ;  ce  préci-* 
pité,  d'abord  blanc  ^  est  devenu  jaunâtre  par  1a  dessiccation  : 
on  y  a  reconnu  du  phosphate  de  chaux  et  d.u  phosphate  ^e 
fer.  La  liqueur  filtrée ,  qui  me  se  troublait  plus  par  l'ammo- 
niaque, a  été  traitée  par  du  carbonate  de  pQta3se ,  qui  eu  a 
précipité  une  quantité  très-notable  de  carbonate  de  chaux. 

ûL^.  Une  autre  portion  de  charbon  a  été  brûlée  ^^ns  une 
capsule  de  platine  :  pendant  la  conpibiistion ,  il  s'est  dégagé 
une  odeur  mixte  d'acide  hydro-oyanique  et  d'ammoniaque. 
Après  l'incinération,  le  résidu,  qui  était  d'ynblajpc  jauuaklre) 

..— ^—        iMiiK.i    I       I       I        ■!■      ■!■ I  I  I  i        /Il     Mil       fr-mmmmÊmmm^^  \ 

Çï)  Eau  de  la  mer,  cent  parties  contiennent: 

Hydro-chlowlo .{  Jemaffî.Jrie.  ".  ".  *.  l'M- 

l  de  magnësie,  .  •  .  0,081  • 
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aiaît  à  peu  près  le  même  vcAime  qu  auparavant*  Ce  rësidu , 
tmtépar  Tacide  hydro-chlorîque  ,  s'y  est  dissous  en  totalité, 
etsams  prodaire. d'effervescence.  La  liqueur  a  donné  par 
rammcmiaqne  iin  précipité  beaucoup  plus  abondant  que 
dans  le  cas  précédent ,  et  également  composé  de'phosphate 
de  c\iaux  et  de  phosphate  de  fer.  Le  carbonate  de  potasse 
na  donné  dans  la  liqueur- filtrée  qu  une  trace  de  carbonate 
die  chaux. 

L'augmentation  de  la  quantité  de  phosphates  obtenus  dans 
cette  expérience  9  et  la  disparition  presque  totale  de  car- 
iKmate  de  chaux  étant  extrêmement  remarquables,  et  ne 
pouyant  être  attribuées  qu  à  la  formation  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  phosphorique^^-j'ai  cherché  à  yér^er  ce  fait 
tràs-intéressant,  par  les  expériences  sidvantes  : 

On  a  réduit  en  poudre  fine  une  certaine  quantité  de 
charbon  ;  on  Fa  divisée  en  deux  parties  égales  ;  Tune  a  été 
traitée  à  chaud  par  un  excès  d'acide  hydro-chloi  ique ,  qui , 
comme  dans  le  premier  cas ,  a  produit  une  effervescence 
assez  vive  ;  la  liqueur  a  été  filtrée ,  et  le  charbon  resté  sur 
le  filtre  a  été  lavé  avec  de  Teau  distillée  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  trouvât  plus  rien  à  dissoudre*  Les  liqueurs  réu- 
nies ont  été  successivement  traitées  par  l'ammoniaque  en 
excès  ,  qui  en  a  séparé  tous  les  phosphates  de  chaux  et  de 
fer  ;  et  ensuite  par  l'acide  oxalique ,  qui  a  produit  beaucoup 
d'oxalate  de  chaux* 

L'autre  portion  du  charbon  qui  n'a  pas  été  traitée  par 
l'acide  hydro-chlorique  a  été  incinérée  \  la  cendre  a  été  mise 
en  contact  avec  l'acide  hydro-chlorique ,  qui  la  ent^rement 
dissoute  sans  effervescence  ;  la  liqueur  filtrée  était  jaunâtre; 
die  a  été  traitée  par  l'ammoniaque  en  excès ,  qui  en  a  sé- 
paré une  quantité  considérable  de  phosphates  de  chaux  et 
de  fer.  L»  liqueur  filtrée ,  traitée  par  l'acide  oxalique,  n'a 
donné  qu'une  trace  d'oxalate  de  chaux. 

D'après  ces  deux  expériences ,  il  est  certain  que  ce  n'est 
qu'à  la  combustion  du  charbon  qu'est  due  la  formation  d& 
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Tacide  phosphorique ,  qui  ^  en  décomposant  le  carbonate  de 
chaux  que  le  charbon  contient ,  fait  disparaître  ce  dernier 
Sel ,  et  augmente  ainsi  la  proportion  de  phosphate  de  chaux 
dans  ce  charbon.  En  effet,  le  charbon  qui  a  été  traité 
par  l'acide  hydro-chlorique ,  et  ensuite  bien  lavé,  a 4té in- 
cinéré k  une  chaleur  rouge-obscur  dans  unecapsule  de  pla- 
tine; le  résidu  traité  par  Teau  à*  sensiblement,  rougi  la  tein- 
ture de  tournesol. 

On  ne  peut  expliquer  la  formation  de  l'acide  phospho- 
rique,  quen  admettant  que  le  phosphore  est  une  partie 
constituante  de  Thuitre,  et  qu'il  s'y  trouve  dans  un  état  de 
combinaison  analogue  à  celle  dans  laquelle  il  existe  dans  la 
laite  des  p§issons  comme  l'ont  prouvé  Fourcroy  et  M.  V^au* 
quelin,  en  1817. 

Trois  douzaines  et  demie  de  belles  huîtres  ont  été  ou- 
vertes  et  détachées  avec  soin  ;  on  les  a  mises  dans  une  cap- 
sule de  verre  après  les  avoir  lavées  à  grandes  eaux ,  jus- 
qu'à ce  que  le  nitrate  d'ai^ent  ne  produisît  plus  de  préci- 
pité ;  alors  on  les  a  pilées  dans  un  mortier  de  porcelaine 
avec  de  l'eau  distillée,  de  manière  à  les  réduire  à  une  sorte 
de  purée  claire.  Cette  purée ,  mise  dans  une  capsule  de  pla- 
tine ,  a  été  soumise  ^l'ébuUition  pendant  dix  minutes  :  il  ne 
s'est  pas  élevé  de  matière  graisseuse  à  la  surface  du  liquide  : 
on  a  versé  le  tout  sur  un  filtre;  la  matière  animale,  qui 
s'était  retirée  sur  elle-même  pendant  la  cuisson ,  y  est  resDée. 
La  liqueur  à  passé  très-promptement;  elle  était  limpide, 
mais  ayant  une  couleur  légèrement  jaunâtre  :  elle  avait  une 
forte  odeur  de  bouillon  de  viande ,  à  travers  laquelle  on  dis- 
tinguait cependant  celle  du  poisson  de  mer.  Cette  liqueur, 
évaporée  convenablement ,  a  donné  un  extrait  mou ,  d'une 
couleur  jaune-brun  foncé ,  dont  une  grande  partie  s'est  dis- 
soute dans  l'alcohol  en  excès.  La  dissolution  adcoholique 
d'un  jaune  foncé  a  été  évaporée ,  ayant  eu  soin  d'ajouter  de 
l'eau  de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcohol  fut 
volatilisé.  Alors  la  liqueur,  qui  répandait  une  odeur  suave 
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de  jas  de  viande ,  ayant  été  évaporée  de  nouveau  dans  une 
étave,  a  laissé  un  extrait  qui  pesait  quinze  grammes  cinq 
ceodgrammes.  Cette  matière ,  examinée ,  a  présenté  tous  les 
caractères  de  Tosmazôme  ;  et  comme  elle  en  a  toutes  les  pro-^ 
priélés,  on  doit  la  considérer  comme  telle. 

La  portion  de  l'extrait  que  Talcohol  n'a  pas  dissoute ,  a 
été  desséchée  ;  cet  extrait  est  devenu  alors  d'un  jaune  brun, 
«lemi-transparent,  ayant  une  cassure  luisante^  et  pesant  deux 
grammes  trois  centigrammes. 

Cette  matière  a  été  traitée  par  Teau  cliaude  et  s'y  est 
gonflée  ;  puis  il  s'en  est  dissous  une  partie.  Lorsque  l'eau 
n  a  plus  exercé  d'action  sur  cette  matière ,  on  a  filtré.  La 
liqueur  a  été  précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle  :  elle 
a  indiqué  tous  les  caractères  qui  appartiennent  i  la  gélatine» 
La  portion  que  l'eau  n'a  pas  dissoute ,  mais  qui  s'y  est  gon- 
flée ,  a  tous  les  caractères  du  mucus  de  poisson. 

La  matière  animale ,  séparée  par  le  filtre  du  bouillon  des 
huîtres  pilées ,  est  de  nature  fibreuse.  ^ 

Il  résulte  de  toutes  ces  expériences ,  que  les  huîtres  con* 
tiennent  beaucoup  d'eau ,  peu  de  matière  animale  solide ,  et 
que  cette  matière*animale  contient  elle-même  : 

I®.  Beaucoup  de  matières  saline^ ,  et  les  mêmes  que  celles 
de  l'eau  de  mer  ;; 

2^.  Beaucoup  de  phosphates  de  fer  et  de  chaux  9 
3o.  Beaucoup  d'osmazàme  ; 
4°.  Une  certaine  quantité  de  gélatine  ; 
5o.  Une  certaine  quantité  de  mucus  ^ 
&".  Une  matière  animale  d'une  nature  particulière ,  dans 
laquelle  le  phosphore  entre  comme  élément. 

Après  cette  analyse ,  M.  Pasquier  considère  les  huîtres 
comme  aliment.  Il  les  met  an  rang  des  meilleurs  analep- 
tiques )  comme  une  nourriture  légère ,  fortifiante  et  aphro- 
disiaque. Il  les  conseille  aux  convalescens ,  aux  vieillards  ; 
mais  il  veut  qu'elles  soient  fraîches  et  de  bonne  qualhé.  11 
rapporte  à  ce  sujet  les  accideos  occasionés  par  l'usage  des 
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huîtres  prises  dans  un  parc  du  Havre ,  établi  dans  les  fossés 
de  la  citadelle ,  où  les  latrines  de  la  garnison  s'étaient  dé- 
gorgées depuis  plusieurs  siècles.  Ces  faits  doivent  niettre  en 
garde  les  gastronomes  sur  le  choix  des  huîtres.  Ces  mol- 
lusques ne  fournissent  pas  seulement  une  nourriture  saine* 
et  agréable  9  on  peut  encore  l^s  employa  comme  médica- 
ment. Nôtre  bon  Henri  dit  dans  ses  lettres  que,  pris  d'une 
fièvre  quartaine,  qui  avait  résisté  aux  efforts  de  ses  méde- 
cins 9  il  s'était  guéri  en  mangeant  force  huîtres  et  buvant 
force  hypocras.  Oribase ,  médecin  de  Julien ,  les  lui  con- 
seillait pour  relâcher  le  ventre  5  Horace ,  Aëtius  et  Galien 
sont  du  même  avis.  M.  Pa&quier  cite  un  ictère  çuéri  par  Tu- 
sage  des  huîtres  ^  elles  conviennent ,  dit-il ,  dans  la  cachexie 
scorbutique ,  dans  les  affections  scrofuleuses  et  rachitiques , 
dai^  les  phthisies  chUDniques^  à  la  fin  des  catarrhes ,  dans 
les  engorgemens  du  pylore ,  dans  la  chlorose ,  les  névroses 
dei^  voies  digestives  et  le  spleen.  Il  rapportei  plusieurs  obser- 
vatitos  intéressantes  à  l'appui  de  son  opinion  :  enfin  il  cite 
Pa61  o^Égine ,  qui  conseillait  de  panser  les  ulcères  avec  de 
la  charpie  ,  ou  des  linges  trempés  dans  de  l'eau  d'huîtres. 

Comme  l'huître  contient  beaucoup  d'o^azôme ,  l'auteur 
regarde  le  bouillon  fait  4ivec  ce  coc^uillage  comme  prophy- 
lactique, et  convenable  aux  personnes  épuisées  par  l'abus 
des  plaisirs.  C.  L.  C. 

REVUE  GÉNÉRALE 

Des  substances  naturellement  phosphorescentes  ,  et  de  leurs 
causes  principales^  chez  les  minéraux^  les  végétaux  et  les 
animaux; 

Par  J.-J.  ViREY. 

Il  peut  être  utile ,  pour  l'exainen  du  phénoiQièiie  de  la 
phosphorescence ,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  difierens 
corps  qui  la  produisent  dans  Tétai  naturel.  Cette  rechercha 
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fipoiat  étë  faite,  qtie  nous' sachions,  avec  assez  de  généralité 
encore  jusqu^aujourd'hui  ;  noos  croyons  donc  pouvoir  tenter 
id  de  Tesquisser,  même  après  le  travail  intéressant  de  M.  Des- 
ai^Des. 

La  propriété  de  rendre  la  lomière  n'est  pas  lapanage  du 
phosphore  senjement ,  ou  des  matières  qui  en  récèlent  ;  elle 
se  remarque  pareillement  dans  des  matières  minérales ,  et 
vsq^Ies  placées  en  certaines  circonstances  j  on  Tobserve 
surtout  chez  plusieurs  animaux  vivans^ 

En  général ,  cette  phosphorescence  des  corps  bruts , 
coimne  celle  des  êtres  uiimés ,  reconnaît  plusieurs  causes. 
Des  physiciens  ont  cru  y  voir  une  combustion  lente ,  et  qui 
d^^ige  de  la  lumière  sans  chaleur  sensible ,  et  même  sans 
altération  subséquente  bien  marquée  ;  cependant ,  quoique 
cette  explication  puisse  être  vraisemblable  pour  divers  api* 
lAiiix,  ou  végétaux  phosphorescens  dont  Téclat  s'éteipt  dans 
les  gaz  naéphytiqaes ,  mais  s'avive  dans  Toxigène  \  cela  ne 
peut  (pourtant  pas  s  appliquer  à  tous^  et  encore  moins  à  la 
plupart  des  minéraux  phosphoresceis  qui  restent  lucides 
sons  les  ga?  azote ,  hydrogène  et  acide  carbonique.  Four- 
croy  pensait  que  la  phosphorescence  était  due  à  la  lumière 
engagée  entre  les  interstices  des  x^orps  ;  il  se  fondait  sur  ce 
que  des  bois  pouris  exposés  à  la  lumière  ^  de  même  que  le 
diamant  et  d'autres  gemmes  en  cristaux  retenaient  une 
lueur  dans  l'obscurité  ^  mais  il  est  une  foule  de  corps ,  de 
différens  règnes ,  qui  deviennent  lucides  sans  ayoir  absorbé 
la  lumi.ère.  Par  extmple  9  des  quartai^,  l'adulaire  en  poudre 
(feldspath  nacré) ,  Iç  fluate  de  chaux,  le  phosphate  de  TEs- 
tramadure ,  etc. ,  deviennent  phosphorescens  par  une  cha- 
leur obscure,  ainsi  que  dijQerens  sels ,  les  hydro-chlorates  de 
soude,  celui  de  mercure,  le  sulfate  de  potasse,  et  la  ma- 
gnésie ,  l'alumine ,  la  chaux ,  la  strontiane ,  la  baryte ,  etc.  ; 
cependant  il  faut  uAe  cbalei^  plus  ou  moins  élevée  pour 
ces  diverses  substances* 
Deittc  genaait  que  le    calorique   compniné  ou  ^ru 
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était  la  cause  de  la  phosphorescence  ;  il  se  fondait  sur  ce 
qu'une  barre  de  fer  battue  à  froid  devenait  chaude ,  jusqu^à 
rougir  sous  la  percussion  des  marteaux.  De  même)  le  sucre 
frotté  devient  phosphorescent  ;  la  collision  forte  ou  la  per- 
cussion rend  phosphoifescent  le  chlorate  de  calcium  très-des- 
séché ,  et  d'autres  substances  sèches  en  général  ^  la  lumière, 
dans  les  minéraux ,  parait  en  raison  inverse  de  leur  humi- 
dité ,  comme  l'ont  remarqué  Boyle ,  Boze ,  Dufay ,  Margraff, 
Beccaria,  etc. 

S  I«f .  —  De  la  phosphorescence  des  minéraux  par  dwers 

procédés. 

Les  minéraux  phosphorescens  par  frottement  ou  collision 
ont  été  remarqués  par  Homberg,  Bergmann,  Macquer ,  Pel- 
letier, Dolomîeu,  Gillet  Lanmpnt,  Desaussure  fils,  etc, 
M.  Dessaignes  a  reconnu  que  tous  les  métaux  en  limaule 
fine  deviennent  lumineux,  et  mafuifestent  des  étincelles  en 
les  plaçant  sur  un  support  chaud ,  surtout  les  plus  oxidables  ^ 
le  zinc,  l'antimoine,  Ândis  que  l'argent  et  l'or  le  sont  moins. 
Il  a  découvert  que  le  fluide  ^é  la  phosphorescence  était 
soumis  au  pouvoir  des  pointes ,  ainsi  que  l'électricité ,  et  il 
en  a  conclu ,  d'après  des  expériences'  sur  un  grand  nombre 
de  substances  minérales ,  que  le  fluide  électrique  y  jouait 
un  rôle  plus  important  qu'on  ne  Tavait  pensé  (^Mémoire  siir 
les  phosphorescences  y  dans  le  Journal  de  physique  1809  , 
tome  68 ,  et  1810  ,  tome  70). 

Au  lieu  d'exposer  les  minéraux  sur  une  plaqué  métal- 
lique chauffée,  ce  qui  les  rend  presque  tous  phosphorescens  ^ 
M.  Haûy  propose  de  les  placer  sur  des  charbons  allumés  ; 
alors  il  n'y  a  de  phosphorescentes  que  les  espèces  qui  s'y 
trouvent  les  plus  disposées  j  encore  ce  phénomène  ne  se  re- 
marque-t-il  qu'en  quelques  variétés  et  non  en  d'autres ,  par 
exemple ,  dans  des  chaux  fiuatées ,  carbonatées ,  phosphatées , 
suivant  leur  mode  de  cristallisation.  '  Ainsi  les  chaux  phos- 
phiiées  qui  ne  cristallisent  point  en  pyramides  y  deviennent 
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sealfspkospfaoreâcentes,  et  non  pas  celles  qjûi  émullisent 
de  cette  manière.  Par  ce  moyen ,  on  a  pu  reconnaître  que  la 
chaux  phosphatée  terreuse  de  TEstramadure  devait  cristal* 
User  en  pyramides ,  puisqu'elle  ne  devenait  pas  phosplio- 
resccj^le ,  et  Fobservation  a  confirmé  ensuite  cette  théorie. 

Laharyte  sulfatée,  si  connue  sous  le  nom  de  pierre  de 
Bohgne^  est  remarquable  par  sa  propriété  lumineuse  à 
ïobscanié,  après  avoir  été  quelque  temps  exposée  aux 
njoDs  du  soleil  y  lorqu'elle  a  été  préalablement  calcinée  et 
teDue  en  un  lieu  sec,  LorsquVlle  perd  sa  phosphorescence , 
on  peut  la  calciner  de  nouveau  pour  la  lui  rendre*  Il  parait 
que  dans  ce  minéral  la  phosphorescence  peut  être  due  à  une 
décomposition  partielle  de  Tacide  sulfurique  du  sulfate  tec* 
reor,mis  à  Tétat  de  sulfite  et  tendant  à  retourner  à  Tétat  de 
salfate ,  en  absorbant  de  Foxigène  ;  ce  qui  déteri^îne  ime 
combustion  lente. 

Les  principales  matières  minérales  phosphorescentes  par 
la  chaleur  sont  les  spaths  fluors,  les  baryte  et  strontiane  car- 
bonatées ,  la  trémolithe ,  la  wernérite ,  plusieurs  chaux  phos« 
phatées ,  rbarmotome  ,  diverses  chaux  carbonatées ,  etc. 

Par  le  frottement^  on  observe  un  assez  grand  nombre  de 
minéraux  phosphorescens ,  et  Fun  des  plus  remarquables 
surtout  est  la  blende  ou  le  zinc  sulfuré.  Patrin  en  a  rapporté 
des  échantillons,  de  la  mine  d'argent  de  Zméof  en  Sibérie., 
qu'il  suffisait  de  gratter  avec  un  bec  de  plume  pour  faire 
une  trace  pbospnorescente  ^  il  en  est  de  mèmades  blendes 
de  Sçharffenberg  en  BRsnie ,  mais  d'autres  le  sont  moins. 
Beaucoup  .de  marbres||primitifs ,  et  parmi  les  diverses 
chaux  carbonatées , les  dolomies  principalement,  deviennent 
lumineux  aussi  par  des  frictions  légères* 

Il  en  est  de  même  de  presque  toutes  les  pierres  quart- 

zeuses,quî  brillent  par  le  frottement  ou  des  collisions  ;  telles 

sont  surtout  les  quartz  gras  ;  telle  est  encore  la  grammatîte. 

On  a  dit  que  les  gemmes  ou  pierres  précieuses  jouissaient 

de  la  propriété  de  s'imprégner  de  lunaière  par  leur  exposi- 
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tion  an  soleil ,  mais  ceci  n'est  gtière  vrai  que  du  diamant  ^ 
et  encore  cette  propriété  n'est-elle  pas  toujours  manifes^. 
Cependant  on  fait ,  en  quelque  sorte ,  jaillir  des  étincelles  du 
diamant,  dans  l'obscurité ,  en  le  frictionnant  avec  une 
brosse  y  ce  qui  pourrait  dépendre  de  l'électricité. 

D'autres  phosphorescences  se  manifestent  par  l'addition 
de  l'eau ,  à  la  chaux  vive ,  par  exemple  ;  car  il  s'opère  un 
grand  dégagement  de  chaleur.  U  y  a  donc  des  causes  très- va- 
riées pour  le  phénomène  de  la  phosphorescence  en  général. 

§  II.  -*-  De  la  phosphorescence  de  quelques  substances 

uégéUdes. 

On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'exemples ,  et  non- 
seulement  pour  les  corps  solides ,  mais  pour  les  liquides. 
Ainsi ,  de  l'huile  de  lin  agitée ,  surtout  dans  le  vide  du  baro- 
mètre ou  de  la  machine  pneumatique ,  présente  des  lueurs 
phosphorescentes. 

A  l'égard  des  lueurs  qu^on  remarque  aussi  en  frottant  des 
rotains  (calamus  rotang),  on  a  cru  pouvoir  les  attribuer  à  ce 
que  l'écorce  de  ces  cannes  contient  assez  abondamment  des 
molécules  siliceuses ,  conmie  on  les  retrouve  dans  leurs  cen- 
dres ,  et  comme  le  prouve  l'analyse  du  tabaxir.  La  collision 
du  sucre  offre  aussi  un  éclat  phosphorescent  ;  mais  n'est-ce 
pas  comme  la  plupart  des  substances  cristal^nes  qui  devien- 
nent plus  ou  taoins  électriques  par  le  frottement  ? 

Les  autres  phosphorescences  panni  les  végétaux  n^ont 
guère  lieu  que  par  là  décomposiflbn  ;  ainsi  Von  a  vu  le 
byssus  violacé  ou  hypoxylon  de  bois ,  et  des  champignons 
putréfiés  dans  les  forêts,  en  été /acquérir  une  lueur  dans 
l'obscurité  de  même  que  les  bois  pouris.  Si  les  plus  spon- 
^eux  parmi  ces  derniers,  comme  Je  saule,  le  peuplier 
et  autres  bois  blancs  s'imprègnent  le  mieux  de  la  lumière  ^ 
cependant  des  bois  plus  compacts  d'orme ,  de  hêtre  et  de 
chêne,  s'en  imbibent  aussi,  quoique  plus  difficilement. 
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ia  reste  ces  lueurs  disparaissent  ou  semblent  s'éteindre 
iientèt  dans  les  gaz  acide  carbonique  et  azote ,  et  briller 
darantage  dans  Foxigène,  Qt  qui  paraît  démontrer  qu'il 
sopére  une  combustion  lente.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la 
prétendue  racine  lumineuse  dont  parle  Thistorien  hébreu 
îosephesous  le  nom  de  bahams-y  on  ignore  ce  qu'elle  était. 

Jiir.  —  De  la  phosphorescence  parmi  les  animoua:  ter^ 

restres. 

i 

Nous  allons  voir  qu'elle  dépend  principalement  de  Tac- 
bon  de  la  vie  ou  du  jeu  de  l'organisme. 

11  faut  distinguer  de  cette  phosphorescence  Félectricité 
développée  quelquefois  spontanément  chez  les  individus 
<pii  ont  fait  beaucoup  d'exercice ,  et  dont  les  poils  secs  ou 
les  cheveux  lancent  de^  édncelles  par  le  frottement.  Tout  le 
inonde  coiftiait  ce  phénomène  sur  les  chats ,  surtout  en 
Uver ,  lorsqu^on  '  les  frictionne  ;  beaucoup  d'observations 
analogues  faites  sur  des  hommes  n'étaient  pas  inconnues  des 
anciens  ,  car  oti  peut  y  rapporter  cet  éclat  de  la  chevelure 
d'Achille  en  fureur ,  selon  Homère,  et  cette  flamme  légère 
qui  semblait  voltiger  autour  de  la  tête  d'Ascagne ,  comme 
dît  Virgile  :  lambere  Jtamma  comas  et  circiim  tempera 
pasci.  Les  palefreniers  connaissent  les  feux  follets  sortant  de 
la  crinière  des  chevaux ,  parfois ,  lorsqu'on  les  étrille.  Des 
auteurs  ont  remarqué  des  signes  d'électricité  aussi  sur  le 
plumage  de  quelques  perroquets ,  etc. 

Peut*-étre  doit-on  attribuera  ce  développement d'électri«> 
cité  résineuse ,  les  combustions  spontanées  de  plusieurs  in* 
dividus  très-gras ,  et  habitués  aux  liqueurs  spiritueuses , 
tels  que  des  femmes  exhalant  des  gaz  hydrogénés  et  inflam-^ 
mables ,  etc. ,  Ce  sujet  a  été  traité  soit  par  Pîerre-Aimé 
Lair ,  soit  par  Jean-Henri  Kopp ,  avec  un  développement 
suffisant  pour  établir  deiortes  présomptions  sur  la  réalité 
de  ces  combustions  spontanées.  « 


32  JOURNAL 

U  est  un  autre  mode  de  lucidité  qui  parait  dépendre  plut 
immédiatement  de  laction  nerveuse ,  c^est  celle  des  yeux 
des  chats ,  des  loups ,  des  hiboux  et  d'autres  animaux  noc« 
tûmes.  Leur  pupille  se  dilate  beaucoup  dans  lobscurité  et 
la  rétine  dont  Téclat  est  brillant ,  renvoie  une  lumière  ma- 
nifeste. Nous  avons  eu  Toccasion  d'observer  cet  effet  sur  un 
renard  blessé  à  mort ,  et  qui ,  au  moment  où  il  se  vit  saisi 
dans  la  retraite  obscure  où  il  se  réfugiait ,  ouvrit  des  pupilles 
extraordinaires  et  montra  des  yeux  flamboyans.  Il  parait  que 
le  même  effet  se  produit  dans  ces  regards  de  colère  qui  pa- 
raissent enflammés  ;  il  en  est  ainsi  des  yeux  d'un  chat 
plongé  dans  Teau  ;  la  vive  frayeur  dilate  la  pupille ,  et  la 
rétinei  renvoie  beaucoup  de  rayons  lumineux,  comme  un 
miroir  au  soleil.  !Nous  ne  rappellerons  pas  Topinion  des  an- 
ciens philosophes ,  tels  que  Platon  ,  Épicure  ,  etc. ,  qui  sup- 
posaient que  la  lumière  était  lancée  par  Tceil ,  et  agissait  sur 
d'autres  individus  dans  Tamour ,  l'envie ,  la  colère ,  et  qu'on 
pouvait  ainsi  fasciner  les  personnes ,  comme  le  regard  du 
chien  arrête  la  perdrix  : 

Nescio  quis  teneros  ocuhis  rnihi  fascinât  agnos. 

Parmi  les  reptiles ,  on  prétend  que  les  crocodiles ,  et  des 
lézards  nocturnes ,  tels  que  les  geckos  et  les  anolis ,  jettent 
des  regards  étincelans  dans  la  huit  ;  peut-être  doit-on  rap- 
porter à  la  même  raison  la  frayeur  causée  par  des  serpens  , 
d'où  les  anciens  ont  imaginé  que  le  basilic  tuait  par  son  seul 
regard^  comme  on  a  prétendu  que  la  vue  subite  d'un  loup 
causait  une  extinction  de  voix  ou  la  raucité. 

Les  vraies  phosphorescences  animales  se  remarquent  d'a- 
bord dans  la  classe  des  insectes,  et  surtout /parmi  les  co- 
léoptères. On  distingue ,  dans  cet  ordre ,  les  genres  elatery 
Utmpyris  et  paussus. 

h^elater  noctUucus ,  le  cucujo  des  Américains  ou  la  mouche 
à  feu,  a  la  faculté,  selon  Patrike  Browiie  (HisU  Jamaïc^)  , 
de  suspendre  à  volonté  sa  lumière ,  et  de  la  faire  paraître  y 
tout  comme  on  le  ferait  avec  une  lanterne  soiurde.  Ses  or- 
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|anes  -phosphorescens  sont  situés  au  corselet  de  chaque 
dite-,  il  les  fait  rentrer  par  la  frayeur.  11  y  a  dans  son  cor- 
selet beaucoup  de  matière  lumineuse  jaunâtre ,  demi-trans* 
ptrente  et  gélatineuse.  Cet  insecte ,  qui  se  cache  de  jour , 
roltîge  la  nuit  et  se  jette  sur  la  lumière  des  flambeaux.  Sa 
himière  est  si  vive,  qu'on  peut  lire  de  nuit  avec  huit  ou 
dix  de  ces  taupins ,  comme  avec  une  chandelle ,  ou  tra- 
vailler à  la  lueur.  Les  Indiens  en  portent  dans  leurs  voyages 
CD  place  de  laxHernes^  et  les  fynmes  en  ornent  Içém  tèie 
comme  d^étoiles  brillantes. 

On  connaît  encore  deux  autres  taupins  phosphoriques  : 
dater  phosphoreus ,  de  Géer,  et  elater  ignitus  ,  Fabricius , 
de  TÂménque  méridionale ,  et  des  îles  Antilk>s. 
Les  Icunpyris  y  connus  sous  le  nom  de  s^ers  luisans ,  por- 
[  tent  leur  matière  phosphorique  à  rextrcmité  postérieure  de 
lear abdomen  ,  aux  deux  ou  trois  derniers  anneaux;  i!s  peu- 
vent de  même  que  les  taupins ,  faire  rentrer  à  volonté  cette 
substance  lumineuse.  Lorsqu'elle  brille  le  plus  vivement , 
elle  répand  un  éclat  bleuâtre  ou  verdâtre  comme  Téme* 
raude  :  en  s'affaiblissan^ ,  elle  n'offre  plus  qu'une  lueur 
orangée  pale.  Le  mouvement  de  ces  insectes  excite  leur 
lumière  ;  cette  substance  lumineuse  jaunâtre  peut  être  en- 
levée à  l'animal ,  et  elle  reste  pJwsphorescente  tant  qu'elle 
est  molle  ,  soit  à  l'air  libre ,  soit  sous  le  vide  de  la  machine 
pneumatique.  Elle  perd  cette  lumière  en  se  desséchant  ; 
mais  on  peut  la  lui  rendre ,  en  la  ramollissant  avec  de  l'eau 
tiède.  L'eau  froide  ^eint  les  ver&  luisans ,  mais  ils  brillent 
dans  de  l'eau  chaiMe.  Ces  insectes  vivent  long-temps  dans 
le  vide  et  sous  divers  gaz  non  respirables  ;  toutefois  ils  pé- 
rissent dans  le  sulfureux  ,  le  nitreux  et  le  l'hydrochlorique. 
On  a  cru  reconnaître  que  leur  séjour  dans  le  gaz  hydrogène 
rendait  parfois  celui-ci  détonnant.  Au  reste ,  chç?  ces  in- 
sectes nocturnes,  les  sexes  se  rencontrent  l'un  l'autre,  au 
moyen  de  cette  liseur  \  les  femelles  sont  les  plus  brillantes 
pour  attirer  les  mâles  \  car  elles  ne  développent  pas  sou- 
vent des  ailes  ;  aussi  l'on  voit  de  leurs  nymph^déjà  lumi- 
neuses selon  de  Géer.  Ils  sont  très-communs  oans  les  pays 
.  chauds  ,  et  leur  voltigement  semblable  à  celui  des  étincelles 
parmi  les  bosquets  et  les  fleurs ,  produit  un  .effet  agréable 
dans  les  soirées  d'été.  Carradori  et  Lichtenberg  ont  remar- 
yème^  jinnét'^^  Janvier  1819.  3 
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que  cfue  la  lueur  devient  plus  vive  dans  ces  insectes  plongés, 
tous  du  gaz  oxigène.  Il  y  a  beaucoup  d'espèces  de  lampyres 
lumineuses  ;  les  lawpyris  noctUuca  et  splendidula  sont  nos 
vers  luisans;  Yitalîca  est  .la  luciole  des  Italiens^  ^ .  on  con- 
naît encore  les  lamp,  ignàa,  phosphorea^  niiidula  9  lucidaj 
Japonica  y  Pensyhanica,  jetc.  Gueneau  de  Montbéliard  a 
fait  Tobscrvation^  qu'après  leur  accouplement  ces  insectes 
perdaient  toute  leur  phosphorescence  j  comme  s'ils  étei^ 
gnaielll. ainsi  tes  fibmbcaui^  de  leur  amour  ^par  Thyménée. 

Afzélius  a  remarqué  un  autre  coléoptère ,  dont  Tillumi-. 
nation  est  fort  singulière.  Ses  deux  antennes  sont  renflées 
à  leur  extrémité  en  petits  globes ,  et  ces  globes  sont  deux 
lanternes  phosphorescentes,   dont  il  s'éclaire  dans  la  nuit. - 
('et  insecte  paussus  spherocerus  est  décrit  dans  les  Linnœan 
Transact.^  tom.  iv. 

Parmi  les  insectes  hémiptères ,  des  fulgores  présentent  à 
un  degré  marquant  le  phénomène  de  la  phosphorescence. 
Mademoiselle  Mérian  a  décrit  la  grande. portc^Iantcrne,^/- 
gora  lanternai  ia ,  L.  de  Surinam  et  d'Amérique  méridio- 
nale :  Son  front  est  développé  en  une  énorme  vésicule  ar- 
rondie toute  pleine  d'une  matière  lumineuse^  si  vive  qu'on 
fient  lire  de  nuit  par  son  moyen ,  les  c^raélères  les  plus  Bns^ 
1  parait  qtie  cette  lucidité  n'a  pas  lieu  pendant  tout  le 
temps  de  la  vie  de  l'in^ecle.  mais  sans  doute  à  l'époque  de 
ses  amours ,  comme  chez  les  lampyres  et  les  taupins.  Plt:^= 
sieurs  autres  fulgores  sont  également  lumineuses  ;  tes/u/- 
gora  cândehiria  et  F.  pjrorhynchus  ^  fn  Asie,  Des  cigales^ 
sont  aussi  phosphoriques ,  selon  Olivier.^ 

Patrike  Brownc  a  remarqué  pareillement  une  espèce  de 
papillon  nocturne ,  pyralis  minor ,  présentant  sous  son  ab- 
domen une  lueur  faible  et  vacillante,  devenant <d)scure  par 
intervalle.  Il  est  probable  que  plusieurs  phalènes  et  teignes  , 
dont  les  mâles  viennent  si  souvent  se  brûler  aux  flambeaux, 
ne  reconnaissent  leurs  femelles ,  pendant  la  nuit ,  qu'à  des 
lueurs  faibles ,  dont  tios  yeux  ne  nous  Bvertissent  pas  ;  car 
tous  les  ini^ctes  nocturnes  qui  viennent  se  jeter  ainsi  à  la 
itimfère ,  au  lieu  de  la  fuir,  montrent  bien ,  comme  les  lam- 
pyres et  les  taupins  qui  font  de  même ,  qu'ils  se  cherchent 
entre  eux  au  moyen  de  lueurs. 

Eniiii,  eo  quelques  ci ix:on stances ,  on  a  vu  des  scolo- 
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fendre^  tviller  d'un  éclat,  soit  électrique,  soit  phosrplio- 
rique ,  selon  de  Goer  et  d'autres  observateurs  :  ie,ile  est  la 
ioohpcTidra  électrica  d'Europe ,  et  ]a  scol.  pkospliorea  ob^ 
servéc  en  Asie  par  Ekeberg.  Ces  insecte^  venimeux  fuient 
aojsi  le  grand  jour. 

On  peut  donc  établir  que  la  phosphorescence  chez  les 
ÎQ&ectes,  est  due  à  une  organisation  propre  à  beaucoup  d'es^ 
]^es nocturnes,  pour  se  reconnaître  entre  eux  a  l'époque 
de  leurs  aiu#urs ,  et  que  la  matière  gélaiineuse  ne  jouit  de 
cette  lucidité  que  dans  le  temps  de  la  grande  vigueur  de  ces 
animaux^  car  elle  s'éteint  même  avant  leur  mort,  lorsqu'ils, 
pm  engendré.  Quoique  l'analyse  chimique  n'en  ait  |>oint 
été  faite,  mais  seulement  des  escpériences  sur  cette  lumière 
ea  divers  gaîB  par  Grolthuss ,  Carradori ,  Spallanzani ,  etc.  ^ 
on  ne  peut  pas  conclure  que  cette  ludicité  dépende  du  phos-, 
pbore*  On  rencontre  toutefois  des  phosphates  de  chaux  et 
4^  n^agnésie  dans  les  analyses  de  plusieurs  insectes. 

Les  vers  de  terre  ou  lombrics  ^  en  certaines  circonstances^ 
et  lorsqu'ils  sortent  pour  s'accoupler,  ont  paru  quelquefpifii 
phosphorescens  (  Voyeai  Flaûgergues ,  sur  le  phosphorisfne 
ées  vers  d^  terre  ,•  journal  de  Physique  y  tom.  xvi ,  p.  3 1 1  ,• 
e^^.-G.  Bruguière,  Journal  d Histoire  naturelle,  tom.  ij, 
p.  %&']  )•  0«  ignore  la  cause  de  ce  phénomène^qui ,  néan- 
moins se  retrpijfve  principalement  dans  les  amours  des  ani- 
maux. 

^  IV.  —  De  la  phosphorescence  des  animaux  Inarias  ^  et  du 

phénomène  de  la  mer  lumineuse. 

Etepuis  long-temps  les  navigateurs  avaient  vu  avec  éton^ 
nemept,  et  à  diverses  époques,  les  âots  argentésfd'une  lu<7 
mière  blanchâtre,  s'ouwir  en  longs  sillons  de  feu  sous  la 

f»roue.du  vaisseau  9  ou  se  rjépandre  en  gerbes  brillantes  sous 
es  coaps  redoublés  de$  rames  ,  pendant  les  nuits ,  et  prinr 
cipalement  dans  les  mers  des  climats  chauds.  Ils  jouissaient 
de  cet  éclatant  speciaçlç ,  sans  en  connaître  la  cause ,  et  les 
anciens  aimaient  à  l'attribuer  aux  dieux  Castor  et  Pollux  ^ 
car  on  fait  tpujours  intervenir  la  divinité  daus  les  phéno- 
mènes qu'on  ne  peut  expliquer  autrement. 

Parmi  les  inodernes ,  Bobert  Boyie  imagina  que  la  rota- 
boa  tourbilloxmante  du  g^obe  terrestre  produisait  une  sort^ 
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de  friction  de  Ym  à  la  surface  des  eaux  de  Tocéaii ,  sur- 
tout entre  les  tropiques ,  et  les  rendait  ainsi  lumineuses. 

L^abbë  Nollet  pensait  que  le  fluide  électrique  produisait 
cet  eflet  par  Taffiiction  des  particules  de  l'eau.  Un  autre 
physicien,  Leroy,  de  Montpellier,  y  ajoutait^  pour  cause, 
le  choc  des  molécules  du  sel  marin  qui  s'y  trouve  dissous 
{Mém.  sav.  étrangers,  tom.  m,  p.  i43). 

Ces  hypothèses  firent  bientôt  placé  à  celle  qui  attribue  la 
tucidiié  des  flots  à  une  matièi^  putrescente  proaftite  par  cette 
multitude  infinie  de  poissons ,  de  mollusques  et  d'autres 
corps  animaux  qui  se  décomposent  journellement  au  sein 
de  Tocéan.  Les  observations  du  missionnaire  Bourzes  ,  dans' 
son  voyage  aux  Indes,  en  1704  ^  rendaient  probable  cette 
opinion.  Un  correspondant  de  Franklin  (experim,  andobser^ 
pat,,  p.  274)  établissait  aussi  que  tous  les  animaux  qui 
mouraient  dans  la  mer,  s'y  corrompaient  très-vile,  et  leurs 
débris  plus  ou  moins  huileux,  transportés,  balottés  par 
l'agitation  des  vagues ,  venaient  couvrir  la  surface  de  la  mer 
d'une  matière  phosphorescente. 

Ce  qui  ajoutait  du  poids  à  celte  explication ,  c'est  la  traî- 
née graisseuse  et  parfois  lumineuse  que  ks  bancs  de  liarengs 
IsHssent  sur  leur  passage,  traînée  connue  des  pêcheurs  sous 
Je  nom  àe graissin.  Les  expériences  de  J.  Canton,  dans  1^ 
Transactions  philosophiques,  an  1769  (tom.  lix,  p.  44^ )> 
parurent  en  donner  la  démonstration.  Sous  une  tempéra- 
ture de  dix  à  douze  degrés,  Réaum.  (de  54  à  60  deg.  Fah- 
renheit), des  poissons  morts  et  balottés  dans  de  l'eau  de 
mer  la  rendirent  plus  ou  moins  lumineuse.  Il  remarqua  en- 
core que  les  poissons  marins  produisaient  mieux  cet  effet 
que  ceux*d'eau  douce,  et  que  la  solution  de  sel  marin  favo- 
risait la  production  de  cette  matift^e  graisseuse  qui  venait 
nager  à  la  surface  de  l'eau  ;  il  en  conclut  que  le  phénomène 
de  la  mer  lumineuse  était  dû  à  celte  seule  cause.  Jbhn 
Prîngle  confirma  depuis ,  que  les  hydrochlorates  de  soudé 
et  de  chaux  hâtent  la  putréfaction  dans  Teau  delà  mer,  en 
la  rendant  plus  dissolvante.  * 

Il  est  certain  que  la  plupart  des  poissons  putréfiés ,  des 
maquereaux ,  des  merlans,  des  harengs  frais,*  deviennent 
phosphorescens,  et  l'analyse  chimique  a  démontré  la  pré- 
sence du  phosphore  en  plusieurs  de  leurs  parties,  surtout  uans 
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leur  laite  ,  d^aprèslesbelles  expériences  de  MM.  Vauqnelîn  et 
Fourcroy  (^AnnàL'mus.  Hist.  natur, ,  tom,  x,  pag.  169, 
et  Annal,  chim. ,  tom.  lxit  ,  pag.  7  )  ,  les  sels  ph<)splio- 
riques  abondent  dans  toutes  leurs  humeurs.  C'est  sans 
doute  par  la  même  présence  du  phosphore ,  que  les  chairs ,  la 
ÇTi\pe  nerveuse  ou  médullaire  surtout ,  deviennent  si  phos- 
jAoriqnes ,  dans  la  décomposition  des  cadavres ,  ainsi  que 
nous  1  avons  vu*  Les  os  de  quelques  brochets  le  deviennent 
pareillement.  ^ 

Se  plus ,  certains  poissons  en  vie  paraissent  quelquefois 
phosphorescens  ou  lucides  :  comme  Bajon  (  Mémoire  pour 
servir  à^ histoire  de  Cayerine ^  tom.  ir,  Paris,  1778)  et 
Lœfling  ont  vu  des  dorades,  coryphœnahippuruSjli.^  émî- 
grant  en  grandes  troupes ,  refléter  une  lumière  éclatante. 
Godeheu  de  Riville  a  remarqué  une  pareille  phosphores- 
cence dans  des  troupes  de  bonites ,  scomher  pelamys ,  L. , 
sur  la  Méditerranée  (^Mémoires  sav.  étrangers^  tom*  m, 
pag.  169 ,  sq.  ). 

Mai;5  cet  exainen  conduit  à  rechercher  s^il  n'y  a  point 
d'autres  animaux  marins  qui  manifestent  naturellement  de 
la  phosphorescence  ;  or ,  nous  en»  trouverons  un  grand 
nombre.  Les  Anciens  avaient  été  frappés  de  l'a  lumière  que 
répandent  les  dails  ou  pholades ,  pholas  dactjlus ,  qui  se 
nichent  dans  les  rochers  qutls  percent.  Pline  dit  •  L.  ix , 
c  5i ,  la  nature  des  dactyles  est  telle  tju'ils  brillent  dans  les 
ténèbres,  d'autant  plus  qu'ils  ont  plus  d'eau  :  ils  luisent  jusque 
dans  la.  bouche,  quand  on  les  mange  ;  ils  luisent  entre  le^ 
mains ,  et  les  gouttes  mêmes  qui  tombent  à  terre  on  sur  les 
vêtemens  sont  brillantes.  Réaumur  a  confirmé  ces  faits  mer- 
veilleux (  i>fe/?ï.  acad,  sc.^  Paris,  ij^Sjpag.  198). 

Déjà  Thomas  BartholiQ  (  De  luce  animaUum ,  Lug.  Bat. , 
1647,  in-8°,)  et  Oligerus  Jacbbœus  (  Acta  hafniem.  ,  t.  v  , 
pag,  îî83)  ayant  ouvert  à  Pise  des  poulpes  {^sepia  octo^ 
pus ,  L.  ) ,  ils  offrirent ,  âans  leurs  viscères ,  une  lumière 
assez  vive  pendant  la  nuit ,  pour  que  la  chambre  du  collège 
où  se  faisait  cette  dissection  parut  toute  éclairée,*  et  causât 
quelque  inquiétude  à  ceux  qui  y  entraient.  Ce  n'était  point 
la  chair  même  de  ces  poulpes  qcé  luisait,  maïs  les  parties 
intérieures,  et  avec  d'autant  plus  d'éclat,  qu'elles  étaient 
plus  corrompues.  Les. doigts  elles  mains  étaient  toutes  In- 
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niîncufVs  (le  celte  humeur  phosphorescente  quand  on  y 
iouchait.  On  a  vu  des  coquillages  ,  tels  que  des  charria ,  dei 
lepas  ^  des  murex  ôu  huccinsy  dévenir  également  phospho- 
rescens  par  la  putréfaction.  Adrien  Auzout  et  Mignot  de  lâ 
Voyc  ,  avaient  trouvé  aussi  des  vermisseaux  luminedx  dans 
des  huîtres  (  Mém,  acad.  se. ,  avant  1690 ,  tom.  i ,  p.  453  )1 
Enfin  ,  ce  qui  a  prouvé  que  Teau  de  la  mer  n<*  devait  pas 
uniquement  sa  phosphorence  à  des  atiimaux  teiai^ins  putré- 
£és,  mais  biçn  aussi  à  des  animalcules  vivans,  est  la  décou-* 
yerte  de  Joseph  Vîanelli  (  Nuoi^o  scoperte  intorno  lelucinot- 
turne  delV  acqua  marina ,  Venezîa  ,  1749  ?  in-8°.  fig.  ) ,  et 
de  François  Grisellini  (^Observations  sur  la  scolopendre 
manne  luisante.  Venise,  i^So,  in-8**. ),  le  premier  pro- 
fesseur de  médecine  à  Chîoggîa  ,  le  second  physicien  à  Ve- 
nise. Linné  adopta  bientôt  cette  découverte ,  en  rangeant 
Tanimal  dans  le  genre  des  Néréides,  et  publiant  en  i^Sa 
6a  Dissertation  noctiluca  marina  (  Amœnit.  acad. ,  tom*.  m , 
pag.  20îi).  Une  foule  d'observateurs  confirmèrerit  ce  phéno- 
mène, commun  dans  les  lagunes  de  Venise  (  Fongcroux  de 
Bondaroy,  Mém.  acad.  se.  ^    ï7^^7  1  P^S*  1 210  ).  Forstcr , 


3UÎ  accompagna  le  capitaine  Cook  dans  ses  voyages  autour 
u  globe,  de  177a  à  1775  ,  remarqua  bieti  des  fois  la  phos- 
phorescence delà  mer  ;  il  recQimut  toujours  qu'elle  dépendait 


d'innombrables  anim.'ylcules  extrêmement  petits  qui  sillon- 
naient en  toute  direction  la  surface  des  flots.  Il  lés  observa 
au  microscrope  de  Ramsden,  et  vit  de  pciîis  tubes  bru- 
nâtres de  matière  gélatineuse  ,  globuleuse  ;  il  présuma  que 
c'étaient  de  très-petites  méduses  qui  devenaient  phosphores- 
centes, surtout  quand  elles  se  mettaiefit  en  mouvement* 
C'était  déjà  l'opinion  de  Ternstrœnî,  disciple  de  Linné, 
voyageant  verî  la  Chine,  en  1746*  et  celle  d'un  correspon- 
dant de  Franklin  (,PhiIosoph,  transact.  ^  an  1756).  M.  Da- 
gelei ,  astronome ,  remarqua  dans  la  baie  d'Antongîl ,  à 
Madagascar,  une  prodigieuse  immensité  de  ces  aniinalcules 
s'étendant  à  plusieurs  milles  en  nier,  composant  comme  des 
bancs  de  lumière,  ou  recouvrant  TOcéan  d\m  vaste  drap  de 
splendeur  5*1!  exhalaient  une  odeur  désagréable  de  marée.  Il 
en  revit  auprès  du  cap  de  BoiMie-Espérance  ,  par  un  calme 
parfait,  le  sillage  des  canots  en  faisait  jaillir  de  magnifiques 
perles  étiucelantes,  et  de  larges  globules  de  lumîèrQ  s'éten- 
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daicnl  ]usque  vers  les  côtes;  en  1774 î  '^*  mers  australes 
présentèrent  aussi  d'autres  vers  lumineux  au  itièrae  o1)ser- 
raleur.  M.  Rigaud  a  retrouvé  une  immense  quanhté  de 
ces  productions  polypeuses  dans  les  mers  des  Anlilles,  et 
rien  n'est  aujourd'hui  |4us  démontré. 

Il  reste  néanmoins  à  déterminer  les  principales  espèce^ 
d'animaux  phosphorescens  qui  illuminent  ainsi  l'océan; 
air  il  en  est  de  beaucoup  de  sortes  et  qui  paraissent  se  tenir 
principalement  en  dm  régions  appropriées ,  selon  le  degré 
de  température,  ou  la  diversité  des  mers.  On  en  observe 
jusque  dans  la  froide  et  brumeuse  Baltique  (Journal  dé 
Phjsiq. ,  tom.  xxiv,  pag.  56  ),  quoique  les  mers  des  tro- 
piques présentent  plus  souvent  cet  éclatant  phénomène  , 
dit  Dombey,  dans  le  Jcmrnal  dePhysiq.-i  (tom.  xv,  p.  2x3), 
Il  parait  presque  constamment  de  mai  en  juin ,  vers  Bom- 
bay, (selon  le  capitaine  Horsburg,  dans  les  TransaU.  phi" 
losoph» ,  an  1810,  part.  a). 

Les  côtes  de  la  Méditerranée  présentent ,  dans  ce  phé- 
nomène ,  presque  toujours  la  nerets  nodibica  ,  selon  Viviàni 
( De  phosphorescentlâ >  maris ,  Gênes.  ï8o5  ) ,  et  d autres 
peu  tes  espèces  analogues.  Spallan^ni  qui  Ta  vue  dans  le 
golfe  de  Messine  et  h  la  côte  de  Gènes,  a  remarcjué,  en 
outre ,  une  sorte  de  méduse  convexe ,  portant  à  ses  bords 
frangés  des  tentacules  nombreuses  ;  elle  était  três-brillante. 
Déjà  Forskahl  avait  décrit ,  sous  le  nom  de  rhedusa  nocti^ 
luca ,  une  espèce  qui  sie  rapproche  de  la  médusa  prleus , 
citée  par  Gmelin.  Macartney  vit  à  Margate ,  des  méduses 
lumineuses  ;  une  espèce ,  de  couleur  pourpre  et  de  forme* 
hémisphérique ,  a  été  rcctVcilIie  par  cet  observateur,  en  i8<>4, 
%  la  baie  de  HemTe ,  sur  les  côtes  de  Kent ,  et  nommée  me- 
dusa  scintillans  (^Philospk.  transact.  ^  18  ro).  Sir  Joseph 
Banks,  dans  son  voyage  avec  Cook,  recueillit  aussi  une 
méduse  phosphorescente ,  quHl  nomma  médusa  pellucens. 
Il  parait  donc  qu*une  multitude  de  petites  méduses  lucides 
concourent  au  phénomène  de  la  mer  Itimineuse. 

D'autres  zoophytes,  en  outre,  exhalent  des  hicurs  mer^ 
veilleuses  au  sein  de  l'océan,  et  semblent  destinés  à  rillu- 
mination  de  ses  abîmes.  Le  professeur  Shaw ,  dans  son 
voyage  à  Alger  et  en**  Barbarie,  décrivît  la  pennatùla  phos^ 
pliorea ,  L. ,  singulier  polypier  libre ,  ressemblant  à  une 
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plume,  maïs  dont  les  barbes  sont  de  petits  polypes  \ivans  ^ 
quî  tous  s'évertuent  à  ramer  de  leur  mieux ,  en  répandant 
une  lueur  éclatante  de  phosphore.  Les  pennatula  grisea , 
argenteaj  grandis  sont  plus  ou  moins  lumineuses  aussi. 

Mai^  outre  les  méduses  et  les  pennatules ,  aucun  zoo- 
xjphyte  marin  ne  paraît  plus  éclatant^ dans  le  sein  des  ondes, 
que  les  pyrosomes  H  plusieurs  béroë. 

Le  f>yrosoma  atlanticum  de  Pérou ,  Lesùeur  et  Desma- 
rest,  est  un  système  d'animaux  réunis  «n  un  cylindre  creux , 
composé  d'une  multitude  de  pentes  ascidies  toutes  resplen- 
dissantes dans  la  nuit,  d'un  éclat  semblable  à  du  fer  incan- 
descient.  On  croirait  vpir  ,  dit  Pérou  ,  des  boulets  rougis  aii 
feu  ,  ou  des  masses  de  fer  brûlantes  se  mouvant  et  tour- 
billonnant dans  les  ondes.  Réunis  .souvent  en  cohortes  in- 
nombrables ,  ils  forment  une  large  écharpe  de  phosphore 
étendu  sur  les  flots.  Ces  animaux  s'embrasent  surtout  en 
se  mouvant  \  leur  lumière  s'éteint  par  la  mort  en  passant 
par  les  nuances  du  rouge ,  de  l'aurore ,  de  Forangé ,  du  ver- 
dâtre  et  d'un  bleu  d'azur  vif  et  pur.  J)ans  le  repos  absolu , 
la  nuance  du  pyrosome  est  d'un  jaune  opalin.  La  phospho- 
rescence se  manifeste  dans  des  intervalles  isochrones ,  par 
le  mouvement  alternatii  de  l'animal ,  lorsqu'il  se  contracte; 
puis  il  se  dilate ,  comme  s'il  prenait  sa  respiration.  La  phos- 

Ehorescence  augmente,  parja  contraction  de  l'animal,  et 
>rsqu'on  l'irrite  ;  mais  à  sa  mort ,  toute  phosphorescence 
disparaît  comme  chez  les  autres  espèces  lumineuses  (Péron, 
Kpyage  aux  terres  austr.jtom.  i ,  pag.'  488 ,  et  jànnaL  du 
Muséum  y  tom.  iv).  On  trouve  d'autres  beaux  pyrosomes 
daqs  la  Méditerranée^  selon  Lesueur. 

Le  professeur  d'histoire  naturelle  Mitchill  a  trouvé  su% 
les  côtes  d'Amérique  \e  berœ  fuîgens^  espèce  également 
phosphorescente,  comme  l'abbé  Dicquemarre  a  vu  des  mé- 
duses, et  antres  animaux  phosphorescens  sur  les  côtes  de 
nos  mers  {Journal  de  Physique^  tome  vi ,  page  819),  et 
Spallanzani  sur  celles  d'Italie  (  wempna  50/?ra  fe  méduse 
fosforîche ,  dans  Jes  Merhor.  délia  Soc.  itaL  ,  tomo  vu  , 
page  27  i  ).  Tout  se  réunit  donc  pour  prouver  que  Ja  prin- 
cipale cause  de  la  phosphorescence  des  mers  reconnaît  les 
animaux  vivansde  Tordre  des  zoophytes,  ou  des  annélideset. 
de  divers  mollusques  5  plalôtque  la  putréfaction  dcspoîssons» 
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Oùz  remarqué  pareillement  des  crustacés  pbosphores- 
cens  ;  mais  il  nous  semble  qu'ils  ont  dû  cette  propriété , 
moins  à  leur  propre  nature  qu^anx  méduses  oa  d'autres  es- 
pèces lamineuses  qu  ils  mangent.  Ainsi  Jos.  Banks  observa 
dans  son  voyage  avecCook  deux  crabes  lumineux  qu'il  signale 
sous  \c  nom  de  cancer  fulgens  ,  entre  Madère  et  Rio-Ja- 
nùro  )  ib  répandaient  des  flammes  très-vives  ÇPhilos.  Tran- 

saOhns^  1810,  part.  2).  Dès  1764 9  Godeheu  de  Riville 

ifiit  trouvé  sur  les  côtes  de  Malabar  un  monocle  (  appar- 
tenant an  genre  lynceus  de  Mîj.ller),  qui  s'agitait  dans  Feau, 
rillaminait  d'une  flamme  bleue  ;  il  se  loge  aussi  dans  des 
coquillages.  En  l'ouvrant ,  ses  viscères  firent  voir  un  réser- 
voir de  matière  lumineuse ,  d'une  couleur  d'azur  avec  des 
gtobules  que  l'observateur  crut  être  des  œufs.  D'après  ces 
£iits ,  de  Riville  pense  qu'une  sorte  d'huile  lumineuse  comme 
celle  de  ce  crustacés  est  la  cause  de  la  phospUorescence  des 
mers  (3fe/n.  sauansÉtrang. ,  tom.  m)  :  hypothèse  que  rien 
n'a  démontré.  , 

Le  cancer  pulex  L.  a  été  vu  alus  d'une  fois  phosphores* 
cent  par  Hablitzl  ( dans  les  mélanges  du  Nord,  nordiscfie 
leytrœge  de  Pallas ,  tom.  iv ,  pag.  896).  Ainsi  qu'un  limule,' 
Unadus  noctûucus^  Muller  (Philos,  trans.  ,1810  part.  11  ), 
et  les  crevettes  de  rivière  (squilla  pulex  de  Géer,  selon 
Thulis  et  Bernard,  Journal  de  Physique j  tom.  xxviii , 
pag.  67)  ;  mais  cette  lucidité  nous  semble  produite ,  comme 
celle  ou  ver  de  terre,  soit  par  l'état  d'orgasme  de  ces  ani- 
maux à  l'époque  de  leur  génération  ,  qui  parait  développer 
du  phosphore  dans  leurs  œufs ,  soit  par  des  nourritures 
•nimales  putrescentes  comme  les  recherchent  tous  les  crus- 
tacés. 

Nous  aurions  bien  d'autres  remarques  à  faire  sur  les  ap- 
parences diverses  que  prennent  les  eaux  de  la  megh  et  celles 
des  rivières  ou  des  fleuves.  Par  exemple ,  on  sait  que  le 
prétendu  changement  des  eaux  en  sang,  l'une  de&  plaies 
d'Egypte ,  se  renouvelle  fréquemment  dans  plusieurs  de  nos 
mares,  lorsqu'il  s'y  propage  d'innombrables  quantités  de 
puces  d'eau,  d'un  rous;e  de  s«ng,  daphnîa  pulex  ^Mul\er\  ces 
cmsiacés  branchiopodes  se  multiplient  à  la  manière  des 
pucerons,  sans  accouplemenl  pendant  plusieurs  générations. 

Des  mers  de  lait  ^  des  mers  de  poussière,  ou  avec  ces  ap- 
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parcnces ,  oui  ^té  remarquées  par  dîvens  navigateurs  sur  le* 
côtes  occideti taies  de  Tlnde,  et  aux  environs  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  des  terres  des  Papous.  Toutes  ces  apparences  sont 
dues  souvent  au  frai  d^une  innombrable  quantité  de  mol- 
lusques ,  dont  les  œufs  ou  les  embryons  fiotlent  en  certaines 
Saisons  à  la  surface  des  ondes  ,  et  couvrent  des  espaces  dé 
plusieurs  lieues  carrées. 

Ainsi  les  phénomènes  de  l'océan  ne  sont  pas  moins  éton- 
hans ,  ni  moins  magnifiques  que  ceux  de  la  terre.  Des  spec- 
tacles pyriqucs  se  manifestoot  îiu  sein  mètne  des  abîmes  , 
au  milieu  des  jeux  et  des  amours  de  tant  d*ètres  créés  avec 
profusion  par  la  puissance  Divine. 

Sur  la  limonade  faite  à  chaud  ou  à  froid  ^ 

Par  M.  Cadet. 

Us  malade  demandait  devant  moi  a  son  médecin  quelle 
différence  il  trouvait  entre  la  limonade  cuite  qu'il  lui  pres- 
crivait ,  et  la  limonade  faite  par  simple  expression  et  sans 
feu.  Le  docteur  répondit,  que  Tune  était  moins  acide  et 
plus  douce  que  l'autre  ;  que  toutes  deux  étaient  rafraîchis- 
santes, mais  que  la  limonade  cuite  était  plus  laxative.  LerÀi- 
ladese  contenta  de  cette  réponse  ;  maisle  médecin  en  sortant , 
me  dit  :  Je  ne  sais  pas  si  l'on  a  examiné  chimiquement  et 
comparativement  les  deux  limonades  5  occupez  -  vous  de 
Cela  ,  peut-être  me  foumirez-vous  une  meilleure  raison  que 
celle  que  je  viens  de  donner.  Il  est  certain  que  les  douxlî-' 
monades  faites  dans  les  mêmes  proportions ,  n'ont  pas  la 
même  saveur ,  quoiqu'on  emploie  les  mêmes  substances  : 
il  est  cerriRn  qu'elles  n'agissent  pas  de  la  même  manière. 
Cela  tîf?nt  aux  modifications  que  fa  chaleur  apporte  ;  quelles 
Sont-eHes  ?  C'est  ce  que  vous  me  direz ,  j'espère  >  la  pre* 
tnîère  fois  que  nous  nous  rencontrerons.  Je  lui  promis  de 
faire  cet  examen^  le  voici  : 

J'ai  essayé  de  saturer  Tacidê  d'une  limonade  bouillante 
avec  du  marbre  en  poudre ,  afin  d'obtenir  un  sel  insoluble  ; 
mais  ce  carbonate  calcaire  ne  fut  point  sensiblement  dé* 
composé ,  effet  que  j'attribue  à  la  force  de  cohésion  qui 
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foit  ses  moh$cu1e^  ^  tht ,  en  jetant  dans  une  portion  de  limo- 
nade de  la  craie  pulvëri^éè ,  j ^obtins  une  légère  efferve^ 
ceoce.  Cependant  )e  n^âi  pu ,  par  te  moyen  ^  saturer  la  tota-^ 
lire  de  l'acide  ;  et  le  citrate  calcaire  que  j'ai  recueilli  était 
mèté  de  carbonate  de  chaux  indécomposé. 
Forcé  de  renoncer  à  ce  procédé  j'ai  pris  une  autre  méthode. 

Première  EsùpériePic^* 

Taî  pesé  qiifit^  dnces  et  demie  (174  gramftic*)  de  sttt 
eipritné  de  citrottB  ^  j'ai  ^it  bouillir  ce  suc  pendant  dî!c  tni'- 
ADtes  dans  deux  livres  et  demie  {  i,a23  granvoies)  d'eau 
distillée,  après  j  a  Voir  ajouté  préàlàblemeht  qûktre  onces* 
(ia5  grammes)  de  sucre,  et  la  seconde  écorce  de  six  ci- 
trons ;  écorce  qu'on  décoctionne  toujours  dans  la  prépara- 
tion de  la  limonade  cuite  ^  j'ai  filtré  à  travers  une  étamine , 
et  j'ai  saturé  l'acide  par  du  carbonate  de  potasse ,  puis  j'ai 
opéré  une  double  décomposition ,  au  moyen  d'une  solution 
saturée  d'acétate  de  plomb  dans  Teau  diLtillée.  J'ai  recueilli 
sur  un  filtre  le  citrate  de  plomb  insoluble ,  qui  s'est  préci- 
pité, je  l'ait  fait  sécher,  et  j'en  ai  obtenu  cinq  gros  56  grains 
(21,  5  grammes),  ce  premier  précipité  était  légèrement 
coloré  en  jaune. 

Deuxième  Expérience^ 

JTai  pris  la  même  quantité  de  suc  de  citrons  que  dans  la 
première  opération ,  je  lai  étendue  de  deux  livres  et  detaàie 
(  1,^23  gramtiiôs)  d'eau  distillée,  et  j'y  ai  fait  disaouâne 
quatre  on«es  (i25  grammes)  de  sucre ^  j'ai  également  m*' 
taré  l'acide  par  du  carbonate  de  potasse  ;  j'ai  décomposé  le 
citrate  de  potasse  par  Tacétate  de  plomb ,  et  le  sel  obtenu 
a  été  de  6  gros  12  grains  (24^  6  grammes);  ce  précipité 
était  plus  blauc  que  Celai  de  la  première  ex'pcvîcncc. 

Tai  traité,  par  l'acide  sulfiîiriquc ,  thactin  des  deult  pré**- 
eipités  de  citrate  de  plomb  obtenus  dans  les  opérations  pré«-' 
cédentes ,  après  les  avoir  préalablement  étendus  Ue  huit 
onces  d'eau  ( 459  grammes)  ;  j'ai  filtré ,  pour  iséparer  le  sul- 
fate de  plomb  formé  ,  et  je  me  suis  emparé,  au  moyen  de 
la  baryte  de  l'acide  siilfuiiqùe  qui  s'y  trouvait  en  excès.  J'ai 
séparé  les  deux  solutions  de  te  dernier  précipité  :  elles 
étaient  acides  ,  mais  clins  n'ont  pu  cristalliser. 
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Il  résulte  de  cet  examen ,  que  la  limonade  ente  contient  ^  ^ 

réellement  plos  d'acide  qae  la  limonade  cuite,  puisque  la  '*^ 

diffi^nce  du  sel  de  plomb  obtenu  dans  la  première,  est  au  *^^ 

sel  de  la  seconde  :  246  :  2i5  ;  c'est-à-dire  ^  ;  la  seconde  ^*7 

filtre  plus  difficilement  que  la  première ,  et  est  aussi  colorée.  ''^^ 

Dans  la  limonade  cuite ^  le  sucre  subit,  par  l'action  de  *^ 

Facide,  une  modifiipation  dans  ces  principes.  Ce  change-  *^ 

ment,  qui  s'annonce  par  la  coloration  de  la  liqueur,  est  ^M 

peut-être  analogue  à  oelui  que  lui  fait  épronrer  le  calorique  ^ 

i  un  certain  degré ,  c'est-à-dire  qu'il  devient  mucilagineuit  ^^ 

et  incristallisable.  Ce  fait  expliquerait  la  difficulté  de  filtrer  % 
la  limonade  cuite  même  étendue  d'eau,  et  sa  propriété 
adoucissante  et  relâchante.                       C.  L.  C. 

QUELQUES  ESSAIS 

« 

Sur  la  racine  de  quinquina  ^ 

Par  M.  Làtjbeet  ,  pharmacien  en  chef  des  armées ,  membre 

du  conseil  de  santé  militaire. 

Qk  attribue  à  la  racine  du  quinquina  des  propriétés  fé-- 
brifuges ,  supérieures  mêmes  à  celles  de  Técorce  ^  et  Ton 
dit  que  les  essais  qui  ont  été  faits  en  Espagne,  ont  donné  les 
résultats  les.  plus  satisfaisans.  Nous  devons  ces  renseigne- 
mens  à  M.  le  comte  de  Bourke ,  ministre  de  S.  M.  le  roi  de 
Danemarck ,  en  Angleterre.  II  nous  a]  envoyé  un  morceau 
de  cette  racine,  que  l'on  ne  peut  se  procurer ,  dît-il ,  que 
très-difficilement  ^  et  il  ajoute ,  qu'ayant  montré  à  M.  de 
Humboldt  l'échantillon  dont  il  s'agit  ici ,  ce  savant  lui  a  dît 
que  les  propriétés  fébrifuges  de  la  racine  de  quinquina  sont 
bien  prouvées,  mais  que  si,  par  malheur,  Ton  en  introduirait 
l'usage  en  médecine,  ce  serait  un  moyen  de  détruire 
entièrement  les  bons  quinquinas. 
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D  nous  eût  été  agréable  de  saVoîr  à  quelle  espèce  appar* 
IKDt  Véchautillon  que, nous  possédons ,  et  nous  eussions 
désiré  en  avoir  une  quantité  suffisante  pour  en  faire  l'ana- 
lyse ^  mais  nous  avons  été  forcés  de  borner  nos  recherches 
i  quelques  essais ,  qui ,  quoique  incomplets ,  nous  ont  ce-* 
peadaal  paru  présenter  de  Tintéx^èt. 

La  radae  que  nous  avons  reçue  est  fusiforme ,  compacte 
et  pesante^  sa  surface  est  assez  lisse  ^  noueuse,  et  marquée 
CDtoIairement  de  quelques  zones  linéaires  et  parallèles  ; 
die  est  imveloppée  d'une  couche  d'un  brun  -  rougeàtre  ; 
sa  texture  est  fibreuse ,  et  lorsqu'on  la  coupe  transversale* 
ment,  elle  a  l'apparence  d'un  crible  très-fin^  d'un  blanc 
sale,  tirant  un  peu  sur  le  rou^e^  son  goût  est  très-faibl^ 
et  parait  aik>ir  quelque  analogie  avec  celui  de  la  squine  : 
elle  est  sans  odeur  sensible. 

Une  partie  de  cette  racine ,  après  avoir  été  concassée ,  à 
été  mise  en  macération  dans  l'eau ,  à  une  température  de 
3o  à  35®.  Réamur.  Après  quarante-huit  heures ,  la  liqueur, 
qui  avait  été  remuée  de  temps  en  temps,  était  trouble, 
(auve ,  et  rougissant  fortement  le  tournesol. 

On  a  versé  sur  cette  liqueur  une  quantité  d'éther  égale 
aa  tiers  de  spn  volume,  et  Ton  a  mélangé  les  deux  liqueurs, 
en  les  agitant  fortement  à  plusieurs  reprises.  Après  vingt- 
quatre  heures  ^  la  partie  aqueuse  s'était  éclaircie  ;  il  s'est 
formé  un  dépôt  assez  considérable ,  grisâtre,,  et  l'éther  sur- 
nageant avait  une  couleur  bleu-de-ciel  faible. 

L'éther,  qu'on  a  examiné  le  premier,  rougissait  le  papier 
réactif.  Abandonné  à  l'évaporation  spontanée ,  il  a  laissé 
une  matière  blanche  ,  cristalline ,  et  une  matière  rouge  pale. 
Le  résidu ,  fort  peu  considérable  ,  exhalait  une  odeur  aro* 
matique  agréable.  La  miatière  blanche  était  en  petites  ai- 
gnillfs  très-minces ,  son  goût  était  douceâtre  et  fortement 
styptique.  Un  peu  d'eau  a  dissous  cette  matière  cristalline , 
sans  toucher  à  la  matière  rouge  pâle ,  et  cette  dissolution 
rougissait  le  papier  réactif  et  verdissait  fortement  les  sels  de 


46  .  JOtJRNAL 

fer.  La  matière  rouge  pale  était  aroinaU<{ue  ei  légèreqpe 
amère  \  elle  s'est  dissoute  euiièremeni  dans  l'alcohol  4  ÎEroî^ 
et  lui  a  communiqué  sa  couleur.  Ççite  ^issplution  alcph^ 
lique  ne  rougissait  pas  le  papier  réactif  et  f^e  changent  e 
rien  la  couleur  des  sels  de  fer ,  même  dans  unp  teiptur^  a 
coholique  de  trito-suiiate.  On  a  Heu  de  croire  cjue  la  parti 
çristalHne  ,  obtenue  par  Téthcr  ,  était  de  Tacide  ^alliaue  ;  1 
partie  rouge  brune  ressemblait  assez  à  la  matière  jaune  r^ 
siniforme  de  Técorce  de  quinquina.  L'étUer  employé  dan 
cette  expérience  ne  présentait  aucune  tr^tce  dç  piatièr< 
verte.  ^ 

Le  précipité  séparé  et  séché  ,  a  été  reconnu  pour  être  d< 
la  matière  amylacée ^  lalcohol  xhaud  Ta  blanchi  G<>nsidé' 
rablement,  sans  le  dissoudre.  II  s'est  dissous  c<^pléte,mer> 
dans  un  peu  d'eau  chaude ,  et  lor^  du  rcfroidisseniept  |$ 
liqueur  a  formé  une  gelée*  Cette  rp^sçe  gélatineuse  se  dis- 
^Ivait  dans  l'eau  alcaline ,  et  les  acides  j  formaient  un  pr^^ 
cipité  blauc  grumeleux  ]  elle  prenait  aussi  la  formq  liqi^id^ 

{)ar  la  chaleur,  et  l'iode  lui  comiuuniq^nait  ime  belle  cou* 
eur  bleue.  On  a  fait  évapprer  cette  solution  colorée  pax 
l'iode ,  et  Ton  a  obtenu  un  résidu  noir ,  sans  odeur ,  qui  a 
communiqué  à  l'alcohol  une  couleur  jaunâtre  et  une  légère 
acidité  y  peut-être  par  la  formation  d'un  peu  d'acide  lij^ 
^riodique. 

La  liqueur  aqueuse  éthérée  y  ayant  été  soumise  à  l'évapo^ 
ration ,  a  laissé  un  petit  résidu  d'un  fauve  brun  ,  que  l'al- 
cohol à  3o  degrés ,  secondé  pai\  la  chaleur ,  a  dissous  en 
partie.  La  matière  que  l'alcoliol  n'a  pas  attaquée ,  était  aussi 
de  l'amidon  rougi  par  un  peu  de  matière  colorante.  L'al- 
cohol^ traité  par  la  potasse  caustique^  s'est  comporta 
,  comme  le  ferait ,  en  pareil  cas ,  la  teinture  alcohôlique  de 
quinquina  :  îl  s'est  formé  un  précipité  rougeàtre  alcalin^  la 
liqueur  était  jaunâtre  et  un  peu  alcaline.  Cette  liqueur  ^ 
neutralisée  par  Tacide  sulfurique ,  séparée  du  sulfate  et  éva- 
porée ensuite  ^  a  laissé  un  petit  résidu  d'une  odeur  forte 
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AoiAramertUTne  n'ëlaît  pas  très-sensîble.  Le  précipité  rouge 
a^Ue,  et  qui  se  dissolvait  assez  bien  dans  Feau,  mais 
ikaXm,  avait  les  mêmes  caractères  que  la  matière  colorante 
foqizDiqmna  ,  mais  il  était  plus  soluble  dans  Peau ,  et  d'une 
ccDiimstion  plus  difficile. 

Le  résidu  de  la  racine  ,  épuisé  par  plusieurs  décoctions , 
n  a  fourni  que  de  Famidon  et  un  peu  de  matière  colorante. 
U  résulte  de  ces  essais ,  que  Féchantillon  que  nous  avons 
tumiaéy  et  qui  pesait  3o  grammes  ,^e  contenait  pas  de 
iiBûére  verte  ,  il  a  fourni  à  peu  près  quatre  grammes  de  ma- 
tière amylacée  légèrement  colorée  -,  une  tès-petî te  quantité 
d'adde  galtique  ,  que  nous  n'avons  jamais  pu   séparer  du 
^inqaina  ;   de    la  matière  résînîforme  en  très  -  petite  pro- 
portion, et  un  gramme  de  matière  colorante.  Si  la  racine 
co  question  appartient  réellement  à  une  plante  du  genre  ctn^ 
Jma^ei  si ,  comme  on  le  dit,  la  racine  des  plantes  qui 
appartiennent  à  ce  genre ,  possède  les  propriétés  antifébriles 
i  na  degré  éminent ,  nous  serions  plus  embarrassés  que 
junais  pour  déteroaiuer  la  nature  de  ce  principe. 

Lanaljse  comparative  de  la  racine  et  de  Técorce ,  et  les 
essais  thérapeo tiques  .bien  dirigés  ,  pourront  seuls  jeter 
foeiqae  lumière  sur  cette  intéressante  question.  C'est  par 
le  concours  de  ces  expériences  que  Ton  pourrait  savoir  ua 
[jûar  si  le  quinquina ,  lorsqu'il  est  indiqué ,  agit  réelle- 
aent  en  vertu  d'un  principe  spécifique  ;  et  que  Ton  par^ 
viendrait  peut-être  à  connaître  la  nature  de  ce  principe ,  on, 
mieox  encore ,  la  véritable  manière  d'agir  de  Fécorce  du 
Pérou, 
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Notjs  ne  nous  attacherons  pas  à  faire  ressortir  les  avan- 
tages du  savant  traité  que  nous  annonçons  ;  on  se  rappellera 
sans  doute  ce  qui  en  a  été  dit  dans  ce  Journal ,  lorsque  la 
première  édition  parut.  Déjà  cet  ouvrage  avait  reçu  l'ap- 
probation de  l'institut  5  avec  une  aussi  haute  recomman- 
dation, pouvait-il  manquer  d'être  accueilli  avec  empres- 
sement de  tous  les  gens  instruits,  aussi  fut-il  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Il  nous  suffira  donc 
de  dire ,  que  la  nouvelle  édition  de  la  toxicologie  n'est  en 
rien  au-dessous  de  la  première ,  qu'elle  est  plus  complète , 
enrichie  de  plus  de  mille  expériences  nouvelles ,  et  en  rap- 
port avec  les  progrès  des  sciences  naturelles. 

Cet  ouvrage  renferme  un  grand  nombre  de  connais- 
sances utiles ,  et  de  considérations  nouvelles  et  importantes 
propres  à  l'auteur  ^  nous  regardons  ,  en  conséquence,  la  né- 
cessité de  se  le  procurer ,  comme  indispensable  à  to%tes  les 
personnes  qui  exercent  l'art  de  guérir ,  ou  quelques  unes  des 
pallies  qui  y  sont  attachées.  J.  P. 
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De  T huile  de  ÇQ^rapa} 

Par  M.  C.  L.  Cadet. 

Um  vo'yagear  français^  observateur  instmit  et  plein  de 
lale  pour  les  progrès  des  seiences  el  des  arts  ^  M.  Philippe 
Bucler,  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mission  a  la 
Goinm^  ma  rapporté^  de  Cayenne,  plusieurs  productions 
intéressantes,  parmi  lesquelles  j'ai  trouvé  une  eertahie 
quantité  d^hnile de  iMimpa.  Cette  huile,  très-commune  dans 
la  colonie ,  ne  sert  qu'à  Téclairage  à  cause  de  Tezcessivô 
amertume ,  dont  on  n'a  pu  encore  la  dépouiller.  On  Textrait 
d'un  arbre  que  les  naturels  appellent  campa ,  et  que  Ic^ 
botamster  nomment  en  latin  persoonia,  M.  Bosc  le  décrit 
de  cette  manière  :  ses  feuilles  sont  alternes  et  ailées  san^ 
impaire  ;  k  ses  fleurs  succèdent  de  grosses  capsules  quadri- 
valves ,  remplies  d'amandes  irrégulières  et  anguleuses.  Son 
troBC  sert  à  faire  des  mâts  de  navire.  Cet  arbre  est  figuré 
Y*^*  Année.  —  Février  \%\^.  4 
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dans  Aublet,  Flore  de  la  Gmane ,  planche  387,  ^^  ^^^  I^^ 
Illustrations  de  Lamarck,  planche  3oi.  Wildenow  Ta  placé 
dans  Foctandrie  monogynie  y  et  lui  a  donné  pour  caractère 
un  calice  divisé  en  quatre  parties ,  quatre  pétales  ;  un  nec- 
taire cylindrique  à  huit  dents  portant  les  anthères  et  la 
capsule  mentionnée  plus  ha|it  (Dict.'  d'Hist^Nat.  de  Dé- 
terville  ,  tom.  4  9  pag*  538.  ) 

Avant  de  donner  l'analyse  de  Thuile  de  carapa ,  nous  al- 
lons extraire  les  notes  et  observations  de  M.  Dueler. 

Le  carapa,  calaha  (Plum.  geu.  anda  brasiliensibus 
mareg)y  est  un  grand  et  bel  arbrec de  la  Guïane  dont  le 
bois  léger ,  filandreux  sert  à  diverses  constructions  \  il  donne 
de  fort  belles  planches,  qui  peuvent  être  employées  en 
meubles ,  et  de  bonnes  mâtures  pour  les  vaisseaux. 

Ce  bois  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  n'est  jamais  at- 
taqué par  les  insectes^  à  cause  de  son  amertume. 

La  plus  grande  utilité  du  carapa  consiste  dans  Vhuile 
qu'on  tire  de  son  fruit  qui  est  rond ,  et  ressemble  à  la  ca- 
bosse du  cacao. 

Il  donne  alternativement  une  bonne  et  une  mauvaise  ré- 
coite.  La  cabosse  renferme  sept  à  neuf  amandes ,  d'tine 
forme  triangulaire  :  elles  se  ramassent  en  mars,  avril ,  mîfti^ 
et  quelquefois  jusqu'en  juin.  ^ 

La  tâche  d'un  nègre  ,  dans  l'année  de  la  grande  récolte, 
est  d'un  baril  a  farine  par  jour. 

Ces  amandes  donnent  l'huile  de  carapa ,  qui  s'extrait  de 
la  manière  suivante  : 

L'on  fait  bouillir  l'aniande  sans  la  séparer  de  sa  coque  ^ 
on  l'expose  à  l'air ,  dans  un  lieu  sec ,  pendant  huit  à  dix 
jours  ^  on  casse  la  coque  et  on  retire  l'amande  qui  est  en 
pâte. 

Pendant  trois  ou  quatre  jours  on  pétrit  cette  pâte ,  à  plu- 
sieurs reprises  par  jour. 

^  Ensuite  on  la  divise  en  morceaux  de  huit  a  dix  livres , 
que  Ton  expose  au  soleil  dans  un  vase  de  faïence  ou  de 
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hsk  y  &ï  ayant  soin  de  lés  incliner  un  peu.  La  chaleur  du 
sAéi  ramollit  cette  pâte^dont  il  découle  une  huile:  très- 
belle;  mais.d^une  amertume  insupportable. 

Cette  huile  sert  à  brûler ,  donne  une  belle  clarté  et  très^ 
peade  fumée.  Elle  sert  également  à  frotter  les  meubles  que 
Von  ^ent  garantir  des  insectes»  Son  amertume  les  éloigne  , 
xaie)égère  couche  suffit.  Les  nègres  chasseurs  s'en  frottent 
ks  pieds,  pour  se  préserver  des  chiques,  et  les  Indiens  la 
mêlent  avec  du  roucou  et  Tétendent  sur  leur  visage ,  leur 
corps  et  leurs  cheveux. 

Quand  cette  première  huile  est  extraite ,  et  qu^on  s  a- 
perçoit  qu'il  n'en  découlé  plus  de  la  pâte ,  on  réunit  tous 
les  morceaux ,  on  les  fait  chauffer  et  on  les  soumet  à  Tac  lion 
d'une  couleuvre  (machine  à  presser  la  fariné  de  manioc.  ) 
D  en  sort  une  graisse  qui,  en  refroidissant ,  prend  la  con- 
sistance da  sain-doux.^  Cette  huile  grossière ,  :ou  graisse , 
sert  aux  lampes  de  cuisiné ,  aux  manufactures  ;  et  mélangée 
avec  le  bray  sec  ou  le  goudron,  elle  sert  à  enduire  les  em- 
barcations qu'elle  garablit  des  vers. 

Un  baril  de  graines  de  carapa ,  ou  la  eaûke  d'un  nègre 
par  îour,  donne  par  le  procédé  que  nous  venons  d'exposer 
dix-huit  à  dix-neùf  bouteilles  d'huile  claire ,  et  liait  à  dix 
livres  de  graisse.  Le  produit  total  du  baril  est  de  vingt-six  à 
vingt-huit  pintes  d'huile.    '  •  ••     - 

11  arrive  asse^  souvent  que  la  première  huile  extraite  au 
soleil ,  quoiqu'elle  ail  coulé  d'aboid  fort  claire ,  s'épaississe 
et  prenne  la  consistance  de  notice  huile  gelée  d'Europe ,  en 
petits  grumeaux.  Cet  accident  e$t indépendant  delà  fabri- 
cation ,  car  on  observe  qu'il  n'arrivé  que  dans  certaines  an- 
nées ^  et ,  quand  il  a  lieu  ,  l'accident  est  général. 

Il  serait  important  de  savoir  d'où  peut  venir  cet  épaissis- 
sementi de  l'huilé,  qui  arrive  orditiairénieQtupou.deTixmois 
après  son  extraction ,  et  qui  commence  toujpur^  par  le  fond 
du  vase;  s'il  n'y  animait  pas  un  moyen  de  çh^^nger  en  huile 
claire ,  ht  graisse  qu'on  obtient.par  la  pression ,  ce  qui  don- 
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nerait  un  bén^ce  considérable^  On  désire  encore  un  autr^? 
moyen  pour  empêcher  Thoile  claire  de  s'épaissîit* ,  et  enfin 
tin  procédé  plus  simple  et  m6im  long  pour  obtenir  Thuile 
des  amandes. 

Les  Indiens  obtiennent  Thuile  de  carapa  d'une  manière 
différente.  Après  avoir  retiré  Famande  de  aoQ  enveloppe  et 
Tavoir  ptlée,  ils  Texposettl  à  Fa^rdeâr  du  spleil ,  sur  dea 
morceaux  de  plancbes  bu  de  longue  écoroes  9  qu'ils  incli- 
lient  un  peu  pour  laisser  cooler  T'huile  qu'ils  l*eç(Hvent  dans 
un  vase.  Cette  méthode  donne  moins  d'huile  ^  mais  elle  ne 
figepoint. 

Examend^T  huile. 

L'huile  de  carapa ,  à  la  température  de  4  d.  +  o |  est  so» 
lide  CQmone  de  Taxonge,  d'une  couleur  légèrement  ambrée  , 
qui  devient'plus  intense  lorsqu'elle  est  fondue.  Elle  a  une  sa- 
veur extrêmement  amère  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  la  noix  vomique( fruit  du  stryctmos  nux  yomica.) 
Elle  fond  à  10  d.  4-  o  9  niais^  si  on  l'expose  seulement  à  u^e 
température  de  18  d. ,  elle  se  sépare  en  deux  parties ,  l'une 
fluide  et  l'autre  solide*  Cette  dernière  aâecte  la  forme  de 
petits  globules  presque  blancs,  et  son  amertume  est  plus 
prononcée  que  celle  de  la  partie  fluide*  A. l'aide  d'un  iS^l-* 
tre ,  je*  suis  parvenu  à  séparer  ces  petits  globules  |  que  j'ai 
pressés  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  non  collé.  Je  orois 
pouvoir  les  considérer  comme  la  stéarine^  ou  principe 
solide  des  corps  gras  (  p^.  Chevreul  et  Braconnât.  ) 

Le  principe  amer  contenu  dans  cette  huile  ^  Skjmt  par  sa 
saveur  beaucoup  d  analogie  avec^elui  de  h  oeoix  vomîqne , 
j'ai  cherché  les  moyens  de  le  séparer. 

J'ai  fait  agir  successivement  l'eau ,  l'alcohol  ^  l'éther  et 
l'acide  acétique  faible  (4  d.  aér;  de  Baume)  :  le  premier  de 
ces  agen»,  après  deux  heure»  d'ébullition,  n'anraitpas  .acquia 
une  saveur  sensiblement  amère.  L'alcohol,  a^  contraire,  1» 
possédait  au  plus  haut  degité.  Mais  cette  pri^riété  kû  venail 
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faht  petite  quantité  d'huile  qu'il  avait  dissoute ,  et  que 
)  u  ait  rep'iraiti^  en  évaporant  Talcohol. 

L'éther  dissout  Tharle  en  toute  proportion.  L  acide  jicé- 
Ape  6-est  <x>mporté  à  peu  prés  comme  Talcokol  ^  mais  la 
fp^mé  d^uile  dissoute  était  moins  considérable  (i)« 

Ke  pouvant  réussir  par  ces  moyens  à  isoierde  principe 
UKr,  î'ai  voulu  connaître  si  llioUe  de  carapa  agirait  avec 
les  alcalis  (soude  el  potasse  )  ,  et  arec  le  protoxide  de  plomb 
de  la  même  manière  que  les  autres  huiles. 

A  deux  parties  d'huile  de  carapa  j'ai  ajouté ,  en  remuant 
et  chauflaot  légèrement ,  une  partie  de  potasse  caustique  li- 
quide. Le  savon  que  j'ai  obtenu  était  mou ,  coloré  et  parti- 
cipant ua  peu  de  l'odeur  et  de  la  saveur  de  l'huile. 

En  employant  les  proportions  de  soude ,  la  combinaison 
n'a  pu  se  faire  à  .chaud  ;  mais  elle  a  eu  lieu  ?l  froid  (pro- 
cédé pour  faire  le  savon  médicinal  )  ]  le  savon  obtenu  était 
trèsi^nr  et  légèrement  coloré* 

D'une  autre  part,  j'ai  fait  un  uiélapge  de  parties  égales 
d'huile  et  d^oadde  de  plomb.  J'ai  chaufië ,  en  ayant  soin 
d'jqouter  de  l'eau.  A^pès  deux  heures  d'ébullitïon  ,  la  com- 
binaisen  ne  s'opérant  pas,  j'ai  mis  une  nouvelle  quantité 
d'huile  I  et  successivement  jusqu'à  quatre  parties  d'huile 
sur  une  d'oxide*  Â  cette  époque  seulement ,  le  mélange  a. 
légèrement  blanchi  -,  sa  consistance  me  paraissant  conve- 
tukle ,  f '^  cessé  de  ehaufier  j  j'ai  malaxé  1  emplâtre  ;  sa  èou- 
leur  était  blanche ,  jaunâtre ,  mais  sa  ténacité  était  nulle. 

Dans  une  solution  aqueuse  de  savon  â  base  de  potasse , 
î'û  rer^  de  l'adide.taitftriqi^e.  U  e^t  venu  à  la  surface  du 
liquide  une  liiatière  grasse ,  que  j'ai  séparée  et  traitée  par  l'ai- 
cohol  bouillant.  Il  s'est  précipité  par  le  refroidissement  une 
substance  Jblanehe, 'légèrement  brillante,  rougissantle  papier 


(i)  ïX'(ffù»  tept^nàgon»  cet  onai  quand  npus  noua  serons  procure  Se 
Boofalle  hiiiie;.  car  il  -parait  probable  que  Facide  acëtiqoe  séparera  le 
principe  amer. 
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de  tournesol.  Cette  substance  avait  tous  les  caractères  du 
surmargarate  de  potasse.  La  partie  en  solution  dans  Tal- 
cobol  faisait  également  virer  au  rouge  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol. Séparée  de  ce  meustrue  elle  ressemblait  à  dej'hùile 
fluide  ;  c'était  de  Facide  oléique  décrit  par  M.  Cheyreul. 

Le  sav^n  métallique  ^  ou  la  combinaison  de  Tbuile  de  ca- 
rapa  avec  Toxide  de  plomb  ,  traité  par  Tacide  sulfurique  , 
pour  séparer  le  plomb',  lave  ensuite  pour  enlever  Texcès 
d'acide ,  a  donné  par  Talcohol  les  mêmes  résultats  que  les 
savons  alcalins. 

D'après,  cet  examen ,  on  peut  regarder  Thuilc  de  carapa 
comme  composée  : 

1°.  D'un  principe  amer  qu'on  ne  peut  séparer  entièrement 
(au  moins  dans  Thuile  préparée  suivant  la  méthode  des 
babitans  de  Cayenne  )  5 

2"*.  D'une  grande  proportion  de  stéarine  ^         . 

y.  D'acide  oléique  ; 

4°.  De  margarine. 

Elle  est  en  partie  soluble  dans  Tacide  acétique  et  dans 
l'alcohol ,  et  entièrement  soluble  dans  Féther.  Elle  forme 
un  savon  mou  avec  la  potasse^  un  savon  solide  avec  la  soudé^ 
mais  sans  l'action  de  la  chaleur. 

Elle  ne  peut  se  combiner  avec  le  protoxide  de  plomb ,  que 
dans  les  proportions  de  4  parties  d'huile  âur  une  d'oxide. 

ANALYSE 
D^un  lichen  de  Ténéfiffie;^        ■  ■■■  •    .  , 
Par  M,  Cadet. 

M.  Parquez,  correspondant  de  la  Société  d'encourage- 
ment pour  Findustrie  nationale ,  lui  a  adressé  un  échantillon 
d'une  mousse  recueillie  à  Ténérifie,  et  que  les  hàbitans  de 
File  emploient  pour  teindre  en  rose  différens  tissus. 
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Ckargé  d^examiner  cette  mousse,  j'ai. reconnu  la  mêoGLe 
espèce  de  lichen  que  Ton  troûTe  en  <  Europe  sur  les  frênes 
et  ^elques  '  autres  arbres  :  lichen  fraxineus.  de  Linmée  \ 
pfysda  firaxinea  de  Dëcandole  \  lobaria  fraxinea  d'Hoflfr 
maan.  H  est  en  petites,  touffes  formées  par  la  réunion  de 
^{^  à  huit  feuilles  profondément  échancrées ,  sa  couleur 
esr pistache  clair,  plus  foncée  à  la  partie  inférieure  ;  sa 
areor  est  amère  et  son  odeur  analogue  à  celle  des  cliampi-* 

jDODS. 

Je  Fai  traité  successivement  par  Féther,  Falcohol  et 
Feau. 

Après  deux  jours  d'infusion  d'un  demi-gros  de  cette 
plante  dans  une  once  d'éther ,  j'ai  obtenu  une  liqueur  d'un 
janne  pâle  \  j'ai  filtré  et  fait  évaporer.  A  mesure  que  Féther 
$*est  dissipé,  la  couleur  a  changé,  et  il  est  resté  dans  la 
capsule  une  niasse  verdâtre  d'une  odeur  vireuse  :  Falcohol 
n  a  pu  la  dissoudre^  une  solution  de  sous^arbonale  de  po- 
tasse l'a  rendue  soluble  à  l'eau ,  mais  a  fait  passer  sa  cou- 
lear  au  brun  (j'ai  employé  ce  réactif,  parce  que  je  me 
sais  aperçu  qu'en  mettant  dans  de  l'eau  quelques  gouttes  de 
cette  teinture  éthérée  il  s'en  séparait  une  matière  huileuse 
qui  venait  occuper  la  surface  du  liquide). 

L'alcohol  s'est  également  coloré  en  jaune  après  deux  jours 
d'infusion.  Par  Faddition  d'un  peu  d'eau ,  il  s'est  séparé  de 
cette  infusion  une  matière  blanchâtre  qui  a  troublé  un  ipr 
stant  la  transparence  ^u  liquide ,  et  a  occupé  ensuite  sa  sur- 
face. 

La  teinture  alcoholique,  évaporée  jusqu'à  siccité,  a  donné 
un  résidu  soluble  dans  Féther ,  insoluble  dans  l'eau* 

Traité  par  l'eau  à  une  chaleur  de  3o  degrés ,  ce  lichen  a 
donné  une  teinture  d'un  jaune  rougeàtre.  L'iode,  les  ni- 
trates de  baryte  et  d'argent ,  la^  teinture  de.  noix  de  galle  ne 
loi  ont  fait  éprouver  aucun  changement  *,  l'acide  oxalique 
la  légèrement  troul;4é  ^  le  sul&te  de  fer  a  fait  virer  la  cou- 
leur au  carmélite ,  et  le  sous-carboxiate  de  soude  au  brun 
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fencë.  Vtt  réVapèraiioH  ^  j  ai  obtena-uvie  tnâlîëfè  extrsrctiVç  ^ 
{nsûlubie  dans  l'ftlcohol  et  danA  l'ëther. 

D'ïiprès  ce  ^ui  vient  d'être  dh  ^  on  voit  que  ce  lichen  est 
tomposë  : 

t**.  D'une  matière  colorante  jaune  roujgeatre  sblnblé  k 
I*eau  ; 

2^.  D'une  substance  ^asse,  soluble  dans  F^thër,  inso- 
luble dans  Talcohol  ^  susceptible  de  changer  de  couleur  p^r 
les  alcalis  qui  se  combinent  avec  elle  et  la  rendent  soluble 
k  Tcau  ; 

3^.  D'une  matière  résineuse  soluble  dans  Talcohol,'  et  se 
{n*écipîtànt  par  Peau  ;  ,  ^ 

4*.  D'une  matière  extractivé;  ' 

5^.  D'iîn  sel  à  base  de  chau)c  ; 

6?.  De  très-pe«  de  mucilage  ;  ear  une  dëcoctiôhptolohgée 
de  celte  plante  n'a  pas  sensiblement  épaissi  l'eaû. 

Désirant  séparer  le  principe  colorant  que  l'on  préisûmait 
être  rose ,  j'ai  d'abord  traité  ce lich<Ha par  de  leau  rrnaiit^ 
en  solution  du  sous-carbonate  de  soude  :  au  bi>ut  dé  deux 
heures  là  liqueur  avait  une  couleur  bruiiarougêàtre,  très- 
foncée^  j'ai  alot'S  essayé  de  la  nrécipitéfr  sur  un  trèsâ,  au 
moyen  d'un  acide  végétal  (procédé  <^ue  j'ai  einpïbjré  pour 
obtenir  le  rose  de  carthame)  ;  mais  je  n'ai  pu  y  pàrvèhir. 

Dans  Une  décoction  aqueuse  de  lichen ,  dont  la  couleur 
iStaft  d'un  jaune  safrané,  j'ai  fait  bouillie,  pendant  une 
demi-heure ,  de  la  laine  et  du  coton  aluné.  L  im  et  l'autre 
se  sont  chargés  du  principe  colorant  jaune ,  que  différentes 
immersions  dans  Teau  n'ont  pu  eùlever. 

J'ai  ess)[)yé  d'aviver  la  couleur  jaune  dli  bàîb ,  en  y  ajou- 
tant du  tiitraté  d'élaîn  ;  mais  du  é6ton  que  j'y  ai  plongé 
pendant  environ  une  d^^ni^heure^  est  sorti  d'un  jaune  phis 
pale,  qtiè  iïelui  kluhé  èl  miké  par  la  èimpte  décoction  . 
aqueuse. 

Le  sulfate  acide  de  feir  a  fait  passer  la  couleur  fàttne  dé 
}a  déeoctioti  àqueiïse  àU^cùrtnSIitê  ;  delalkhie  liluitéé,  aprèis 


DE     PHARMACIE.  ^  5^] 

me  demi-liçtire  d^infusion  à  chaud ,  s^est  chargée  de  cette 
cooieur  ,  et  n^a  pas  changé  par  le  kvage. 

Des  linges  disposés ,  couche  par  couche  ^  avec  du  lichm 
et  s.  q.  d^eau ,  pour  que  le  tout  en  soit  recouvert  de  deux 
doîgis  ^  ont  été  soumis  à  Faction  de  la  chaleur  Fespace  de 
deux  heures.  Au  bout  de  ce  temps ,  je  lieè  ui  retiras  et  fait 
sécher  sans  les  laver  ;  leur  couleur  était  jauhe  foncée.  Mis 
dans  un  bain  de  bois  de  Brésil ,  Fqn ,  pendant  deux  heures 
à  la  température  de  Teali  bouillante^  Tàutre,  le  même 
tCTEips ,  mais  â  âne  tempéra ture  moins  âevée  |  ils  ont  acquis 
nue  nua'aeé  brune  terre  d'Egypte. 

Mutant  aperçu  que  la  décoction  laissait  précipiter  par 
le  repos  iin«  matière  rougeatrê  ^  je  Tai  sépai^e  par  le  ^Itre  \ 
mais  la  p^ite  quantité  que  j'ai  obtenue  ne  m'a  pas  permis 
de  rèkaminer. 

La  magnésie  décoloré  pronxptement  une  infusion  de  ci 
lickea  et  donne  une  laque  faiblemetit- coloi^ée. 

J'ai  âicore  traité  ce  lichlen  p9Lr  les  cendres  grayelées  et 
Tarine  putréfiée  (  procédé  indiqué  dans  les  arts  pour  pré- 
.  parer  des  lichens  tinctoriaux,  le  touiiies<d«t  lorjseille):,  ie 
résultat  de  cette  expérience  n^f  pas  ^éié  satisfaisant. 

n  résulte  de  cette  analyse ,'  que  le  lichen  de  Ténériffe  ne 
juiurait  être  d'vme  titilité  réelle  aux  tmturiers  d'Europe, 
qui  obtiennent  des  nuances  analogues  et  plus  belles  aveo 
des  isubsiances  indigènes.  Si  cependant  il  était  à  U'ès->bas 
.  prix,  on  pourrait  remployer,  soit  pour  les  li[Ankin$  ^Aran* 
^  y  soit  pour  les  draps  commtnw. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  du  soush^arbonate  de  potasse ,  autrefois 

nommé  nitre  fixé  par  le  tartre  i 

Par  M.  GuiBOURT ,  pharmacien^ 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu^ayant  eu  besoin  de  sous- 
earbonate  de  potasse  pur ,  je  songeai  à  Tobtenir  de  la  dé- 
composition réciproque  du  nitre  et  de  la  crème  de  tartre. 
D'abord  j'employai,  comme  le  prescrit  le  Codeàc^  parties 
égales  des  deux  sels ,  et  je  les  allumai  par  Tapprocbe  d'un 
corps  en  îgnition.  L'action  devint  violente ,  et  le  résidu  de 
la  combustion  fut  fondu  et  parfaitement  blanc.  Cette  cir* 
constance  seule  m'indiquant  un  excès  de  nitrate  de  potasse  r 
je  traitai  le  produit  par  l'acide  sulfurique  qui ,  effective- 
ment, en  dégagea  d'aJ}ondantès  vapeurs  nîtreuses.  Il  con- 
vient donc  d'employer  moins  de  nitre ,  que  ne  l'indique  la 
nouvelle  pharmacopée  française.  L'ancien  codex  prescri- 
vait bien  parties  égales  des  deux  sels  ;  mais  il  employait  le 
tartre  brut  qui ,  contenant  plus  de  principes  combustibles 
que  la  crème  de  tartre ,  pouvait  opérer  la  décoraposftîon 
plus, complète  du  nitrate  de  potasse.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
évident  qu'il  vaut  mieux  employer  la  crème  de  taçtre ,  et 
en  niettre  deux  parties  sur  une  de  nitre ,  comme  le  prescrit 
M.  Thénard ,  dans  son  traité  de  chimie.  Je  me  suis  assuré 
que  la  proportion  d'une  partie  et  demie  n'est  pas  toujours 
suffisante ,  car  le  produit  est  ordinairement  blanc ,  et  il  m'est 
arrivé  plusieurs  fois  d'en  dégager  un  peu  de  vapeurs  ni- 
treuses ,  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

Maintenant  le  but  de  cette  note ,  est  de  démontrer  que  ^ 
même  en  employant  les  deux  sels  purifiés ,  et  dans  les  pro- 
portions ci-dessus  de  deux  parties  sur  une ,  on  obtient  des 
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résultats  tout-Mait  différens ,  suivant  la  manière  dont  on 
opère  la  déflagration.  On  trouvera  sans  doute  mon  obser- 
vation toute  simple  et  facile  à  conclure  d'autres  faits  bien 
connus  :  je  ne  sache  pas ,  cependant ,  qu'elle  ait  encore  été 
fidte. 

M.  Tbénard  recommande  de  projeter  le  mélange*  des 
deuir  sels  dans  une  nassine  de  fonte  presque  rouge.  Quant 
À  moi ,  craignant  qu  à  cette  chaleur  peu  considérable ,  il  ntt 
restât  du  nitrate  de  potasse  dans  le  produit,  j'opérai  de  la 
manière  suivante  : 

Je  mélangeai  75b  grammes  de  nitrate  de  potasse,  et 
i5oo  grammes  de  crème  de  tartre ,  et  je  les  projetai  dans 
un  creuset  de  Hesse  rougi  au  feu.  Le  mélange  brûla  seule- 
ment avec  scintillation,  et  sans  dégagement  bien  sensible 
'  de  vapeurs  nitreuses.  Il  en  est  résulté  une  masse  noirâtre 
que  f  ai  fondue  en  partie^  en  augmentant  le  feu ,  et  que  j'ai 
laissée  refroidir. 

Cette  masse  traitée  par  l'eau  s'est  échauffée,  comme  le 
devait  faire  un  alcali  desséché ,  et  a  produit ,  par  instans , 
un  dégagement  d'ammoniaque  très-sensible  à  l'odorat  \  ce 
qui  me  fit  penser  à  la  présence  de  l'acide  hydro-cyanique.  En 
effet ,  la  liqueur  filtrée  avait  une  odeur  hydro-cyanique  très- 
marquée  ,  et  formait  une  grande  quantité  de  bleu  de  Prusse, 
lorsqu^après  l'avoir  employée  à  précipiter  une  dissolution 
de  fer ,  on  redissolvait  le  sous-carbonate  de  fer ,  par  l'acide 
hydro-chlorique . 

La  liqueur  évaporée  s'est  fortement  troublée  (effet  du 
probablement  à  la  décomposition  du  cyanure  de  chaux, 
dont  la  base  existe  dans  la  crème  de  tartre) ,  et  a  dégagé  sur 
la  fin  beaucoup  d'ammoniaque.  Le  sel  poussé  au  feu  a  exhalé 
l'odeur  d'une  graisse  qui  brûle  ,  et  s'est  cqloré*  Cg  sel  ren- 
fermé ,  à  l'air  libre-,  dans  un  cabinet ,  l'a  rempli  de  l'odeur 
de  l'acide  hydro-cyanique.  Je  l'ai  redissous ,  ramené  à  siccité 
et  calciné  plusieurs  fois ,  sans  pouvoir  décomposer  tout  le 
^'yaaure  de  potasse.  Je  n'y  suis  parvenu  qu'en  le  laissant , 
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etpbéé  à  Tair ,  pendant  long-temps  et  a  l'ëtat  de  dissolution c 
Ces  faits  dënhbBtreerl bien  qtie  j'avais  obtenu,  poixrla  plus 
grande  partie,  du  cyanure  de  potassé ,  au  lieu  du  sous-carbb- 
nate  dont  j^airaîs  besoin. 

Je  revins-  donc  entièrement  au  procédé  indiqué  par 
M.  Thénard.  Je  projetai  le  mélange  par  parties  dans  une 
cbaudièse  dé  fonte  à  peine  rouge.  Aussitôt  que  la  déflagra- 
tion ,  qui  fat  considérable ,  fut  terminée ,  je  laissai  refroidir 
la  màsâe  ]  je  la  lessivai  pour  en  séparer  le  charbon  non 
brûlé.  Le  sel  qui  en  provint  était  du  sous-carbonaté  de  po- 
tasse ,  tout-a-fait  exempt  iie  nitrite  et  de  cyanure. 

J^a  cause  à  laquelle  sont  dus  ces  deux  résultats  si  diffé- 
rens,  est ,  si  je  ne  me  trompe ,  en  grande  partie  mécanique. 
Lorsqu'on  projette  le  mélange  par  portions ,  datis  une  chau- 
dière évasée  >  chauffée  seulement  au  rouge  obscur ,  la  ma- 
tière reste  a  Fétat  pulvérulent ,  et  les  gaz  provenant  de  la 
décomposition  de  Tacide  nitrique  s^en  dégagent  en  totalité, 
à  mesure  quHIs  se  forment.  Aussi  ne  retrouve-t-on  pas 
d'azote,  ni  d^ns.  le  sel  produit,  ni  da^  le  charbon  qui 
reste  après  la  déflagration. 

Quand,  au  lieu  de  cela ,  on  jprojette  le  mélange  dans  un 
creuset  rongé  de  ieu,  leqniel  d'ailieutis,  en  raison  de  sa 
forme ,  ofire  une  iurfiice  peu  étendue ,  la  matière  éprouve 
dès  l'abord  une  fuaion  pâteuse  qui  s'oppose  à  l'émission  des 
gaz  azote  ou  oxide  d'azote;  et  ce  sont  ces  gaz  ainsi  inter^ 
poaés  et  comprimés  qui ,  à  la  même  température  ou  aune 
autre  plus  élevée ,  réagissent  sur  le  charbon  et  fbn!nj&&l  te 
cyanogène. 

Indépendamment  des  tronclusions ,  qui  se  déduisent  im- 
médiatement de  cette  note,  trop  courte  pctairqu'ïl  sbît  té- 
cessàire  dé  les  rappeler ,  l*eii  tire , 'en  ihèse  gërtéfâlé  ,  cette 
auti'e  conséquence  si  souvient  répétée  :  qu'il  est  essentiel 
que  les  ph^tmacieus  adopkéfnt^anis  leùi^' préparations, uii 

seul  'et  même  màdus  facÈehHî)  '^iiisqûe  il  jpeui  krrîver^ 
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eooutte  dans  Texemple présent,  qu'une  trè»{>edie  dif^rènee 
(bus  la  manière  d'opérer  y  en  apporte  une  tièà^rande  cUtli 
^      les  résultats. 


NOTICE 

Sur  la  composition  dès  chlorures  (muriat^)* 
Par  M.  VocEL,  de  Munîcli. 

la.  nouvelle  hypothèse  de  coasidéier  l'acide  oximurîa» 
'  tique  ecnnme  un  torps  simple ,  connu  aujourd  ~  hui  sous  le 
nom  de  éhlora^  a  conduit  à  l'idée,'  que  les  muriates  métal- 
liques a*élateiit  autre  chose  que  Tunion  du  chlore  avec  le 
métal  )  tandis  que  l\m  avait  envisagé  ces  composés ,  diaprés 
l'aucieBiie  théorie*  cornai  la  combinaison  de  l'acide  tnu*^ 
riatîgne  avec  un  métal  oxidé. 

Cette  maniéré  de  voir  avait  acquis  beaucoup  d'autorité 
par  les  expériences  de  M.  H.  Davy.  Il  s'exprime  à  ce  sujet, 
comme  il  suit  : 

c  Aucun  muriafe  ne  peut  être  décomposé  par  l'acide  bo- 
»  rique  ou  le  phosplûite  acide  de  ch^ux  vitrifiés;  mais  tous 
»  peuvent  l'être  avec  l'eau  et  l'acide  phosphoriqtie  :  on 
»  obtient  du  gaz  muriatîque  et  du  phosphate. 

»  Les  muriates  de  baryte,  de  strontium,  de  chaux,  de 
■  petasie,  de  sroude  et  de  magnésie  parÊiitement  secs ,  sont 
»  comme  les  muriates  métalliques  indécomposables  par 
»  l'acide  phosphorique  vitri^;  m^is  il$  sont  tout  de  smte 
»  décomposes  par  cet  acide  à  f  aide  de  la  vapeur  de  l'eau  .** 
»  il  en  résotte  du  gaz  acide  muriatique  et  du  phosphate.  » 

J'avoue  que  cette  opinion ,  fruit  d'une  suite  dVxpé^ 
riences ,  m'en  a  imposé  pour  quelque  temps  \  car  on  ne 
peut  deo  dire  contre  ksciaii^;  et^  K^lgré  lea  objections' 


62  JOURNAL 

faites  par  MM.  Berzélius ,  Murray ,  Hildebrand  et  autres  ^ 
sur  la  nature  du  chlore ,  j'ai  du.  ajouter  foi  au  moins  a  la 
yalidité  des  expériences  de  M.  H.  Davy^ 

Ce  n^est  qu'en  m'occupant  de  Faction  des  acides  en  gé- 
néral  sur  les  chlorures ,  que  je  me  suis  aperçu  que  les  expé- 
riences de  M.  H.  Davy  ne  doivent  pas  être  prises  exacte- 
ment à  la  lettre» 

Je  ne  vais  désigner  ici  que  Faction  de  Facide  {diospho- 
rique  vitrifié  sur  les  chlorures. 

Comme  les  chlorures ,  ainsi  que  Facide  phosphorique  ^ 
ont  besoin  d'être  employés  très*secs ,  je  dois  dire  comment 
ie  les  ai  amenés  à  cet  état  de  sîccité. 

L'acide  phosphorique  très-pur,  provenant  de  Faction. dfs 
Facide  nitrique  sur  le  phosphore^  a  été  introduit,  dans  uù 
creuset  de  platine,  et  exposé  à  la  chaleur  rouge pendaM 
une  demi-heure.  L'acide  vitrifié  fut  coulé  dans  un  morli^ 
d'agate,  chauffé  dans  uue  étuve^  l'aci4e,  figé  et  concassé 
en  gros  morceaux ,  fut  introduit  dans  un  tuyau  de  platine 
qui  traversait  un  petit  fourneau  de  Berechire ,  et  les  deuic 
extrémités  du  tuyau  furent  bouchées. 

D'autre  part,  je  fis  rougir,  dans  un  creuset  de  platine,, 
du  chlorure  cristaUisé  de  baryte  ]  et  après  Favoir  tenu  en 
fusion  ignée  pendant  une  demi*heure ,  je  le  coulai  et  nais 
de  suite  les  morceaux* dans  l'un  des  bouts  du  tube  depla* 
tine. 

^  J'adaptai  à  l'autre  extrén^ité  du  tuyau  de  platine  un  tube 
de  verre  recourbé ,  qui  plongea  sous  une  cloche,  remplie 
de  mercure  desséché, 

Lor^sque  Facide  phosphorique,  se  trouvant  au  milieu  du 
tuyau  de  platine  légèrement  incliné. ,  était  en  fusion  ignée 
par  le  feu  du  fourneau  ,  je  fis  rbugiç  aussi  TextréHiité  du 
tuyau  pour  faire  couler  le  chlorure  de  baryte.  Aussitôt  que 
celui-ci  arriva  vers  Facide  phosphorique ,  il  passa  sous  la 
clpche  de  gaz  acide  muriatique.,  mais  aucun  autre  gaz«  Il 
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resta  dans  lé  tuyau  une  masse  blanche  de  phosphate  et  à% 
jzroriate  de  baryte. 

ie  fis  la  même  expérience  avec  le  mttriate  d  etain  et  le 
muriate  de  manganèse  :  tous  les  deux  avaient  éprouvé  la 
/bsioQ  ignée  îlaus  un  creuset  de  platine. 

Dès  Vinstant  où  ces  sels  vinrent  en  contact  avec  Tacide 
fhesphorique  vitrifié  en  rouge,  il  y   çut   un  dégagement 
àepz  acide  mi^riatique.  Une  partie  de  ces  sels  métalliques 
se  sublime  lïans  le  tuyau. 

£a  faisant  couler  le  muriate  d'argent  rougi  sur  Tacide 
phosphoriquê  vitrifié ,  j^ai  obtenu  aussi  du  gaz  acide  muria- 
d^e,  mais  dans  une  quantité  bien  moindre  qu'avec  les 
«els  précédéns.  Il  resta  dans  le  tuyau  un  ^verre  transparent 
presque  entièrement  soluble  dans  Feau.  La  potasse  forma , 
dams  la*  solution,  un  précipité  d'un  jaune  citron  ^  soluble 
dans  Vacide  nitrique  et  dans  Tammoniaque  :  c'était  du  phos- 
phate d'argent. 

Si ,  an  défaut  d'un  tuyau  de  platine ,  on  voulait  répéter 
l'expérience ,  on  pourrait  s'y  prendre  de  la  manière  sui- 
vante : 

Dans  deux  creusets  de  platine  :  on  fait  rougir  dans  l'un 
les  muriates  d'étain,  de  manganèse  ou  de  baryte;  et  dans 
l'autre ,  l'acide  phosphoriquê  (i).  En  faisant  couler  les  mu- 
liâtes  dans  l'acide  phosphoriquê,  on  apercevra  de  suite 
une  vive  effervescence  due  au  dégagement  de  gaz  acide 
muriatique.  Cette  expérience ,  quoicjue  plus  brute  que  la 
première^  peut,  jusqu'à  un  certain  point  ^  donner  une  idée 
de  la  décomposition  des  muriates  par  l'acide  phosphoriquê. 
Toutes  les  expériences  précédentes ,  faites  avec  le  phos-* 
phate  acide  de  chaux ,  ont  présenté  les  mêmes  phénomènes. 
Jaî  fait  aussi  l'expérience  ,avec  l'acide  borique  et  les 
muriates  alcalins.  En  faisant  couler  les  muriates  de  potasse 


■  I  I 


(i)"  L'acide  phosphoriqae  se  Tolatilise  pre9que  en  totalité  dans  dea 
nisseaux  ouverts  à  la  chaleur  blanche  donnée  par  la  forge. 
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et  de  soude  rougis  sur  tacide  borique  vitrifiée  l*ëut  rouge , 
il  y  avail  efiervescence  avec  dégagement  de  gaz  acide  mu- 
jriatique  :  il  resta  du  borate  de  potasse  ou  de  soude  vitrifié 
arec  une.  partie  de  muriaie  non  décomposé. 

Le  fait  annoncé  par  M.  Duloug ,  que  Tacide  phospho- 
rique  fortement  cakiné, «contient  une  quantité  dVau  j  dont 
Foxigène  est  le  tiers  de  cehii  qu'il  contient  |  ne  sera  pas 
sans  utilité  dans  Texplicatiou  des  phénomènes ,  si  toutefois 
la  volatilité  de  Tacide  phosphorique  ^  à  une  haut»  tempe-* 
rature  >  a  été  mise  eu  considération  par  M.  Dulong,  pour 
éviter  les  erreurs ,  eu  déterminant  la  quantité  d^eau  dans 
Tacide  phosphorique,  d'après  le  phosphate  debary  te  obtenu. 

Te  suis  presque  persuadé  d'avance ,  que  les  résultais  de 
ces  essais  recevront  une  autre  eiplicatioÉt  pour  les  melire 
en  harmonie  avec Thypothèse  des  chlorures.  Quanià  oioi, 
exempt  de  tout  pr^ugé  pour  une  théorie  qudoonqne  an- 
cienne ou  moderne ,  je  crois  devoir  conclure ,  que  ûs  fM* 
nomènes  dont  je  vienj  de  parler,  s'expliquent  bieu  ipieux 
par  l'ancienne  théorie  des  muriates ,  que  par  la  nouvelle 
des  chlorures. 

Comme  M.  Davy  a  établi ,  «9  quelque  serte^^  k  théorie 
des  chlorures  sur  l'impossiUlîté  de  décomposer  ces  chlo*- 
rares  au  moyen  de  Tacide  phosphorique  et  borique  vilri-* 
fiés ,  il  admettra ,  san^  doute ,  vu  Timperfection  dé  ses  expé- 
riences ,  une  modificâtioB  dans  sa  manière  d'envisager  la 
série  de  ces  corps. 

POLICE  MÉDICALE. 

La  société  de  médecine^  chirurgie  et  pharmacie  du  dé^ 
partement  de  TEure ,  toujours  animée  du  désir  de  coopérer 
au  bieu  publie ,  et  au  perfectionnemen  t  des  trois  branches 
de  l'art  de  guérir,  avait  proposé  >  eu  t^iy  j  pour  sujet  de 
prix  la  question  suivante  : 
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uSigoéjÉV  tous  les  abus  qui  se.commeUent  ea  Franco 
»  dans  ré:{^ercice  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et  de  la 
»  pharmacie.  —  Déterminer  le  degré  d'influence  cjuils 
>  peuvent  avoir  sur  la  santé  et  la  vie  des  hommes,  ^^^lu* 
»  diquer  les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  réprimer  et 
n  d'anéantir  le  charlatanisme.  » 

Le  prix  a  été  remporté,  par  M,  Mouquet,  pharmacien  à 
ùàEon  y  et  membre  de  la  socié^té.  Son  mémoire  a  pour 
defîse  : 

La  yérité  est  souvent  un  breuvage  amer;  mais  il  est  toujours 
salutaire  y  quand  F  amitié  V  apprête  et  quand  la  franchise  le 
présenle, 

'  Celte  devise  annopce  que  Tauteur  s^est  mis  au-dessus 
des  considérations  qui  peuvent  engager  à  dissimuler  ou 
-idtérer  certains  faits ,  et  qu  il  n'a  été  guidé  dans  »es  recher-^ 
ches  que  par  l'intérêt  général.  On  reconnaît,  en  lisant  le 
mémoire ,  que  M.  Mouquet  a  été  fidèle  à  cette  résolution 
d'impartialité;  et^  s'il  u'a  pas  signalé  tous  les  vices,  c'es; 
ipiCj  éloigné  du  foyer  diss  abus ,  beaucoup  ont  dû  nécessai- 
rement lui  échapper  ;  mais  il  a  saisi  les  principaux  traits ,  et 
les  a  présentés  avec  force  et  habiliter 

Les  premiers  abus  dont  il  s'occupe  sont  ceux  qui  se  com-^ 
mettent  par  l'ignorance  des  médecins  ;  et  l'on  sent  bien  que 
sous  ce  nom  générique  il  entend  les  guérisseurs,  les  bfliciers 
de  santé,  etc.  Il  reproche  à  quelques  praticiens  instruits 
une  sorte  de  cupidité  dont  l'effet  funeste  est  d'engager  les 
malades  peu  fortunés  à  s'adresser  aux  iguorans  qui ,  pour 
se  faire  une  clientèle ,  mettent  leurs  conseils  et  leurs  soins 
à  des  prij  qui  paraissent  d'abord  très»modérés ,  et  qui  en 
dernier  résulut  deviennent  très-coûteux,  II  trouve  que  beau» 
coqp  de  médecins  et  chirurgiens  d'hôpitaux ,  de  prisons  er 
d'épidémies ,  remplissent  avec  négligence  les  fonctions  pu ^ 
bliques  qui  leur  sont  confiées ,  et  laissent  la  con^Juite  dos 
malades  et  les  pansemens  à  des  élèves  inexpérimentés.  Par 
un  abus  contraire  quelques  chirurgiens  suivent  utie  routine 
V*"*,  Année.  —  Fpyrier  1819.  5 
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meurtrière ,  opèrent  sans  nécessité ,  tandis  que  ^utres  par 
\  défaut  d*habitude  se  dispensent  de  faire  des  opérations 

indispensables. 

Pour  éviter  ces  sortes  d'abus ,  M.  Mouquet  voudrait  que 
les  places  de  médpcins  des  établissemens  publics  ne  fussent 
données  que  pour  un  temps ,  avec  la  faculté  de  continuer 
ceux  qui  les  exercent  après  Tex  pi  ration  du  temps  prescrit  j 
ce  qui  les  tiendrait  toujours  en  baleine. 

Il  regarde  encore  comme  une  source  d*abus  la  rivalité 
et  la  désunion  qui  existent  entre  les  meilleurs  praticiens  , 
ce  système  erroné  qui  ^trace  une  ligne  de  démarcation 
entre  la  médecine  et  la  cbirurgie ,  qui  ne  veut  pas  que  la 
pathologie  externe  et  la  pathologie  interne  soient  une  même 
science  5  et  qui  établit  des  prérogatives  et  des  préémipencë^ 
de  Tune.sur  l'autre.     • 

.  L'impéritie  des  officiers  de  santé,  quMl  appelle  avec  raison 
officiers  des  parques^  offre  à  l'auteur  Foccasion  d'exprîmeir  le 
vœu  générai ,  que  tous  les  amis  de  Thumanité  ont  formé 
>  pour  leur  suppression.  Il  s'élève  ensuite  contre  l'ignardise 
des  matrones,  et  l'incapacité  de  la  plupart  des  sages-fempies 
qui  n'agissent  que  par  routine ,  et  qui  traitent  des  maladies 
'  qu'elles  ne  connaissent  pas.  Il  se  plaint  de  la  négligence  avec 
laquelle  ces  femmes ,  et  beaucoup  de  médecins  propa|;ent 
la  vaccine  dans  les  campagnes  :  il  se  plaint  de  l'influence 
qu'exercent  les  jongleurs,  les  bergers  qui  se  mêlent  de  di- 
vination et  de  médecine  ;  il  signale  des  maires  qui  vont  con- 
sulter les  médecins  aux  urines;  des  curés  qui  se  prêtent 
aux  turpitudes  des  charlatans ,  en  disant  des  me*ses  et  des 
évangiles ,  pour  faire  réussir  leurs  traitemens  5  les  autorités 
municipales  sont  coupables  quand  elles  tolèrent  les  distribu- 
teurs ambulans  de  drogues  inconnues  ;  les  saltimbanques  qui 
offrent  un  renaède  à  tous  maux  -,  les  v  i  vandières  de  régimentquî 
parcourentles  villages,  en  se  disant  des  bohémiennes  instruites 
dans  l'art  de^  guérir  5  les  rebouteur*  qui  n'ont  aucune  con- 
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«Bssance    d^anatomie ,  et   qui  estropient   les  malbear^ux 
blessés,  assez  crédules  pour  se  mettre  daos  leurs  raains^ 

Passant  aux  abus  relatifs  à  Texercice  de  la  pharmacie , 

M.  Mouquet  expose  le  tort  que  font  à  cet  art  les  épiciers 

iUetués  qui 'Tendent  des  drogues  cotpposées  ,  et  qui  tien-» 

nentdes  dépôts  de  remèdes  secrets;    le  commerce  illicite 

4pe  font  les  sœurs  hospitalières^  les  distributions  de  mé-r 

Jicimena  faîtes  par  les  bureaux  de  charité.  Il  reproduit  à  cet 

^rd  tous  les  raisonnemens  que  nous  avons  présentés  à  dif-p 

/ërentes  époques  dans  ce  Journal  ^  en  parlant  de  la  police 

pliarmaceuUque ,  et.il  y  ajoute  des  réflexions  très-sages  sur 

les  inconvéniens  qui  résultent  de  Tautorisation  donnée  aux 

pbarmaciens  des  hôpitaux  civils  et  militaires ,  de  vendre  et 

débiter  des  médicamens. 

L'insouciance  des  fonctionnaires  publics ,  chargés  de  veiller 
a  la  sûreté  et  à  la  sjilubrité  publique,  afflige  et  indigne 
M.  Mouquet ,  qui  termine  ainsi  le  tableau  du  charlatanisme 
dans  les  campagnes. 

«  Les  lois  sur  Texcrcice  de  la  pharmacie  sont  éhidées 
pr  les  uns  et  violées  par  les  autres  ;  mais  cette  violation 
devient  un  scandale  quand  elle  est  tolérée,  ou  permise  par 
les  autorités  publiques.  II  e#  des  maires  qui  autorisent  les 
charlatans  à  vendre  des  remèdes  sur  des  tréteaux  ,  sous  pré-^ 
texte  que  ces  genS'-là  font  du  bien  au  public  ,  en  y  attirant 
du  monde  ^  c'est  un  guel^-apens  tendu  au  public  pour  Tas-» 
sassiner  î  les  joueurs  de  loteries ,  les  banquiers  de  jeux  de 
hasard  attirent  aussi  du  monder,  cependant  on  les  empêche 
dexercer  leur  coupable  industrie  ;  ce  sont  des  voleurs _,  des 
escrocs  qui  n'attaquenfque  la  bourse  ;  on  les  proscrit  :  les 
antres  sont  des  assassins  qui  attaquent  la  vie  ,  on  les  tolère  ! 
Que  dis- je  !  on  les  protège.  J'en  ai  vu  narguer  les  phar-^ 
maeiensen  s'établissant  à  leurs  portes ,  et  ceux-ci  ne  pouvant 
obtenir  de  l'autorité  que  ces  malheureux  fussent  chassés... 
Quand  donc  le  peuple  cessera-t-il  d'être  aussi  confiant  >  et 
^nd  les  magistrats  feront»iIs  mieux  leur  devoir  ?  » 
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M.  Mouquet  fait  aux  médecins  un  reproche  quinVst  mal*- 
keureUsement  que  trop  fondé  *,  c'est  que  depuis  plusieurs 
années ,  ils  négligent  beaucoup  Tétude  de  la  matière  niédi- 
cale ,   la   pharmacie   pratique  et  Tart  de  formuler.  Fort 
instruits  d'ailleurs,  presque  tous  les  médecins  font  jàans 
leurs  prescriptions  magistrales  des  fautes  très*graves  contre 
les  principes  de  la  chimie.  Ils  veulent  associer  des  sul>- 
stances  qui  se.  décomposent  mutuellement,  ou  qui  ne  peu* 
vent  se  mélanger  *,  ils  se  trompent  souvent  sur  la  nomenclature 
des  sels ,  ils  commettent  aussi  des  erreurs  de  posologie» 
Lorsque  ces  médecins  s'adressent  dans  les  villes  à  des  phar- 
maciens instruits  l'inconvénient  n'est  pas  grave ,  parce  que 
les  pharmaciens  leur  soumettent  avec  déférence  lefs  doutes 
que  leurs  formules  font  naître  \  niais ,  lorsque  dans  les  cam- 
pagnes ces  médecins  sont  obligés  de  préparer  eux-mêmes  y 
ou  de  confier  leurs  ordonnances  à  des  manipulateurs  inexpé« 
rimentés ,  il  peut  en  résulter  de  graves  aecidens. 

M.  Mouquet  borne  aux  considérations  précédentes  l'exa- 
^men  des  abus  qui  se  sont  introduits  dans  Texercice  de  la 
médecine.  Leur  répression  exige  plusieurs  moyens  qu'il 
trouve  ,  dans  l'exécution  stricte  des  lois  dé)à  rendues ,  daia 
de  nouvelles  dispositions  législatives  et  dans  une  instruction 
mieux  dirigée. 

Les  lois  rendues  suffisent  pour  interdire  l'exercice  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie,  à  ceux  qui  n'ont  aucun  titre, 
pour  eûipécher  qu'on  ne  vende  dans  la  même  boutique  du 
quinquina  et  des  sabots ,  de  Téther  et  de  la  chandelle ,  de 
l'opium  et  de  la  ferraille  \  elles  suffisent  pour  empêcher  le 
m/igistrat  de  recevoir  d'un  officier  de  santé  un  procès  verbal 
d'empoisonnement,  ou  d'infanticide,  pour  s'opposer  aux 
grandes  opérations  que  ces  demi-savans  veulent  pratiquer 
sans  la  présence  d'un  docteur.  L^s  lois  rendues  suffisent 
encore  pour  forcer  lès  sages-femmes  à  se  renfermer  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  pour  expulser  les  charlatans 
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jk  tonte  espèce  ;  mais  il  faut  que  ces  lois  soient  exécutées ,  .  ' 

et  elles  ne  le  sont  nulle  part.  1 

M.  Mouquet  propose  à  la  société  d'Evreux  de  prier  le 
ministre  de  Fintérieur  d'écrire  à  tous  les  préfets  une  circu- 
Inre  pour  leur  rappeler  les  lois ,  décrets ,  ordonnances  et 
Tè^emens  relatifs  à  Part  de  guérir,  avec  injonction' de  faire 

afficiier  et  placarder  cette  circulaire,  avec  invitation  aux 

carés  de  la  lire  au  prône  de  leurs  paroisses. 

Comme  loi  nouvelle ,  M.  Mouquet  désire  que  dans  celle 
qtii  statuera  sur  Torganisation  de  toutes  les  parties  de  la 
médecine,  le  législateur  n'oublie  aucune  des  mesures  ré- 
pressives ,  propres  à  faire  disparaître  tous  les  abus  signalés* 
£afin  il  demande  le  rapport,  tant  attendu,  de  la  com-* 
mission  des  remèdes  secrets ,  qui  doit  faire  jouir  tous  les 
citoyens  de  ceux  qui  sont  vraiment  utiles ,  et  doit  proscrire 
en  même  temps  toutes  ces  recettes  mystérieuses  qui  ne 
servent  qu^à  enrichir  leurs  auteurs. 

Le  mémoire  est  terminé  par  une  invitation  adressée  aux 
médecins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  d'abjurer  leurs  pré- 
jugés, lenrs  erreurs  çt  leurs  habitudes  s'ils  sont  pré judi* 

niables  à  rbumanité  et  aux  progrès  de  la  science Ce 

vœu ,  dicté  par  la  raison  ,  sera-t-il  accompli  ?  Ne  cessons 
pas  de  l'espérer. 

Sans  examiner,  sous  toutes  ses  faces,  le  sujet  que  M.  Mou- 
qnet  a  traité  avec  un  talent  justement  récompensé,  nous 
avons  publié  l'an  dernier,  dans  ce  Journal,  des  considérations 
sur  les  vices  de  l'organisation  actuelle  de  la  pharmacie.  Elles 
offrent  des  traits  que  peut-être  l'auteur  du  Mémoire  cou- 
ronné aurait  consultés  avec,  fruit  et  aurait  développés  uti-* 
lement  ;  elles  ofirent  aussi  des  moyens  d'améliorations  qui 
seraient  venus  à  l'appui  de  ceux  qu'il  propose.  Nous  regret- 
tons qu'il- n'en  ait  point  fait  usage,  et  qu'il  n'ait  point  de- 
mandé avec  nous ,  et  avec  les  pharmaciens  de  toutes  les 
grandes  villes  de  France,  que  les  écoles  ne  soient  point 
payées  sur  tle  produit  des  réceptions  -,  (jue  ces  réceptions 
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soient  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  populalîoti  ;  cjtle  le* 
récipiendaires  soient  tenus  de  prendre  des  grades  dans  les? 
facultés  des  lettres  et  des  sciences  de  l'uni vcrsîié  5  queTexer- 
cice  de  la  pharmacie  soit  soumis  à  la  surveilladce  d^nn  con'^ 
Aeil  de  discipline,  jugeant  en  premier  ressort  les  contra ven-* 
lions  au  règlement  de  police  qui  serait  établi.  C'est  ce  que 
Qous  avons  demandé  et  redemandé  vainement  aux  chambres- 
et  au  ministre  de  rintérîeur  ;  c'est  ce  qiie  nous  redetnan-» 
derlons  encore  si  nous  ne  savions  pas  que  le  projet  de  loi 
sur  Texercice  de  Tart  de  guérir  en  général  est  encore 
ajourné ,  parce  qu'il  fait  partie  de  l'organisation  complète  der 
Tinstructioti  publique ,  et  que  lé  moment  n'est  pas  favo^ 
rable  pour  présenter  ce  projet  importatit* 

Cependant  le  mal  fait  chaque  jour  des  progrès  imitienses  ^ 
chacune  jour  l'ignorance  et  le  charlatanisme  acquièrent  dé 
nouvelles  forces.  On  les  protège  au  détriment  du  savoir  «t 
contre  toutes  les  garanties.  On  a  poussé  le  scandale  jusqu'à 
consentir  que  des  intrigans^se  disant  hrevetés  du  ;%>i,  affi^- 
chassent  (?t  distribuassent  de  prétendus  préservatifs  des  mauir 
vénériens  )  à  la  porte  des  lieux  de  .prostitution.  C'est  au 
nom  sacré  du  roi  très-chrétien,  qu'un  sieur  Leclercq  ,  qu'un 
sieur  Luna  Calderon ,  vendent  aux  habitués  des  infâmes 
Lupanar^  le  droit  supposé  de  se  livrer  impunément  aux 
plus  sales  débauches.  Paris  offre  depuis  quelques  années 
le  tableau  le  plus  affligeant  de  l'anarchie  médicale.  Od  y 
Voit  de  prétendus  docteurs  anglais  ^  fUemands  ^  fusses  ^ 
espagnols  ,  misérables  jongleurs  qui  ^  pour  la  pliïpârt  né 
Sont  vends  faire  des  dupeis  en  France,  que  parce  qu'ils  ne. 
pouvaient,  plus  en  faire  dans  leurs  pays*  L'un  a  déjà  mérita 
d'être  banni  pour  s'être  décoré  d'ordres  qui  ne  lui  appar- 
tenaient pas  ;  un  autre  a  soutenu  un  procès  sur  k- demande 
de  trente  six^pnille  francs  de  quinquina ,  prescrits  par  lui  et 
pris  en  six  mois  par  une  seule  malade.  Un  autre  a  figuré 
tomme  dénonciateur  dans  un  procès  criminel  :  et  cependant 
une  mode  ou  plutôt  une  manie  honteuse  attire  la  foule  sur  les 
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ps  de  ces  charlatans.  Il  suffit  qu^un  médecia  baragouine 
une  langue  étrangère ,  pour  que  toutes  les  vaporeuses  du 
fnboucg  Saiut-Germain  ^  ou  les  évaporées  de  la  Chaussée-' 
d'AntÎD  le  déclarent  descendant  en  droite  ligne  du  dieu 
d'Éfîdaare.  Il  7  a  sans  contredit ,  parmi  les  étrangers  qui 
voyagent ,  des  hommes  recotnmandables  par  leur  savoir  et 
pv  leur  xîonduite  noble  et  réservée  ;  mais  ils  sont  ordinai- 
rement  précédés  par  leur  réputation  :  leur  premier  soin ,  en 
fauiiit  à  Paris,  est  de  se  rapprocher  de  nos  plus  illustres  pra- 
ticiens ;  et ,  comme  ils  jouissent  d'un  état  brillant  dans  leur 
pays,  ils  ne  cherchent  point  à  se  faire  ici  une  clientèle. 

K'M.  Mouquet  eût  habité  Paris ,  il  eût  entendu  parler 
de  ces  écoles  clandestines  de  magnétisme  ,  et  de  somnam- 
bulisme ,  où  Ton  prêche  à  quelques  riches  imbéciles  Tinu- 
tîlité  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  II  aurait  vu  ces 
jolies  tables  d'acajou ,  dites  tables  i^îtales ,  qui  contiennent 
quelques  substances  aromatiques ,  dont  un  général  vous 
fait  aspirer  le  parfum  par  un  tube  de  verre ,  moyennant 
cinquante  écus  par  mois-,  et  cet  air  embaumé  vous  guérit 
de  toas  les  maux  que  vous  n'avez  pas. 

Les  tréteaux  de  ces  guériseurs ,  dira-t*on ,  ne  doivent  pas 
Buire  à  la  pharmacie,  puisqu'ils  augmentent  le  nombre  des 
malades  ,  et  qu'en  définitif  on  revient  toujours  aux  médica- 
mens  connus.  La  multiplicité  des  nouvelles  officines  prouve 
que  Tétat  de  pharmacien  n'est  pas  moins  lucratif,  s'il  n'est 
plus  aussi  honoré  ?  Cette  wparence  est  trompeuse ,  et  le 
nombre  ici  nuit  à  la  qualué.  Avant  la  révolution  on  ne 
comptait  dans  la  capitale  que  116  apothicaires  l'on  en 
compte  aujourd'hui  près  de  deux  cents.  Cette  surabondance 
est, un  fléaa,  parce  que  l'exercice  régulier  de  la  pharmacie, 
ne  pouvant  plus  assurer  une  existence  honorable  et  lu- 
crative ,  il  est  dans  la  nature  des  choses  et  de  nécesdté. 
absolue  que  la  plupart  des  pharmaciens  cherchent ,  dans 
la  profession  qui  a  plus  àe  rapport  avec  la  leur  /des  moyens 
accessoires  de  faire  valoir  leur  industrie. 
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Les  rappeler  h  la  stricte  observance  de  ledré  âevcih  est 
une  chose  désirable  ^  mais  difficile.  U  est  certains  conseils 
d'urgence^  que  dans  Tabsence  du   médecin,  on  ne  peul 
interdire  au  pharmacien.  Un  homme  Tient  de  recevoir  une 
blessure  )  blâmera- t-on  le  pharmacien  de  lui. donner  ua 
vulnéraire  ?  Une  femme  est  prise  subitement  de  convul^ 
siens  nerveuses ,  ou  d'une  forte  cardialgie ,  elle  tombe  à  la 
porte  d'un  pharmacien  ;  lui  fera*t«on  un  crime  de  lai  faire 
prendre  une  potion  calmante  ?  Un  tribunal  de  police  a  con-* 
damne  dernièrement  uH  apothicaire  qui  avait   refusé  die 
porter  des  secours  à  des  asphyiciés  ,  avant  que  le  médecin 
fût  arrivé.  II  est  donc  des  circonstances  ou  l'humanité  copi- 
inande  au  pharmacien  de  prescrire  lui-mèmCé  Quel  est  he 
règlement  qui  spécifiera  ces  circonstahces ,  qui  établira  la 
limite  où  le  pharmacien  peut  se  permettre ,  ou  doit  s^Bh* 
stenir  de  donner  un  conseil?  Il  y  a  tant  de  motifs  d'excuse  ) 
4ant  de  moyens  d'éluder  la  règle  !  C'est  un  ami  ,  un.indir 
gent ,  c'est  une  de  ces  indispositions  éphémères  que  le  père 
de  famille  traite  par  les  seules  lumières  que  donnentla  trat 
dition  et  Thabitude.  Quand  pourra-t>on  agir  ?  quand  fau<^ 
dra-t-il   s'arrêter  ?  On  pourrait   faire   là-dessus  un  Jpng 
Volume  I  sans  que  les  médecins  et  les  pharmaciens  pussent 
s'entendre  et  s^accorder» 

(!]ependant  ^  dans  l'intérêt  général ,  ij  est  possible  de 'con- 
cevoir un  ordre  de  choses  qui  ne  laisserait  point  subsister 
des  abus  si  graves.  Us  cesseraient  sans  doute ,  si  les  mé*- 
decins  étaient  pharmaciens ,  n  si  les  pharmaciens  étaient 
tenus  de  prendre  le  grade  de  docteur  en  médecine,  confon* 
dant  ainsi  l'instruction  et  divisant  la  pratique.  Cette  idée  4 
été  développée  dans  un  écrit  du  docteur  Foui  nier  ^  sur  l'or- 
ganisation de  l'art  de  guérir. 

Ces  abus  pourront  cesser  encore ,  on  au  moins  considé^  • 
rablement  diminuer  ^  quand  les  préfets  publieront  une  liste 
régulière  et  complète  des  médecins ,  chirurgiens  etpharma* 
cîens ,  légalement  reçus  et  exerçant  dans  leurs  départemens  ) 
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Itis  ntédecins ,  '  qui  traitent  les  malades  à  do<- 
tcBiis ,  en  cas  de  décès ,  de  signer  le  certificat 
5  par  Télat  civfl  ^  et  de  déclarer  (comme  ils  le  font 
iflttidie}  )  qadte  est  Fespèce  de  maladie  à  laquelle  le 
asnooombé.  AJors  les  ofliciers  de  santé,  les  ckarla-* 
^etlDiis  ceux  cpû  n'ont  aucun  droit  de  traiter  les  ma* 
Ub;  m  s'exposeront  plus  à  jouer  le  rôle  de  médecins, 

G«  JL.  C» 

NOTE 

Sut  la  sophistication  des  pois  if  Iris } 

Par  M*  Cayehtou» 

C^  n  est  point  encore  assez  pour  le  pharmacien ,  d^avoir 
a  ruiafiittre  journellement  contre  les  sophistications  nom-* 
dont  la  mauvaise  foi  cherche  à  le  rendre  victime 
!•  conimer<%  de  la  droguerie  ^  il  faut  aujourd'hui 
fiH  ae  prémunisse  contre  un  nouvel  abus ,  qui  peut-être 
existe  depuis  long-^temps ,  et  que  la  plus  inâme  cupidité 
a  pu  eo&nter.  U  s^agit  des  pois  d'iris  que  quelques  fabri- 
qaaiis  font  avec  tout  autre  chose  que  la  racine  qui  porte  ce 
Booi.  En  effet ,  ils  n'ont  de  commun  avec  les  pois  d'iris  ^ 
^  la  forme  ;  ils  en  possèdent  néanmoins  l'odeur ,  parce 
que  Ton  a  le  soin  d'employer  tous  les  moyens  possibles 
pour  écarter  toute  espèce  de  soupçons  sur  cette  coupable 
sopocherie»  Non  -  seulement  tous  ces  pois  â  cautère  ont 
iadôtinctement  l'odeur  plus  ou  moins  forte  de  l'iris  ;  mais 
encore  il  s'en  trouve  ^^à  et  là  quelques-uns  qui  sont  faits 
Téritablement  avec  cette  racine.  Ce  raffinement  de  mau- 
vaise foi  est  porté  à  tel  point ,  qu'il  serait  bien  difficile  de 
se  pas  se  laisser  tromper ,  sans  avoir  été  prévenu.  J'ignore 
n  tous  les  iabricans  de  Paris  fon(  leurs»  pois  à  cautère 
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avec  la  substance  que  je  Tais  signaler,  je  n^ose  le  croire 
mais  je  sais  positivement  que  Ttin  d'eux,  celui  dont  le  débii 
est  le  plus  considérable ,  et  connu  pour  tendre  &  mejHem 
compte^  que  celui-là ,  dis-je ,  est  l'homme  qui  exerce  aussi 
indignement  ce  négoce.  Il  ne  m'appartient  pa«  de  le  nom-^ 
mer  :  Puisse  la  lecture  de  cette  note  parvenir  à  ses  oreilles 3, 
et  lui- faire  faire  un  heureux  retour  vers  la  délicatesse  qui 
est  l'apanage  d'un  loyal  marchand  !  je  dois  me  borner,  à  in^ 
diquer  ici  la  nature  de  la  fraude,  et  autant  que  possible 
les  moyens  de  s'en  garer. 

Une  personne  de  ma  connaissance ,  qui  exerce  une  des 
branches  de  la  droguerie ,  ayant  eu  occasion  de  soupçonner 
plusieurs  fois  la  qualité  des  pois  à  cautère  qu'on  lui  ven-* 
dait  pour  pois  d'iris ,  et  ayant  plusieufl  fois  fait  en  vain 
des  reproches  au  fabricant  qui  les   lui  fournissait,   crut 
enfin  devoir  faire  tous  ses  efforts  pour  réaliser  les  doutes 
qu'elle  avait  conçus  à  ce  sujet ,  lorsqu'une  femme  vint, 
en  quelque  sorte ,  prévenir  ses  recherches ,  et  la  mettre 
sur  la  voie  de  la  vérité^  en  lui  annonçant  que  l'on  faisait 
des  pois  d'rm  avec  "des  marrons  dinde.  Justement  étonnée 
d'une  substitution  aussi  étrange  ,  elle  vient  me  prier  d'exa-» 
miner  ces  prétendus  pois  d'iris.  Eti  faisant  une  inspection 
un  peu  attentive  de  ces  pois ,  comparativement  avec  la 
racine  d'iris  et  les  marrons  j  je  ne  tardai  pas  à  croire  que 
la  fraude  était  bien  celle  que  l'on  soupçonnait  réellement  ', 
et  pour  m'en  •  convaincre ,  je  fis  les  trois  expériences  sui-^ 
vantes  : 

Je  disposai  dans  trois  fioles^  une  once  d'une  dîssoliilîon 
faible  de  sulfate  de  zinc  du  commerce  dans  chacune;  je 
mis  dans  la  première  de  la  poudre  d'iris  de  Florence,  et 
aussitôt  il  se  développa,  comme  je  devais  m'y  attendre, 
une  assez  belle  couleur  roqge;  on  ajonta,  dans  la  seconde, 
du  marron  d'Inde  pulvérisé  ;  enfin  ^  on  mêla ,:  dans  la  troi- 
sième 5  de  la  poudre  de  pois  d'iris ,  dont  on  suspectait,  aveci 
raison ,  la  natuft.  Ces  deux  dernières  dissolutions  ne  chan* 


liMancuoement  de  couleur,  ce  qui  devait  arriret.  Je 

jm,  Abs  le  chafwlet  de  pois  ^  êautère  qui  me  ftit  remis , 

on  fie  je  iffroyais  avoir  ëlé  fabriqués  avec  Tiris,  et  ils 

bai  soumis  à  la  même  preuve  ;  ils  communiquèrent  aus- 

lÉéli  11  dissolu  lia  A  une  belle  couleér  rouge. 

-  le  oroÎDtitile  de  pousser  plus  loin  ces  essais,  pour  me 

toiTttcre  que  les  pois  à  cautère  que  Ton  vendait  pour 

jàtm,  n'en  étaient  pas  réellement;  soit  qu^ils  aient  été 

fiUjnés  avec  le  fruit  du  marronnier  d'Inde  où  toute  autre 

émet  :  toutefois  je  suis  très-^iisposé  à  croire  que  c'est 

k  frmt  que  ]e  viens  d^indiquer  dont  on  fait  usage ,  et  la 

Miété  poarra  pcut*ètre  s'en  convaincre  comme  moi  ;  car  ^ 

m  coBipaTant  les  faux  pois  d'iris  et  le  marron  d'Inde ,  on 

tnntre  entre  eux  une  analogie  très-grande^  soit  dans  la 

Knaslimee)  soit  surtout  dans  la  saveur  ^  qui  est  bien  plus 

teèttcliez  ce  dernier  que  dans  Firis.  On  trouve ,  en  outre^ 

{tteWffétendas  pois  d^iris  sont  doués  d'une  espèce  de 

trjfflslttcidi'té  que  ne  présentent  pas  ceux  faits  réellement 

*»e«  la  racine  d'iris  ^  ils  en  ont  cependant  l'odeur,  parce 

^Celtdqui  les  faits  ^  a  soin  de  les  rouler  et  de  les  tenir 

fi^^e  temps  dans  de  la  poudre  de  cette  racine.  Dans  tous 

es OM,  quai  qu'il  ne  soit  pas  très-facile  de  prononcer  affir- 

teâvement  sut  la  nature  de  la  substance ,  que  certains  fa<- 

kicaas  de  pois  à  cautère  substituent  à  l^iris,  il  n'en  est 

pas  moins  vrai    que  cette  fraude  est  un  abus  très-répré- 

^^wiNe  et  qui  mérite  d*êire  signalé  a  l'attention  publique  ; 

îttldans  cette  vue  que  j'ai  cru  utile  de  publier  cette  note» 

^^  f^Moniguette  ou  powre  d'Ethiopie ,  canang  aroma-* 

tique  d'AMeU 

ï-tTïOto  de  manîguette  a  été  donné  à  diverses  semences 
*Waaiiques /telles  que  celles  d'une  espèce  de  cardamome, 
p^gmiie  de  paradis ,  amomum  tnelequetta  L. ,  plante  des 
«dei  oneatale».   On  a  confondu  encore  sons  ce  titre  les 
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graines  d*une  Letmie  d'Orient ,  appellées  abel-mosck ,  ou 
amlfrette ,  à  cause  de  leui*o4eur  mnsquée  ou  ambrëe  ;  elles 
viennent  de  Yhybiscus  abclmoschus  L. ,  et  sont  usitées  par 
quelques  Orieataux  pour  aromatiser  le  cafë«  C'e^t  appa- 
remment parce  qu'on  a  tiré  plusieurs  de  ces  végétaux 
d'Afrique  et  de  la  côte  de  Maniguette  ^  qa^on  leur  a  im- 
posé ce  nom  \  c'est  à  cause  de  la  ressemblance  dans  la  forme 
et  les  propriétés  des  graines ,  que  la  même  dénomination  l» 
été  donnée  à  un  végétal  originaire  de  l'Amérique  méridio* 
dionale ,  et  mal  à  propos  désigné  sous  le  titre  de  poivre 
d'Ethiopie.    . 

Notre  confrère^  M.  Cadet,  a  reçu  de  la  Guïanne  fran* 
çaise  des  capsules  entières,  et  des  semences  séparées  de 
l'arbuste  qui  fournit  la  maniguette ,  dite  poivre  d'Ethiopie. 
Nous  avons  reconnu  que  c'était  le  végétal  désigné  sous  le 
nom  dHUyaria  par  M.  Lamark,  et  cananga  par  Aublet, 
Unona  par  Willdenow ,  analogue  aux  xylopia  selon  Gœr- 
tner.  Cet  arbuste  appartient  à  la  famille  naturelle  des  anno- 
nacées  de  Jussieu  et  DecandoUe ,  ou  des  glytospermes  de 
Yentenat  ;  toutes  les  espèces  de  plantes  qui  la  coùiposeut , 
jouissent  d'odeurs  aromatiques  analogues  à  celles  des  ba- 
dianes et  de  Técorce  de  malambo.  Plusieurs  offrent  des  fruits 
charnus ,  odorans  et  sucrés  ou  acidulés ,  comme  les  coros- 
soliers ,  annona ,  les  assiminiers ,  ou  guanabanus  et  ca- 
chiments  etc. 

Le  prétendu  poivre  d'Ethiopie ,  est  une  graine  brune  ru- 
gueuse ,  un  peu  anguleuse ,  assez  petite ,  enveloppée  d'une 
arille  blanchâtre ,  portée  par  un  pçtît  pédicule ,  et  attachée 
en  grand  nombre  autour  d'un  placenta  latéral.  Ces  se- 
mences sont  renfermées  dans  une  capsule  ou  espèce  de  baie 
ovale-oblongue ,  à  une  seule  loge ,  et  attachée  à  un  pédicule. 
Cette  baie  succède  à  une  fleur  dont  le  calice  petit  a  trois 
découpures  ;  elle  porte  six  pétales ,  beaucoup  d'étamines  au- 
tour de  plusieurs  pistils. .  Ceux-ci  sont  composés  de  nom* 
breux  ovaires  rapprochés  ou  groupés ,  au-dessus  du  calice  > 
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C'  iie  styles  et  ne  portant  chacun  qu  un  stigmate  simple. 
»Dt  les  canangs ,  uronVi. 
LariMiste  qui  donne  la  maniguette  est  Tuvaria  aromatica 
it  M.  Lamarck  ,  canang  aromatique  ;  il  porte  des  feuilles 
.iilmeS)ObIongues,  ovale5*aiguë$ ,  unies  .avec  des  fleurs 
UancW  à  leurs  aisselles.  Il  croit  dans  diverses  régions  de 
lAmàipie  méridional^ ,  comme  à  la  Guïanne  et  à  Cayenne  ; 
fcp^étre  aussi  se  trouve-t-il  transporté  dans  les  Indes  orien- 
tab.  On  Ta  confondu  avec  un  autre  espèce  qui  croît  à 
%ho ,  u%fCLria  zeylanïca  ,  mais  qui  est  sarmenteuse  et  dont 
les  fruits  capsulai  res  ont  une  chair  mince  de  la  saveur  de 
fabricot.  Ses  feuilles ,  ses  écorces  sont  aussi  aromatiques. 
La  maniguette ,  ou  plutôt  la  graine  de  canang  aromatique^ 
est  effectivenient  d'une  saveur  agréable  d'épices  piquante 
aa  gottt,  et  fortement  poivrée  ou  acre  quand  on  la  mâche; 
Elle  sert  d^assaisonnement  aux  mets,  à  la  Guïanne  et  chez 
les  nègres.  On  peut  s*en  servir  en  Europe  pour  le  même 
fA>]ti ,  oo  dans  la  matière  médicale ,  comme  stimulant.  Dans 
les  îles  Moluques  se  trouve  un  autre  canang  à  trois  pétales , 
*wana  tripetaloïdea ,  dont  les  %raines  sont  également  aro-- 
matiqiies ,  et  dont  le  tronc  entamé  laisse  exsuder  une  résine 
balsamique  ,  visqueuse.  Au  Japon ,  un  autre  canang ,  uvaria 
Japonica    fournit   la  gomme  que  les  habitans  emploient 
pour  coller  le  papier  de  soie  \  d'autres  canangs ,  w^aria  ado" 
rata ,  cananga  ^irgata^  etc. ,  ont  des  fleurs  qui  exhalent  des 
odeurs  aromatiques  assez  agréables,  J.-J.  Yirey. 

Examen  des  graines  de  canang  aromatique. 

Lorsqu'on  frotte  ces  semences  sur  Tongle,  on  voit  pa- 
raître une  trace  huileuse  très-odorante  ,  si  on  ouvre  cette 
graine  on  la  trouve  remplie  d'une  matière  amylacée  d'une 
grande  blancheur.^  ^ 

On  sépare  difficilement  par  la  simple  distillation  aqueuse 
lliaile  essentiel  de  canang  ^  parce  que  sa  densité  et  sa  pé« 
Moteur  sont  plus  considérables  que  celles  de  Feau*.     ^ 
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Pour  Tobtenir  par  ce  procédé  ,  il  îtiut  agir  sur  de  fortet 
masses  et  augmenter  la  capacité  de  Teau  pour  le  calorique^ 
en  y  ajoutant  du  muriaie  dé  soude,  comme  on  le  pratique 
peur  obtenir  Thuite  essentielle  de  géroile, 

LVan  qui  a  bouilli  dur  des  semences  de  canang  concassées  ^ 
devient  épaisse  ,  visqueuse ,  se  prend  en  colle  par  le  refroi* 
dissement.  L^iode  y  démontre  la  présence  de  Tamidon. 

L'alcohol  et  l'éther  dissolvent  également  bien  Thuile  es-» 
sentîelle  du  canang ,  Talcoho)  parait  s'en  charger  pliis  promp» 
lement  et  plus  abondamment. 

Sur  une  demi-once  de  semences  broyées  ,  j'ai  versé  àeux 
onces  d^alcohol  à  36  degrés  5  après  vîngt-qualre  heures  d'in» 
fusion  à  une  douce  chaleur  ,  j'ai  filtré  eti^i  ajouté  de  nou-» 
velles  quantités  d'alcohol  jusqu'à  épuisement  total  de  la 
graine.  Toutes  les  liqueurs  réunies  ont  été  distillées  pour 
recueillir  une  partie  de  Falcohol.  Le  reste ,  évaporé  dans 
une  capsule  de  porcelaine ,  m'a  laissé  dix-huit  grains  d'une 
matière  brune  oléo-résiuifoi  me  demi-consistante  ,  insolublo 
dans  l'eau  ,  ayant  une  odpur  assez  agréable  et  une  saveur  ^ 
acre,  caustique  et  piquante.  Cette  matière,  exposée  à  une 
douce  chaleur,  devient  plus  fluide.  Si  l'on  augmente  le  feu  g 
elle  laissé  dégager  des  vapeurs  noires  qui  provoquent  vive*' 
ment  la  toux  et  les  parois  du  vase  restent  vernies  par  un 
charbon  noir  et  brillant. 

Les  graines  de  canang  contiennent  donc  un  seizième  d^ 
leur  poids  d'huile  essentielle* 

En  les  traitant  par  l'éther ,  je  n'ai  obtenu  d'une  demi-once 
de  semences  que  seize  grains  d'huile  aromatique. 

Il  n'est.point  douteux  que  le  canang  ne  soit  Une  épîce  fort 
Utile,  et  qu'il  ne  puisse  devenir  comme  le  gérofle  un  médi«- 
camcnt  tonique  excitant  ,  propre  à  relever  les  forces  de  Tes-» 
{omac.  $a  teinture  peut  entror  dans  la  composition  d'élixirs 
ou  d'autres  remèdes  stomachiques,  anihelminliques ,  fé- 
brifuges, emménagogues. 
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Lb  caaang   est  trës^commun  à  la  Guïanne  ,  et  le  corn- 
peut  s'en  approvisionner  à  peu  de  frais.      C.  L.  C. 
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¥\uxmmcopée  de  Suède ^  cinquième  édition^  fVi^ue ,  cor" 
figée  y  etc.  ;  imprimée  à  Stockholm ,  par  Timprimeur  du 
ni,  et  publiée  par  le  Collège  royal  de  Médecine  et  de 
(bvrgie  du  royaume ,  année  1817. 

Cette  pharmacopée ,  écrite  en  latin ,  se  compose  d'un  vo* 
,  loBie  petit  in-4**.  de  180  pages  d'impression. 

iprès  une  dédicace  au  roi  de  Suède ,  Charles  XIII ,  vieTit 
la  préface ,  dans  laquelle  les  savans  auteurs  de  cette  phar- 
macopée annoncent  qu'ils  ont  mis  à  contribution  les  lu- 
mières ,  non-seulement  des  hommes  illustres  et  recomman* 
dahles  que  la  Suède  a  fournis  ,  tels  que  Charles  Linnée , 
Choiies  Scheèle^  Sxvartz  et  Jacob  Berzélius^  p^^rticulière- 
ment  chargé  de  la  partie  chimique  de  cet  ouvrage ,  mais 
encore  qu'ils  ont  recueilli  les  conseils  des  membres  hono- 
nires  de  Pacadémie  de  médecine  de  Stockholm,  de  la  so- 
ciété de  pharmacie  de  la  même  ville  \  et  de  plus,  consulté 
les  pharmacopées  étrangères  les  plus  célèbres. 

L'ordre  alphabétique  adopté  par  MM.  les  professeurs 
leur  a  paru  plus  commode  et  plus  facile.  Ils  ont  cru  devoir 
eKlure  toute  espèce  de  signe  pour  indiquer  les  doses  et 
proportions  des  divers  composés,  et  ont  mieux  aimé  les 
écTÎre  en  toiites.  lettres  afin  d'éviter  autant  que  possible  les 
erreurs. 

Une  table  posologique^  dans  laquelle  sont  fixées  les  pro- 
portions relatives  des  substances  les  plus  énergiques ,  qui 
entrent  dans  les  .médicamens  composés ,  termine  cet  inléres- 
«aot  ouvrage*. 

La  madère  médicale   ou  l'indication   des  médicamens 
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simples,  présentée  également  par  ordre. alphabétique, es| 
précédée  d'une  exposition  des  règles,  générales  à  suivre  pour 
la  conservation  ,  la  préparation  ,  la  reposition  et  distribution 
des  médicamens  simples  et  composés. 

Ces  règles  sont  au  nombre  de  onze  ; 

La  première  indique  que  les  herbes  et  leurs  parties  nou- 
vellement recueillies  et  mondées  ,  doivent  être  séchées  avec 
promptitude  au  moyen  d'un  courant  d'air  chaud  et  sec  ;  .- 

La  deuxième  ,  que  les  médicamensoiarcotiques,  aromati-* 
ques  et  autres  ,  ou  doués  de  principes  volatils ,  doivent%tre 
conservés  dans  des  vases  de  verre  bien  bouchés ,  et  qu'on  ne 
doit  les  réduire  en  poudre  qu'à  mesure  du  besoin  (i)  ; 

La  troisième ,  que  chacun  des  ingrédiens  solides  d'un 
médicament  composé  doit  être  pulvérisé  ,  et  pesé  a 
part  (2)  ; 

La  quatrième,  que  les  huiles ,  teintures ,  conserves ,  élec* 
tuaires ,  extraits ,  pâtes ,  miel ,  gelées ,  émulsions ,  décoctions 
et  infusions  doivent  être  posés  dans  des  vases  de  verre  de 
porcelaine  ,  d-argile  (vitrifiée  par  le  nitre)  ou  d'étain  pur  ; 
et,  quand  il  entre  de  l'eau  dans  leur  composition,  on  doit 
se  servir  d'eau  de  pluie,  ou  distillée  5* le»  vinaigres  ,  vins, 
sirops  '  acides ,  oximels  ,  linimena  et  solutions ,  doivent 
être  préparés  et  conservés  seulement  dans  des  vases  de  verre  ' 
(excepté  la  solution  d'hydrate  de  potasse)  (3)-, 


(i)  n  importe  beaucoup  pour  ces  sortes  de  mëdicamens  d'être  4^' 
•ervf's,  non-seulement  dans  des  vases  de  verre  bien  bouches»  mais 
encore  placés,  soit  au  moyen  de  papiers  colorés  dont  on  les  recouvre ^ 
9oit  autrement,  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière. 

(a)  Il  est  des  compositions  dans  lesquelles  il  importe  de  mêler  les  snb-. 
stances ,  qui  doivent  y  entrer  ,  pour  facilitfsr  la  division  de  celles  qui  «ont 
molles  on  pâteuses  j  mais  alors  il  faut  avoir  le  soin  de  pulv^^riser  jusqu  à 
I4  dernière  molécule  du  mélange,  pour  conserver  les  proportions  re-» 
latives. 

(3)  il  nous  semble  que,  pour  la  plupart  de  ces  préparations ,  les  vases  de 
verre  sont  peu  praticables ,  et  que  ceux  d'argeot  ou  de  platine ,  rempli» 
raient  beaucoup  mi^ux  le  byN  .  J,  P.  P^  •    . 
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Li  cinquième ,  que  les  eaux  distillées  à  une  douce  chaleur 
^bÎTefii  être  conservées  dans  des  bouteilles  de  verre  ou  de 
gn»j  à  Fonabre  et  non  bouchées  en  liège  5 

La  sixième ,  qu'il  faut  ajouter  aux  vinaigres  compqsés ,  li 
vÎB^-qaatrième  partie  d'alcohol  faible ,  pour  éviter  qu'ils 
déposent; 

Li  septième ,  que  les  ext|îiits  aqueux  doivent  être  arrosés 
J«prit-de-vîn  sec,  pour  éviter  la  moisissure; 

La  huitième,  qjie  les  pilules  seront  renfermées  dans  des 
vases  de  verre  bouchés  en  liège ,  et  arrosées  d'esprit-de-» 
vin  fort  (i); 

La  neuvième  ,  qu'il  faut  ajouter  aux  sirops  préparés  avec 
les  sucs  végétaux  la  trentième  partie  du  miel  le  meilleur 
pour  s'opposer  à  leur  cristallisation  ; 

La  dixième,  qu'on  doit  préparer  à  mesure  jf on  par  avance 
les  oléo-saccharu^i ,  Femplatre  de  savon  et  d'ammoniaque , 
les  ânùlsioDS ,  les  gelées ,  infusions  de  belladonne ,  d'orge 
genoée,  de  digitale  ,  de  lin,  de  sauge  et  de  séné,  les  lini-. 
meus. d'ammoniaque  et  de  chaux,  le  mucilage  camphré 
•crétacé  et  huileux ,  les  pilules  de  nitrate  d'argent ,  et  de 
sons'^salfate  amnaoniaco-cuivreux ,  le  petit-lait  clarifié ,  le 
«rop  de  mercure,  et  l'onguent  d'oxide  de  mercure; 

La  onzième  enfin,  que  les  quantités  de  médicamens  doi- 
vent  être  appréciées  seulement  au  poids ,  et  non  par  me-^ 
sure  ni  par  gouttes. 

Les  préparations  sont  décrites  en  général  avec  beaucoup 
de  simplicité  ;  nous  allons  nous  «rrêter  à  quelques-unes 
qmi  diflerent  des  nôtres. 

Les  auteurs  conseillent  d'ajouter  de  la  poudre  de  charbon 
â  Facide  acétique  obtenu  des  cristaux  de  Vénus ,  avant  de 
procéder  à  sa  rectîfîcatiour 


(1)  Nofts  pensons  que  la  mëthocle  usitée  en  France,  «le  lc3  envelopper 
d*ane  poudre  inerte  et  bien  séchç ,  est  sujette  à  be^iucoup  moins  d'ior 
convëniens  que  le  moyen  proposé.  J.-P.  B. 

V^"*.  ^nnée.  —  Février  18 19.  6 
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Les  fleurs  ou  sel  de  benjoin  se  prëparenl  au  moyen  du. 
carbonate  de  soude  en  solution  dans  Feau,  ayec  lequel  on. 
fait  bouillir  le  benjoin  réduit  en  poudre,  à  reffetd'obteniir 
du  ben  joate  de  soude,  que  Ton  décompose  ensuite  par  Tacide 
sulfurique.Le  codex  de  Paris  indique  le  procédé  deScheèle 
par  la  chaux  et  Fâcide  bydro-chlorique. 

Acide  boracique. 

C'est  en  décomposant  le  sous-borate  de  soude*,  par  l'acide 
nitrique,  qu'ils  obtiennent  cet  acide  cristallisé* 

Éther  acétique. 

Pour  préparer  Téther  acétique ,  on  décompose  Facétatfe 
de  soude,  dans  un  appareil  distillatoire  au  moyen  d'un  mé- 
lange d'alcohol  et  d'acide  sulfurique. 

Puis  on  rectifie  le  produit  sur  du  muriate  de  chaux. 

Ether  ammoniacal. 

Prenez.  Muriate  d'ammoniaque une  partie.^ 

Eau  distillée. une  partie. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  :  , 

Chaux  pure  nouvellement  éteinte  par  l'eau  .  une  partio^ 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre  \ 

Ajoutez  éther  sulfurique une  partie. 

Et  distillez  en  refroidissant  avec  le  plus  grand  soin. 

Veau  de  cannelle. 

Se  prépare  en  distillant  ufie  livre  de  cannelle,  deux  livres 
d'esprit-de-vin,  suffisante  quantité  d'eau  ,  pour  obtenir  six 
livres  de  produit ,  dans  lesquelles  on  fait  dissoudre  une  onc^ 
et  demie  de  sucre. 

Décoction  de  lichen  d'Islande.  ' 

Pour  préparer  cette  décoction ,  on  fait  macérer  préala- 
blement le  lichen  dans  une  eau  légèrement  alcaline ,  puis 


,i 
I 

i 

!» 
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«Je  làye  à  Teau  froide ,  aGn  de  le  priver  d'une  partie  de 
ion  amertnme. 

On  trouve  dans  le  recueil  seulement  quatre  électuaires. 
moir  :  . 

L'éléctuaire  de  scordium ,  ou  diascordium  s 
Useconapose  de  .  ^  . 

Feuilles  de  scordium«    •  .  •  •  3  onces* 

Extrait  de  cachou.  •  •  .   "^ 

Fève     péchurine.    •    ,  .    >  aa  a  onces. 

Racioe  de.tormentille.  •   ) 

Opiam  ;;.;;.;•..  une  dragmeet  demie, 

Miel  blanc 28  onces. 

Vïn  d'Elspagne  ,  s,  q.  pour  dissoudre  l'opium. 

L*électuaire  de  myrrhe  composé ,  pour  les  gencives,  avec  ; 

m 
•  I 

Myrrhe  en  poudre.  ,  .   1 

Extrait  de  cachou.  .  •  .    >  de  chaque  deux  gros. 

Sang  de  dragon j 

.5avoo  sec. • une  once. 

Triturez  dans  un  mortier  avec  s.'  q,  d'esprit-<le-vin  pour 
obtenir  une  masse  de  consistance  d'extrait  mou^  ensuit^ 
ajotite^  :  * 

Miel  Uanc.  «n*  •  •     4  onces, 
Gérofle  en  poudre,     i  once. 
Mêlez  en  triturant. 

L^électuaire  de  séné  ,  o#  lénitif ,  qui  se  fait  avec  : 

Feuilles  de  séné 4  onces. 

Pulpe  de  V^marins.  •.,..., i  livre. 

Semences  de  coriandre,  •<•*•.•••«{-  once. 
Sirop  simple.  .  •  •  , .  8  onces. 

Et  la  thcriaque  qui  n'est  pas  placée  parmi  les  électuaires, 
i  cause  de  Tordre  alphabétique. 

Cette  composition  se  trouve  ré^te  aux  onze  substanc&4 
suivantes  : 
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P.  Racine  d^angélique 8  onces.* 

De  gentiane 6  onces. 

De  valériane.  . 3  onces. 

De  zédoaire l  de  chaq.  a  once*. 

Semences  dammomuni •  •  i 

Safran 1 

^  Suc  de  réglisse r  ,     . 

Myrrhe •   .   .  M^chaq.   i  once. 

Opium j 

Miel  pur 7$  onces. 

Vin  d'Espagne s  q. 

Des  emplâtres  et  des  onguens. 

.   Celte  pharmacopée  renferme  ai  espèces  d^emplâtres  et 
i4  espèces  d'onguens. 

Nous  citerons  Fonguent  de  calamine  composé ,  ou  lénitif 
d' Aerélius  ^  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

P.  :  Calamine  préparée 1 

Oxide  de  ploml)  demi  vitreux.  >de  ch.  demi-livre. 
Carbonate  de  plomb ) 

Sur-oxide  plomb.  .  .  .  )  j     , 

Acétate  de  plomb.  .  .  }  de  chaque  trois  onces. 

Suif  de  bouc .  une  livre. 

Huile  de  Un huit  ouces. 

Camphre trois  gros. 

Faites  liquéfier  le  suif  et  Thui]^  ;  puis  mêlez ,  en  triturant. 

Pour  Templâtre  de  cantharides. 

On  recommande  que  ces  insectes  ae  çoient  pas  ré(îuit3 
en  poudre  fine. 

On  a  lieu  d'être  étonné  de  rencontrer  une  aussi  grande 
quantité  d'emplâtres  et  d'onguens ,  lorsque  les  autres  pré*  j 
paratiotts^se  trouvent  c^pisidérablcment  réduites. 
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Des  Extraits. 

La  plupart  se  font  par  décoctions  répétées ,  même  ceux 

De  rhubarbe. 

De  cascarille  • 

D'énula  campana, 

D'absinthe , 

De  camomille , 

Et  de  quinquina. 
Les  extrait^  D^aconit  • 

De  cerfeuil  sauvage , 
De  ciguë ,  . 

De  jusquiân^e , 
De  stramonium , 
Se  préparent  par  le  procédé  suivant^  qui  est  le  même 
pour  tous* 
N^  prendrons  pour  exemple  ,  l'extrait  d'aconit. 
Prenez  :  /euilles  d'aconit  napel  incisées  q.  s. 
Arrosez-les  d'eau  en  les  contusant  dans  un  mortier  de 
marbre ,  avec  un  pilon  de  bois. 

Exprimez  le  suc  et  fàites-le  évaporer  encore  trouble  y  au 
bain-marie ,  jusqu  à  consistance  de  miel. 

Alors  incorporez-y  feuilles  d'aconit  réduites  en  poudre , 
la  quatrième  partie  du  poids  de  l'extrait  obtenu. 

L^extrait  de  jalap    se  prépare  au  moyen  de  l'eau  ,  et  de 

Talcohol ,  que  l'on  fait  agir  successivement  sur  cette  racine^ 

ensuite  on  rapproche  les  colatures  séparément ,  puis  on  les 

m^e  quand  elles  sont  parvenues  à  une  consistance  molle , 

enfin  on  les  porte  au  degré  de  solidité  des  extraits. 

Émulsîon  commune  ou  amygdaline* 

On  recommande  de  piler  les  amandes  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  puis  de  les  délayer  avec  la.  quanti  té  d'eau  près* 
crite ,  et  de  passer  à  travers  une  étamine  et  ensuite  d  ajouter 
lesucr^.  , 
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Ne  serait  -  il  pas  préférable  de  piler  le  sucre  avec  lef 
amandes  ?         ( 

Les  auteurs  ont  conservé  le  nom  dMmulsion  à  plusieurs 
préparations  qui  ne  semblent  pas  devoir  être  rangées  saus 
ce  titre* 

C'est  ainsi  qu'ils  désignent  le  décoctum  album ,  sous  le 
nom  d'émulsion  de  corne  de  cerf  calcinée  ^ 

La  mixture  de  gomme  de  gaïac  ^  composée  de 

Késine  de  gaïac*  .  «  .  .  demi-oncç.- 
Gomme  arabique.  ...  2  drâgmes. 
Eau  de  i:*ecette  poivrée.  9  onces. 
Sucre  blanc.  «..«..   i  once  et  demi.^ 

Sous  celui  d'émulsion  de  gaïae* 
Et  l'infusion  de  quinquina.  .  *  '.    i  livre  et  demie. 
Edulcorée  avec  deux  onces  de  sirop  d  amandes* 
jSous  le  nom  d'éinulsion  de  quinquina,  etc. ,  etc. ,  e|f< 

La  gelée  de  lichen  d^Islande  se  prépare  avec  la  décoelîort 
du  lichen  séparé  de  son  principe  amer  par  l'èau  alca- 
lisée ,  et  sans  addition  de  sucre  ; 

Le  termes,  par  la  voie  sèche  ^ 

L'acétate  d'ammoniaque  ,  avec  l'alcali  caustique  etrâcidë^ 
acétique'  faible  •,  mais  sans  indication  du  degré  de  concen-  . 
tration  de  cette  préparation. 

On  désigne  le  rob  de  genièvre  sous  le  nom  sirop  de 
genièvre  5  bien  qu'il  ait  la  consistance  du  miel* 

La  teinture  de  quipquîiia  est  beaucoup  moitis  chargée 
que  celle  prescrite  par  lei  codex  françs^is*  Elle  §e  fait  fiyec 
Ecorce  de  quinquina*  .    ^  .<«....  2  qnces^ 
Esprit  de  vin  faible.    .........   i  livre  et  dem. 

Le  vin  an  tiscorbutique- n'est  qu'ua  via  de.  raifort  simple 
f>réparé  avec  .  »  .   .  . 

Racinede  raifort  inci^.  •*..*.*  8  onces. 
Vin  de  France .  8  livres» . 
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I   ncBl  nullement  question  de  yin  de  quinquina. 

Longuent  rosat  se  prépare  avec  Taxonge^i^altu  avec 
Fean  de  rose  ,  jusqu'à  blancheur  de  neige. 

On  Toit,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le  codex  suédois 
diffère  beaucoup  du  codex  français  \ 

Ce  qui  doit  «tenir  aux  habitudes,  et  à  la  différence' du 
clûnat  des  deux  pays.  J.-P.  B. 


^l^%<W%%»t(t^l— ^W(M^%*^%<W»^%  »%^<W^^»%t»%^%»»>  %•<%%%»%%%»»>  \^^li%%  g»%%^ 

PasîSUes  ou  pâte  tTÉpùnénides. 

Èpiuéhides  ,  philosophe  crélois,  qui  vivait  5oo  ans  avant 
J.-C.  j  est  moins  célèbre  dans  Fhistoire^  par  la  fable  de  son 
sommeil  qui  dura  cinquante  ans  ,  que  par  les  services  qu'il 
rendit  aux  Athéniens ,  en  aidant  Solon  à  leur  donner  des 
lois  hygiéniques*  Dans  la  solitude  ou  il  vécut  si  long-temps 
et  si  obscur,  il  étudia  non-seulement  la  législation  des  dif- 
fèrens  peuples ,  ^  mais  les  arts  et  les  sciences  qu'ils  culti- 
vaienC.  Il  était ,  comme  la  plupart  des  philosophes  de  Fanti- 
foîté,  moraliste ,  poêle  et  médecin.  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  en  vers ,  surtout  un  poème  sur  Texpédition  des  Ar- 
gonautes ,  et  il  laissa  plusieurs  formules  pour  guérir  les  ma* 
ladies  contagieuses.  Il  vécut  fort  long-temps.  Quelques 
écrivains  ont  cru  quil  avait  du  sa  longévité  à  Tusageha- 

*  bituel  de  pastilles  ou  gâteaux  dont  ils  nous  ont  transmis  la 

recette.  Oétait  (dit  le  Dictionnaire  de  llndustrie ,  article 

pa^iBes)   un  mélange  de   mauve,  d*asphodèle  rameuse, 

d^nne  espèce  de  scille ,  d'huile  de  sésame  ,  d'amandes  pi- 

.  ïées  et  de  miel.  Avant  d'y  incorporer  cette  scille ,  que  Pline 
et  Théophraste  appellent  Èpimenidum ,  il  la  faisait  bouillir 
et  ensuite  sécher  au  soleil  ou  au  four,  puis  la  pulvérisait. 
Cette  composition  ,  dont  on  n'indique  pas  les  proportions , 
pouvait  être  fort  nourrissante ,  et  devait  ressembler  à  notre 
pain   d'épices.  Elle  était  à  la  &>is  mucilagineuse ,  féculante , 
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sucrée  et  émulsive.  La  scille,  qui  sans  doute  s^y  trouvait  eiï 
trè3-petvîe  miantilé ,  lui  donnait  une  propriété  diurétique 
et  hydragogue.  Quant  à  l'asphodèle ,  c'était  sans  doute  la. 
fécule  extraite  de  sa  racine,  qu'Epiménides  employait^  et  Foa 
pourrait  y  substituer  le  sagou  y  le  salep  ou  mèmelâ  fécule 
de  pomme^de-ierre.  La  pharmacie  possède  plusieurs  pré- 
parations prophylactiques  aussi  bonnes  que  les  pastilles  du 
philosophe  de  Gnosse;  et  ce  n'est  pas  pour  cela,  sans  doute, 
que  plusieurs  historiens  l'ont  mis  au  nombte  dos  sept  sages 
de  la  Grèce;  mais  nous  avons  pensé  que  cette  note  ne  serait 
pas  déplacée  dans  un  Journal  de  pharmacie. 

VI.  L«  Cl* 


RECHERCHES 

Sut  un  médicament  précieux  chez  les  anciens ,  connu  Sou^ 
le  nom  de  Wxtov ,  lycîon  5  à  quelles  substances  il  dintétre 
rapporté. 

Par  J.-^J*  VîREir* 

O5  voit,  par  la  Dissertation  de  M.  Tôchôû ,  que  les  an- 
ciens médecins  les  plus  célèbres,  comtne  Galien,  Paul 
d'Egine,  Aëtius,  Oribase>  Scribonîus  Largus,  etc* ,  em- 
ployaient fréquemment  le  lycion  comme  un  puissant  astrin- 
gent )  soit  dans  des  maladies  externes ,  soit  poiir  lés  interne». 
Il  est  décrit  avec  un  soin  particulier  par  Dioscoride  (i^  et 
par  Pline  (2). 

Le  nom  de  Lycium  uîent  de  ce  qu'on  le  lirait  de  la  Lycie 
et  de  la  Cappadoce.  Ph'ne  dit  ailleurs  (3),  Jque  Tarbusle 
dont  il  s'extrait,  croit  aussi  sur  le  mont  Pélion^  en  Thes"* 


(i)  Lib.  t,  G.  i33. 

{9)  Hist,  naU  1.  xxiv  ,  c.  xiir. 

(3)  Lib.  lu ,  c.  Tii* 
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fi]îe,où  îl  est  nomme  pyxacanthos^  q  est-à-dire ^  huis  épi' 
neux;  mais  que  lé  lycium  de  Vlade  est  beaucoup  plus  rare , 
plos  recberclié  ,  et  par  là  ,  sujet  à  être  adultéré.  On  y  mêle  i 
dint,  le  marc  acerbe  (amurca)  de  Thuile  d^olive ,  en. le 
faisant  rapprocher  au  feu ,  ou  une  décoction  de  racine  d'as-' 
p^odâe ,  ou  dé  Tabsinthe ,  ou  du  sumac  /ou  du  fiel  de 
bauf.  "^ 

On  voit  par  tous  lefe  procédés  que  décrivent  Diosfcoride 
elJ^liiie  )  pour  la  jpréparalion  du  lycium,  que  c'était  un 
extrait  astringent  bu  acerbe  avec  de  Tamertume ,  tiré  d'un 
arbuste  épineux  dans  l'Orient  et  l'Indè. 

Quand  on  en  manquait ,  on  préparait  un  extrait  de  notre 
grande  gentiane ,  qui  fournissait ,  au  rapport  de  Pline  (i)  ^ 
uo  lycium  vulgaire ,  servant  de  vulnéraire  ou  d'astringent 
pour  appliquer  sur  les  ulcères  et  les  plaies.  La  grande  cen« 
taurée  donnait  également ,  par  sa  décoction  rapprochée  en 
extrait ,  un  lycion ,  suivant  plusieurs  anciens  auteurs  (2)  ; 
enfin ^  l'extrait  par  décoction  des  racines  du  ^grenadier,  du 
malicoiittin  des  grenades  et  des  balaustes  rend  les  mêmes 
services  que  le  lycion ,   sefon  Pline  (3). 

Tous  ces  faits  démontrent  bien  que  le  lycium  était  un 
extrait  astringent  et  amer -,  mais  les  savons  qui  voya(gèrent 
en  Osieiit  ne  retrouvèrent  pas  tous  le  tycion^es  anciens. 

Adanson  et  d  autres  botanistes  ont  cru  que  ce  médica- 
ment tant  prisé ,  venait  du  lyciet ,  ou  des  arbustes  du  genre 
Ijcium  de  Linné  ^  de  la  famille  des  solanées^  qui  ont  des 
épines  )  en  effet ,  mais  des  baies  pour  fruit.  Une  espèce  bien 
connue  sert  de  haies  aux  environs  de  Paris  (  le  lycium  eu^ 
ropœum }  ;  d'autres  viennent  d'Orient  et  d'Afrique.  Spren- 
gel  est  disposé  à  recevoir  cette  opinion  (4)  )  et  il  pense  que 

(1)  Mst,  nat.  1.  zxvi,  c.  i^.  ^  ^ 

(a)  Dioscoride  ,  lib.  m,  c.  viii.  Pline,  lib.  xxv ,  c.  yi.  Il  servait  pour 
agglutiner  les  lèvres  des  plaies,  selon  Apulée  ,  cap.  zxxiy  ,  lit.  t. 
(3)  Lib.  xxiii ,  c.  VI. 
(i)  Hist*  rei  herbar,  Parisy  1808 ,  in-8*. ,  tom.  ir ,  p.  16a. 
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Rauivolf  et  Hasselquist  n'en  étaient  pas  éloignés*  Prospèr. 
Alpin  (i)  soupçonne  que  le  lycion  venait  d'une  épine^vi-* 
netUî ,  betberis  cretica^  toutefois  il  n'a  point  appris  qu'elle 
foyrnit  cet  extrait. 

Notre  Pierre  Selon  a  mieux  reneontré,  ce  nous  semblé  ^ 
en  désignant  Viicacia  uera  p<Mir  le  lycium  des  «nciens  qu'il 
remarqua  en  Palestine  (a). 

Il  suffit  de  confronter  en  effet  les  descriptions  données 
par  DiosÉoride  et  par  Pline»,  pour  yoir  que  ce  n'est  ni  le 
Jyciet  j  ni  un  nerprun ,  ou  rhamnus ,  ni  des  celastrus  ^  des 
berberis^  des  pisonia,  ni  YagihaUd  et  d'autres  arbustes, 
comme  l'ont  écrit  beaucoup  d'auteurs  et  de  commentateurs 
modernes  ;  mais  l'acacia  fouhii  dans  TOrient  par  les  mi-* 
^mosa  nilotica  et  mimosa  senegalenm ,  L.  (acacia  de  Will- 
denow.  ) 

«  Il  y  a^  dit  Pline  (3),  un  autre  genre  d'arbuste  snu^ 
vage  plus  noir  que  les  précédens ,  et  en  quelque  manière 
roùgeâtre;  il  porte  comme,  des  gousses  (JblUffilos).  Avec 
sa  racine  booillie  dans  Teau ,  on  prépare  un  médicament 
nommé  lycium.  *Sa  graine  excité  la  menstruation.  Une  autre 
espèce  plus  blanche  est  plus  astringente  et  plus  propre  à 
resserrer  les  tumeurs ,  les  blessures.  Les  feuilles  de  l'un 
et  de  l'autre ,  crues  ou  cuites ,  s'appliquent  aussi  avec  de 
l'huile.  On  dit  que  le  meilleur  lycium  se  prépareavec  cet 
arbuste  épineux  qu'on  appelle  pyxacanthon  ckironia ,  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  des  arbres  de  l'Inde  -,  on  l'es- 
time par-dessus  tout  autre.  Les  rameaux  contusés  et  les 
racines  d'une  extrême  amertume  se  mettent  cuire  dans  l'eaa 
en  un  vase  d'airain ,  pendant  trois  jours  ;  on  en  retire  le 
bois  et  on  rapproche  en  consistance  de  miel.  On  Fadultèce 
par  des  sucs  amers,  aussi  par  des  fèces  d'huile  ei*8u^fiel 


(i)  Exotie,  c.  II. 

(-a)  Itiner,  p.  laS. 

(3)  HUt.  naî,  1.  xziv ,  c.  xir. 
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éekeuf.  Son  écnme  ou;  sa  fleur  se  mêle  aux  médtcatneiis 
pms  le&  yeux  ^1^  ^ste  du  suc  raffermit  la  peau  de  la  fi- 
gure ,  guérit  les  dartres ,  les  nlcènes  des  jeux  ,  les  anciens 
ttoulemens  de  pus  ou  des  oreilles ,  ou  redonne  du  ton  aux 
geadtes ,  aux  glandes  tonsillaires  ^  on  en  prend  gros  comme 
une  ftve  contre  les  crachemens  de  sang  ;  on  remploie 
ans»  contre  les  ulcères  ,  les  fissures  et  rliagades  des  parU^es 
géâules ,  les  froissemens.,  les  ulcères  qui  s'étendent ,  les 
sippurations ,  etc.  Les  femnies  en  boivent  contre  leurs 
Au.  L'indien  ^e  distingue  par  ses  masses  noires  à  l-exië- 
Henr^  et  d'un  rouge  brun  au  dedans,  mais  qui  devient 
noir  bientôt*  Il  est  un  puissant  astringent  avec  de  Famer- 
lomef  etc..» 

Or,  les  mimosa  donnant  Tacacia  sont  épineux  ^  ils  ont  de 
peûtes  feuilles  ovales  comme  le  buis ,  d'où  leur  venait  le 
Dom  de  pyxacantJion  ;  ils  portent  des  légumes  qui  contien- 
nent de  petites  semences  noires ,  dures ,  lisses ,  amèces  qui , 
comme  les  purgatifs  forts,  excitent  aussi  la  menstruation. 

Le  Ijcium ,  que  les  anciens  tiraient  de  Lycioet  d'Orient , 
eit  donc  le  jsnc  astringent  de  \ acacia  vrai  qu'on  obtient 
eDcore.aujourd'hui,  mais  fort  rarement,  de$>  mêmes  contrée^. 

A  l'égard  du  Ijcîum  indien ,  si  vanté  par  Pline  et  par 
Dioscoride.,  préféré  par  Galien  (i),  par  Scribonius  Lar« 
jus  (2)9£t  les  autres  médecins  aussi ,  les  termes  de  Diosço- 
coride  annoncent   également  un  arbustes  épineux  :  ^vxiov. 

Garcias  ab  Oxto  (4)  ?  et  surtout  Clusius  (5) ,  ont  reconnu 
que.  c'était  le  cote  des  Iqdiens* 

Or ,  nous,  savons  que  le  cate  est  Iç  cachou  que  l'on  extrait 
^ussi  par  décoction  du  fruit  vert  et  des  tig^s  de  la  mimosa^ 


(i)  D^Jacuh,  simplic,  piedicam,  l.  vif,  tiantidot,  \\h*  i,  g^^ 

(i)  De  compositione  medicanientor»  c.  xix.  ^  ^f 

(3)  Lîb.  I ,  c  i33. 

(4)  Misior,  aromatuni.  c.  X. 

(5)  ExoUc,  1.  I»  c.  G  y  p.  i63. 
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eatecha  ;  sorte  d'acacia  aussi  épineuK  «  dont  les  semences 
noires  ont  quelque  rapport  de  forme  avec  le  pmyKe» 

Nous  pouvpns*donc  conclure  que ,  soit  les  caractères  de 
couleur ,  de  propriété ,  soit  ceux  tirés  des  arbustes  ,  nous 
indiquent  manifestement  que  le  lycium  /des  anciens  était  y 
pour  celui  d'Orient ,  Veu^acia  du  Lei^ant ,  et  pour  celui  de 
rinde ,  ]e  cachou ,  substances  également  employées  ,dans 
les  mêmes  maladies  qu'autrefois.  • 

/■ 

DISSERTATION 

Sur  Tinscription  grecque  IA20N0I  AYKIOn(  Jasottis^lycîum  J, 
et  sur  les  pierres  antiques  qui  sentaient  de  cachets  aux 
médecins  oculistes ,  par  Tôcho»  d'Annecy  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  (aujourd'hui  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres).  Paris,  1816,  in-4^ 

Feu  m.  Millin  avait  publié ,  en  i8i4  ^  la  description  d'un 
vase  d'une  ancienne  pharmacie  des  Grecs ,  trouvé  à  Ta- 
rente  (i),  semblable  à  une  petite  aiguière  de  terre,  cou- 
vert d'un  enduit  noir  dans  sa  moitié  supérieure,  et  du 
reste  formé  d'une  terre  jaunâtre  fine  et  légère.  Il  a  une 
anse ,  et  en  devant  cette  inscription  citée  ci-deatiis ,  dans 
un  cartel  aussi  en  terre.  La  forme  de  ce  vase  n^est  point  du 
genre  des  vases  étrusques  si  connus.     ' 

M.  Millin,  malgré  le  zèle  connu  des  antiquaires  pour 
ennoblir  le  sujet  de  leurs  riecherches  ,  regarda  ce  vase 
comme  un  jouet  d'enfant ,  et  le  nom  de  Jason ,  comme 
celui  d'un  grammairien  qui  aurait  établi  un  lycée  à  Ta- 
rente.  Plusieurs  autres  vases  semblables  y  ont  été  trouvés. 
J^M.  Tôchon  d'Annecy  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur 

t  I     «  Il  1^  Il  I  i.i     ■  I     I  I  II.  '"1  M— ■— 

(i)  DescripU  d'un  vase  trouvé  h  TàrenU ,  par  A.*L.  MiUin ,  membre 
dt  rinstitat,  etc.  Paris >  1814,  in-8*. 
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«et  ol^et  en  apparence  peu  remarquable  ;  mais  il  nous  pa-* 
nltd^ne  d'attention  puisqu'il  est  certain)  comme  ce  savant 
le  pense  ,  que  ce  fut  un  vase  de  pharmacien  destiné  à  con- 
tenir une  sorte  de  médicament,  nommé  fycion^  et  qu'il 
croît  être  un  collyre  sec.  Il  n'est  pas  indifierent  pour  nous  de 
sairoîr  comment  nos  anciens  confrères  du  temps  d'Hîppo* 
cntei  d:'Asclëpiade  ou  de  Galien,  tenaient  leur  pharmacie 
et  composaient  leurs  médicamens*  Mais  qu'est-ce  que  le 
fycàun  des  anciens. 

Dioscorîde  désigne  sous  et  nom  Xvxtov ,  une  plante  épi- 
neuse ,  croiésant  en  Ljcie  et  en  Cappadoce ,  de  laquelle  on 
extrait  le  suc  ,  après  l'avoir  contu^ée,  puis'fait  macérer  dans 
de  l'eau  pendant  plusieurs  jours ,  et  exprimée  ;  ensuite  on 
forme  un  extrait  mou  comme  du  miel ,  à  l'aide  de  la  cha* 
leur.  On  applique  ce  médicament  sur  les  yeux ,  les  ulcères 
des  oreilles ,  ceux  des  gencives  ,  les  crevasses  des  lèvres  et 
d'autres  parties  ;  pris  en  décoction ,  loisuc  du  lycium  sert 
aux  dyssenteries  et  contre  les  coliques  f  l'hémoptysie ,  etc. 
On  en  forme  aussi  des  pilules  qui  se  prescrivent  contre  Thy- 
drophobie ,  contre  les  flueurs  blanches ,  etc.  (Diosc. ,  1.  i , 
citap.  i32.,  et  les  comment,  d'André  Matthioli,  sur  les 
six  Uures  de  Dioscorîde,  Lyon  1680 ,  fol.  pag.  94). 

Pline  fait  aussi  mention  d'un  arbre  épipeux  des  Indes , 
poitant  une  semence  semblable  au  poivre  ;  cette  graine  et 
la  racine  de  l'arbre  infusées  donilint  un  médicament ,  qu'il 
décrit  avec  toutes  les  propriétés  que  lui  accorde  Dioscoride, 
U  ajoute  que  cet  arbre  ^  nommé  en  Grèce  pyxacanthum 
dûronîum ,  est  dans  l'Inde  bien  supérieur  s^ux  autres  ] 
qu'on  l'adultère  en  le  mêlant  avec  des  fèces  d'huile  (amurca) 
€t  duwfiel  de  bœuf,  ou  de  la  racine  d'asphodèle;  celui  de 
l'Inde  est  à  l'extérieur  en  fragmens  noirs ,  mais  d'un  rouge 
bran  en- les  brisant;  puis  noircissant  bientôt  à  l'air.  C'est 
un  puisant  astringent  mêlé  d'amertume  (Pline  Hist,  naU 
1.  XXIV)  c.  i4)-  ^^  7  joint  aussi  du  suc  d'absinthe  qu«l« 
qtiefois  ;  au  rapport  de  Dioscoride^ 


94  JOUBWAL 

Selon  G^lîen,  de  SimpUcîorum  medwamentontm  faculim'* 
tibus ,  lib.  Tii ,  et  Scribonios  Largus .  Composàionih.  fhedà:^  , 
cap.  3,  lelycium  est  un  médicament  important  comnie 
collyre  y  les  effets  du  lyciumde  Tlnde  sont  à  peine  croyables. 
On  citerait  encore  à  cet  égard  les  témoignages  non  tnoiii  s 
positifs  de  Paul  d'Egine,  d'Aëtîus.^  d'Oribaseet  d'autres 
anciens  médecins. 

Le  lycium  venait  de  Dnde  dans  des  outres  de  peau  de 
chameau  ou  de  rhinocéros  5  le  meilleur  pour  Temploi  mé- 
dical ,  est  spongieux.  § 

Les  pharmaciens  plaçaient  ce  médicament  g^écieua^  dans 
de  petits  vases ,  tels  que  celui  que  nous  avons  déerit  9.  en 
les  cachetant  avec  soin.  Ces  vases  dé)à  étroits  avaient  encohe 
une  capacité  beaucoup  moindre  qu  il  ne- le  ^raitrait ,  genre 
anciennement  connu  de  supercherie. 

Des  médecins  oculistes  employaient,  pour  cachets,  une 
•téatite  vetdàlre  c^téey  sur  laquelle  était  graviée  (à  rebours , 
afin,  de  servir  de  type) ,  les  noms  du  médicament  qui  de-^ 
vait  en  porter  Fempreinte.  Ainsi  Ton  voit  une  de  ces  pièrrQS 
portant  pour  inscription  TTi^fihu  (pour  nielimim)^  atomatiâu 
(pour  aromdticum)y  psoricum  crocodem\  il  y  avait  des 
collyres  faits  avec  de  lalun  tiré  de  l'île  de  Mélos  ,  qui  pas- . 
sait  pour  le  meilleur  (  Pline,  1.  xxxv. ,  Galien  ,  de  Coi^os. 
medicam,  secundum  hcos^  etÂctuarius,  etc).  Oribase parle 
du  collyre  arom^/cui/i  ji  ainsi  que  Aëtius,   et  Galien.  Le 
mot  psoricum^  ou  diapsoricum  ^  désignait  une  «or  te  d*oph«i 
thalmie  sèche  avec   des  eiQo^rescenccs   dartreusea,  seloû 
Celse^,  Pline ,  Scribonius  Largus  ;  il  est  question  dans  Ac« 
tuarius  du  collyre  ^^orzcum  ,d'£lius  ;  cLMarcellus  Empi- 
.ricus  cite  le  psoricum  stratioticum  ^   qui  rendit  la  ^ue  au 
bout  de  vingt  jours  à  un  homme  aveugle  depuis  douze  ans* 
Riais  il  fallait  proférer  aussi  ces  paroles  magiqUes  : 
Tg  tinnc  resunco  9  I^regan  ,  gresso  ; 

Puis  cracher  trois  foiS|  et  l'appliquer  tro)s  fpis  en  fer« 
mant  soi-même  ses  y  eux. 
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Quant  an  mol  erocodem ,  ou  crocod ,  e^t-ce  un  abrégé  de 
trocodîUum  ,  selon  Muratori  et  Falconnet ,  ou  le  crocodes 
dont  parle  GaKen  (de  Sanitate  tuendd)  ,  comme  d'un  mé-« 
dicanient  propre  aux  maladies  des  yeux  et  des  oreilles  (i)? 
B  y  a  bien  une  plante  nommée  crocodilium ,  et  nous  savons 
<]oe  les  excrémeâs  du  crocodile ,  qui  sont  musqués ,  s'em- 
fkyyaîent ,  jadis,  dans  la  médecine  externe. 

mii5  ne  parlerons  pas  des  autres  compositions  dites  col* 
Kres,  conoime  le  dialibanum  d'Alexandre  de  Tralles,  le 
mtrhodùn  de  Myrepsus  et  d'Oribase ,  le  diamysiis  ,  ou  avec 
le  misy.  (sulfate  de  fer  calciné)  ,  de  Dioscoride  ,  le  dia^ 
erocos  ou  avec  le  safran  ^  le  dîasmyrnum  avec  la  myrrhe , 
TisoAryson  de  Galien ,  ou  semblable  à  Tor ,  etc.  M.  Mongez 
a  cité  pareillement^  dans  les  mémoires  de  l'Institut ,  d'au* 
ires  inscriptions ,  oA  cachets  que  les  médecins  appliquaient 
for  de^médicamens  solides. 


AVIS 

Relatif  au  nouveau  Codex  et  à  son  éditeur. 

Quoique  le  Codex  ait  été  imposé  et  non  proposé  aux  phar- 
maciens (i);  quoiqu'une  peine  inconstitutionnelle  puisse 
frapper  ceux  qui  dans  un  court  délai  ne  porteront  pas  au 
libraire  prii^ilégié  ^  le  tribut  dont  il  a  fixé  lui-même  la  quo- 
tité^ quoique  nous  ne  reconnaissions  pas  la  légitimité  de 
cette    puissante ,  en  quelque  sorte  prévètale ,  accordée  à 
Timprimeur^^'on  d'un  ex-ministre  auquel  les  sciences ,  les 
arts   et  éurtout   la   pharmacie  ont  eu   peu  d'obligations  5 
^uoiqu'enfin  nous  ayons  à  nous  plaindre  d'un  article  inju- 
rieux et  anonyme  inséré  dans  le  Jdhrnal  Général  de  France, 
le  18  de   ce  mois  ,  nous  distinguons  dans  notre  juste  mé- 
contentement 1  ouvrage  utile  et  nécessaire  ,  que  nous  de- 
vons aux  estimables  professeurs  des  écoles  de  médecine  et 
^ • —      - .[  '  — ^^-^ 

(i)  II  nous  paraît  ]>lutôt  que  ce  médicament  contieDt  du  safran,  cr^cus^ 
xpôxoç  9  d'où  il  tirait  sa  dénomination. 

(2)  L'intérêt  public  exige  que  tout  pharmacien  se  conforme  au  codex; 
mais  l'intérêt  seul  de  l'étliteur  en  commande  l'acquisition.  Forcer ,  par 
des  menaces,  un  pharmacien  à  l'acheter  ,  c*esl  lui  rappeler  qu'il  peut  s'en 
dispenser ,  pourvu  que  ses  préparations  soient  faites  d'après  le  mode 
prescrit  par  la  faculté. 
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de  pharmacie,  des  formes  fiscales  et  vexatoires,  dont  on 
s^est  servi  pour  en  assurer  la  vente  forcée  (i).  Les  savans 
rédacteurs  du  Codex  sont  totalement  étrangers  a  cet  indé- 
cent monopole,  ils  n'ont  eu  dans  leurs  travaux  d'autre  but 
que  le  bien  public  et  ^s  progrès  de  Tart.  Assez  modestes 
pour  croire  que,  dans  un  ouvrage  aussi  considérable ,  ils 
ont  pu  laisser  des  imperfections ,  des  inexactitudes  ,  quel*- 
ques  erreurs ,  ils  ont  franchement  provoqué  la  critique  ina^ 
partiale  des  praticiens.  C'est  en  répondant  à  rappel  de  ce< 
nommes  recommandables ,  que  nous  voulons  leur  témoin* 
gner  noire  reconnaissance ,  et  nous  commencerons  dans  le 
prochain  numéro  à  leur  soumettre  avec  la  forme  respeo- 
tueuse   du   doute,   nos  observations    sur  les  formules  du 
Codex  et  les  changemens  que  nous  croyons  pouvoir  pro- 
poser, pour  améliorer  une  seconde  édition  (14),  L'impri*- 
meur  exclusif  pourra  facilement  la  faire  avec  les  bénéfices 
de  la  première ,  et  s'il  ne  la  présente  pas  d'une  manière  com- 
minatoire ,  nou%  applaudirons  et  contribuerons  à  ses  succès. 
Alors ,  pour  se  procurer  des  acquéreurs ,  il  ne  sera  plus 
obligé  d'invoquer  des  ordonnances ,  de  tronquer  un  vieil 
arrêt  du  parlement  (3)  et  de  flatter  l'ignorance  des  charla** 

tans ,  en  leur  offrant  une  traduction  française  du  codex  (4j* 

»^i— —     I  "  ^«^i— ^^^— ^— — ^~— ^™'^— —— — — — ^■^— — ^■^-—        .■  ■  ■    ■    ■  ^^»»»i^-^-^— »»^ 

(i)  L^homme  qui  tue  la  poule  aux  œufs  d^or  ,  perd  tout  en  Youlaot 
tout  gagner.  La  cupidité  raisonne  mal.  II  n*est  pas  un  pharmacien  qui 
ne  se  fût  empressé  de  se  proourer  le  Codex,  si  on  ne  te  lui  eût  pas  ordonné 
avec  despotisme  )  mais  on  a  voulu  le  traiter  en  ilote ,  et  il  s^est  souvenu  de 
la  charte.  • 

(a)  Nous  avons  ,  dan»  ce  dessein  ,  invité  ,  et  nous  invitons  nos  correa- 
pondans  à  nous  faire  part  de  leurs  remarques. 

(3)  Il  est  faux  que  Tarrét ,  du  a5  juillet  1748»  oblige  les  pharmaciens 
d^acheter  le  Codex  j  il  leur  prescrit  seulement  de  le  jirtindre  pour  règle 
et  pour  guide,  c'est-à-dire,  de  s'y  conformer.  Jl  est  faux  que  cet  arrêt 
prononce  une  amende  de  5<lè  fr.  contre  ceux  qui  contreviendront  au 
codex,  ou  qui  négligeront  de  se  le  procurer  j  Taniuode  ne  menace  que  les 

■     • 1 J_..; M.  A^^.-M. »i_-     i__s .' »î^ _«!    • 


disposition  pénale  t  à  ceux  qui  ne  serviraient  pas  promptement  la  spécu- 
lation de  l'imprimeur  ministériel. 

(f)  Les  professeurs  de  la  faculté'  de  médecine  n''ont  écrit  le  Codex' ei| 
latin  ,  que  pour  éviter  Tabus  qu'en  pruvent  faire  les  empiriques,  il  est 
indécent  de  se  faire  autoriser,  par  cette  même  faculté  ,  h  en  publier  nnp 
traduction  ,  et  plus  indécent  encore  de  provenir,  dans  les  journaux ,  les 
pharmaciens ,  que  Tacquisition  de  cette  traduction  ne  les  dispeqsera  p^y 
4'acheter  ua  exemplaire  iatin, 
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EXAMEN  • 

De  la  racine  de  Gentiane  ^ 

Psw  M.  HesirTi  chef  de  la  pharmacie  centrale  de^  hôpitaux 

civils  de  Paris  y  etc. ,  • 

liii  à  la  Société  de  l^armacie,  le  i5  février  1819. 

DiTEBS  extfUits  préparés  avec  la  racine  sèche  de  gentiane 
(gentiana  kaeaL.)^  leurs  caractères  et  leurs  propriétés  ^ 
m'ont  déterminé  à  examiner  cette  racine ,  qui  jusqu'à  ce 
jour  n'a  pas  présenté  aux  chimistes  assez  d'intérêt,  pour 
qa*fls  en 'fissent  lobjet  d'un  examen  particuJier,  squs  le 
rapport  de  ses  principes  constituans, 

Cartheuser  avait  annoncé  qu'au  moyen  de  Teau ,  on  re- 
tirerait une  plus  grande  quantité  d'extraits  que  par  Tinter* 
mède  de  Talcohol  ;  mais  que  celui  obtenu  par  ce  dernier 
menstrue  était  plus  actif  et  plus  amer. 

Bergius ,  t.  i ,  pag.  igo  (  1 782  ),  ne  donne  qu'une  légère 
description  de  cette  j^latlte,  indique  les  caractères,  de  la 
V*««,  Amiée. -^  Mars  iSi^.  7 
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racine ,  ses  propriétés  médîciDales ,  et  Tusa^  qu'on  en  fait 
dans  le  Tyrol  pottr  en  retirer  une  liqueur  spiritueuse. 

Murray  ,  dont  Tautorité  sera  toujours  d'un  grand  poids  , 
sous  le  rapport  des  observations  médicales  ,  donne  une  très- 
courte  description  de  cette  plante,  qui,  selon  lui,  était  connue 
avanlFère  vulgaire^  et  qui  doit  sonndm  à  Gentius,  roi  d'Illy- 
rie ,  qui  le  premier  découvrit  ses  propriétés  (  Lemery ,  avant 
Murray,  Pavait  annoncé  )  :  il  confirme  l'observation  de  Car- 
theuser,  que  l*alcohol  enlève  plu^de  parties  amères  queFeau* 

Cet  auteur  sa  borne  k  indiquer  Tusage  que  Ton  peut  faire 
de  la  gentiane,  dans  la  pratique  médicale.  JV.  B. 

*  B,  M.  PJanche ,  laoa  confrère  et  mon  ami ,  m^a  communiqué  ude 
lettre  de  M.  Moretti  ,  qlii  s'est  occupe  de  l'analyse  comparative  de  la  gen- 
tiane'etdela  petite  centaure.  Meis  le  bat  des  ezpëriencet  d«€e  m?  ant  firo- 
lesseur  a  été  de  rechercher  la  différence  qui  existait  entre  la  racine  de  gen* 
\\zx^{gentiana  lutea  L.  ),  et  lessommitéf  de  la  petite  centaurée  ( erythrœa 
centaiirium  Richard)  considérées  comme  médicament,  { gerUiana  ctH" 
taunum  L.  ).  Ces  expériences  se  bornent  à  faction  des  réactifs  ,  sur  les 
produits  de  la  macération  dans  Teau ,  des  poudres  de  petite  cetitaurée  et 
de  gentiane.   . 

M.  Moretti  pense  que  d'après' ses  essais  on  peut  êonclure,  i^.  que  la 
gentiane  et  ^a  petite  centiiwée  contiennent  nb  acide  Tibre ,  qui  est  vrai- 
semblablemeni  plus  abondant  dans  la  dernière  que  dans  la  première  ; 
^,  que  toutes  deux  contieuAcnt  une  mftti^re  inuqueuse  »  mais  iqui  paraît 
être  plus  abondante  dans  la  gentiane  que  dans  la  centaurée  \  Jf*.  que  ces 
deux  végétaux  sdnt  abondamment  pourvus  d'une  stibetance  exiractive 
âmère,  à  laquelle  peut-être  ils  doivent  leurs  propriétés  médicale» ,  et  que 
cet  extractif  seniblé  être  plus  abondant,  dans  la  centauc^e  que  dans  la 
Ijenltatie  ^  4°.  que  la  eeittarurée  et  la  gentiane  contiennetït  de  h.  chaux  , 
peut  être  unie  à  un  principe  sàliûamt  ;  S?i  que  la  centaurée  conUent  «ne 
certaine  quantité  d'extractif  oxigénabk  »  tandis  que  la  gentia;f^e  semble 
ne  pas  en 'contenir  ,  ellen*en  contient  du  moins  que  très-peu^  6^.  c!nGn 
que  la  centaurée  contient  de  l'acide  hydf*ocfaloriqae  ^  que  l'on  peut  sup^ 
po^r  uni  à  la  chaux,  tandis  qiie  la  getttiatt«  en  est  tout-â-fâit  privée» 

On  peut  déduire  de  ces  essais  que  la  gentiane  et  la  cefitaurée  diffèrent , 
en  ce  que  la  centaurée  contient  un  muriate ,  et  une  plus  grande  quantité 
dVztnrctif  amer. et  d'extractif  oxigéni  que  la  g^nlîaûe  ;  et  quècelle-d 
an  contraire  contient  une  plos  grande  quantité  d'extractif  nàMfueaÉ^ 
différent  du  muqueux  des  autres  plantes ,  et  que  M..  Moretti  suppose 
être  la  substance ,  qui ,  par  sa  décompoijiion ,  fermente  et  produit  wa 
eftprit  analogue  â  feau-de-viev  ♦ 
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t^uant  aux  autres  naturalistes  y  ils  gardent  le  silence  sur 
îes  propriétés  Ae  celte  plante. 

La  gentiane  croît  abondatiament  dans  les  Alpes ,  le  TyPol, 
les  Pyrénées  ;  on  fa  cultive  aussi  dans  plusieurs  départe- 
mens  de  la  France. 
'Voîd  le  résultat  de  nos  expériences  : 
1*.  De  la  gentiane  pulvérisée  a  été  traitée  par  de  Téther 
so//ariqae  ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  colorât  plus  sensi- 
blement quoique  aidé  par  la  clialeur  ;  ces  infusions  avaient 
une  couleur  jaune  verdâtre  ,  dont  Tintehsité  diminuait  suc- 
siTement  ;  leuf  saveur  était  très-amère ,  Todeur  était  celle, 
de  Téiher;  thèlées  iet  soumises  à  la  distillation,  ^les  ont 
donné  jpour  produit  de  Téther  qui  n^avait   conservé^  laX 
odeiit,  iiî  saveur  étralfkgère  ,.  et  qui  présentait  absolument 
toutes  les  propriétés  dé  Ce  liquide  pur  ordinaire.  Le  résidu  ', 
exposé  ^  ùhe  douce  cbaleùr  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  déga- 
geât plus  dVdeur  étbéirée  ,.  était  uile  masse  demi-fluîde ,  de 
contenir  ftert  jaunâtre ,  d'une  odebr  particulière  propre  à  la 
gentiane,  'd^une  sâveinr  ahnère ,  ne  rougissant  pas  la  tein- 
ture  de  iôùhiesol  :  le  tout  paraissait  formé  d'une  sorte 
d%aiW  4uidè  donnant  sa  couleur  et  sa  saveur  à  la  ihasse  ^ 
et  d'une  â^re  mâti&r^  plus  cohsiétatlte. 

I^e  pouvant  parveiiit*  à  les  séparer  |>araucùn  moyen  usuel, 
on  a  traité  l)e  tout  par  de  Tàlcohol  à  quarante  degrés ,  qui  k 
parËiitement  réussi  à  isoler'cetté  huile  fluide  dont  nous 
Tenons  de  parler  ^  hoûs  y  parviendrons  :  examinons  la  sub^' 
stance  insoluble  dans  ràlcohol. 

La  matiSi^e  insoluble  dans  ce  menstrue,  parfaitement  fa vëè 
jusqu'à  éjpùisemént  de  couleur  et  de  saveur  conimunicables  à 
l'alcoTiol,  à  présenté  une  substance  iholle,  d'une  couleur  verdà- 
tre,  d'iiiie  saveur  faiblement  amère  ({ui  ne  lui  est  pas  propre , 
etquel'dîi  peut  attribuer  à  uii  peu  de  l'huile  fluide  enlevée  par 
l'alcobôl ,  adhérent  aux  doigts  ,  s'en  détâchant  très-diffici- 
lement, et  s'allongcânt  iiidéfihimetit  sabs  élasticité  ,  br&lant 
fane  flamme  claire  sui:  les  charbons ,  sans  fulîginositéi  ûi 
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o^eor ,  iosolttble  dans  V^au  et  dans  Palcohol  froid  ,  se  dis- 
solvant en  très-petite  portion  dans  ce  dernier  Uqaide  bouil^ 
lafit,  et  s'en  précipitant  subitement  et  presque  entièrement 
par  le  refroidissement.  La  portion  du  liquide  qui  en  con- 
tient ,un  peu ,  la  laisse  reparaître  avec  toutes  ses  propriétés 
par  Tévapori^tion.  Etendue  sur  une  assietie ,  exposée  pen^ 
dant  long-temps  à  la  chaleur  d^une  étuve ,  elle  n'a  fait  que 
brunir  un  peu  sans  perdre  de  sa  viscosité. 

Une  dissolution  de  potasse  caustique,  aidée  parla  chaleur, 
agit  faiblement  sur  cette  subsnance  ;  celle-ci  se  liquéfie  , 
brunit  légèrement,  mais  sans  se  dissoudre,  ni  mémese mêler  ; 
par  le  f  efroj^i^sement  elle  acquiert  un  peu  plus  de  consis- 
tance ,  et  perd  un  peu  de  sa  propriété  d'adbérer  aux  doigts  9 
le  liquida  surnageant  devient  verdatre ,  les  acides  n'en  pré- 
cipitent rien.  L'ammoniaque  exerce  fort  peu  d'a^onsur 
elle  ;  elle  lui  enlève ,  comme  la  potasse,  un  peu  de  matière 
verdatre,  elle  augmente  aussi  sa  consistance,  mais  nelabrunit 
pas.  L'huile  volatile  de  térébeiithine  la  dissout  facilement  :  sa 
dissolution ,  exposée  pendant  plusieurs  jours  â  un  air  chaud  ^ 
ne  prend  pas  plus  de  consistance  que  n'en  avait  la  matière 
auparavfint  ;  elle  adhère  toujours  ^ux  doigts  et  s'allonge  sans 
élasticité.  Soumise  à  la  distillation  à  feu  nu ,  dans  une 
cornue  de  verrç ,  elle  présente  les  circonstances  suivantes  9 
«Ile  se  liquéfie,  prend  peu  à  peu  une  couleur  brune ,  se^ 
boursoufle  pendant  quelques  instans,  dans  Tintervalie  des- 
quels il  se  dégage  un  peu  d'eau ,  à  mesure  que  la  tempéra-, 
ture  s'élève  ^  il  passe  dans  le  récipient  une  huile  fiiuidq. 
qui  se  colore  de  plus  en  plus  \  à  cette  huile  succède  une 
autre  qui  se  fige  dans  le  col  de  la  cornue  et  du  récipient  ; 
après  cette  matière  vient  encore  un  peu  d'huile  qui  quel-   . 
quefois  entraine  le  tout  ;  et  enfin  il  apparaît  dans  la  cornue 
une  vapeur  jaune  très-dense  qui  se  dégage  avec-peine,  et 
qui  se  condense  enhine  substance  nqire  :  cette  vapeur  jaune 
continue  à  se  montrer  jusqu'à  la  fin  ;  il  se  dégage  pendant 
toute  l'opération  de  l'hydrogène  carboné,  d'une  odeur  em-*- 
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Ifjrreumdtîqne  absolument  seniblabte  à  celle  qui  se  fait 
sentir  pendant  la  distillation  du  succitr.  Cette  ressemblance 
qui  est  frappante,  jointe  à  rapp^rition* de  la  vapeur  jaune, 
ei  à  quelques  autres  circonstances  de  cette  opération ,  qui 
se  rapportent  à  celles  observées  par  MM.  Robiquet  et 
Coïn  dans  la  distillation  du  succin,  a  fait  soupçonne^ 
d'aiord  une  sorte  d'analc^e  entre  ce  fossile  et  la  sub- 
stance dont  il  s^agit  ;  mais  Texamen  ultérieur  des  produits 
oa  pas  permis  de  soutenir  cette  idée  ;  en  effet ,  les  produits 
liquides  traités  convenablement  n'ont  fourni  qu'un  peu 
d'acide  acétique  ,  et  une  htiile  grasse  d'une  odeur  trè's*forte , 
et  la  matière  noire  provenant  de  la  condensation  de  la  va- 
peur jaune  ,  ne  ressemble  en  rien  à  la  matière  jaune  que 
fournit  ]0  succin. 

On  n'a  pu  reeonnaltré  l'a  moindre  trace  d'ammoniaque 
dans  auGUD  dés  produits  de  cettedistillatron. 

Voulant  nous  assurer  si  cette  matière  ne  contenait  pas 
d'azote',  nous  l'avons  traitée  par  lé  péroxide  de  cuivre, 
suivant  la  méthode  de  M.  Béfard,  décrite  dans  le  traité  de 
ckinde  de  M.  Thénard,  t.  iv,  page  207  (  1818)  ;  l'opéra<> 
tibn  a  été  faite  et  répétée  plusieurs  fois ,  ainsi  qu'il  don- 
rient  poiiif^  ces  sortes  d'analyses.  Nous  avons  recueilli  sous 
de^  cloches  pleines  de  mercure  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  calrbonf tjue ,  sans  aucun  mélangé  d'autre  gaz.  Le  gaz 
acide  carbonique  a  été  absorbé  entièrement  par  la  potasse 
à  l'àlcohol  légèrement  humectée. 

Noos  sommes  donc  fondés  à  regarder  cette  matière  glu- 
tîneose,'  comme  formée  seuleriient  de  carboné,  d^hydro* 
gène  et  d'oxigène ,  puisque  nous  n'avons  recueilli  qu'un  peu 
d  eau  et  de  l'acide  carbonique. 

Les'  expériences  qui  précédent  avaient  d'abord  porté  h 
croire  que  cette  substance  pouvait  être  une  matière  parti- 
culière 'y  mais  ôonmie  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  glu 
par  ses  propriétés  physiques^ on  a  soumis  celle-éi  aux  mêmes 
C3saisqae  l'autre,  pour  pouvoir  établir  la  différence. 
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«  La  glu,  dont  Fanalyse  a  été  ùAie  avec  beaucoup:  4e  soiA, 
par  mon  collègue  ]V(.  Bouillon  Lagrasge  {Annales  de  Clur 
mie ,  t.  54  >  P* .  ^4  )  >  ^^^  entièreniçat  soluble  dans  Tétlier  y 
-excepte  les  substances  étrangères  qui  y  «ont  mèléçs^  Ii^  dis* 
solution  filtrée  ressemble  .complé^meat  à  ceUede  U  ma- 
tière de  la  gentiaoe;  évaporée,  ç]ile  jaisse  reparaîtra  1^  glu 
d^ms  son  état  primitiL 

La  glu  est  insoluble ,  d«Q«s  Te^u  ^  ^us  ra^G4^ol  j  elle 
brûle  d'une  flamme  claire,  mais  avec unpeu defuligino:- 
sites  et  une  odeur  résineuse. 

La  potasse  caustique  agit  sur  la  glu ,  comme  «ur  la  ^ob- 
stance  à  laquelle  on  la  compare  ;  elle  la  brunit ,  lui  fini 
perdre  un  peu  de  sa  viscosité ,  ms^s  ne  s'y  combine  paa 
comme  on  Ta  annoncé,  ^ 

.  L'action  de  Tamix^oniaque  est  absolum^ni  la  m^mfi  $ur  le« 
deux  substances,  c'estrà-dire >  qu'elle  est  très-faîtble  çtse 
réduit  à  lui  dpnner  i;in  peu  plus  de  consistance. 

LIhuile  volatile  de  térébentl^ine  dissout  la  glu  ;  mais, 
il  faut  aupara-va^t  la  djiviser  par  la  chaleor  ;  du  reste  la^  dis*  . 
solution  présente  W  mêmes  caractères  que  la  précédente^ 

Jusqu'ici  Tanalogi^e  se  soutient  ^  mais  la  gltx  offre  qué^ 
que3  ^£Eércnces  da^os  sa  distillation  à  feu  nu. 

Pour  être  sûr.  d'opérer  sur  de  la  gliî  pure ,  on  t'a  dis- 
soute dans  l'éther  ;  on4a.$ltré  la  dissolulion  introdjiiitetdao^. 
la  cornue  destinée  à  l'opération  ,  on  a  chaufie  légèrement 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégageât  plus  d'éther  ^  alors  on  a 
changé  de  récipient  et  élevé  la  tcnnpérature ,  il  a.  passé 
bientôt  un  peu  d'huile  fluide ,  beaucoup  d^huile  eoncrète 
un  peu  rougcâtre ,  qui  a  bientêt  lait  partager  sa  consistance 
i  l'autre  ;  mais  il  ne  s'est  point  montré  de  vapeur  jaune  a 
la  fin  de  l'opératiop  ;  et  le  ga2  hydrogène  carJboDé  qui  s*e$t 
dégagé ,  n'avait  p^^s  une  odeur  semblable  h  celui  qui  se  de- 
gage  de  Fautive  substance  :  le  produit  concret  traité, par  l'eau 
chaude  n'a  pas  donné  de  trace  d'aeide.  En  réfléchissant  sur 
les  résultats  ci-cjessus^^  on  est  porté  à  considérer  cette  sub^ 
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ilinee  comme  étant  tfanc  nature  particulière ,  mais  qui  se 
rapproche  beaucoup  dé  la  glu  ;*  car,  parmi  les  produits  des 
fegétaux ,  il  n'éi|  est  aucun  antre  auquel  on  puisse  la  com* 
pwer,  sans ^ excepter  même  le  caoutchouc',  avec  lequel 
eBe  ^paraîtrait  é^abord  avoir  quelques  points  de  ressem- 
Uaace.  Mais,  sioa  éonfidère;  !<*.  quele  caoutchouc, lors* 
qall  a  été  ramolli,  prend  de  la  consistance  par  son  eicpo- 
ddon  à  Taîr,  et  que  cette  matière  n'éri  prend  pi*s  même 
pif  une  longue  «position  à  la*  chaleur  ;  à*,  que  le  caout- 
chouc répand  en  brûlant  une  odeur  fétide ,  et  qu^il  donne 
it  Fammoniaque  par  la  distillation ,  ce  que  ne  fait  pas  cette 
substance^  3^.  que  la  dissolution  de  caoutchouc,  dans  Téther 
on  dané'  les  builes  volatiles ,  se  prend  en  vernis  sur  les  corps 
snr  lesquels  on  FappKque,  tandis  que  l'autre  reste  toujours  ' 
visqueuse;  on  ne  balancera  pas*à  prononcer  que  les  deux 
substances  sont  différentes  ,  à  moins  qu'on  n'admette  que 
cette  matière  extraite  dé  Ja  gentiàilé,  et  la  glu  à  laquàle 
elfe'ressenible  beaucoup,  ne  sont  autre  chose  que  du  cabut- 
ehonc  altéré  par  la  présence  ^e  quelques  corps  étrangers  ; 
3  ^ste^a  pourtant  toujours  à  expliquer  là  différence  dans 
h  manière  d!è  brûler  et  dans  les  produits  de  la  dfstillaiion 
à  feti  nu. 

Nous  revenons  actuellement  sur  la  matière  qui  a  été  sé- 
pavée'de  la  précédente  par  l'alcohol.  Ce  liquide  diargé  de 
cette  strbstanpe  a  une  odeur  particulière  propre  fia  gen- 
tiane; sa  saveur  est  amère  et  même  caustique^  sa  couleur 
est  jaune  rougeâtre^  soumîse  à  Févaporation  ;  il  a  laissé 
pour  résidu -ime  substance  grasse^  de  consistance  solide, 
d'une  conteur  rougeàtre ,  jouissant  à  un  plus  haut  degré  de 
Contes  les  quaKiés  propres  à  sa  dissolution  alcoholique.  Cesi 
te  seul  des  produits  retirés  de  la  gentiane  qui  soi^  odorant  ; 
sous  ce  rapport  il  offre  quelque  ressemblance  avec  la  ma- 
tière grasse  qtie  1MP.  Pelletier  a  extraite  de  l'ipécacuanha  , 
et  à  laquelle  cette  racine  doit  son  odeur.  En  effet,  en  la  sou- 
mettant à  la  distillation  avec  de  YesLU  ,  on  a  retrouvé  dans  to 
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produi^des  traces  de  celle  ^4ettr-,  le  ligmde  disUUé  éUtit 
]o^che  et  un  peu  odorant  ;  la  matière  s'était  dissoute  en 
partie  dansjçe  liquide  y  lui  avait. donné  ui^apect  laiteux  uiir 
peu  jaunâtre  ;  mais  la  majeure  partie  s'était  précipitée  ;  la 

^  solubilité  de  cette  substance  dans  ralcohol ,  sa  presque  ip* 
solubilité  dans  Teau ,  portent  à  croire  quelle  est  de  nature 
résineuse ,  et  qi^'elle  est  unie  à  up  peu  d'huile  aromatiqme*  ^ 
ao.  La  poudre  de  gentiane  épuisée  par  Téther ,  copame 
nous,  venons  de  Je  voir,  a  été  traitée  de  la  même  manière  par 
de  Talcoholà  trente-six  degrés ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'en 
retirât  plus  rien>méme  par  l'ébullition  ;  les  teintures  réunies 
avaient  une  couleur  brune  rougeàtre,  ime  saveur  très- 
amère  ^  mais  point  d'odeur  sensible  \  soumises  à  la  distil- 
lation) elles  ont  laissé  un  résidu  assez  abondant  d'une  cou- 
leur brune  assez  foncée  ,  et  transparent  lorsqu'il  ét»t  étendu 
en  plaques  minces.  Cette  substance,  traitée  par  l'eau if'oide  y 
s'y  est  dissoute  presque  entièrement  f.  on  a  filtré  }a  dissolu^ 
tion ,  et  il  est  resté  sur  le  filtre  une  matière  grumelée ,  que 
Ton  a  reconnue  être.aéklpgu#à  la  matière  résineuse  extraite 
par  Talcohol  du  résidu  de  Tévaporation  des  teinuires  étké- 
rées.  Ijà  dissolution  aqueuse  a  été  évaporée  jusqu  à  consis- 
tance d^extrait  mou;vdaas  cet  état  elle  avait  la  couleur  de 
l'extrait  gommeux  de  quinquina  ^  on  l'a  étendu  sur  des 
assiettes,  et •  fait  sécher  a  l'étuve  comme,  cela  «e- pratique 

^  pour  e%  médicament  jiorsqu'ellc  a  été  parfaitement  sèche, 
elle  s'est  détachée  en  écailles  très-transparente ,  d'une  beU% 
couleur  rougeàtre,  d'une  amertume  excessive,  et  attirant 
l'humidité  de  Tair.  Cette  substance,  qui  est. la  plus  abon- 
dante dans  la  racine.de  gentiane ,  pacait  être  aussi  son  seul 
principe  amer  ^  car  tous  les  autres  produits  ,  excepté  là  ma- 
tîère  résineuse,  ne  sont  p9s  sensiblement  amers ,  et  la  petite 
quantité  de  çelle^-ci  ne  peut  pas  être  pour  beaucoup  dans  les  ■ 
propriétés  des  médicamens  résultant  de  la  gentiane  ;  c'est 
certainement  cette  substance  qui  fait  la  base  de  l'extrait?  et  da 
la  teinture  de  cette  racine. 
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3*.  La  gemiane  traitée  soccemTement  parTéther  ei  Tal- 

cohol,  miaeenspite  à  maoérer  à  trois- reprises  différentes 

dans  de  Teaa  pure,  a  donné  pour  p^roduit de ci^s  maeéra- 

tkms  nue  teinture  foncée,  maïs  insipide.  Soumis  k  Févapo^ 

lafeM»  -et  devenu  plus  consbtant,  ce  produit  a  présenté ,  à 

U  ooolear  près  ,  toutes  les  .propriétés  d'une  dissolution  de 

gOBUDe.  Traité  dans  cet  état  par  deTalcoliol  àtrénte-si^de* 

gré,  il  s^en  est  s^aré  de  suite  des  grumeaux  insolubles  ; 

€01  grumeaux  ont  été  dissous  dans  Ye^n  et  séparés  de  nou- 

fera  par  FalccÀol  ;  on  a  répété  plusieurs  fois,  dans  Fespoir 

d'ditenir  ces  grumeaux  décolorés  r  mais  sans  succès  ;  leur 

dissolation  dans  Teau  était  toujouiB  cplorée  :  malgré  cela, 

vu  les  antres  propriétés  de  cette  substance ,  il  parait  certain 

qae  c*cst  nne  matière  muqueuse  analogue  à  la  gomme ,  mais 

iotimement  unie  à  une  matière  colorante. 

i^.  Avant  de  pousser  plus  loin  les  expériences  sur  cette 
racàiie ,.  déjà  traitée  par  Téther ,  Talcohol  \i  Teau ,  on  a 
voulu  s'aissur^  si^dle  ne  contenait  pas  d'amidon.  Pour  cela , 
on  en  a  laissé  macérer  un  peu  dans  Teau ,  et  o»  Ta  traitée 
par  l'iode  dissout  dans  TalcoboL;  niais 'ce  réactif  si  sensible 
n'en  a  pax  démontré  un  atome, 

5*.  E^pfia,  pour  retirer  de  cette  substance  4out  ce  qu'elle 
pouvait  fomiiir,  on  a  fait  deux  décoctions  successives  et 
]ong-t6Bips  continuées  >  .qui ,  après  avoir  été  convenablement 
évaporées  y  CM  laissé  un  résidu  semblable  à  celai  des-^macé- 
rations ,  c^est-è^dire ,  un  peu  de  gomme  différente  de  la  pré- 
cédente, seulement  par  une  grande  coloration.  ■  - 

Voici  maintenant  une  série  d'expériences  faites  à  dessein' 
de  connaître  si  une  nurche  inverse  amènerait  les -mêmes 
résoJtats. 

i^  Cent  grammes  de  racinede  gentiane  desséchée  et  pul- 
vérisée, iraitéfr  par  l'eau  froide  et  épuisés  par  ce  liquide, 
ont  donné  une  solution  d'un  jaune  rougeâtre ,  d'une  odeur 
très* prononcée,  d'unesaveur  trèsTamère.  Le  liquide  soumis 
à  l'action  des  réactifs  a  présenté  les  propriétés  suivantes  : 


I 


J 
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x^.  Le  papier  de  timiii60Bl  ro«(pt  forCemc»!  ; 
9*.  La  baryte  ne  prodnit  ancao  changement  \ 
3^  JL'aoïBKiiiiÉqtte  —  iVfem  ; 
.  4^.  L'oxalate  d'aminoniaqae  fenae  vn  préeipîté  \ 
5^,  L'acéute  de  plomb  an  précipité  tràs-abondant  ; 
6p.  L'iode  tfacnn  changemmii. 

La  sohilioii  éraporée  à  la  cbaleor  dn  baîn-marie ,  jasqn'à 
3Jecité,  a  feami  un  «extrait  d*iine  couleur  brune  rougeàlre, 
d'nne  odenv  fiûble^  d'nné  saTenrtrès-amère  ;  il  pesait  qniniEe 
grammes.  Exposé  à  Tair ,  il  attire  fortement  Fhnmidite. 

L*étber  a  séparé  de  cet  extrait  environ  cinq  centigrammes 
d^nne  matière  janne  knilénse ,  d'nne  odeur  et  d^iine  saveur 
très-prononcée  de  gentiane. 

L'atcobol  à  trente-six  degrés  bouillant  s'est  coloré  for- 
temcnt  en  jaune  rougeàtre  ,  et  a  laissé  un  résidu  pesant  en- 
viron quatre  gi^mmes. 

La  liqueur  alcoholique ,  distillée  et  évaporée  à  siecité^  a 
donné  pour  produit  un  extrait  pesant  neuf  gramnaies  ^  six  dé- 
cigrammes  y  d'une  couleur  brune ,  rougeâlre ,  brillante  y 
d'une  amertume  plus  franche.  Cet  extrait  attire  également 
rhumidité  de  Tair  ^  il  se  dissout  promptemçnt  dans  Teau 
chaude. 

Lea  réactifs  ont  démontré  les  propriéléa  aiwantea/. 

i^  Papier  tauro««pl, rougit; 

%"".  L'oxalate  d'ammoaiaqtie  jf  eauae  un  légev  précipité. 

L'extrait,  calciné  dans  «a  CDeosel  de  pktiae,  â  donné 
un  résidu  à  peine  sensible ,  qui ,  dissmis  dans  Tean^  a  pré-^ 
aeut^  les  caractères  d'un  alcali  provenant  d'à»  aeft  a  base  de 
chaux. 

Letf  quatre  grammes  de  matière  insoluble  dans  Tàlcohol , 
repris  par  l'eaç,  ont  été  dissous  entièrement  évaporés  rils 
ont  présenté  les  mêmes*  caractères  que  ki  matière  gom-' 
meuse ,  ils  n'attiraient  pas  l'bumidité  de  Tair ,  je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  de  la  gomme.  Pour  m'en  assurer ,  je  Tar 
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tfiàtée  avec  ^  fyis  sm  yyGu^.4!^4e «Uriqm  ).«^'«i  o^ 
de  Vacide  muci^e. 

Cette  xoatière,  calcinée  dami  un  çreiis^lv  ^  ^^w  un 
diarbm  difi^cile-.  4  iwitiéf^x ,  «te  %  p^iiil  ua  p^a  de  cendce 

La  {QMisuae ,  épi:|i4ée  fax  V^vk ,  a  été  S(mmis9  à  Taction  de 

ïaMkJI  à  |i!€iile-8iîx  degréf  ^uiMaïai  qui ,  évapoioé ,  a  kissé 

m  fgtwt  ^'\me>  conleuir  jauE^  ^  4*vne.  cosksi$iai»pQ  gUiti- 

■eqse,  4'u^  odei^f  iart^ ,  e(  d'une  £^¥««r  trè9rw^èii6  :  il 

pesait  k\iit  graginyjMk  Uoe  jpar^  de  cet  exilait  s'eaidifisôua 

à  frdvi  daM  r^ther  qui ,  év«^f|oi^  ^  a  l^i^sr  «A  msida  poî&» 

mx,  ops^^e ,  d'unie  odeujç  tctu^-pjronpqpée  de  ;^&iiane ,  et 

d'aoe  sa:v^9flpff  u?ès*amère  et  persîfiiiante. 

JLa  partie,  îasolul^le  dans  T^iber,  éuit  pulvérulente  :  alla 
s'est  djssoott^ .  très-promptement  dans  Talcoliol  bouillant^ 
et  s'est  psécipîtee  pair  le  J^efroidi^senaeiity  sa  saveuretson 
odeur  étaient  {Mpesquié  i9^i9^les. 

Cette  i^i^i^e  9  M'^tée  su^cessivemeoit  pav  Veau  al  f  alcobol, 
a  éié  repi(îs0  p^r  VéQ^er ,  qui  en  a  extrait»  u^e  matière  ana- 
logue à  la  glu,  mais  plus  transparente^  ayant  tous  les  ea-* 
lactères  énoncés  précédeip^çient  :  elle  pesaiti  un  graimue 
trois  d^cigrammea. 

On  a  fait  ensuite.  l^uiUii?  cette  99cine  >  et  on  eu  a  retiré, 
vie  enbsteiiue  analogue  «  k  gom«ie>  znais  eoloréa  et  un 
peu  amère  :  Tiode  n'y  ppoduisait  aucun  ehangenaent. 

Laimme  de  gentia^,  ép^sée  par  tous  les  menstrues, 
a  été.  4easécbée  :  elle,  ne  pesait  pW  que  6û  gnammcs  sept 
décigramioes.:  Dis^  gnamnijes  calcinés  et  incinérés  ont  donné 
tmidéoigrammes, 4e  matière  iosokiible  dans  1/eau  *,  à  peine 
a-t-oa  cetrouvé  d^ii«i  ce  liquide  \^&  traces  d'un  alcali. 

Ote  en  a  «oumia  dix  grai^mes  à.  l'actiou  die  l'acide  faydro- 
cUoriqiue ,  ef>  a.  &^Â  la  iii^u^uj;  ,^llç  étai^  u^nsparente  ; 
l'amBionîaqiLie  liquide  en.  excè^  a  ^immmé  un  précipité 
blanc  flo«09P£tix  ^ui.,  par.  lattio»  de  la  chaleur,  était 
comme  caillebotéj  lavé  très -exactement,  il  s'est  dissoua 
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eomplâem^Dt  daqs  Teau,  elt a  présenté  les  caractères  de  la 
gominer 

Nul  doute  que  la  substance  obtenue ,  soit  par  Peau ,  soit 
par  l'alcohol ,  ne  ^oit  analogue  au  principe  amer  décrit  par 
Thomson ,  dans  son  Système  de  chimie ,  tom.  viit,  1819. 

Nous  avons  répété,  avec  la  gentiane,  toutes  les  expé- 
riences-publiées  par  M.  BouUay^  Journal  de  Pharmacie  , 
tom.  v,  pag.  8<  1819,  spr  le  principe  de  la  c6qu#  du 
Levant ,  sans  y  reconnaître  la  moindre  trace  d^une  matière 
analogtie  aux  alcalis  ;  et ,  pour  dernier  essai ,  nous  avons  fait 
bouillir  fortement  cinq  cents  grammes  de  gentiane  dans  de 
Teau  distillée  :  à  ce  deeoi^um  filtré  nous  avons  ajouté  un 
lait  de  chaux ,  il  s'est  formé  un  précipité  très**abo&dant ,  la 
liqueur  s^est  décolorée  en  partie,  et  n'a  conservé  qu'une  lé-  ^ 
gère  couleur  jaune ,  sans  odeur  de  gentiane  et  sans  amer- 
tunie  prononcée.  Cette  liqueur  était  alcaline  :  exposée  à  Tair , 
il  s'est  formé  à  sa  surface  une  couche  de  aous*carbonate  de 
cllaux;  filtrée  et  évaporée,  il  n'est  resté  qu'tin  résidu  pesant 
quatre  grammes,  qui  a  été  dissous  dans  l'alcohol  à,  qua- 
rante degrés  pour  en  séparer  la  chau:i|^  La  solution  alcohp- 
lique  avait  une  couleur  jaune ,  sans  odeur ,  sans  amertume 
sensible  ^  évaporée  de  nouveau  à  siccité  et  reprise  par  l'ai- 
cohoi^  on  n'a  pu  y  trouver  aucune  trace  d'alcali. 
^  , A  une  autre  decoctum  de  gentiane  nous  ayons  ajouté  de 
la  litharge  en  poudre  très-fine  (protoxide  de  plomb);  après 
une  agitation  plusieursfois  répétée  et  un  jour  de  repos,  nous 
l'avons  fihrée.  La  liqueur  n'a  pas  changé  de  couleuf,  ni^ 
d'amertume  ;  évaporée  à  siccité ,  nous  avons  obtenu  un 
extrait  semblable  à  l'extrait  de  gentiane  ordinaire.  Cette  ma- 
tière extractive  a  été  traitée  par  l'alcohol  à  trente-six  degrés , 
qui  en  a  dissous  la  moitié  de  son  poids ,  et  a  laissé  un  résidu 
gommeux  très-colore.  La  solution  idcoholique  n'a  présenté 
aucune  trace  de  sucre  ^  ou  au  moins  nous  n^avons  pu  Fisoler. 

Nous  n'avons,  pu  légalement  trouver  dans  la  gentiane  de 
rinuHne. 


^  ^ 
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Enfin ,  noui  avons  délayé  cinq  cents  grammes  de  gen- 
tiane pulvérisée  datis  de  Feau  distillée ,  notis  y  avons  ajouté 
nue  petite  qmuitité  de  ferment ,  disposé  un  appareil'  propre 
à  rectteiHir  les  gaz ,  et  placé  le  tout  dans  une  étuve  à  la 
température  de  vingt-dènx  degrés  (  Réaumur)  ;  au  bout  de 
vingHjnatre  heures ,  il  s'est  manifesté  un  mouvement  de  fe(- 
mentatton  et  un  dégagement  de  gas  acide  carbonique.  Après 
trois  jours  de  fermentation,  le  liquide  s'est  éclairçi.  Soumis 
i  b  distillation  y  nons  avons  obtenu  une  liqueur  alooholique 
tfiHie  saveur  peu  agréable.. 

On  sait  depuis  long-temps  que  dans  quelques  pays  ou 
retire  de  la  gentiane  une  liqueur  alooholique  ^  mais  est-ce 
au  sttore  ou  à  la  matière  gommeuse ,  ou  à  ces  deux  sub- 
stances réunies  -  qu'il  faut  attribuer  la  propriété  de  donner 
de  l'alcohol  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider ,  puisque 
tons  nos  eflforts  ont  élé  inutiles  pour  trouver  le  sucre  ou 
pour  l'isoler  ^  cependant  les  pharmaciens  ont  observé  de* 
pus  loi^temps  que  l'extrait  de  gentiane  avait  une  saveur 
lé^remtsit  sucrée.  ' 

La  racine  de  gentiane,  distillée  avec  de  l'eau  ordinaire  / 
a  donné  pour  produit  un  liquide  légèrement  louché ,  d'une 
odeur  de  gentiane ,  mais  sans  amertume. 

U  résulte  des  essais  précédens^  que  la  gentiane  est  com* 
posée  :  ^ 

i*".  D'une  matière  qu^on  povrait  regarder  comme  par- 
ticulière,, mais  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  glu,  et 
que  cette,  substance  est  purement  végétale  ; 

2?.  D'une  matière  de  nature  résineuse  unie  à  un  .peu 
d'huile  qui  donne  son  odeUr  à  la  gentiane-,  cette  matière 
est  anssi  extraite  par  l'alcohol ,  mais  elle  n'a  pas  d'odeur  ] 

y*.  D'une  substance  extractive  semblable  a  l'extrait  de . 
qnina ,  qui  eu  fait  la  majeure  partie ,  qui  parait  être  la  por- 
tion la  plus  active  de  cette  racine ,  et  qui ,  par  ses  propriétés/ 
et  la  manière  dont  on  l'obtient ,  «st  à  la  gentiane  ce  qu<f 


l'^étine  est  à  riji^câcu&Dlia ,  et  qvlé  Thbfeîôn  k*egatdc 
comme  le  principe  amer; 

4^.  De  gomme  imie  ft  «tie  matière  colorante  j 
S®,  D'un  sel  %  base  de  bhaui:,  qtiî  a  présenté  les  carac- 
tères A*un  pbospliAte  ; 

.  6*.  Enfin ,  que  cette  racine  nfe  contient  ni  amidon ,  ïiî 
ifi^ine  ,  toi  matière  analogue  anit  alcélis. 

If.  S.  Je  suis  occupé  à  rechercher  si  ïâ  petite  ccntadrëe , 
pfrîse  à  diverses  époques  de  Végétaliota ,  petit  présenter  deâ 
résultats  analogues. 


Au  même  moment  où  M.  He]ii'y,vepiiit;de  lire  spn  ^/ié-r 
moire  sur  Tanaljse  de  la  geoiiane^  li^Qtts^recevîoii^  nne 
lettre  de  deux  élèves  en  pharmacie  à  Genève  y  laquelle 
renfermait  une  note  ayant  pour  titre  :  Essai  d*analyse  chi- 
mi^ue  de  ta  racine  de  gentiane* 

Comnie  il  existe  quelques  difierences  dans  les  récitais 
de  l'un  et  Fautre  travail ,  différences  qui  paraissent  dépendrez 
de  la  manière  d'opérer^  nous  allons  les  faire  connaître  à  nos 
lecteurs. 
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De.  la  rac^e  de  gentiane  (geutiana  lutea  ).. 

« 
Par  MM.  Guillemin  et  Fqecquemin  ,  élèves  en  pharmacie    ' 

à  Genève. 

...        .    •  '  •     «  .  ' 

CetIe  racine,  indigène  dès  hautes  montagnes  dé  TEu-' 
rope,  est  douée  d'une  excessive  amertume  à  laquelle 'elle 
parait  devoir  seà  propriétés  fébrifuge  et  stottiathiqué.  II  fie 
ci^nviendrait  paâ  cependant  dé  la  regarder  comme  uii  verî- * 
table  Sùccédaiiée  du  qUinà.  Celui-ci  est  très-astringent  ; 
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undis  qoe  la  gentk&eJie  i*est  atio«iiiement  ^  et ,  en  effet ,  \k 
détermiDaiion  de  ftes  priadi^es  constiltians  a  fixé  notre  opi- 
um à  ce  sHJet.  Nous  osioofi  e&pérer.  que  ce  faible  travail  ne 
paraîtra  pas  6«iperâii ,  si  Von  considère  que  toun  les  otivrages 
de  chimie  ne  parlent  pas  de  la  composition  de  tetie  racii^e , 
Dm  se  boctteût  à  aiHioticer  qn'eile  contient  du  mucilage  et  &!st 
\êl  ténue.  C^est  donc  Tineettiittâe  et  le  vague  de  ces  donnée» 
qui  mms  ont   etigagé  à  étendre  davantage  l'analyse  de  la 
geouane ,    en  opérmt  avec  toute  Tetaetiuide  dont  nous 
MBme^  capables. 

Linfttsion  aqueuse  dé  gentiane  est  faiblement  coIot*ée  ^ 
irb^amère  et  resté  tbajours  transparente.  La  décoction  n'eÀ 
diffire  que  par  une  nuance  de  plus  dans  sa  coloration  et  son 
amertume. 

Les  dissolutions  d^acétâte  de  plomb  et  de  nitrate  d'argent 
y  occàsionent  un  précipité  floconneux  très-abondant.  Le 
suUate  de  fer  et  la  gélatine  np  donnent ,  au  contraire ,  qu^un 
léger  dépôt. 

La  poudre  de  gentiane  retient  une  grande  quantité  d^eau 
qui ,  deyenue  trop  visqueuse  par  Vabondance  du  mucilage 
qu'elle  a  dissous ,  ne  peut  passer  au  travers  du  filtre. 

Les  propriétés  physiques  de  Finfusion  alcoholique  sont 

encore  à  peu  près  )es  mêmes  que  celles  dé  l'infusion  dans 

1»  »  •  ^ 

eau..  \  . 

Ole  blanchit ,  par  son  immersion  dans  ce  dernier  liquide  y 
Talcohol  bouilU  sur  le  résidu  (comme  aussi  sur  la  gentiaoe 
noQ-îiifusée  ) ,  et  filtré  \  lai^  précipiter ,  par  le  ii^efroidisse-r 
ment,  une  substance  jaunâtre ,  spécifiquement  plus  pesante 
que  lui,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante ,  solubl^ 
en  paftie  dans  l'alcohol  et  Péther  froid  ^  et  totalement  dans 
xes  deux  véhicules  bouillans. 

Elle  a  beaucoup  d'analc^e  avec  la  cirç  :  sa  consistance 
est  moUe  et  tache  le  papier  à  la  manière  d^»  corps  gras. 
Cetier substance  s'unit  aux  aloaK»,  et  se  «HMoat  comme  le% 
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rétines ,  mais  seulement  en  partie  (i)  dahs  Tacide  nitrique, 
dnqnel  néanmoins  elle  se  sépare ,  lorsqu  on  étend  d*eau  la 
dissolution.  La  liqueur  alcoholique  excédante  y  concenirée 
jasqu^à  moitié ,  et  retirée  du  feu ,  en  laisse  déposer  encore 
une  grande  quantité  ^  c'est  ce  qui  nous  fait  penser  que  Tal* 
cohol  froid  en  dissout  une  portion ,  quoiqu'en  traitant  di- 
rectement à  froid  ces  deux  substances  Tune  par  J'autre  : 
elles  ne  paraissent  avoir  aucime  action  mutuelle. 

Séparé  par  le  filtre ,  le  liquide  évaporé  convenablement 
donne  un  extrait  s^c  et  cassant^  mais,  attirant  puissamment 
rhumidité  de  l'air ,  il  contient  du  sucre  que  Ton  obtient  en 
tiisant  bouillir  l'extrait  avec  de  l'eau ,  filtrant  et  évaporant. 
Le  i^idu  qui  reste  sur  le  filtre ,  dissout  par  Talcdiiol ,  donne 
une  résine  noire  d'une  amertume  insupportable^  qui  n'attire 
plus  l'humidité  ^  mais  dont  la  friabilité  est  presque  nulle  y 
parce  qu  elle  est  toujours  mélan§ee  avec  un  peu  de  la  sub- 
stance cireuse  qui  est  restée  par  l'acti  ou  de  l'eau ,  qui  s'est 
précipitée  en  même  temps  qu'elle.  Pour  l'obtenir  pure ,  il  faut 
évaporer  l'infusion  alcoholique  et  traiter  l'extrait  par  l'eau 
bouillante ,  çonune  nous  venons  de  le  dire. 

L'existence  du  sucre ,  dans  la  racine  de  gentiane ,  nous 
paraissait  assurée  avant  même  que  nous  nous  fussions  occu- 
pés de  sqn  analyse.  Depuis  long-temps  nous  avions  appris 
que ,  dans  certains  cantons  de  la  Suisse ,  les  paysans  la  fai- 
saient fermenter  avec  de  l'eau ,  et  en  obtenaient ,  par  la 
distillation  y  une  eau-de-vie  d'un  goût  très-désagréable.  C'en 
était  bien  assez  pour  nous  faire  présumer  la  présence  du 
corps  sucré  ^  et  nos  expériences  ont  confirmé  cette  suppo- 
sition. 

Soixante  grammes  de  gentiane ,  brûlés  dans  un  creuset , 
ont  laissé  pour  résidu  quatre  grammes  de  cendres  qui ,  trai- 

(i)  Une  portion  reste  suspendue  dans  Facidé,  et  ne  se  dissout  pas 
même  à  la  &yearâ«  l*ébulUtîon  :  elle  paraît  sous  forme  de  goattiBS  Uni- 
UuHs  qui  se  ooscrèttnt  par  le  froîd. 
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tees  successivement  par  Teau  bouillante  et  par  Facide  hj* 

drocbloriqae  étendu ,  nous  ont  donné ,  par  Temploi  de  divers 
réactifs ,  les  résultats  divans  : 

Lessii'e  aqueuse. 

Par  rhydrocfalorate  de  bary^? précipite  léger. 

—  Le  nitrate  d'argent. — -, —  abondant» 

Lesswe  ûcide» 

ftirrammoniaque ,.'...»..  pi^îpi té  floconneux. 

—  L'oxalate  'd'ammoniaque.* -    ■     ■■    considérable.  ■ 

—  La  teinture  de   noix  de  galle ■    '  '  brun  léger. 

—  Le  prussiate  de  potasse d'un  beau  bleu. 

Par  Févaporation  des  deux  liqueurs  réunies ,  nous  n'avons 
point  obtenu  de  cristaux ,  malgré  que  nous  ayons  réduit  le 
liquide  en  consistance  de  sirop  épais. 

Résidu ,  silice* 

î{'oid>lions  pas  de  dire  qu'au  moment  de  Faffusion  de 
J  acide  sur  Jes  cendres ,  il  s'est  manifesté  une  vive  eflerves* 
cence.  T^ 

De  ces  petiu  essais ,  on  peut  conclure  que  Fexiâtence  des 
acidos  ixfrbonùiue ,  kydrocfiJoriquç  et  sulfuri^ue ,  unis  à  la 
chaux ,  à  V alumine ,  et  probablement  à  la  magnésie ,  est 
démontrée  isais  les  cendres  de  gentiane  ]  que  le  fer  s'y  ren- 
contre aussi  en  assez  grande*  quantité  à  l'état ,  sans  doute , 
d'oxide  insoluble ,  puisqu'on  en  trouve  à  peine  des  traces^ 
dans  la  décoction  ;  enfin  ^  que  Isl- silice  peut  aussi  compter 
-parmi  les  principes  médiats  de  la  racine  de  gentiane. 

En  récapitulant  nos  premières  observations,  nous  pou- 
vons également  assurer  que  la  gentiane  contient  de  la 
gomme ,  du  sucre ,  de  la.  résine  et  une .  substance  résino- 
oléagineuse  particulière,  sur  la  nature  de  laquelle  nous 
n'osons  positivement  prononcer.  * 

Quant  au  principe  amer  ,  il  est  trop>sotuble  dans  les  di- 
vers véhicules ,  pour  qu'il  soit  question  ^e  l'isoler.  L'eau 
V™*^.  Année.  — Mars  1819.  "8 
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distillée  de  gentiane  est  même  un  peu  amère  ettrès-odo-* 
rante;  son  odeur  est  du^  nécessairement  à  une  huile  vola- 
tile qui  lui  communique ,  au  rappof t  de  M.  Planche ,  des 
qualités  extrêmement  vireuses.  11  parait ,  cependant ,  que 
Fanier  réside  plus  intimement  dans  la  résine  que  partout 
ailleurs;  on  pourrait  donc  Tassithiler  au   principe    amer 
savonneux  que  contient  Taloës,  suivant  M.  Trommsdorf. 
Comme  c'est  lui  qui  constitue  toute  l'action  médicamen- 
teuse de  la  gentiane,  nous  aurions  bien  désiré  Tétudier  plus 
particulièrement  -,  mais  cet  avantage  est  sans  doute  réservé 
à  d'autres  personnes  plus  instruites  que  nous.  En  attendant , 
voici  quelques  observations  qui  se  sont  présentées  d'elles- 
mêmes,  dans  le  cours  de  nos  études  botaniques.  L'amer 
existe  dans  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  gentianées  y 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  selon  les  espèces.  Nous 
avons  remarqué  qu'il  augmente  d'inttosité  ,  en  raison  de  la 
hauteur  des  lieux  que  les  plantes  habitent  naturellement. 
Et,  en  effet,  la  petite  centaurée  (chironia  pulchella)^  le 
treâe  d'eau  (  menganthes  trifoUata  ) ,  ne  sont  pas  compa- 
rables en  amertume  aux  tiges  de  gentiana  acaulis,  G.  pur^ 
purea ,  G»  punetata ,  que  nous  avons  souvent  eu  occasion 
de  recueillir  sur  les  plus  Jiautes  sommités  des  Alpes. 

4 

ANALYSE  • • 

> 

Des  fruits  du  corossoller  (  anona  triloba  )  famille  des  anones  ; 

Par  J.-L.  Làssàigne. 

• 

10.  On  a  traité  parFalcohol  bouillant  ces  fruits  séparés  de 
leurs  semences,  et  réduits  en  pulpe  très-fine;  ce  liquide 
s'est  coloré  en  jaune  verdâtre  ;  en  refroidissant  il  s'est  trou- 
blé et  a  laissé  {Précipiter  des  flocons  blancs  grenus ,  qui  ont 
été  reconnus  pour  de  la  cire. 
^  2^.  La  dissolu^on  alcoholique,  évaporée  à  une  douce  cha- 
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leur,  Si' déposé  sur  la  fin  des  globes  d'un  beau  vert  d'éme- 
rande^  qui  ont  été  séparés  en  redîssolvant  Textraît  dans 
l'ean..  Cette  matière  était  insoluble  dans  l'eau  froide ,  très- 
pea  dans  Teau  chaude ,  soluble  au  contraire  dans  Talcohol  y 
Tédier  et  les  huiles,  caractères  qui  prouvent  qu'elle  était  de 
la  même  natiipre  que  la  substance  verte  des  végétaux  nommée 
cUorophylle  par  MM.  Pelletier  etCaventou. 

Impartie  de  l'extrait  alcoholique,  redissoute  par  l'eau, 
a éfé concentrée^  elle  a  fourni  un  extrait  jaunâtre,  sirupeux, 
d'âne  saveur  sucrée  très-prononcée ,  mais  mêlée  d'un  peu 
dWertume. 

Dans  l'intention  d'isoler  cette  matière  amère  ,  j'ai  fait  une 
dissolution  de  cet  extrait  dans  l'eau  ,  et  j'y  ai  versé  du  sous- 
acétate  de  plomb  qui  ne  précipite  pas ,  comme  on  sait,  la 
dissolution  de  sucre ,  mais  celle  de  presque  toutes  les  autres 
substances.  J'ai  obtenu  en  effet  une  combinaison  d'oxide  de 
plomb,  et  de  la  matière  amère  que  j'ai  séparés  l'un  de  l'autre 
par  Vacîde  hydro-sulfurique.  La  petite  quantité  de  celte 
maiîére  ne  m'a  pas  permis  de  la  soumettre  à  im  examen 
complet. 

4°.  Après  avoir  ainsi  purifié  autant  que  possible  cette 
matière  sucrée ,  je  l'aï  fait  évaporer  en  consistance  de  sirop 
très-épais ,  et  je  l'ai  abandonnée  à  elle-mêçie  dans  un  en- 
droit où  la  température  était  de  20  à  sS  ;  elle  n'a.  point  cris- 
tallisé quoique  conservée  dans  cet  état  pendant  plus  de 
({uinze  jours.  Elle  avait  alors  la  consistance  et  la  couleur 
delà  térébenthine  j  sa  saveur  était  sur  la  fin  encore  im  peu 
amère.  Sa  dissolution  dans  l'eau  ne  précipitait  par  aucupe 
dissolution  métallique  ,  ce  qui  prouve  qu  elle  était  pure  ; 
traitée  par  ffhe  quantité  suffisante  d'acide  nitrique ,  elle  a 
prodoit  de  l'acide  oxalique  ;  enfin  elle  a  donné  avec  le  fer- 
ment les, mêmes  résultats  que  le  sucre  de  cannes. 

5^  La  pulpe  de  ces  fruits  épuisés  par  l'alcohol  a  été. sou- 
mise à  l'action  de  l'eau  chaude,  qui  n'en  a  dissous  qu'une 
partie.  Cette  dissolution  d'une  couleur  jaune  fauve  était  vis- 
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qaeose  ;  elle  rougissait  le  papier  de  toumesoL,  jetait  préci* 
pitëe  en  flocons  blancs  îannfttres  comme  gélatineux  par  Tal- 
cohol  à  4o^  ',  Tacétate  de  plomb  et  Toxalate  d'ammoniaque  y 
formaient  des  précipités. 

Afin  de  connaître  de  quelle  nature  était  Tacide  qui  était 
combiné  h  la  chaux ,  on  a  versé  dans  cette  lll|ueur  une  so- 
lution d'acétate  de  plomb  ;  le  précipité  recueilli ,  décom- 
posé à  la  manière  ordinaire  ,  a  fourni  un  acidç  incristalli- 
sable  qui  jouissait  de  toutes  les  propriétés  de  Tacide 
malique^ 

Ensuite  on  a  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydro-sulfu- 
rique  dans  la  liqueur  d'où  Ion  avait  séparé  cet  acide,  afin 
de  la  priver  de  l'excès  de  sel  de  plomb  employé ,  et  on  la 
fait  évaporer^  elle  a  donné  un  extrait  mucilagineux ,  d'une 
couleur  jaune  brunâtre  ,  insoluble  dans  Taleobol ,  et  qui  a 
été  transformé  entièrement  en  acide  oxalique  par  l'action 
de  Tacide  nitrique. 

Cet  extrait  incinéré  a  donné  une  petite  quantité  de  cendre 
formée  de  sous-carbonate  de  potasse  et  de  carbonate  de 
chaux. 

6^.  Le  résidu  de  ces  fruits  épuisés  par  Talcohol  et  l'eau 
était  composé  de  petites  fibres  blanches  très-déliées^'  il 
n'était  soluble  ni  dans  les  acides  faibles  ni  dans  lés  alcalis; 
les  acides  concentrés  le  décomposaient  ;  distillé  dans  une 
cornue  de  verre,  il  a  donné  un  produit  huileux,  acide 
comme  tontes  les  substanees  végétales  ;  il  est  évident  que 
cçte  matière  était  du  ligneux. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  fruits  du  carossolier 
sont  composés  : 

I**.  De  cirej 

2**.  De  chlorophylle  ; 

3'.  I)'une  petite  quantité  de  matière  amère  ; 

4''.  Dé  sucre  incristallisable ,  fermentescible  ] 

5®.  D'une  matière  mucilagineuse  ; 
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6*.  D  acide  inalique  5 

7''.  De  malates  de  chaux  ei  de  potaase  ^ 

8«.  De  ligneux;    ;  ^  s 

La  dre  et  la  résine  verte  proviennent  sans  doute  de  Ten- 

Tdoppede  ces  fruiti^^  eomme  M.  Proust  Fa  démbniréy  pi>ur 

un  grand  nombre  d'autres  fruits. 

Sur  le  Sirium ,  nouveau  métal. 

M.  Laurent  de  Vkst  ,  professeur  de  chimie  et  de  bola- 
mque*,  àGratz,  au  milieu  de  ses  nombreux  travaux  sur  le 
nickel  a  découvert  dans  le  minerai  de  Schladming  (  Hautes 
Slyrie),  un  nouveau  métal,  qui  se  distingue  de  tous  les 
antres ,  par  des  caractères  bien  tranchés.  On  ue  peut  Tob- 
tenir  de  ses  oxide$  qii'en  combinaison  avec  Tarsenic.  Ses 
oxîdes  sont  blancs  comme  les  sels  qu'il  forme.  Les  dissolu- 
tions de  ces  deroiets  sont  précipitées  en  blanc  par  le  prus- 
siate  de  potasse  ;  en  jaunâtre ,  par  Tinfusion  de  noix  de  galle  ^ 
et  en  noir ,  par  Yhydrothion  (1).  Ce  précipité  noir  se  dissout 
/adlemept  dans  les  acides  j  mais  non  lorsque  la  solution  est 
«Qrsatnrée  d'acide. 

L'oxide  do  sirium  supporte  une  chaleur  de  plçs  de  cent 
dnqnante  degrés  du  pyromètre  'de  Wedgwood ,  sans  se, 
fondre*^  et  il  conserve  sa  couleur  blanche ,  soit  qu'on  per- 
mette l'accès  de  l'air ,,  soit  qu'on  Fempèche. 

Le  nouveau  métal  est  très-difficile  à  obtenir  de  la  mine  de 
nickel ,  attendu  qu'il  reste  dissous  dans  l'ammoniaque  avec 
ce  dernier  et  le  cobalt.  On  ne  le  trouve  qù*epars  à  la  éur- 
ùice  du  minerai  de  Schladming;  et  M.  Vest  croit,  d'après 
nne  analyse  faite  par  lui ,  qu'on  l'a. confondu  jusqu'à  ce  jour 
avec  le  sulfure  d'arsenic.  En  effet,  les  observations  du  pro- 
fesseur Mohs  ont  appris  qu'il  existe  un  sulfure  ^'arsenic, 


(1)  Hydrosulfure  de  potasse  liquide. 
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d'une  pesanteur  spëdfique.plus  considérable  que  le  Gom— 
sinn ,  et  M.  Vest  a  trouvé  le  nouveau  métal  dans  un  mor- 
ceau de  cette  substance  «  que  lui  avait  donné  Mohs.  On 
rencontra  une  fois  cette  espèce  de  sulfure  d'arsenic  aux  en- 
virons de  Gratz  ^  mais  comme  on  crut  voir  en  elle  une  mine 
aurifère ,  la  plus  grande  partie  fut  consommée  dans  des 
essais  infructueux  en  grand.  On  en  trouve  aussi  près  de 
Mandberg,  dans  la  Haute-Styrie.  Les  cristaux  examinéi  par 
M.  Yest  provenaient  de  cet  endroit.  Le  chimiste  allemand 
propose  de  donner  le  nom  de  sirium  au  nouveau  métal ,  et 
promet  de  faire  bientôt  paraître  un  mémoire  étendu ,  qui 
en  développera  Thistoire  et  les  propriétés.  C.  L.  C. 

Formule  JCune  potion  inciswe  contre  la  coifuebiche , 
Proposée  par  M.  Ragon  ,  pharmacien. 

Pnn/Ri  s  Cochenille 3  f . 

Sous-carbonate  de  potasse 3  i. 

Kau  distillée  d^hyssope S  iv. 

Sirop  de  diacode  et  de  tolu.  ....  Sa  ^  7. 

—  d^ipëcacuanha §  i. 

Eau  de  fleurs  dWaoger §  j. 

Triturez  «  dans  un  mortier  de  porcelaine ,  la  cochenille  et  le  sous-car- 
bonalc  de  potasie,  et  versez  sur  ces  substances,  laisse'es  dans  le  mortier 
même ,  Te^u  distille'e  dliyssope ,  qu'on  aura  /ait  chauffer  avec  soin. 
Laissez  infuser  jusqu'à  refroidissement ,  puis  passez  à  travers  un  linge 
très-fin  ,  ou  mieux  ,  filtrez  si  le  tciups  vous  le  permet.  Ajoutez  cette  tein- 
ture aux  sirops.  Pour  une  potion  à  prendre  chaque  deux  heures ,  une 
cuillerée  a  café  ou  à  soupe  selon  l'âge  l'enfant. 

Dans  le  cas  de  convulsions,  on  peut  y  ajouter  de  l'étherf^u  de  la  li- 
queur d'Hoffmann. 

Sur  Voxide  de  carbone  hydrogéné,  nouveau  gaz  inflam- 
mable. 

Le  docteur  Thomson  a  découvert  un  nouveau  gaz  in- 
flammable composé,  qu^il  appelle,  d'après  la  nature  de  ses 
principes  constituans ,  oxide  de  carbone  hydrogéné^  Sa  pe- 
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saoteor  spécifîcpie  est  de  0,918  ,  celle  de  Faîr  étant  repré- 
sentée par  I  >ooo  ^  il  brûle  avec  une  flamme  bleu  foncé ,  et 
détonne  lorsc^il  a  été  mêlé  avec  Toxigène  et  enflammé. 
.  Ce  gaz  est  uii  composé  d'oxigène ,  d'hydrogène  et  de  car- 
bone *,  le  docteur  Thomson  *le  considère  comme  formé  de 
iTOis  parties  d^oxide  carbonique  et  une  d'hydrogène ,  con- 
àeasées  par  leur  combinaison  en  trois  parlies  seulement. 

Ci*  ij*  Cl. 


DU  SANDARON ,  OU  SANDAROUS , 

Résine  transparente^  de  V  Orient  et  de  T  Inde  y  sentant  en 
masticatoire  et  en  fumigations  odorantes. 

Le  sandaroiis^  ou  le  sandaron  ^  est  une  résine  particu- 
Ucrc,  transparente,  d'un  beau  jaune,  ien  gros  morceaux 
irréguiiers ,  un  peu  farineuse  à  sa  surface ,  par  l'effet  des 
frottemens  que  ceux-ci  éprouvent  \  d'une  odeur  faible  de 
résine,  brûlant  avec  flamme  ,  et  répandant  en  se  boursouf- 
Baot  y  une  fumée  de  résine  assez  agréable  :  elle  est  élec- 
trique par  frottement. 

Plusieurs  morceaux  de  cette  substance  résineuse  con- 
ûennent  des  insectes  qu'on  y  distingue  fort  bien  ;  M.  La- 
treille  et  moi  y  avons  observé ,  entr'autres ,  une  espèce  do 
staphylin,  un  anthribe  ,  et  (quelques  diptères ,  soit  à  l'inté» 
.  rieur,  soit  près  de  la  surface. 

M.  Olivier  a  rapporté  du  Caire  deux  sortes  de  cette  ré- 
sine ,  l'une  très*limpide  ou  pure ,  d'un  beau  jaune  ^  l'autre 
plus  brune  et  plus  sale  :  elles  sont  nommées  sandarous  par 
les  Égyptiens  et  les  Arabes ,  qui  en  font  usage  en  mastica- 
toire, et  surtout  en  fumigations  odorantes. 

L'alcohol  n'agit  que  peu  ou  point  sur  cette  sorte  de  ré- 
sine ,  mais  bien  Téther  et  les  huiles  volatiles  ,  comme  celle 
de  térébenthine ,  qui  la  dissolvent. 


\ 
l 


120  JOURNAL 

Forskahl  avait  déjà  rapporté ,  sous  le  nom  de  saÊiarus  , 
de  Syrie  et  d^Egyple ,  la  sandaraque  ordinaire  \  mais  quoi-» 
que  le  sandarous  ne  soit  pas  cette  dernier' résine ,  il.  est 
présumable  que  lf!s  Orientaux  en  font  un  emploi  analogue* 

Tous  les  caractères  que  nous  avons  remarquée  à  la  résine 
sandarous ,  ou  sandaron ,  ne  nous  laissent  guère  douter  que 
ce  ne  soit  la  résine  copal  orientale^  ainsi  que  le  pensait  Oli- 
vier ,  dans  la  note  qui  accompagne  celte  substance  :  elle  en 
manifeste  les  propriétés,  et,  comme  le  fcopal  ordinaire,  con- 
tient aussi  des  insectes.  On  a  jadis  comparé  cette  substance 
au  succin,  kafabé,  ou  ambre  jaune  dans  lequel  on  ren- 
contre aussi  des  insectes  ;  mais  le  copal  et  le  sandajous  sont 
^  évidemment  une  résine  qui  suinte  d'un  arbre  \  les  ibrmes 
extérieures,  la  légèreté,  l'odeur  résineuse  (surtout  parla 
combustion  ) ,  et  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  \es 
réactifs ,  tout  annonce  son  origine  purement-végétak. 

Les  Orientaux  reçoivent  aisément  le  sandarous,  ou  le 
copal  de  l'Inde  ,  par  le  commerce  de  la  mer  Roage» 

On  sait  que  cette  résine  de  copal  déeoule  d'un  ganitre, 
eîœocarpus  capolliferus ,  de  Retz  et  de  Willdenow,  la  pa- 
terià  indica ,  L. ,  arbre  de  la  famille  des  guttifères ,  et  qm 
CToil  principalement  à  l'île  de  Ceylan.  Le  copal  d'Amé- 
rique ou  d'Oiccident  vient  du  rhus  copàlKimm ,  L. 
V  .  Pline  a  jadis  fait  mention  du  sandaser^  ou  sandaserion , 

sandaseron^  sandasiron  ^  sandareson  ;  mais  sous  ces  noms 
difierens  par  l'orthographe  ,  ou  l'impéritie  des  anciens  co- 
pistes ,  le  naturaliste  parle  de  certaines  gemmes ,  ou  pierres  « 
précieuses ,  ou  pierres  fines  (  Hist.  nat. ,  1.  xxxvit^  <^'  7»  )• 
Il  paraît  qu'il  donne  ce  nom  à  des  pierres  orientales,  ana- 
logues  aux  cornalines  ^  aux  agates  ,  onyx  et  sardoines  ^ 
sortes  de  silex  ou  de  calcédoine  d'une  coilleur  jaune  tfans- 
pà;renle, 

f  J.-J.    ViBEY. 
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ï&amçn  du  Codex  medkamentarius  si^^e  pharmacopœa 
gaBica  ,  jussu  régis  optind  et  ex  mandato  summi  rerum 
ktemarum  regni  administri  ^  éditas  à  facultate  medicd 
Pariensij   anno  1818.    ^^ 

(  Premîer  Article.  ) 

Cet  ouvrage,  fruit  de  quînxe  an»  de  travail (i)5e8tnnmo- 
nnmeot  copsacrë  à  Tart  pharmaceutique  :  sa  réaction  a  été 
cooCée  aux  mains  les  plus  habiles.  II  doit  contenir  tout  ce 
que  la  pratique  médicale  a  reconnu  de  plus  utile  parmi  les 
fannules  eu^ployées  ;  il  doit  être  à  la  hauteur  des  connais- 
sances physiques  et  chimiques  modernes.  Il  est  obligatoire 
pour  tous  les  pharmaciens  :  c'est  leur  code ,  leur  loi ,  leiur 
érang^île  ;  il  est  donc  important  de  le  bien  connaître,  de 
rexaminer  dans  toutes  ses  parties  avec  attention  et  impar- 
tialité. Leis  éloges  flatteurs  que  les  rédacteurs  du  Codex  ont 
bien  voulu  nous  adresser  dans  leur  préface  ,  ne  seront  pour 
nous  qu'un  encouragement  à  chercher  les  moyens  de  donner 
plus  de  lustre  à  leur  travail ,  en  proposant  quelques  correc- 
tions, quelques  améliorations  dans  les  formules  qui  nous 
|uiraitroBt  inexactes^  en  indiquant  les  défauts  qui  déparejit 
'ce  bel  ouvrage,  et  qui  sont  dus  en  grande  partie  à  la^révi- 
siwi  toli^otirs  imparfaite  d'une  rédaction  collective. 

'  Considérons  d'abord  le  plan  général  de  cette  pharma-» 
tofée  française.    • 

Le  Codex  est  divisé  en  deux  parties  principales,  savoir; 
i^.  La  matièroÊÊjédicale^  qui  comprend  la  nomenclature 


(1)  La  loi,  qui  a  tisonné  la  rédaction  d*un  nouveau  Codtx ,  est  dA 
n  avril  ]8o3  :  ii  tL  pAru  à  la  fin  de  1818. 


^^ 
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et  la  description  des  subitatices  naturelles  employées  en 
pharmacie ,  et  choisies  dans  les  minéraux ,  végétaux  et  ani* 
maux ,  suivie  de  considérations  sur  la  manière  de  constater 
la  pesanteur  spécifique  et  absolue ,  la  température  et  la  den- 
sité des  matières  ; 

a^  Les  formules  ^  divisées  en  dix  secdons,  qui  traitent 
de  la  préparation  des  médicamens  simples ,  de  Tex traction 
des  sucs ,  des  fécules ,  des  huiles ,  des  hydromels ,  etc.  *,  des 
différentes  distillations  \  des  solutions ,  décoctions ,  mélanges 
et  potions  ,  etc.  ;  des  teintures  et  sirops  \  des  mucilages ,  ge- 
lées ,  extraits  et  résines  \  des  acides ,  alcalis ,  métaux ,  soufre, 
phosphore  et  charbon  \  des  éthers  ,  des  sels ,  des  savons  et 
des  eaux  minérales  *,  des  espèces ,  poudres  composées ,  con- 
serves ,  t^iblettes  ,  électuaires ,  opiats  et  pilules  ;  des  médi- 
camens externes ,  comme  cataplasmes ,  collyres  ,  linimens , 
onguens ,  emplâtres,  sparadraps  ,  fumigations ,  etc.  ;  enfin, 
dans  un  appendix,  sont  rangés  les  remèdes  nouveaux  et 
quelques  préparations  peu  usitées. 

La  classification  de  la  matière  médicale  était  donnée«pat 
les  naturalistes ,  et  Ton  n'avait  aucun  motif  de  la  changer. 
L'ordre  des  formules  était  pliis  arbitraire.  On  ne  voit  pas 
bien  la  raison  qui  a  fait  préférer  celui  que  les  rédacteurs  du 
Codex  ont  adopté.  On  ne  devine  pas,  au  premier  coup 
d'œil^  pourquoi  le  petit-lait  se  trouve  dans  la  section  des 
pulpes  et  des  fécules  ^  pourquoi  les  sirops  sont  dans  la  même 
section  que  les  teintures  alcoholiques ,  les  éthers  à  côté 
des  eaux  minérales  et  des  savons.  Il  faut,  pour  se  rendre 
raison  de  cette  classification  nouvelle ,  comparer  entre  eux 
les  titres  des  sections,  et  se  demander  à  quelle  division  , 
dans  un  pareil  système,  appartient  telle  ou  telle  prépa- 
ration. On  doit  savoir  gré  aux  auteurs  d'avoir  écarté  Fan- 
cienne  classification  des  formules  en  galéniques ,  cfficinales 
et  magistrales  \  mais  peut-être  eût-il S^  plus  simple  de 
former  des  genres  ,  en  prenant  pour  tyf^un  caractère  phy- 
sique, et  de  distinguer  les  médicamens ,  par  exemple,  en 
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solides,  moas  et  liquides;  en  subdivisant  ceux-ci  en  spiri- 
tueux ,  aqueux ,  huileux ,  sucrés ,  acides ,  les  autres  en  pul- 
véralens  ,  cristallins^  etc.  Nous  avons  des  tableaux  synop- 
tiques où  les  prëparatipDS  pharmaceutiques  sont  rangées  de 
cette  manière ,  et  Tordre  en  paraît  plus  facile  à  saisir  et  plus 
nature.  Quelques  pharmacologi stes  ont  essayé  de  classer 
les  remèdes  par  leurs  propriétés  médicinales  ,  en  purgatifs , 
éaéàqâes  ,    sédatifs  ,   narcotiques  ,  diaphorétiques ,  astrin- 
gm ,  fébrifuges ,  emménagogues ,  diurétiques ,  etc.  ;  maïs 
ils  ont  été  obligés  d'y  renoncer,  à  cause  de  la  qusmtité 
d anomalies  qu'ils  rencontraient  :  ce  n'était  pas,  d'ailleurs^ 
un  ordre  pharmaceutique. 

La  classifîcaticm  de^  médicamens  composés  n'est  pas ,  au 
sarplus ,  essentielle  à  étudier ,  pour  trouver  une  formule 
dans  le  Codex. Xa  table  des  matières  suffit^  et  cette  taille 
est  bien  faite. 
E.xaQiioons  la  première  partie  de  l'ouvrage. 
On  observe  d'abord  que  la  matière  médicale  contient 
des  objets  qui  devraient  en  être  séparés  :  les  premières  sub^ 
stances  qlic  présentent  les  matières  minérales ,  sont  des  sels 
formés  par  un  oxide  métallique  et  un  aci<le  végétal ,  tels 
que  les  acétates  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  etc.  ]  s'ils  sont  mi- 
néraux par  un  de  leurs  principes,  ils  sont  végétaux  par  un 
autre  ^  d'ailleurs ,  la  nature  ne  nous  les  présente  pas  tout 
formés  :  ce  sont  des  substances  préparées  et  produites  par 
l'art.  En  général ,  il  nous  parait  que  tous  les  produits  des 
laboratoires  ou  des  ateliers  devraient  être  placés  parmi  les 
médicamens  composés.  Pour  mieux  faire  sentir  l'inconvé- 
nient de  la  classification  adoptée,  supposons  que,  ne  voulant 
pas  conserver  Tordre  alphabétique^  on  désire  coordonner  les 
matières ,  d'après  une  méthode  raisonnée ,  je  demande  dans 
quelle  classe ,  dans  quel  ordre  de  Dau]benton ,  de  Wemer^ 
HHauj^  ou  de  BerzeUus ,  on  placera  le  savon  de  Marseille 
ou  le  savon  vert  :  plus  de  quinze  autre8|  substances  se  trou- 
vent dans  le  même  cas.  :     ^ 
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Si  l'on  nous  demande  ou  nous  placerons  ces  matières  qur^ 
le  pharmacien  ne  prépare  pas  lui-même ,  mais  qu'il  se  pro^ 
cure  pur  la  voie  du  commerce ,  qous  proposerons  de  faire  , 
à  la  suite  de  la  matière  médicale ,  un  appendix  consacre 
aux  produit»  manufacturés  où  toutes  les  substances  fournie» 
par  les  mines,  usines  ou  fabriques  seraient  relatées  avec  les 
caractères  qui  indiqueraient  le  choix  et  les  qualités  de  ces 
substances.  Quelques-unes  pourraient  rentrer  dans  le  corps 
du  Codex ,  et  être  imprimées  en  italique  à  la  suite  des  ar-^ 
ticles  de  pl^rmacie  avec  lesquels  elles  auraient  rapport* 
Ainsi ,  le  ss^on  de  Marseille  trouverait  sa  place  à  la  suite 
du  savon  médicinal  ]  Tacide  nitrique  de  la  matière  médicale 
apiès  Tacide  niirique  du  formulaire.  On  pourrait  par-là 
éviter  quelques  doubles  descriptions ,  retrancher  quelques 
lignes  et  diminuer  un  peu  le  volume  de  Touvrage.  On  pour* 
rait,  d'ailleurs,  à  la  place  de  ces  articles,  citer  quelques 
substances   qui   nous  semblent  avoir  été  trop  légèrement 
omises  ;  on  aurait  pu  indiquer  quelques  métaux  qui ,  s'ils 
ne  sont  pas  encore,  d'un  grand  usage  en  pharmacie  comme 
médicamens ,  fournissent  des  substances  très-utiles  dans  les 
arts,  lorsqu'ils  sont  préparés  par  les  pharmaciens,  qui , 
presque  seuls  en  province ,  sont  au  courant  des  travaux  chi- 
miques. Le  chrome ,  par  ex^nple^  aurait-il  été  déplacé  dans 
un  Codex  français  ?  Et  cet  hommage ,  rendu  au  chef  de  la 
pharmacie  française ,  aurait  peu  coûté ,  quand  il  n'aurait 
fait  que  remplacer  le  mot  gagaies  (le  jayet),  qui  n'est 
d'aucune  utilité  en  pharmacie ,  et  bon ,  tout  au  plus^  à  faire 
quelques  joyaux  communs. 

Plusieurs  métaux ,  très-employés ,  sont  indiqués  dans  le 
Codex  avec  un  vague  peu  satisfaisant.  La  description  du 
fer  ne  comprend  pas  trois  lignes ,  tandis  que  celle  du  cTicd-- 
cîte^  mélange  hétérogène  qui  devrait  être  banni  de  la  phar- 
macie, a  im  article  détaillé.  On  remarque  aussi  une  certaine 
prédilection  pour  les  vieux  mots  colcotkar^  calamine^ 
tuihiey  etc,  etc.,  tandis  que  des  substances  plus  impor- 
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Imtes ,  mais  dont  les  noms  ont  le  malheur  d'être  nouveaux, 
sont  à  peine  indiquées. 

Mais  1^  en  supppsaot  que  la  matière  médicale  minérale  du 
Codex  renferme  tout  ce  qu'elle  doit  renfermer  et  rien  de 
plus^  eu  admettant  que  le  choi?c  des  articles  soit  parfait, 
examinons    comment   ces    articles  sont  rédigés.  Prenoos 
d^abord  une  substance  qyi  se  rencontre  dans*  la  nature  et 
doDtles  caractères  sont  tranchans  \  le  suif  aie  de  baryte ,  par 
eiËznple  ,  et  voyons  si  la  description  qu'en  donne  le  Codex 
est  basée  .su^r  ses  principaux  caractères  physiques  ,  géomé- 
triques et  chimiques  ^  si  enfin ,  elle  pei^t  servir  à  faire  re- 
connaître la  substance  à  laquelle  elle  serapporte. 


O 
U 


Sulfate  de  baryte  :  sel  insoluble  dans  l'eau.  Donne 
naissance  à  des  cristaux  très-brillans ,  d'un  gris 
cendré ,  qui  se  réunissent  en  masses  translucides , 
entre  lesquelles  la  lumière  réfléchie  brille  d'un 
grand  éclat.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)^9^ 
à  4t47i-  *^^^é  $u^  4es  charbons,  sa  surface  ne 
tonibe  pas  en  poussière. 

Dans  cette  description  le  seul  caractère  véritable  indiqué 
est  là  pesanteur  spécifique.  Un  élève  aurait  droit  de  de- 
mander, qu'est-ce  que  des  cristaux  qui  se  réunissent  en 
masses  brillantes,  à  quoi  les  distingue^t-on  ?  Qu'est-ce 
qu'une  lumière  réfléchie  entre  des  masses  ?  Qu'est-ce  que 
nous  apprend  une  surface  qui  ne  se  réduit  pas  en  poussière? 

Voyons  comment  avec  un  seul  ouvrage  (le  traité  de  mi- 
néralogie de  M.  Hauy)^  on  aurait  pu  décrire  d'ime  ma- 
nière précise  et  aussi  succincte  le  même  sel. 

Sulfate  dp  baryte.  Cristaux  en  masses  lamelleuses ,  dî-^ 
visibles  en  prismes  droits  rhombbïdaux  de  cent  un  degrés 
et  demi  et  soîxante-dix-huit  degrés  et  demi.  Pesanteur 
spécifique  4)^9  à  AAl'^  Réfra^tipu  double.  Fusible  au 
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ehalaxneau  en  émail  blanc,  et  en  décolorant  la  flamme? 
*   en  jaune  (an  fragment  cTiaufie  sur  un  charbon  acquiert 
une  odeur  et  une  savenr  hépatique,  et  deviyit  plios* 
phorescent  dans  Tobscunté). 

Prenons  pour  autre  exemple  l'alun  (  sulfate  acide  d'alu-^ 
mine  et  de  potasse  )  :  voici  la  description  du  Codex. 

«  Ce  sel  est  formé  par  la  doMifeu/zibn  de  lacide  sulfa- 
»  rique  avec  l'alumine  et  la  potasse  ;  il  est  fourni  par  Ir 
»  nature ,  ou  produit  par  Tart.  Il  se  concrète  en  niasses 
))  très-brillantes  à  Tinstar  du  verre  ou  de  la  glace ,  à  la 
»  surface  desquels  il  existe  des  faces  et  des  angles  d'oc— 
»  taëdres  ;  saveur  styptique  ,  soluble  dans  Teau.  La  p(^ 
»  tasse  ou  Tammoniaque ,  ajoutée  dans  sa  dissolution  en 
»  précipite  Falumiue ,  qui  peut  se  redissoudre  dans  un 
n  excès  de  potasse.  » 

Si  dans  cette  description  les  caractères  physiques  étaient 
aussi  bons  que  les  caractères  chimiques ,  nous  n'aurions 
rien  à  désirer  ^  cependant  on  aurait  dû  prévenir  que  Talua 
n'est  pas  toujours  un  sulfate  acide  d'alumine  et  de  potasse  ; 
Talun  de  Belgique  est  un  sulfate  acide  d'alumine  et  d'am- 
moniaque. Du  reste ,  quelle  idée  précise  se  forme-t-on  de 
masses  brillantes  à  la  surface  desquelles  on  aperçoit  dés 
angles  et  des  faces  d'oc  taëdres. 

Ce  n'est  pas  avec  ce  vague  que  M.  Hauy  décrit  l'alun. 
a  Sel  non  volatil  ;  —  forme  primitive ,  l'octaëdre  régulier  ) 
»  -^cristaux  secondaires ,  modifications  de  l'octaëdre^  —  - 
n  saveur  acide  et  astringente  ^  -*  soluble  dans  neuf  parties 
))  d'eau  froide,  et  dans  moins  d'une  demi-  partie  d'eau 
»  bouillante  ;  -^  se  liquéfie  à  un  feu  modéré  et  se  boursoufla 
)»  considérablement.  ». 

Passons  à  une  substance  extraite  par  l'art  :  Tandmoine. 
Le  Codex  le  caractérise  ainsi  :  «  Métal  d'un  blanc  bleuâtre , 
»  en  lames  serrées  (  Immeïïb  compactum  )  ]  sa   pesanteur 
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spécifique  est  de  6,702.  Il  se  fond  facilemeût  au  feu  ^  et 
quand  il  se  refroidit  il  se  concrète  en  cristaux.  » 
Essayons   une  clescripdon  un  peu  plus  exacte ,  un  peu 
plas  complète. 

À5TIUOINE  :  métal  d'un  blanc  bleuâtre,  d^une pesanteur 

sfèci6que  de  6^702  ,  très-fragile,  lamelleux.  Les  lames 

tendent  a  se  diviser  paralèllement  aux  faces  d'un  octaë- 

in  régulier ,  et  à  celles  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Soloble  et  volatil  au  chalumeau.  Oxidable,  mais  inso- 

loble  par  Tacide  nitrique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Tantîmoine  ,  peuts'appli- 
qner  à  la  description  de  tous  les  autres  métaux. 

De  tous  les  corps  combustibles  simples ,  le  soufre  seul  se 
troore  dans  la  matière  médicale  minérale  du  Codex.  Le  phos- 
phore^ le  charbon  ne  se  rencontrent  que  dans  les  prépara- 
bons  \  encore  le  charbon  n'est-il  pas  décrit  comme  il  devait 
rètre.  n  en  est  de  même  de  racidé  carbonique ,  qui  pour- 
tant est  très-abondant  dans  la  nature» 

Le  verre  d'antimoine  est  classé  sous  le  nom  éCoxide  JPan- 
timoine  sulfuré  yitreux.  Cette  dénomination  ne  nous  parait 
pas  exacte  ;  c'est  plutôt  du  sulfure  d'antimoine  uni  à  de 
foxide. 

Le  vert-de-grîs  est  appelle  acétate  de  cuivre  brut  \  il  aurait 
Êilln  souSTacëtate  de  cuivre.  On  appelle  aussi  vert-de-gris  , 
le  sous-carbonate  de  cuivre. 

A  l'article  oxalide ,  il  est  dît  qu'on  retire  de  cette  plante 
U  sel  d'oseille  ou  oxalate  de  potasse.  On  aurait  dû  dire 
oxaltte  acidulé  de  potasse  ,  ce  qui  est  bien  différent. 

Os  inexactitudes ,  ces  irrét;ularftés  sont  bien  plus  nom- 
breuses ,  et  plus  choquantes  dans  la  partie  végétale  de  la 
nuûère  médicale ,  qui  sous  ce  rapport  n'est  vrainient  pas  à 
la  hauteur  des  connaissances  actueUe;5  pour  l'histoire  natu- 
relle des  médicamens. 
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Sans  chercher  à  relever,  à  critiquer  toutes  les  fiiusse 
dénominations  données  aai:  inédicamens,  mais  seulcnieti 
pour  justifier  le  reproche  que  nous  fesons  aux  rédacteurs 
du  Codex,  nous  leur  demanderons  pourquoi  ils  font  veiiîj 
le  mastic  du  pûtacia  trifolia  ,  tandis  qu'on  le  retire  comme 
on  sait  du  lentisque  pisiacia  lerUiscus. 

Nous  nous  étonnons  de  lire  dans  le  Codex  que  la  racine  de 
Colombo  n'est  pas  connue  dans  son  origine.  Peu  de  botanistes 
ignorent  cependant,  comme  nous  l'avons  rappelé  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  ,  que  la-  figure  coloriée  et  la  descrip- 
tion exacte  de  la  plante  se  trouvent  dans  hs^siatic  Researchs^ 
tom.  X ,  p.  385  ,  par  Andrew  Berry ,  qui  fait  voir  que  cette 
racine  est  celle  du  menispermuni  columBo ,  plante  dioïque  , 
sarmenteuse  ,  de  la  côte  de  Mosambique  ,  et  le  cabimba  de 
Commerson. 

On  dît  encore  que  le  suc  rouge  astringent ,  nommé  kino^ 
est  ignoré  dans  son  origine  ;  et  toutefois  Will.  Hunter  a  dé- 
crit (dans  les  Transactions  of  Unnean  society^  tom.  ix  , 
p.  îi.i8),  Tàrbusle  hauclea  gambir  qui  Je  fournit  5  et  Rox- 
burg  (dans  ses  Plant.  CoromandeL^  tom.  m)  décrit  de 
même  Vuncaria  gambear  (funis  nucatus  de  Rhump.  Jffer^ 
bar.  Amboin. ,  tom.  v  ,  p.  63  )  ,  qui  en  donne  beaucoup. 

On  annonce  que  le  calaguala  est  une  racine  d'origine 
incertaine^  -tirée  de  Tordre  des  fougères.  Or,  personne 
n'ignore  ,  aujourd'hui ,  que  la  plante  a  été  décrite  et  figurée 
dans  la  Flore  du  Diclionnaire  des  Sciences.  Médicales ,  et 
que  la  description  en  a  été  donnée  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie (année  1816,  p.  194)?  par  M.  le  docteur  Chau- 
xnet(Hi*  C'est  le .  polypddium  adianihiforme  de  Forster  et 
de  Jussieu ,  Vaspidium  cariaceuni  de  Swariz  et  Villdcoow. 

Nos  observations  sur  la  partie  végétale  de  la  matière  mé- 
dicale pourraient  être  beaucoup  plus  nombreuses  ;  mais 
nous  les  bornoQs.aux  précédentes ,  parce  que  l'un  de  nous  ; 


l&L  le  docteàr  Virey ,  se  propose  de  critiquer  eif  détail  cette 
isrtie  du  Codex ,  partie  trè^négligée  et  qfue  Tion  croirait 
liédigée  avec  précipitation ,  si  Ton  ne  se  rappelait  pas  le 
|iemps  employé  a  cet  importatit  ouvrage ,  et  les  longues 
Biéditations  ,  conférences.et  discussions  des  sa  vans  profes- 
teun  et  des   académiciens  à  qui  tious  devons  la  Pharmor 

(  La  suite  au  numéro  prochain  )• 
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Traité  élémentaire  dé  pharmaéie  théorique ,  étàprè$  Tétai 
actuel  de  la  chimie  ^  oui^rage  spéciakm^/U  consacré  à 
ceux  ^ui  se  destinent  à  t étude  de  la  pharmacie,  ainsi 
quaux  élèi^es  en  rhédecine  et  en  chirurgie^  qui dois^eni 
passer  leur  troisième  examen  f  par  M.  J.^.  Càventou 
pharmacien  des  hôpitaux  civils.de  Paris ,  eW.  —  A  Paris  , 
chez  L.  Colas ,  iniprimeur  «i-  libraire  j  rue  Daiiphine  ^ 
n*.  32.  -^-^Un  volume  in-8®.  de  plus  de  760  pages.-— 
8  fr.^So  c.  )  par  la  poste  1 1  fr. 

Cet  ouvrage ,  important  par  sôh  étendue  et  par  labon^i^ 
dance  des  àiàtiëres  qu'il  traite  )  mérite  ud  examen  parti* 
^iKer.   Ce  n'est  point  une  compilation  des  auteurs  clas- 
siques ,  c'est  un  sommaire  raisdnné  dés  nieîtledrs  ouvrages 
âémentaireS  modet^nes  sur  la  chim!e ,  sommaire  appliqué 
principaletiient  à  la  pharmacie ,  et  classé  diaprés  un  ordre 
teuTcau;  Le  but  que  sVst  proposé  l'auteur  est  louable  et 
titiW  :  il  a  rassemblé.,  dans  un  seul  volume,  tous  les  faits 
ùbimiques ,  tous^les  résultats  qu'un  pharmacien  doit  con-^ 
naftre  pour  être  k  la  hauteur  de  la  science.  Il  a  rempli 
parfaiiemeiit  le  cad^e  qu  il  s'est  tracé  ;  mais  ce  cadre  était' 
Â  le  meilleur  qu'il  pût  citoisir  ?  S'aecôrde-^t-îl  bien  avec 
Tordre  ordinaire  des  études?  Est-il  asses  élémentaire  pouf 
ttfi  pharmacien  ?  A-t-il  assez  de  déveldppemens  pottr  un 
V"**«  Année^^^Mars  18 19.  9 
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élève  en  chimie  P  En  un  mot ,  est-il  à  Ta  portée  de  la  classe 
nombreuse  de  lecteurs  auxquels  il  est  destiné?  Ce  sont  des 
doutes  que  nous  n'avons  pas  encore  édaircîs.  Si  M.  Ca— 
ventou  ,  très-jeune  encore ,  ne  débutait  pas  d'une  manière 
avantageuse  dans  la  carrière  des  sciences,  s'il  ne  s'était  pas 
déjà  fait  connaître  par.  des  travaux  qui  prouvent  des  lumières 
étendues  et  un  grand  amour  pour  la  chimie ,  nous  nous 
croirions  obligés  d'encouvager  ses  premiers  essais  dogma- 
tiques ,  et  nous  jugerions  st>n  Traité  élémentaire  avec  unç 
sorte  d'indulgence  ^  mais  M.  Caventou  annonce  un  mérite 
trop  réel ,  pour  que    nous  envisagions  avec  indifférence 
quelques  assertions  neuves  qu'il  hasarde  ;  et ,  comme  l'ou- 
vragt^  aura  nécessairement  un  débit  proportionna  à  la  cpn-   • 
fiance  qu'inspirent  les  connaissances  positives  de  sqp  auteur, 
nous  nous  armerons  de  sévérité  pour  prémunir  les  jeunes 
pharmaciens^conlre  le  danger  d'une  séduction ,.  d'autant 
.plus  douce  ,^'elle  leur  gromet  de  faciles  succès. 

Avant  d'aborder  la  question  incidente  que  présentent  les 
prolégomènes  du  livre ,  voici  le  plan  de  M.  Caventou  ,  c'est 
lui-même  qui  l'expose.  . 

a  L'ouvrage,  dît-il,  se  compose  de  trois  grandes  divi- 
h  visions  :  la  première,  sous  le  titre  de  Notions  prélùni- 
y>  naires ,  donne  en  abrégé  tous  les  principes  cbimico-phar« 
:»  maceutiques  qu'il  est  urgent  à  l'élève  de  connaître ,  pour 
TU  aborder  avec  fruit  les  deux^  divisions  suivantes.  Ainsi , 
))  après  avoir  reçu  des  idées  précises  sur  la  pharmacie,  le 
)>  but  qu'elle  se  propose ,  les  médicamens  ,  leur  récolte  et 
»  conservation  ;  l'analyse ,  la  synthèse ,  Tattraction ,  la  lu- 
»  mière^  le  calorique  •,  les  gaz  ,  tels  que  l'oxigène ,  l'azote, 
«  l'air  atmosphérique  et  Thydrogèuie;  après  avoir  enfin 
»  considéré  l'eau  sous  ses  trois  états ,  l'élève,  sera  dans  le  cas 
))  de  mieux  apprécier ,  et  de  s%  faire  des  idées  plus  saines 
%  et  plus  justes ,  sur  la  nature  des  corps  dont  on  l'entre- 
»  tiendra  par  la  suite 

1»  La  deuxième. division  traite  des  corps  organiques.  Elld 
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»  coraprefid  ïa.  pharmacie  organique ,  et  se  snbdivise  eH 

%  deux  parties  :  la  première  a  pour  objet  l'eltude^de  la  phaY^' 

»  macie  botanique ,  qui  a  rapport  aux  végétaux  -,  et  il  esl 

ji  question  ^  dans  la  secotide,  de  la  pharmacie. zoologique , 

n  qui  a  rapport  aux  animaux.  Dans  Tune  et  l'autre  partie  ^ 

»  ou  a  suivi  la  même  marche,  c'est-à-dire ,  que  Ton  a  fait 

n  pécéder  les  applications  pharmtaceutiques  par  des  ^éve- 

V  loppemens  succincts,  mais  suffisans,  suc  tous  les  prin^ 

9  eîpes  qui  pourraient  compliquer  une  préparation  phar« 

1  maceutîque  officinale  ou  magistrale i..« 

n  La  troisième  division,  qui  comprend  la  pharmacie  inor^ 
»  gtufique ,  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  corps  sim-^ 
»  pies ,  métalliques  et  non  métalliques ,  ainsi  qu'à  leurs 
li  combinaisons.  Elle  présente  ^  en  quelque  sorte ,  un  cadré 
s  très-étroit  de  la  chimie  minérale ,  et  dans  lequel  oïl  a  in- 
»  tercalé  convenablement  les  préparations  pharmaceutiques, 
»  qui,  par  leur  nature  et  leur  composition,  se  rapportent 
»  de  préférence  à  tel  ou  tel  corps... « » 

Cet  (frdre  est  inverse  de  tAm  que  Ton  a  généralement 
adopté  dans  les  traités  de  chimie  et  de  pharmacie  ^  mais  y 
comme  la  nature  n'a  pas  crée  de  classifîcatio]>,  peu  importe 
par  quel  point  on  coUiniencc  le  cercle  de  ses  observations  , 
pourvu  qii'ôn  puisse  les .  rattacher  à  ira  système  régulier ^ 
Celui  de  M;  Caventoti  ^  quoique  inusité ,  est  méthodique  ;  ' 
les  matières  y  sont  *  présentées  dans  un  ordre  admissible  ^ 
les  faits  essentiels  sont  rapportés  avec  précision  et  clarté. 
On  ne  peut  reprocher  a  l'auteur  aucune  digression  oiseuse  ; 
ftais  on  trouvera  peut-être  un  peu  de  sécheresse  dans  ses 
descriptions ,  et  on  lui  reprochera  de  sacrifier  souvent  lai 
^rûe  pharmaceutique  à  la  partie  chirtiiqu'e^  Il  est  vrai 
qâ'avec  Mi  Càventoù  ^  hors  de  la  dhifnie  point  dé  salut  ; 
croire  qu'elle  n'est  qu'accessoire  de  la  pharmacie ,  est  uiïef 
hérésie  à  ses  yeux ,  et  il  ne  pardonne  point  aux  pharma^ 
dens  qui  désirent  que  leurs  élèves  commencent  par  l'étudel 
€t  la  pratique  de  la  pharmacie ,  avant  de  suivre  des  cmrÉ 
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de  sciences.  Comme  il  cite  à  Fappui  de  âoii  opinion  cellei 
de  M,  Fourcroy  et  de  \M.  Thénard,  qui  n'ont  ëlë  ni  Fun 
ni  l'aulrè  pharmaciens,  mais  qai  font  autorité  en  chimie; 
nous  croyons  le  paradoxe  asses  important  pour  le  réfuter,  et 
nous  commencerons  par  raconter  à  M.  CaTentou  une  anec<* 
dote  qui  ne  s'éloigne  pas  de  notre  sujet. 

Up  riche  fermier  de  la  Beauce  avait  deux  fermes  et  deux 
ISls.  Après  avoir  placé  ses  enfana  dans  un  lycée  et  les  y 
avoir  laissés  jusqu'à  leur  rhétorique ,  il  les  rappela  près  de 
lui.  L'alné  revint  avec  joie  près  de  son  père  >  partagea  toua 
ses  travaux ,  apprit  à  labourer ,  fumer ,  semer ,  récolter ,  & 
surveiller  les  ouvriers  et  les  troupeaux.  Le  plus  jeune  de- 
manda la  permission  de  suivre,  à  Paris,  des  cours  de  bota- 
nique et  de  chimie.  Ces  sciences  ,  écrivait-il  à  son  père , 
sont  essentielles  à  l'agridulture.  Par  elles,  on  se  rend  compte 
de'tous  les  phénomènes ,  on  perfectionne  les  méthodes.  Le 
fermier  consentit  au  désir  de  son  fils ,  qui ,  l'année  sui- 
vante ,  vint  passer  en  Beauce  le  temps  des  vacances.  «^^ 
Eh  bien ,  lui  dit-il ,  éù  le  voyant,  es-tu  bien  savant?  Con« 
nais-tû  notre  état  comnie  nous  ?....  Çà,  quelle  est  la  meil-* 
leure  terre  à* froment?  C'est,  répondit  notre  écolier ,  celle 
qui  contient  5,83o  d'alumiue,  i^gSo  dé  silice,  1020  de 
chaux,  et  1,200  d^hunius,  ce  dont  il  est  aisé  de  s'assurer 
par  l'analyse.  C'est  encore  celle  qui  produit  naturellement 
et  sans  culture,  Y  anthémis  arvensis^  Valriplex  hortensiSj 
la  jumaria  ùfftcinalîs  ,  ou  bien  Voisine  média ,  la  mercvr 
riàlis  annuà ,  Vamaranthus  bUtum ,  etc.  Le  père  -émer- 
veillé regardait  son  fils. avec  étonnement,  mais  sans  le 
comprendre.  II  hasarde  encore  une  question.  Je  voudrais 
bien  savoir  à  quel  signe  tu  reconnaîtras  qu'une  avoine  sera 
d'un  bon  produit  ?  Le  jeune  savant  réfléchît,  et  répond  : 
Il  y  a  dix-huit  variétés  d'avoine  ;  mais  je  les  réduis  â  cinq 
espèces,  parmi  lesquelles  je  crois  que  V assena  mida  ou 
saliva^  est  la  plus  productive.  Le  bon  fermier,  qui  ne  cOn- 
iiaissëTÎt  qne  deux  espèceir ,  n^a  garde  de  contredire  un  bota* 
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Ipte  qui  lai  en  cite  dix-haii ,.  ^  il  s'appkadU  d^ayoir  donné 

^lioo  fils  les  moyens  d*açquérir  une  si  belle  instcuctioa* 

^Qndfiie  temps  après  il  meurt  f  et  chacon  des  frèies  se  met 

à  k  tète  de  la  ferme  qui  lui  échooii  en  partage.  L'ainë  suit 

k  TOtfdne  de  son  père ,  et  adopte  quelques  perfecUonne* 

(,  quHl  observe  chez  ses  Toisins  ;  il  règle  ses  assole* 

F,  n^ élève  que  de  belles  raines  .et  s'enrichit.  Le  jeune 

ttopériences^sur  expériences ,  variç  à  Tinfini  ses  cul-' 

Ives,  veut  acclimater  des  plantes  exotiques ,  étudie  les 

Bédiodes  de  tous  les  pays ,  analyse  tous  ses  produits.  Pen-^ 

bal  ce  temps ,  ses  valets  de  ferme  le  volent  y  les  saisons  le 

contrarient ,  spn  terrain  s'appauvrit ,  et  il  est  bientôt  forcé 

de  vendre  son  héritage. 

Nous  laissons  à  M«  Caventou  le  soin  de  faire  l*appHcatioQ 
de  cette  parabole. 

11  invite,  avec  l'auteur  du.  Système  des  connaissances  chi- 
miques, «  les  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  Fétudedela  phar- 
»  macie  à  être  sourds  au  langage  spécieux  de  cette  médio- 
»  crité  routinière  qui ,  par  un  sot  amonr^propre  ou  par  igno- 
•  lance ,  df  approuve  et  ne  voit  de  bien  que  ce  qui  se  trouve 
i  dans  le  cercle  étroit  où  elle  est  condamnée  à  végéter  éter« 
»  nettement.  »  A  Tépoque  ou  Fourcroy  faisait  cet  appel  aux 
['jeiuies  gens ,  beaucoup  de  vieux  pharmaciens  repoussaient 
h  chimie  pneumatique ,  et  Ton  conçoit  qu'il  voulut  aug«^ 
nenter  à  tout  prix  le  nombj^  de  ses  prosélytes  ^  mais  au** 
(ourd'fani  tous  les  pharmaciens  ont  adopté  la  théorie  mo^ 
ieme ,  et  l'on  ne  peut  leur  adresM^r  l'apostrophe  hostile  de 
^tniicroy. 

.  Des  c^rconstanoes  particulières  et  son  endiousiasme  pour 
k  acieace  de  l'analyse ,  ont  porté  M*  Caventou  hors  du 
cerele  de  la  pharmacie  commerciale  ;  mais  si  son  intérêt  le 
^terminai  t  à .  y  rentrer ,  nous  l'engageons  à  n'inculquer  ses 
yriacipes  à  ses  élèves,. que  lorsqu'ils  auront  totalement  fini 
l'étude  de  ht  pharmack  pratique  :  autrement  nous  le  plain- 
drions fort  f  s'il  avait  à  diriger  des  jeimes  gens ,  dont  î'ima- 
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gination  serait  pr^ccupëe  par  des  considérations  de  haute' 
chimie. 

Ce  que  nous  disons  des  ëlèyes ,  nous  le  dirons  du  chef 
d'une  pharmacie  dans  laquelle  il  ne  peut  se  faire  remplacer. 
Son  intérêt  lui  commandera  d'écouter  les  demandes  du  pu- 
blic ,  de  surveiller  Texécution  des  prescriptions  magistrales 
et  officinales.  Quel  temps  donnera-t^'il  à  des  travaux  pure- 
ment scientifiques,  s'il  commence  un  ét&blissement ,  s'il 
doit  redoubler  de  soins  pour  l'achalander,  si  saclientelle 
peu  nombreuse  ne  lui  permet  pas  de  confier  les  rênes  de 
son  officine  aux  mains  d'un  élève  intelligent  et  bon  mani-^ 
pulateur^  sur  la  probité  et  sur  le  zèle  duquel  il  puisse 
compter  comme  sur  lui^mè>me. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  disent ,  comme  le  pré- 
tend M.  Caventou ,  que  c(  le  pharmacien  doit  se  renfermei» 
»  dans  l'obligation  de  ia!\m  un  emplâtre,  un  onguent,  etc.')» 
Mais  l'art  de  faire  des  médicamens  et  de  les  bieu/aîré  est  la 
principale  obligation  qu'il  contracte  envers  le  public ,  du 
moment  qu'il  ouvre  son  officine.  Sans  doute  un  pharmacien 
qui  n'aurait  que  de  fausses  notions  sur  la  chimft  ,  la  phy- 
sique et  l'histoire  naturelle,  ne  serait  qu'un  vendeur  de 
drogues  comme  on  en  voit  à  Londres ,  ou  un  aveugle  rou- 
tinier ;  mais  d'un  autre  côté  la  pratique  de  la  pharmacie 
veut,  une  prudence ,  une  sagesse ,  qui  imprime  à  la  partie 
mécanique  de  cet  art  tin  c^actère  de  routine ,  seule  ga- 
rantie de  son  exactitude  et  de  Tidentité  des  préparations 
homonymes ,  garantie  que  les  médecins  et  le  public  ont  le 
droit  d'exiger  avant  tout.  Le  pharmacien  le  plus  éclairé , 
s'il  est  très-employé ,  né  peut  tout  faire  par  lui-même  ,  ni 
tout  surveiller  également.  Que  devieindront  sa  réputation 
et  sa  fortune ,  s'il  n'a  pas  la  certitude  que  ses  élèves  se  conr 
formeront  à  des  modes  fixes  et  invariables ,  si  chacun  expé- 
rimente de  son  côté?  Une  formule  étant,  donnée,  la  bien 
exécuter  est  un  mérire  assez  précieux  pour  eux.  Tous  les 
médecins  seront  de  no^re  avis. 
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Nous  dirons  franciiement  à  M.  Thénard ,  à  M.  Caventoa 
et  à    tous  ceux  qui  prétendent  que  les  meilleurs^ élever  en 
pharmacie  sont  ceux  qui  ont  commencé  par  étudier  à  fond 
la  chimie  :  Croyez-vous  sérieusement  qu'un  enfant  auquel 
au  sortir  du  collège  on  fera  suivre  les  cours  publics ,  quî 
par  conséquent  aura  joui  pendant  plusieurs  années  d'une  cer- 
taine liberté ,  commune  aux  jeunes  étudians  qui  suivent  les 
écoles  ,    apportera  les  dispositions  nécessaires  pour  la  pro-* 
fession  la  plus  sédentaire  de  toutes  ?  Habitué  à  ne  s'occuper 
que   de  choses  nouvelles  pour  soninstruction  ,.et  propres  à 
satisfaire  son  imagination  ,  pensea-voqs  qu'il  prendra  facile-^ 
ment    l'habitude    et  le  goût  de  la  partie  purement  lAé^ 
caniqiie  de  son  état,  lui  qui  aura   trouvé  jusques4à  sou 
plaisir  à  ne  l'envisager  qu'en  spéculation  ?  Lui  persuaderez- 
vous  que  la  manipulation  parfaite  ne  s'acquiert  que  par  un 
exercice  très-long ,  et  est  au  moins  aussi^écessaire  que  la 
théorie  ?  Une  fois  qu'il  croira  avoir  envisagé  une  opération 
sous  toutes  ses  faces ,  ne   reviendra-t-il  pas  avec  dégoût 
sur  les  mêmes  objets  ,  et  l'habitude  de  passer  à  d'autres 
sujets  d'observation  ne  sera-t-elle  pas  la  plus  forte  ?  Comp- 
terez-vous  snffisament  sur  la  docilité  de  vos  élèves  pour  les 
astreindre  à  exécuter  religieusement  les  prescriptions  du 
[     codex  et  des  pharmacopées  ?  Exigerez-vous  de  la  jeunesse 
naturellement  portée  à  innover  et  à  mieux  faire  que  ses  dé- 
f     vanciers ,  cette  prudence  qui  doit  tempérer  de  pareils  élans  ^ 
surtout  en  pharmacie?  Ne  tr^uverez-vouspasque  le  goût  des 
expériences  est  incommode ,  onéreux  et  parfois  incompàf^- 
tible  avec  la. fidélité  même?  Dès  lors  ne  conclurez-vous pas 
'       que  les  maîtres  en  pharmacie  de  Schèele,  auteur  desur 
I      LL'mes  découvertes ,  pouvaient  être  fondés  à  penser  que  ce 
même  Scheèle  était  un  fort  mauvais  élève  en  pharmacie , 
quoique  très-grand  chimiste  ?  Pensez-vous  que  cet  homme 
de  génie ,  au  moment  où  il  observait  attentivement  un  phér 
nomène  d'où  dépendait  sa  théorie ,  reçût  de  bonne  grâce 
çplui  qui  §erait  vepu  lui  d^s^nder  une  once  de  rhubarbe 
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ou  de  quinquina  en  seize  paquets ,  et  que  son  maître  eût  étS 
bienvenu  «le  lui  représenter  la  nécessité  de  servir  le  pubtie 
avec  politesse^  attention  et  propreté  ?  Disons-le  ,  les  jemes 
pliarmaciens  ne  seraient  plus  des  sujets  zélés  et  sur  lesquels 
on  pût  ronipter ,  que  lorsqu'ils  viendraient  à  s'établir  pour 
leur  propre  compte.  Encore  serait-il  à  craindre  qu'ils  ne  se 
crussent  trop  au-dessus  des  détails  du  commerce  ? 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  Timportance  pour  le  pliar<i 
marîen  de  faire  surtout ^de la  pharmacie,  parc^  que  le  pa- 
radoxe établi  par  M.  Caventou  dans  son  introduction,  peut 
é{;arer  beaucoup  d'élèves  \  mais  nous  sompies  bien  éloignéa 
d^  coniseiller  aux  pharmaciens  de  négliger  la  chimie ,  lors-» 
quH  les  tiavaux  de  leurs  officines  leur  laissent  quelque  loisir* 
Us  peuvent  être  appelés  à  faire  des  analpes,  ils  peuvent  . 
être  consultés  suèdes  cas  de  médecine  légale ,  Tautorité  peut 
yecouHr  à  leurs  lumières  pour  le  perfectionnement  despro-s 
cédés  dans  (|uelques  arts' insalubres  ;  c'est  alors  qu'ils  appli- 
queront utilement  leurs  connaissances  chimiques ,  et  pour 
cela,  les  ouvrages  tels  que  celui  de  M.  Caventou ,  seront 
pour  eux  d'une  grande  ressource.  Ils  y  trouveront  d'excel-        -i 
)ens  principes  analytiques  ,  et  une  multitude  de  faits  dont  le         \ 
rapprochement  peut  leur  inspirer  jdes  idées  nouvelles  sur  la       J 
composition  des  corps. 

Des  ouvrages  élémentaires  très-récens  ne  font  mention  que  ^ 

de  soixante-huit  ficiJes.  M.  Gaventou  en  compte  soixante^  ] 

treize,  parmi  lesquels  on  remarque   les  ^ààts  fiingîque ^  i 
jatrophiqtJ^ ,  nanceiquej  purpnrique ,  rosaeique ,  strichmqua    ' 

0t  zumique.  Ces  noms  paraîtront  nouveaux  à  beaucoup  de  ; 
lecteurs;  mais  ils  leur  annoncent  des  observations  très^mo- 

dernes    qu'ils  ^seroiu  curieux  de  connaître.    En   général^  i 

M.  Caventou  s'est  mis  au  courant  des  travaux  faits  depuis  j 

peu  ,  et  des  analyses:  les  plus  nouvelles  :  aussi  trouve-tron  * 

dans  son  ouvrage  tout  ee  qu'on  a  publié  d'intéressant  sur  i 

Yadpagantfme ,  VçfgidQïte ,  Im  amfirimtés  ^  la  ec^rmine ,  la  \ 
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tÊoAaBàe^  la  narcatine,  la  saccogommke  ^  la  santaline  ^ 
h  MarDoeolUne .,  la  scillàine ,  le  thorinbim ,  Vulmîne^  etc. 

Cet  ooTrage  aura  sans  doate  plus  d^une  édition.  Nous 

iSfooÊA  qu^eii  faisant  réimprimer  son  traité ,  M.  Caventoa 

a^ipxieni  €{aelques  changemens  à  son  introduction.  En  ma* 

ûènsde  sciences  comme  en  matières  de  religion,  la  tolérance 

cstip  meilleur  moyen  de  persuasion.  La  pbarmacie  a  créé  la 

dnîe,  et  la  chimie  iî  son  tour  éclaire*  la  pharmacie  ;  elles 

WBi  inséparables  et  ne  peuvent  s^exrlure.  Uune  est  une 

cieDce ,   raiitfe  est  un  art ,   mais  Tart  doit  précéder  la 

adence ,  pour  que  le  savant  ne  méprise  pas  Tartiste.  jige 

fÊoiagis.  C.  L.  C. 
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élémentaire  de  la  botanique  ^  ou  exposition  des 
yrinàpes  de  la  classification  naturelle  de  Fart  de  décrire 
et  dàudier  les  végétaux  ;  par  M.  A.*P*  Decandolle ,  pro- 
iêssear  d^Hist.  nat.  à  F  Académie  de  Genève,  etc.  Seconde 
édition,  revue  et  augmentée.  Paris  1819,  un  vol.  in-S". , 
prix  7  fr.  9  et  9.  fr. ,  franc  de  port,  chez  Déterville ,  lib. , 
me  Hante-Feuille ,  n*.  8. 

(Extrait.)  *       -      % 

Là  première  édition  ^ate  de  181 3.  Il  suffit  de  se  rap- 
pder  les  beaux  travaux  de  ce  savant  botaniste ,  ci-devant 
professeor  à  Técole  de  médecine  de  Montpellier,  qui  ne 
pcat  pas  «^applaudir  de  Tavoir  perdu.  Nous  ne  citerons  ,  ni 
sa  Flore  française^  ni  sa  Monographie  des  astragales  ^  ni 
sont  excellent  Essai  sur  les  propriétés  des  plantes ,  ni  son 
Sfslema  naturah  planiarum^  dont  le  premier  tolume  a 
para  avec  éclat ,  ni  tous  les  autres  Mémoires  de  botanique 
qu'il  a  publiés.  Cette  tbéorie  élémentaire  qu'on  peut  con- 
sidéra comme  un  développement  de  la  philosophie  bota- 
nique da  grand  Linnoeus ,  nous  parait  un  ouvcage  digne  à 
bfiaucoop  d'égards  de  la  réputation  de  M.  Decandolle.  Nous 
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pourrions ,  avec  la  même  franchise  qne  nous  lé  louons  ,  .lux 
reprocher  une  trop  grande  facilité  à  multiplier  les  noms  y 
sortes  de  parasites  qui ,  croissant  ccmimeles  mousses  et  les 
lichens  sur  Tarbre  de  la  science ,  concourent  tous  les  jours 
a  Papauvrir  et  le  détruire.  D'ailleurs  ^  il  y  a  de  ces  noms  qui 
désignent  très-mal  ce  que  l'auteur  veut  dire^  par  exemple  , 
qui  né  croirait  que  les  végétaux  monocarpiens  ou  poly'car-- 
piens ,  etc. ,  (p.  4^i  )  sont  des  plantes  à  un  ou  à  plusieurs 
fruits?  Point  du  tout  :  cela  v^ut  dire  qu'ils  portent  du  fruit 
une  ou  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  leur  vie. 

Quant  aux  produits  inimédiats  des  végétaux ,  sous  le  rap^ 
port  chimique ,  ce  quç(  M.  Decandolle  en  dit  est  trop  con- 
forme à  Tétat  de  la  science  en  i8i3;  mai^  je  n'y  rencontre 
pas  de  notions  suffisantes  sur  les  nouy.elles  analyses  des  vé-* 
gétauX;  qui  nous  ont  révélé  depuis  une  série  paru cuHère 
de  substances  alcalines. 

Cet  ouvrage  néanmoins  se  recommande  par  des  additions 
remarquables  e't  des  développemens ,  aux  articles  des  dégé- 
nérescences et  des  avortemens  d'organes  dans  les  végétaux  ^ 
il  en  est  de  même  pour  les  greffes  naturelles ,  ou  adhérences 
de  parties  et  d'autres  modiûcations  qu'éprouventles plantes , 
étude  curieijpe  et  qui  présente  des  vues  fort  ingénieuses* 
M.  Decandolle  a  rectifié  pareillement  quelques  parties  de 
sa  taxonomie ,  ou  de  Tordre  qu'il  adopte  pour  l'arrange- 
itnent  en  série  linéaire,  et  par  conséquent  artificielle ,  des     . 
familles  naturelles  des  plantes.  On  y  trouve  Tindi^ation  de 
nouvelles  familles  d'après  Rob.  Brown ,  Mirbel ,  Humboldt     I 
et  Kunth  ,  Richard,  et  surtout  Jussieu...  Comme  les  traités     i 
des  végétaux  ne  peuvent  donner  qu'une  série  successive  ou      , 
linéaire  ,  ils  ne  représenteront  jamais  les  vrais  rapports  de^ 
êtres  qui  se  touchent  par  plusieurs  cotés ,  à  la  manière  des     ^ 
divisions  de  territoire  des  cartes  géographiques. 

En  général ,  cet  ouvrage  nous  parait  l'un  des  plus  propres 
à  mettre  dans  Içs  mains  des  personnes  qui  se  destinent  à      I 
l'étude  de  1a  botan.îqu,e.  Il  renfçrmjB  desnoliçps  saiuçsiet     j 
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Une  théorie  très-éclairée  des  classifications  vëgëtales  ,  des 
&niilles  ,  genres  et  espèces  ,  une  nomenclature  à  peu  près 
oomplèie  des  termes ,  et  des^aotions  suffisantes  de  plijto- 
graphie.  J.-J.  V. 
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TENTAMEN  DE  FERRO , 
Expositum  scholce  pJiarmaceuticœ  Parisiensi» 
A  Lepelletier  FàugeAu, 

Naio^  M^alhas ,  in  urbe  dwisionis  Araurœ ,  ad  consequendum 

pharmacopœi  titulum  ; 

•  •    Avec  cette*épigraphe  ; 

#    Quiâqmd  prœcipies  y  esta  hrevis ,  ut  citb  dicta 
-  P^rcipiant  animi  dociles ,  teneani(fltt  fidèles. 

HoR.  A.  p* 

L'atitetjii  a  présenté  son  Essai  sur  le  fer,  en  langue  latine  5 
ce  qui  annonce  qu'il  a  rempli  avec  succès  une  des  pre- 
mières oBliga lions  imposées  aux  élèves  qui  se  destinent  à 
la  pharmacie ,  de  faire  soigneusement  leurs  études  de  lati- 
nité. 

M*.  Fangeau  fait  d  abord  l'histoire  du  fer ,  dans  laquelle 
il  indique  ce  précieux  métal ,  comme  étant  le  plus  utile  aux 
liommes  et  le  plus  anciennement  connu  ;  mais ,  voulant 
borner  ces  détails  historiques ,  pour  lie  pas  trop  s'écarter 
de  son  objet,  il  passe  de  suite  à  l'histoire  naturelle  du  fer, 
indique  la  manière  de  l'extraire ,  ses  propriétés  physiques , 
ses  propriétés  chimiques  et  ses  usages. 

J.  P.  B. 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Peschier,  pharmacien  j 
à  Genèife ,  adressée  à  M.  BouixàY ,  sur  la  présence  du 
sucre  et  de  la  gomme  dans  les  pommes-de-terre ,  et  sur 
r analyse  du  frai  des  grenouilles ,  etc. 

«  Il  vous  sera  rerais,  monsieur,  en  même  temps  que 
cette  lettre ,  des  produits  chimiques  ,  dont  la  présence  a  été 
jusqu'à  présent  méconnue ,  même  niée  dans  les  pommes-de- 
terre  :  ce  sont  lés  principes  sucré  et  gommeux^|[ite  j'ai 
retirés  de  la  farine  de  ce  tubercule  obtenue  par  le  moyen  de 
la  râpe  ^  d'un  séjour  de  deux  à  trois  heures  dans  Teau ,  puis 
exprimée  et  desséchée.  Ayant  exposé ,  dans  un' lieu  frais  , 
une  livre  de  cette  farine  eu  macération,  a^ec  huit  à  dix 
livres  d'eau  p#idant  vingt-quatre  heures,  et  fait  évaporer 
cette  eau  de  lavage  à  peu  prés  à  siccité ,  j*ai  obtenu  une 
matière  sucrée  et  gommeuse ,  qui  traitée  par  Talchol  in  a. 
fourni  soixante-cinq  grains  de  principe  sucré,  et  deux 
cent  vingt  graips  de  principe  gommeux  sec  et  transparent* 
.  Dans  des  reclierches  subséquentes ,  ayant  fait  plusieurs 
macérations  sur  une  plus  grande  quantité  de  cette  farine , 
une  pèi  tie  de  la  résine  amère  indiquée  par  Yauquelin ,  se&% 
trouvée  emportée  ^  et  ayant  été  dissoute  par  Talcohool  avec 
le  principe  sucré  elle  lui  a  communiqué  son  amertume. 

rh  La  découverte  du  sucre  et  de  la  gomme  dans  les 
pommm^s-de- terre ,  ne  fait  qu'accroître  le  nombre  des 
principes  immédiats  qu'elles  contiennent*,  mais  n'explique 
pas  quel  est  le  principe  qui  remplace  le  sucre  dans  la  fer- 
mentation a  laquelle  on  les  soumet  pour  produire  l'al- 
cohol.  M.  le  professeur  de  Saussure  nous  a  dernièrcnfent 
communiqué  les  résultats  de  ses  recherches  sur  l'amidon  , 
desquels  il  suit ,  que  l'amidon  étendu  de  douze  à  dix-huit 
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{Mittiip  d^eau ,  exposé  pendant  quelques  mois  à  l'action  de 
î^air  atmosphérique,  éprouve'UQ  changement  dans  sa  nature; 
que  la  moitié  se  change  en  sucre,  une  partie  en  gomme, 
et  le  reste  en  principe  ligneux  ;  que  ce  changement  a  lied 
plus  rapidement ,  Vil  est  exposé  à  uiie .  température  de 
trente-cinq  à  quarante  dqg.  de  Réàmur  ]  et  que  radditioa 
du  gluten  favorise  et  accélère  cette  tiÉhsformation«  Lorsque 
l'on  emploie  le  gluten ,  une  partie  s'en  trouve  dîssoutie  et 
peut  être  recom>ue  dans  le  liquide  par  l'action  des  noix  de 
galle.  Son  travail  répond  entièrement  aux  questions  de  prix 
proposées  par  votre  société  de  pharmacie. 

Je  vous  ai  parlé  d'un  travail  sur  le  frai  de  grenouilles* 
Voilà  ,   monsieur ,  l'extrait  des  résultats  de  mon  travail 
sur  cette  singulière  substance,  qui  n'est  ni  glutineuse^  ni 
albumineuse ,  et  qui  me  parait  être  d'une  nature  suî  ge-^ 
neris ,  etc.  * 

Je  vous  d<Ji||aierài  en  peu  de  mots  les  caractères  distinctifs 
de  cette  substance.  Les  corpuscules  sphériques  qui  entou- 
rent le  têtard  sont  formés  par  une  membrane  visqueuse, 
laquelle ,  étant  entr'ouverte^  avec  un  instrument  tranchant , 
Msse  écouler  une  eau  claire  qui  n'est  point  visqueuse^  et 
que  Ton  obtient  aussi  par  une  pression  moyenne  du  frai  dans 
uu  nouet.  Cette  eau  est  insipide  ,  n%  point  d'action  sur  le 
papier  d'épreuve,  et  précipite  le  nitrate  d'argent  et  l'acétate 
de  plomb.  Évaporée  elle  laisse  un  résidu  jaunâtre,  qui  attit^ 
rhumidité  et  qui  donne  du  muriate  de  soude.  —  Le  frai 
dans  son  état  ordinài^f,  ou  privé  d^une  grande  partie  de 
l'eau,  ne  répand  aucune  odeur  ammoniacale ,  par  la  tritu- 
ration avec  l'hydrate  de  potasse  ]  potté  à  l'ébuUition  eu 
vase  ouvert ,  il  conserve  sa  nature  visqueuse ,  et  se  dépose 
au  fond  d'une  partie  de  l'eau  qu'il  a  abandonnée,  et,  quelque 
forte  et  longue  que  soit  l'ébuUition ,  on  retrouve  toujours 
une  masse  visqueuse ,  informe  il  est  vrai ,  maïs  transpa-^ 
rente ^  si  au  contraire,  l'ébullition  est  faite  eii  vase  clos,  h 
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viscosité  de  la  membrane  est  détruite,  et  les  têtards  t(]jpbent 
isolés  dans  le  fond  du  vase;  il  se  forme  à  la  surface  du 
liquide  une  écume  abondante  ,  que  Ton  prendrait  d'abord 
pour  de  Talbumine ,  mais  qui  retirée  repasse  par  le  refroi- 
dissement à  un  état  aqueux*  Le  frai ,  évaporé  à  siccité  ,  re- 
prend de  la  viscosité  par  vme  atldition  d'eau ,  et  une  demi- 
transparence*  Une  AssoIuUon  de   tannis  n'altère  point  la 
viscosité  de  cette  substance  ,  et  n'occasione  aucune  alté- 
ration. L'acide  sulfurique  concentré  détruit  la  viscosité  et 
les  têtards  se  déposent  au  fond  du  liquide.  L'acide  nitrique 
à  froid  n'a  pas  eu  d'action  même  après  plusieurs  heures;; 
mais  à  T^aide  de  la  chaleur  il  a  détruit  la  viscosité,  et  coloré 
les  têtards  en  jaune.  Une  dissolution  de  potasse  pure  détruie 
aussi  la  viscosité,  et  n.e  laisse  déposer  aucune  substance 
après  la  saturation  par  lin  acide.  Dix  livres  de  frai  éva- 
porées à  siccité  ont  fourni  un  produit  pesant  huit  cents 
grains ,  qui  se  sont  réduits  à  cinquante-huit  grains  par  l'in^ 
cinération,  et  dans  lesquels  j'ai  reconnu  tre^-quatre  par- 
ties de  phosphate  dm  chaux ,  huit  et  demie  de  carbonate  de 
chaux»  treize  de  silice ^  un  quart  de  grain  de  fer  et  un  grain 
de  muriate  de  soude.  —  Six  cents  grains  de  têtards  secs  ont 
fourni  cinq  grains  de  carbonate  d'ammoniaque  par  la  distil- 
lation. Le  fluide  galvanique  n'a  aucune  action  sur  le  frai^ 
En  1817  ,  j'obtins  pit  la  distillation  et  l'expression  du  frai 
une  eau  qui  blanchissait  par  l'addition  dô  Talcohol ,  et  lais- 
sait déposer  après  plusieurs  jours  une  substance  blanche^ 
J'espérais  l'étudier  cette  année;  maia  je  n'ai  pu  l'obtenir 
quelque  variées  qu'aient  été  mes  rqpl^erches. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  le  docteur  Montegre, 

Amtoine-Frawçois  Jémin  Montegre  était  né  en  1779,  à 
Beiey,  dans  l'ancien  Bugey ,  aujourd'hui  le  département  de 
FAin.  Une  jeunesse  vîve  et  ardente  ,«n  caractère  généreux, 
firent  éclore  dans  son  âme ,  surtout  à  l'aurore  de  la  liberté 
française ,  des  sentim^ns  élevés ,  l'espoir  de  s'illustrer  par 
son  propre  mérite  et  les  dons  naturels  de  l'esprit  et  du 
corps.  Il  avait  reçu  une  merveilleuse  facilité  pour  apprendre 
presque  tout  sans  effort  ;  et  quelque  carrière  qu'il  eût  par- 
courue ,  il  s'y  serait  créé  une  renommée. 

Après  ses  études ,  ses  jeunes  années  furent  consacrées  aux 
armes  5  car  il  né  lîianqua  jamais  où  l'honneur  appelait  les 
Français  à  soutenir  l'indépendance  de  leur  patrie.  Toute- 
fois les  brillantes  dispositions  de  son  esprit  pour  l'étude  et 
l'observation  lui  traçaient  une  destinée  -,  il  convenait  plus 
à  son  cœur  d'apprendre  l'art  de  conserver  lès  hommes  que 
celui  de  les  détruire.  , 

Honoré  du  titre  de  médecin ,  et  digne  de  l'être  par  son 
savoir,  on  le  vit  préférer  de  soulager  le  pauvre  ,  au  riche, 
par  ce  noble  instinct  des  belles  âmes  qui  placent  toujouris 
la  générosité  où  d*autres*ne  cherchent  que  la  fortune.  Il 
méritait  une  femme  capable  de  s'associer  à  de  tels  sentî- 
mens  *,  il  obtint  avec  elle  le  bonl^ur ,  assez  de  fortune  et 
des  enfans* 

Ses  travaux  littéraires  sont  nombreux ,  mais  épars.  Ré- 
dacteur de  la  Gazette  de  Santé  ,  depuis  1810  ,  auteur  de 
{celles  expériences  sur  la  digestion ,  répétées  sur  lui-même  5 
de  Recherches  anatomiques  sur  les  vers^  d'une  multitude 
d'articles  sayans  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  médî- 
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cales,  le  docteur  Montegre  marcbaït  i  la  répuution,  i  la 
gloire.  Ardent  ami  de  •on  pajB,  comme  de  rbumanité,  il 
■'enflammait  surtoat  d'enthousiasme  pour  les  découvertes 
qui  teudeol  au  bonheur  du  genre  humain  :  c'est  ainsi  qu'il 
se  montra  un  zélé  propagateur  de  l'enseignement  mutuel 
et  de  toutes  les  connaissances  utiles.  Son  cœur,  avide  de 
satisfaire  an  besoin  de  la  bienfaisance ,  lui  inspira  son 
propre  malheur.  Le  docteur  Montrgre  voulut  voir  ces  beaux 
'  climats  où  la  renommée  publiait  qu'une  nouvelle  généra- 
tion d'hommes  naissait  à  la  civilisation  comme  k  la  liberté. 
Il  voulait  aussi  tendre  nne  main  secourable  à  cette  race  si 
maltraitée  des  .nègres  et  si  calomniée ,  que  la  philosophie 
Ai  avait  presque  désespérai  11  leur  portait ,  avec  les  lu- 
mières de  la  vieille  Europe ,  l'espoir  de  les  soustraire  aU 
fléau  des  plus  terribles  maladies.  Déjà  le  président  de  la  ré^ 
publique  de  Haïti  (  ou  d'une  partie  de  Saint-Domingue)  ^ 
Boyer ,  avait  accueilli  de  si  honorables  prqîets ,  lorsque  det 
fatigues  escessives  causées  par  le  désir  de  voir  et  de  cou- 
naître ,  Jointes  à  la  chaleur  meurtrière  du  climat ,  causèrent 
au  docteur  de  Montègre  une  fièvre  violente  ci  maligne. 
Moissonné  en  peu  de  jours ,  au  milieu  des  plus  brillantes 
espérances ,  abandonnant  à  jamais  sa  famille  et  sa  patrie ,  it 
leur  légua  son  cœur  et  ses  derniers  soupirs. .It  mourut ,  le 
cinq  septembre  1818,  au  Port-au'-Prince ,  et  sa  perte  y  fut 
publiquement  décorée  (i).  Le  coup  douloureux  en  a  été 
ressenti  en  France ,  par  ses  nomb^ut  amis  j  car  la^némoire 
d'un  homme  aussi  estimable  que  bon  et  généreux  ne  sera 
pas  oubliée. 

'  J.-J.  VWET. 
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MÉMOIRE 

^wrun  fUMvel  alcali  i>égéud  (  la  strychnioe)  trouifé  dans  la 
J^e  de  Saint'Ignace ,  la  noix  vomique\  etc. 

Par  MM.  Pelletier  et  Ciysntou. 

(  Ln  à  rittstitttt  de  France  le  14  décembre  1818.  ) 

« 

LnmtB  pensait  que  les  plantes  d'une  même  famille  et  ^ 
à  plus  forte  raison ,  celles  d'un  même  genre ,  étaient  le 
plus  souvent  douées  de  propriétés  médicales  analogues* 
Murray  et  Gmelin  partagaient  cette  opinion  :  c^est  encore 
la  doctrine  que  professent  les  plus  célèbres  botanistes  de 
nos  jours. 

Si,  comme  on  n^en  peut  douter  diaprés  de  telles  autorités, 
Tâction  que  les  végétaux  peuvent  exercer  sur  Téconomie 
animale  est  en  rapport  avec  leurs  formes  essentielles ,  de 
sorte  que  tes  plantes  d'une  même  famille  possèdent  généra** 
lement  Jés  mêmes  propriétés  médicales  ,  n'est-ce  pas  parce 
qu'elles  contiennent  les  mêmes  matériaux  immédiats^  et 
avec  ceux-ci  un  même  principe  dont  l'action  sur  l'écpnomié 
V*^.  ^/i/i^#.  —  ^Kh/ 1819.  10 
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animale,  plus  forte,  plus  éncrgiqoe,  semble  imprimer  nn 
caractère  à  tomes  les  parties  du  végétal  qui  le  renfer- 
ment ?  Et  si  Gleditsch ,  Cullen  et  plusieurs  antres  ont  assuré 
qaoû  ne  poUTah  juger  des  vertus  des  plantes  diaprés  leurs 
forixfes  extérieures  et^  leurs  caractère  bottaiques,  c'est 
qu'ils  attachaient  un  sens  trop  littéral  aux  expressions  dont 
se  servaient  leurs  adversaires.  Mais  en  posant  ainsi  la 
question  : 

Les  végétoiu:  doivent  leurs  propriétés  tnéàîcJes  mue  mtir- 
tériaux  immédiats  qui  les  constituent  ;  les  végétaux  d'une 
même  famille  contiennent  le  plus  souvent  les  mi^nes  maté- 
riaux ou  princes  immédiats  ;  hi  propriété  médicale  ca- 
ractériAitfue ,  dans  chaque  végétal^  est  prvwipakmeni 
due  à  fun  de  en  earps  ;  F^a^&ié  de  -etXtà  propfiSté  est 
proportionnelle  à  la  quantité  du  principe  qui  la  détermine  ^ 
^  et  si  ce  principe  vient  à  manquer  dans  une  espèce ,  la  pro^ 
priété  médkak  caraoéristiquà  de  lafitmilkmieffiquèmmc 
bd'j  alors  Taecord  k  plus  parfiaC  kmdiani  ee  aùjet  régnera 
parmi  les  botanistes.  CTest  dans  le  but  d*établir  ces  vérités 
d'une  manière  incontestable  que  nous  avons  entrepris  des 
recherches  chimiques  sur  les  végéuuK  les  iplus  actifs  de 
la  matière  médicale. 

Parmi  ceux-ci ,  on  a  signalé  avec  raison  plusieurs  es- 
pèces du  genre  strycknos ,  et  particulièrement  la  noix  vo- 
mique  et  la  fève  de  Saint-Ignace  (  strj^chnos  nux  voniica  et 
strjdinos  ignatia  ).  Ces  deux  graines  ont ,  dans  ces  derniers 
temps ,  attiré  toute  l'attention  des  physiologistes ,  et  la  pre- 
mière a  donné  lieu  à  de  savantes  dissertations  lues  dans  le 
sein  de  TAcadémie.  Les  eflets  de  la  seconde  ont  été  aussi 
observés  ;  mais  les  difficultés  de  se  procurer  cette  semence 
ont  rendu  les  observations  moins  nombreuses.  Plusieurs 
travaux  chimiques  avaient  aussi  été  entrepris  sur  la  noiic 
Yomiqne ,  et  il  existait  deux  analyses  de  cette  semence  \ 
Tune  publiée  par  M.  Desportes ,  et  Fautre ,  peu  différente , 
par  M.  Braconuot.  L'on  ignorait ,  au  contraiee ,  enû^ement 
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îii  t^jmpolsîtîoii  defc  fève  de  Saînt-fgnace  ,  jasqu^à  Tépoquc 
xA  tioQs  tétant  fm>ctàré  tmt  t^êrlantie  quatitké  de  cette  stib^ 
Aâftrce,  nous  TaVon^  soumise  à  retaniên.  C'est  en  natis 
ott^upant  de  ce  travail  tjtte  nous  sommes  parvenus  à  isoler 
le  principe  lactîf  de  cette  matière  et  des  autres  strychnos  vé- 
néneux. Notis  T'avons  obt^tiu  sous  forme  cristalline ,  pat^ 
Taitement  blanc  ,  et  avec  tous  les  caractères  d^une  substance 
pvïeet  toute  particulière,  dou^e  des  propriétés  distinctires 
et  cara'ct^ristiquçs  des  bases  saîifîables ,  c^est*Â-dire ,  de  hi 
hcnhé  de  s'uni^aux  acides ,  de  les  saturer  en  formant  dvtt 
eux  de  véritables  sels  neutres  ^  solubles^  trAUsparens  et 
cristallisables. 

Encouragés  par  ce  succès  nous  avons  repris  Vanaly^e  de 
la  noix  vômiqne ,  et  nous  n  avons  pas  tardé  a  retrouver  dans 
jflB  matière  le  principe  alcalin  de  la  fève  d^  Saint-Ignace. 
IRns  la  noix  vomique ,  il  constitue ,  par  sa  combinaison 
«vec  un  a<nde  et  son  m^ange  avec  une  maiière  ccdoranle^ 
le  prihdpe  jaune  amer  décrit  pax  MM.  Desportes  et  Bra- 
connot.  Il  existe  enfin  dans  un  bois  connu  sous  le  nom  de 
bois  de  <iouieiwre,^  €t  que  les  naturaliste  raj^oçtent  à  un 
sfiycbnos  (  strjchnos  cciubrina  ). 

L'-exposé  des  propriétés  chimiques  de  la  matière  aetive 
des  strychnos  et  de  son  action  sur  l'économie  animale ,  fait 
le  wtjèt  ^  ce  Mémoire* 

Ln  pr€settce  d  une  matière  active  dans  trois  «ispèces  de 
plantes  d'un  même  genre  nous  autorise  à  faire  dériver  le 
nom  qu'il  est  nécessaire  de  lui  imposer  comme  substance 
nouvelle  9  du  nom  même  de  ce  genre  :  en  conséquence  nous 
proposonB  d'^appeiier  strychnine  la  BVibsmnoe  qui  fidt  le  sujet 
principal  de  ce  Mémoire. 

'  KTous  Tàvions  d'abord  nomniée  i^au^tteZi/ie,  en  rhonnëur 
du  «célèbre  chimiste  qui  le  premier  a  signalé  un  dkali  orga- 
ganique  (i)  ',  bhub  neins  nous  sommes  rangés  à  Ta  vis  àe 

(i)  ^^PffAatUt  ici  une  ^écoliVei^  âur  laqtieUe  M.  Vauquelin  a  trop 
peu   insbté  $  on  nous  permettra  de  citer  le  passage  où  od  la  consigoe  s 
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MM.  les  commissaires  de  TAcadëmie ,  qui  ont  pensé  qu^un 
nom  chéri  ne  pouvait  être  applique  à  un  principe  nuilfai- 
jant.  Nous  ne  parlerons  pas  de  tous  les  essais  que  nous 
avons  faits  sur  la  fève  de  Saint-Ignace  et  la  noix  vomique , 
pour  séparer  les  difierens  principes  immédiats  que  renfer- 
ment ces  substances.  Nous  croyons  cependant  devoir  rap- 
porter les  observations  qui  nous  ont  conduits  h  la  décou- 
verte de  la  strychnine  ,  cet  exposé  pouvant  offrir  quelque 
intérêt  sous  le  point  de  vue  de  Fhistoire  de  l'analyse 
végétale. 


«  Nous  .étant  aperçus  que  le  principe  acre  du  daphnë  ne  e^ëraporait  point 
»  avec  Talcohoî ,  et  qu'il  s'ëTaporait ,  an  contraire ,  a^ec  l'eau ,  nous 
»  avons  distille  la  -dissolution  de  ce  principe  dans  Valcohol  ^  jusqu'à  oa 
»  qu'il  ne  restât  plus  de  ce  dernier  ;  et ,  après  avoir  étendu  le  AWa 
»  avec  Âe  Peau  et  filtré  la  liqueur  pour  en  séparer  la  résine  verte  SMpw 
»  avons  distîDé  de  nouvean  cette  liquenr  jusqu'à  ce  quVlle  fût  rcduite 
j»  en  consistance  sirupeust.  Cette  substance  n^avait  plus  alors  de  saveur 
>  acre.)  mais  Teau  diitiHée  que  nous  avons  obtenue  en  avait  une  très* 
»  marquée,  qui  ne  seîfaisait  sentir  qu^une  heure  après Tavoir  mise  dans  la 
I»  bouche ,  mais  dont  Vintensité  croissait  pendant  plusieurs  heures ,  et 
»  ne  -cessait  entiènement  qn'àu  bout  de  vingt-iquatre  &  trente  faentes. 
«Voici  les  phénomènes  que  cette  eau  a  présentés  aux  réactils  :  i*.  elle 
»  r^blit  la  couleur  -de  tournesol  rougi  par  un  acide  j  ce  qui  prouve 
a»  qu^eMe  contient  im  alcali ,  ou  une  autre  substance  qui  agit  dt  même  ; 
3»  cependant  eHene  verdit  pas  la  teinture  de  violette. 

j»  si°.  Elle  précipite  en  blanc  Tacétate  de  plomb ,  et  ce  précipité  prend , 
»  quand  on  Pagite  »  un  aspcMît  brillant  satiné ,  comme  une  ancienne  dis- 
»  solution  de  savon  de  suif. 

»  3^.  L'eau  de  chaux  ni  Peau  de  baryte  n'en  éprouvent  aucun  change- 
ât m^nt  ^  ce  qui  prouve  que  cette  liqueur  ne  contenait  pas  de  carbonates 
»  alcaKns. 

»  4**.  Elle  préoîpîte  le  sollatede  cuivre,  en  flocons  blancbitres  tirant  on 
»  peu  wir  le  vert. 

»  5^.  Elle  trouble  légèrement  le  nitrate  d'argent  ;  mais  la  liqueur  de- 
»  vient  rose  au  bout  d'un  certain  temps.  Sont-ce  quelques  traces  d'am- 
»  moniaqne  contenues  dans  cette  eau  qui  produisent  les  effets  qui  vien- 
»  nent  d'être  exposés ,  ou  serait-ce  la  matière  acre  elle-même?  Je  serai* 
ai  asse»  disposé  à  le  croire,  ^ 

(  jinnaUs  de  Oiimie ,  tom.  LXXXIV.  ) 
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Extraction  de  ta  strychnine. 

La  texiare  cornée  de  là  fève  de  Saint-Ignace ,  et  Ta  quan-^ 
tilé  de  matière  grasse  qu'elle  contient ,  n'ay^int  pas  permi» 
de  la  réduire  «n  (j^oudre,  nous  Tavons  divisée  au  moyen  de 
la  râpe.  Dans  cet  état ,  elle  a  été  soumise  à  Faction  de 
Téthec  sulfurique  dans  le  digesteur  à  soupape.  Nous  avons^ 
par  ce  moyen ,  obtenu  une  sorte  de  beurre  ou  d'huile  de 
consistance  épaisse,  d'une  couleur  légèrement  verdâtre, 
transparente  lorsqu'elle  est  à  Tétat  de  fusion.  Cette  huile, 
que  nous  regardions  d'abord  comme  un  principe  pur ,  avait 
sur  l'économie  animale  l'action  caractéristique  de  la  fève  de 
Saint-Ignace ,  et  faisait  périr  les  animaux  dans  les  accès  du 
tétanos.  Nous  verrons  plus  bas  que  cette  propriété  n'appar- 
tient pas  à  l'huile,  mais  à  un  corps  qu'elle  renferme^  et 
que  nous  n'y  soupçonnions  pas  alors. 

La  fève  de  Saint-Ignace ,  ne  cédant  rien  de  plu8|  l'éther, 
fut  traitée  par  l'alcohol  bouillant.  Les, nombreuses  décoc- 
tions alcoholiques  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  pour 
enlèvera  la  fève  de  Saint-Ignace  tout  ce  qu'elle  contenait  de 
soluble  dans  ce  menstrue ,  ont  été  réunies  après  avoir  été  fil- 
trées deux  fois  :  la  première  fois ,  bouillantes,  pour  les  séparer 
du  corps  de  la  semence  \  ta  seconde  foi^ ,  après  être  entière- 
ment refroidies ,  pour  obtenir  une  petite  quantité  dé  ma- 
dère cireuse  qui  s'était  séparée  par  le  refroidissement.  Alors 
elles  ont  été  soumises  à  Tévaporation ,  et  ont  laissé  une  ma- 
tière d'un  brun  jaunâtre  ,  très-amère  ,  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcohol.  Cette  matière  avait  sur  l'éeonomie  animale 
Taciion  la  plus  vive  et  la  plus  énergique. 

Jusqu'ici  notre  analyse  marchait  parallèlement  avec  l'ana- 
lyse de  la  noix  vonûque ,  telle  qu'elle  avait  été  faite  par 
MM.  Desportes  et  Braconnot.  Comme  ces  chimistes ,  nous> 
trouvions  une  matière  grasse  très-active,  et  une  matière 
jaune  -  brunâtre  très-amère  ,  non  moins  active  que  cette 
dernière.  Cependant  il  nous  répugnaù  d'adbiettre  que  deux 
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corps  si  diiFérens  par  leurs  propriété»  chimiques^  qae  h 
matière  grasse  ei  1»  matière  îmve  a«ière^  eussent  une  ac- 
tion semblable  sur  TécoDomie  animale  \  et  regardant  ton- 
Xours  la  matière  grasse  comme  une  substance  homogène  et 
^ure  \  ayant,  au  contraire^  de  fortes  raisons  pour  considérer 
le  principe  amer  coloré  comme  un  composé  plus  ou  moins 
complexe,  notre  attention  se  porta  sur  ce  dernier,  et  sup-i 
posant  qu^il  retenait  de  la  matière  grasse  en  combinaison , 
nous  variâmes  nos  essais  pour  Ten  séparer  entièrement. 
Nous  parvînmes,  il  est  vrai,  par  plusieurs  moyens  ^  à  en 
séparer  encore  une  petite  quantité  de  matière  grasse  ;  mais 
il  conservait  toujours  son  activité*  Les  solutions  dans  Veau 
et  Talcohol,  Faction  de  Téther,  des  sels,  des  oxides  métal- 
liques ,  furent  en  vain  éprouvées,  et  nous  restions  toujours 
dans  la  même  incertitude.  Enfin  ,  nous  étant  aperçus  que  la 
matière  grasse  était  susceptible  d^ètre  sappniflée,  nous  ten- 
tâmes de  l'attaquer  dans  la  matière  amcre  colorée  ,  en  em- 
ployant ks  alcalis ,  espérant  trop  ver  plus  de  facilité  à  opérer 
la  séparation  de  la  matière  grasse  lorsqu'elle  serait  dans 
Fétat  de  la  saponification.  Ayant  donc  mêlé  une' solution  de 
potasse  caustique  avec  une.  solution  assez  concentrée  de  la 
matière  jaune  amère  obtenue  de  la  fève  de  Saint-Ignace  , 
il  se  fit  sur^le-cbanip  un  précipité  abondant.  Ce  précipité, 
lavé  à  Teau  froide  ,  dans  laquelle  il  était  insoluble^  a  oSert 
unç  matière  blanche ,  cristalline  ,  d'une  excessive  amer* 
tume  \  la  liquçur  alcaline  retenait  toutes  la  niatière  colo- 
rante ,  et  un  acide  sur  lequel  nous  reviendrons  par  la  suite. 

Après  avoir  ainsi  obtenu  la  matière  blanche^  nouf  nous 
Làtâmes  d'examiner  sjes  propriétés*  Nous  aperçûmes  bientôt 
çp'elle  possédait  celle  de  ramener  au  bleu  les  couleurs  vé- 
gétales rougîes  par  les  acides ,  quQiqii'il  fût  impossible  de 
reconnaître  les  moindres  traces  de  potasse  dans  les  der- 
niers lavages  de  la  matière  blanche.  Cependant ,  pour  lever 
jusqu'au  moindre  doujte  ,  nou&  préparâmes  de  i^ouvelles 
quantités  de   oaalière   ccislialline  »   en   traitant   quo]qu<^s 
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|[niiiiines  de  matière  jaune  £^mère  par  de  la  inagtié5ie  bieu 
pare,  a  Taide  de  l*ébuItitîon  prolongée  quelques  minutes. 
Le  toot  refroidi  et  jeté  sur  ua  filtre  qui  retenait  la  magnésie 
et  hi  iliatière  cristalline  â  Tétat  de  mélange ,  la  matière  colo- 
rante fut  ent^cément  enlevée  par  des  lavages  à  Feau  froide , 
qui  n'a  que  peu  d'action  sur  le  principe  amer  cristallin  : 
celui-cî  étant,  an  contraire,  très-sol uble dans Talcohol,  fut 
s^ré^  par  ce  moyeni,  de  la  tiiagnésie^  et  obtenu  dans  un 
grand  état  de  pureté.  Dans  cet  éta^,  il  jouissait  d^uae 
manière  très-marquée  des  propriétés  alcalines. 

L'action  épouvantablement  énergique  que  cette  matièire 

exerçait  sur  Téconomie  animale^  action  constatée  par  un 

grand  nombre  d'expériences  rapportées  à  la  fin  de  ce  Mé*^ 

moire ,  ne  pouvait  plus  nous  faire  balancer  à  regarder  cette 

substance  comme  le  principe  actif  de  la  fève^de  saint  Ignace  ; 

mais  alors  it  devait  se  retrouver  dans  la  matière  grasse,  et 

celle-ci,  en  s'en  dépjouiHant,  devait  perdre  ses  propriétés 

vénéneuses.  L'expérience  a  confirmé  notre  idée.  En  dissolu 

vant  à  froid  )a  matière  grasse  dans  de  Féther ,  nous  avons 

obtenu  une  certaine  quantité  de  matière  cristalline ,  et  nous 

sonunes  enfin  parvenus  à  dépouiller  )a  matière  grasse  de 

toute  action  sur  l'économie  animale  ^  en  la  faisant  bouillir 

long-temps  dans  de  l'eau  acidulée  avec  l'acide  hydrochla- 

rique ,  qui  s'emparait  des  dernières  portions  de  matière 

alcaline. 

La  matière  amère  criatallisée  alcaline  de  la  (eve  de  St.- 
Ignace ,  on  ,  pour  ne  pbis  se  servir  de  périphrase  ,  la 
strychnine ,  devait  ^  V^auver  dans^Ia  noix  vomique  :  l'expé- 
rience confirma  bientôt  nos  soupçons  ;  mais  obtenue  par  le 
Dième  procédé ,  elle  n'était  ni  blanche  ni  cristalline  comme 
celle  fournie  par  la  fève  de  Saint-Ignace,  et  il  était  assez 
difficile  de  la  reconnaître.  Si  nous  n^avions  pas  étS  prévenus 
en  faveur  de  son  existence  par  nos  expériences  sur  la  fève 
de  Saint-Ignace,  elle  aurait  pu  échapper  a  nos  rechercher 
tomme  à  celles  des  chimistëa  qui  nous  ont  précédés  dans 
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Tanalyse  de  la  noix  vomique.  Elle  était  colorée,  poissenae^ 
se  pelotonnait  et  se  prenait  en  masse.  Nous  reconnûmes 
qu'elle  était  souillée  d'une  grande  quantité  de  matière  crasse, 
dont  il  fallait  la  débarrasser.  Le  procédé  le  plus  prompt  et 
le  plus  économique ,  pour  obtenir  pure  la  str^bniiie  dé  la 
noix  vomique ,  con^ste  à  en  faire  un  extrait  alcoholiquequ*on 
dissout  dans  l'eau  ;  alors  on  ajoute  ^ns  la  liqueur  de  la 
solution  de  sous-acétate  de  plomb  jusqu'à  cessation  de  pré- 
cipité. Par  l'acétate  de  plomb ,  on  précipite  à  la  fois  Tacide 
combiné  à  la  strychnine ,  la  matière  grasse ,  ainsi  qtie  la 
plus  grande  partie  de  la  matière  colorante  et  de  la  gomme 
qui  constituent  l'extrait  alcoliolique  de  noix  vomique. 

La  strychnine  reste  en  dissolution^  unie  à  de  l'acide  âeé- 
tique.  La  liqueur  contient  de  plus  une  portion  de  matière  co- 
lorante non  précipitée  par  l'acétate  de  plomb ,  et  quelquefois 
un  excès  d'acétate  de  plomb.  On  sépare  le  plomb  par  l'hydro- 
gène sulfuré  ^  on  filtre  et  on  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de 
la  magnésie  qui  s'empare  de  l'acide  acétique,  et  précipite 
la  strychnine  ;  on  la  lave  avec  de  l'eau  froide  ,  on  la  redis- 
sout dans  l'aicohol  pour  la  séparer  de  la  magnésie  ajoutée  en 
excès ,  «t  par  l'évaporation  de  l'aicohol  on  l'obtient  à  l'état 
de  pureté.  Si  elle  n'était  pas  encore  parfaitement  blanche , 
il  faudrait  la  redissoudre  dans  l'acide  acétique  ou  l'acide 
hydrochlorique,  et  la  précipiter  de  nouveau  par  là  magnésie. 
C'est  en  employant  ce  procédé  que  nous  avons  retiré  de  la 
strychnine  du  bois  de  couleuvre,  (strychuos  colubrina). 

De  la  Strychnine  et  de  ses  propriétés. 

La  strychnine  obtenue  par  cristallisation ,  dans  une  solution 
alcoliolique  étendue  d'une  petite  quantité  d'eau  ,  et  aban- 
donnée à  «Ue-mème,  se  présente  sous  forme  de  cristaux 
presque  microscopiques ,  que  nous  avons  reconnus  être  des 
prismes  à  quatre  pans  ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
faces  surbaissées.  Lorsqu'elle  a  cristallisé  rapidement^  elle, 
est  blanche  et  grenue  ;  sa  saveur  est  d'ime  amertiuue  \xf 
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Reportable  ;  son  arrière-goût  fait  éproirrer  une  sensation 
^'oh  peut  comparer  à  celle  que  produisent  jcertaîins  sels 
mëtâUiques  ;  son  odeiir  est  nulle ,  son  action  sur  l'économie 
animale  est  des  plus  énergiques  :  nous  la  décrirons  en  détail 
dans  la  seconde  partie  dé  ce  Mémoire.  Exposé^  au  contact 
de  Vsâr ,  elle  n'éprouve  aucune  altération.  Elle  n*est  ni 
fusible  ni  volatile;  car,  soumise  à  Faction  du  calorique > 
elle  ne  se  fond  qu'au  moment  où  elle  se  délompose  et  se 
cbarboone.  Le  degré  de  chaleur  auquel  sa  décomposition  a 
lien  e9t  même  inférieur  à  celui  auquel  se  détruisent  la  plu* 
part  des  n^tièrès  végétales:  en  effet,  ayant  cherché  à  des- 
sécher entièremem  de  la  stry<:hniné  pour  des  expériences 
subséquentes ,  en  Fexposant ,  renfermée  dans  des  tubes  de 
▼erre,  à  la  chaleur  de  Thuile  bouillante,  nous  avons  tou- 
jours observé  qu'elle  se  charbonnait  au  moment  ou  Thuile 
allait  entrer  en  ébullition  (im^  k  SiS^).  Chauffée  à  feu 
nu^  elle.se  boursouffle,  noircit,  donne  de  Thuile  empyreu- 
matique ,  un  peu  d'eau  et  d'acide  acétique ,  des  gaz  acide 
carbonique  et  hydrogène  carboné  :  il  reste  un  charbon  très- 
volumineux*   Distillée  avec  le,  deuto^çide  de  cuivre  ,  elle 
fournit  beaucoup  d'acide  carbonique  ,  et  ne  donne  que  des 
traces  d'azoté  que  nous  croyons  Revoir  attribuer  à  quelques 
parcelles  d'air  atmosphérique.  Elle  est  donc  cotnposée  d'oxi- 
gène ,  d'hydrogène  et  de  carbone ,  et  l'azote  ne  parait  pas 
&ire  partie  de-ses  élémens  (i).  . 

(Malgré  sa  saveur  des  plus  fortes^  la  strychnine  est  presque 
insoluble  dans  l'eau.  loo  grammes  d'eau  à  la  température 
de  lo**  n'en  dissolvent  que  og,oi5  \  elle  demande  donc 
6667  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  cette  température. 
Leaa  bouillante  en   dissout   un  peu    plus   du  double; 


^m 


(i)  M.  Gây-Lussac,  s^occupant'dans  ce  moment  ^e  la  détermination 
des  principes  constituans  de  la  moi*phine  et  du.  rapport  deleurs  pro- 
portions ,  a  bien  voula  se  charger  de  faire  le  même  travail  sur  la  stry* 
cbnine.  On  doit  penser  avec  quel  eiupressement  nous  avoas  i^ponda  à  im# 
proposition  aussi  flattQusey  '  , 
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xoo  grammes  d'eau  bouillante  en  ont  dissoul  og9Q4:eUe  eit 
donc  solûble  dans  9  5oo  parties  d*eau  bouillante.  Nous  note- 
rons ,  comme  digne  de  remarque ,  qu^une  solution  de 
strychnine  faite  à  froid ,  et  par  conséquent  u*en  contenant 
pas  ^'^  de  son  poids ,  peut  être  étendue  de  100  fois  son 
Tolume  dWu  9  et  conserver  encore  une  saveur  très-marquée. 
Le  caractère  principal  de  la  strychnine ,  consistant  dans  la^ 
propriété  qu'^e  a  de  s'unir  aux  acides  en  formant  des  sels 
neutres ,  nous  engage  à  traiter  d^abord  cette  cla/sse  de  com- 
binaisons ;  car ,  après  avoir  développe  leurs  propriétés ,  il 
nous  restera  peu  de  choses  à  exposer  po9r  terminer  l'histoire 
de  c^tte  substance  singulière. 

Du  Sxdfate  de  strychnàêe. 

L'acide  sulfurique  s*unît  à  la  strychnine ,  et  forme  avec 
cette  base  un  sel  neutre^  soluble  dans  moins  de  dix  parties 
d'eau  froide  y  plus  soluble  à  chand ,  cristallisable  par  le  re- 
fjpoidissement,  et  mieux  encore  par  évaporation  spontanée. 
Ces  cristaux,  si  le  sel  est  bien  neutre ,  se  présentent  sous 
forme  de  petits  cubes  transparens.  Un  excès  d'acide  déter- 
mine une  cristallisation  en  aiguilles  déliées.  Le  sulfate  d^ 
strychnine,  ainsi  que  tous  les  sels  de  cette  base,  sont  d'une 
excessive  amertume;  ijs  sont  tous  décomposés  par  toutes 
les  bases  saliiiables  aolubles  qui  en  précipitent  sur-le-champ 
la  strychnine.  Lorsque  Ton  vex;sesur  le  sulfate  de  strychnine 
un  peu  d'acide  nitjrique  concentré ,  il  prend  sur-lerchamp 
une  couleur  roi^ge  de  sang  :  un  excès  d'acide  nitrique  iaît 
ensuite  passer  la  couleur  au  jaune.  Nous  reviendrons  sor  cet 
effet,  qui ,  d'ailleurs ,  est  commun  à  tous  les  sels  de  strychnine^ 
lo^rsque.  nous  traiterons  de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
cette  base. 

Le  sulfate  de  strychnine  exposé  à  l'air  nVprouve  d'autre 
^Itération  qi^e  de  perdre  un  peu.de  sa  transparence.  Chauâî$ 
Ml  baini*siarie,  il  denrient  légèrement  opaque ,  mais  n«  per4 
pas  sensiblement  de  son  poids.  Exposé  à  une'  chaleur  ttn 
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fea  plua.  ^Uvée  »  il  se  fead  d*abord  daaa  k  petite  <[ua»Uté 
deau  q.u^il.  parait  contenir  y  mais  bientôt  il  se  prend  en  massf; 
par  celte  opération  ,  il  perd  ~  de  son  ppids.  A  une'chaleur 
plus  élevée  ^  il  se  décompose  et  se  charbonne. 

Désireux  de  connaître  les.  proportions  d'acide  et  de  base 
cpii  constituept  ce  sel ,  nons  avons  pris  uae  mesure  d'acide 
sulfuriqùe  étendue  d'eau  ,  contenant  og,i  i38  d'i^cide  siilfu- 
lîqae  réel  déterminé  par  l'analyse  :  pour  en  opérer  la  satu- 
nlÎQD;,  ig,  i4oo  de  strychnine  ont  été  Q.éoessairea.  Le  sulfate 
obtenu  et  desséché  jusqu'i^u  point  de  fusion  pesait  ig,2PO. 
Le  poids  de  la  strychnine ,  ajouté  à  celui  de  Tacide^  aurait 
dû  donner  i,2538.  Il  y  avait  donc  une  perte  de  o>o538  pra- 
Tenant  d'un  peu  d'eau  contenue  dans  ht  strychnine  em- 
ployée y  et  qui  s'en,  est  séparée  lors  de  sa  combinaison.  a.Teç 
l'acide  sulfurique ,  ou  plutôt  au  moment  de  la  fusion  du 
sulfate. 

Les  îg,2oa  de  sulfate  de  strychnine  desséché. contenant 
o,ii38  d'acide  réel  sont  donc  formés  de  : 

Acide  snlAiriqne,    o,ii38^ 
Strychnine,  .i,o86d. 

Cherchaqt  par  le  calcul  la  composition  de  loo  parties  de. 
sol&te  9  on  a ,  4'afi^^s  ces<  donnéi^s  : 

Ajçidfi^       9,499  9,5oo. 

• 

i)é  VHydroMorate  de  strychnine^ 

L'afiid^  hydoœUcHÎqtte  s'unit  fort  bien  à  la  atrycbniae^ 
«t  (onve  a¥€0  celte  ba^e  un  sel  neutre.  L'bydrochlorate  de 
«lifelloioe ,  encore  plus  soluble  que  le  sulfate  ,  eviatadUse 
e9  aiguilles  ou  prismes  très^déliés ,  qui  se  groiupenft  enlre 
tm  sou»  la  forme  de  mamelons  :  ces  prismes  ^  tardés  â  la 
l<Mipe,  paraissent  être  quadranptlaires  ;  exposés  à  Tairsec  ^ 
iin  deviennent  légèrememt  opaques.  L'hydrochiorata  de 
strychnine ,  chauffé  an^point  de  décomposer  sa  base,  Imm 
dégager  de  Facide  hydrochlorique.  ... 


l56  JOUHNÀL 

^  Ce  sel  jouit  d'ailleurs  des  propriétés  qui  sont  communes 
aux  sels  de  strychnine;  propriétés  que  nous  avons  rappor- 
tées dans  le  paragraphe  précédent. 

Du  Phosphate  de  strychnine. 

L'acide  phosphorique  forme  avec  la  strychnine  un  sel 
soluble ,  parfaitement  cristallisable.  Ce  sont  des  prismes 
quadrangulaires  très  -  prononcés.  On  ne  peut  obtenir  le 
phosphate  de  strychnine  parfaitement  neutre  que  par  double 
décomposition  ;  car,  lorsqu'on  fait  bouillir  de  Tacide  phos- 
phorique étendu  d^eau  sur  un  excès  de  strychnine ,  la  li- 
queur surnageante  reste  toujours  sensiblement  acide  :  c'est 
même  dans  cet  état  que  le  sel  cristalise  plus  facilement. 
Cette  propriété  est  d'ailleurs  commune  à  plusieurs  autres 
bases  salifiables. 

Du  Nitrate  de  strychnine  ^  et  de,  T action  subséquente  de 

Fadde  nitrique  sur  cette  hase* 

L'acide  nitrique  a  deux  modes  d'action  sur  la  ^ trychnine* 
Quand  Facide  nitrique  est  très-étendu  d'eau ,  il  s'unit  à  la 
strychnine  et  forme  avec  elle  un  sel  neutre.  Lorsqu'il  est 
très-concentré ,  une  réaction  a  lieu  entre  ses  élémens  et  ceux 
de  la  strychnine ,  et  produit  des  phénomènes  remarquables. 
Nous  allons  nous  occuper  de  ces  deux  modes  d^action. 

Pour  préparer  le  nitrate  de  strychnine ,  il  faut  prendre 
de  Tacide  nitrique  très-étendu  d'eau,  y  ajouter  une  quan- 
tité de  strychnine  plus  que  suffisante  pour  sa  saturation, 
chauffer  la  liqueur  et  la  filtrer,  afin  de  séparer  l'excès  de 
base  non  dissoute-  On  obtient ,  par  ce  moyen  ^  une  liqueur 
limpide,  incolore,  qui,  évaporée  convenablement,  crû* 
tallise  en  une  multitude  d'aiguilles  naci%es  qui  se  groupent 
entre  elles  sous  forme  de  faisceaux ,  de  gerbes  bu  d'étoiles. 
Ce  sel ,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eàn  bouiHante  que 
dans  l'eau  froide ,  est  d'une  excessive  amertuoie  \  son  action 
sur  l'économie  animale  est  encore  plus  violente  que  celle  de 
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la  strychnine  pure.  Il  est  susceptible  de  s'unir  à  une  plus 
grande  quantité  d  acide  :  en  effet,  si  Ton, prend  une  solution 
de  nitrate  neutre,  non  assez  rapprochée  pour  cristalliser^ 
mais  cependant  peu  éloignée  du  point  de  cristallisation  ^  et 
si  OB  y  «joute  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  afiaibli ,  ce 
sd  acide  cristallise  en  aiguilles  infiniment  plus  déliées  que 
celles  produites  par  le  nitrate  neutre.  Mais  ce  sel  acide  est 
altéré  par  la  dessiccation  ;  il  prend  une  couleur  rose  due  à  la 
réactioa  de  Texcès  d'acide  sur  la  base  \  réaction  dont  nous 
noQs  occuperons  dans  un  instant. 

Le  nitrate  de  strychnine,  exposé  à  une  chaleur  peu  su- 
périeure à  celle  de  l'eau  bouillante ,  jaunit  et  ne  tarde  pas  à 
se  décomposer.  Si  on  augmente  la  chaleur,  il  se  boursoufle , 
se  charbonne ,  et  fait  entendre  un  bruit  semblable  à  celui 
que  produit  le  nitre  lorsqu'il  fuse  avec  le  charbon.  Il  ^*y  a 
cependant  pas  de  lumière  produite  si  le  sel  est  parfaitement 
neutre  ^  mais  s'il  est  avec  excès  d'acide ,  il  y  a  déflagration 
véritable  et  lumière  produite  :  il  reste  cependant  encore  un 
charbon  assez  volumineux. 

Le  nitrate  de  strychnine  est  légèrement  soluble  dans  l'al*- 
cohol  ;  il  est  insoluble  dans  l'éther. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  ou  peu 
affaibli  sur  la  strychnine  y  celle-ci  prend  sur-le-champ  une 
couleur  amaranthe  qui  passe  instantanément  au  rouge  de 
sang  :  à  cette  couleur  succède  une  teinte  jaune  qui  devient 
de  plus  en  plus  prononcée,  et  passe  au  verdàtre,  suivant 
inversement  la  marche  des  anneaux  colorés  du  troisième 
ordre.  0acide  nitrique  se  colore  également  en  dissolvant 
la  matière.  Pendant  cette  action ,  l'odeur  du  gaz  acide  ni- 
treux  se  répand  d'une  manière  très-marquée  lorsqu'on  agit 
sur  une  masse  assez  forte. 

L'acide  nitrique  concentré  fait  également  prendre  ces  di- 
verses couleurs  aux  sels  de  strychnine-,  mais,  dans  ce  cas , 
la  couleur  rouge,  est  beaucoup  plus  vive ,  plus  permanente , 
et  il  faut  beaucoup  plus  d'acide  nitrique  pour  la  détruira  et 
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non  à  donner  la  solution  du  problème^  mais  du  moins  &  Ta-^ 
border ,  rapportons  qudcjues  autres  phénomènes  qui  se  rat- 
tachent à  la  question. 

Lorsque  l'on  fait  paaer  de  Thydrogène  sulfuré  dans  une 
combinaison  rouge  de  strychnine ,  sur-le-champ  elle  se  dé- 
colore et  redevient  parfaitement  blanche ,  ou  du  moins  ne 
retient  qu'une  teinte  jaunâtre  provenant  quelquefois  d^une 
certaine  quantité  de  sel  jaune  mélangé  ;  car  Thydrogène 
sulfuré  ne  rétablit  pas  la  couleur  primitive  dans  les  sels 
jaunes.  Si  le  sel  rouge  provient  de  l'action  immédiate  de 
Tacide  nitrique  sur  la  strychnine  ou  sur  un  de  ces  sels ,  on 
peut  rétablir  la  couleur  ronge  de  la  dissolution  en  la  fai- 
sant chauffer,  parce  que,  d'une  part ,  on  chasse Thydrogène 
sulfuré  en  excès  qui  s'opposerait  à  Faction  dé  Tàciâe  ni- 
trique libre  contenu  dans  la  liqueur,  et  que,  dé  l'autre, 
on  détermine  cette  action  elle-même  en  augmentant  la  force 
de  l'agent  qui  la  produit.  Mais  si  on  prend  de  l'alcali  sé- 
paré d'une  solution  rouge  au  moyen  de  la  magnésie  ^  si  on 
'  le  sature  par  un  acide  non  capable  de  mettre  à  nu  l'a'cide. 
nitrique  du  nitrate  de  magnésie  qu'il  peut  retenir  ;  si  on  dé- 
colore la  liqueur  par  l'hydrogène  sulfuré ,  alors  on  peut 
chaufler  sans  rétablir  la  couleur  rouge. 

Comment  agit  ici  l'hydrogène  sulfuré  ?  Est-ce  en  ënle-t 
vaut  à  la  strychnine  une  certaine  quantité  d'oxigène  que 
Tacide  nitrique  lui  aurait  cédé  ,  ou  bien  serait-ce  en  resti- 
tuant une  portion  d'hydrogène? Passons  à  d'autres  faits;  ili 
nous  fourniront  encore  quelques  lumières. 

'Lorsque,  dans  un  sel  rouge  de  stfychnine,  on  verse  une 
certaine  quantité  de  proto-hydrochlorale  d'étain ,  la  couleur 
rouge  disparaît  ^  une  nouvelle  quantité  d'acide  nitrique  la 
fait  reparaître  ^  on  la  détruit  encore  par  l'hydrochlorate  d'é- 
'  tain  protoxidé  ^  et  cet  effet  se  renouvelle  jusqu'au  point  où 
toute  la  matière  est  passée  au  jaune  par  les  additions  succes- 
sives ^'acide  nitrique  'j  car  l'hydrochlorate  de  protoxidé  d'é- 
-tain  ne  peut  entièrement  faire  disparaître  la  couleur  des  sels 
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}Annos  de  strychnine.  Le  proiq-rsulfate  de  fer  produit  un 
effet  analogue  >  ainsi  que  le  gaz  acide  sulfureuic^  mais  il  est 
moins  marqué  à  l'égard  du  .premier  ,  à  cause  de  Ja  couleur 
particulière  des  sels  de  fer. 

Daas  ces  deux  cas,  on  ne  peu(  supposer  Thydrogéne ajouté 
à  la  strychnine  à  moins  d'admettre  qu^à  la  faveur  de  cette 
base ,  l'eau  soit  décomposée  paf  le  proto-hydrochlorate  d*é- 
tain,  le  proto-sulfate  et Tacide  sulfureux. 

Nous  croyons,  donc,  pouvoir  considérer  la  strychnine, 
dans  ses  sels  rouges ,  comme  à  l'état  de  protoxide  formé  pa^ 
Tunion  de  Toxigène  avec  cette  base.  Dans  les  sels  jaunes , 
est-elle  à  Véiat  de  deùtoxideP  Nous  n'avons  pas  autant  dé 
probabilités  sur  ce  point ,  et  nous  ne  pouvons  l'admetlre  que 
par  ansdogie  (i).  Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  sur  ces 
objets  ,  qui  pourront  donner  lieu  à  de  nouvelles  recherches, 
nous  nous  hâtons  de  revenir  à  Texamen  de  la  strychnine 
non  oxidée. 

Du  carbonate  de  strychnine. 

L'acide  carbonique  s^unit  à  la  < strychnine ,  et  forme  avec 
celte  base  un  spus-isel  qu'on  peut  obtenir  par  double  décom- 
position. Il  se  dépose  sous  formé  de  magma  floconneux^  Il 
est  peu  soluble  danç  l'eau ,  mais  il  se  dissout  très-bien  dans 
l'acide  carbonique.  On  peut  obtenir  cette  combinaison  ea 
faisant  passer  de  l'acide  carbonique- dai}s  la  strychnine  dé- 
layée au  moyen  de  Teau.  Le  carbonate  acide  exposé  à  l'air 
laisse  dégager  son  excès  d'acide  carbonique  :  et  le  sous-car- 
bonate se  dépose  en  cristaux  grenus. 

Des  Sek  formés  par  la  strychnine  et  les  acides  y^égétaux. 

Les  acides  acétique^  oxalique ,  tartrique,  forment  avec  la 


(0  Nous  avons  observé  des  pbe'nomèDes  analogues  avec  la  morphine  ^ 
muis  comme  il  n^entrait  pas  dans  notr^  bat  d'examiner  cette  matière , 
4ont  an  de  |ids  «mis  s'occnpe  spécialement ,  nous  n'avons  pas  pousse'  plus 
loÛB  ^tfae  obs«rv|ition.' 

V*^.  Année. '^Ayril  iBig.  ï* 
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Strychnine  des  sels  neutres  très-solnbles  et  plus  oa^  moins 
Susceptibles  de  cristalliser  régultéfrëmentrGes  mêmes  selâ 
cristallisent  pins  fiicilement  quand  ils  sont  avec  excès  d'acide. 
L'acétate  neutre  est  très-soluble  ^  et  cristallise  difficilement. 
Les  acétates ,  tarihites  et  oxalaCes  alcalins  ne  dëtermitient 
pas  de  précipité  dans  les  sels  de  strychnine  formés  par  les 
acides  minéraux. 

De  tHydroeyaMOe  de  sirjrdnme* 

L'acide  hydrocyaniqi:«e  dissout  parÊùtement  la  strychnine, 
«t  forme  avec  cette  base. un  sel  que  nous  avons  obtenu  cris- 
lalliséi  mais  dont  nous  n'avons  pu  déterminer  la  fonpe. 
L^hydrocyanate  de  strychnine  peut  être  évaporé  i  siccité 
sans  se  décomposer;  car  il  se  redissout  dansTeaU)  et  versé 
dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  y  il  y  produit  un  pré*- 
cipité  bleu  très-foncé. 

L'action  de  l'hydrocyanate  de  strychnine  sur  l'économie 
animale  est  consignée  plus  bas.  Ici  se  terminent  nos  obser^ 
valions  sur  les  sels  de  strychnine  ;  mais  l'acdoa  de  cette  base 
sur  les  corps  simples  ,  sur  les  otides  et  les  sels  métalliqueii 
-mérité  également  d'être  étudiée.  Nous  allons  raj^rter  lea 
observations  que  nous  avods  faites  sur  cet  objet» 

De  tAdxm  de  ^  strychnine  sur  ies  corps  combust&ks  et 

sur  les  oxîdes. 

Le  soufre  ne  peut  se  combiner  à  1^  strychnine  lorsque 
l'on  fait  bouillir  ces  deux  corps  ensemble  dans  l'eau  distil- 
lée :  il  né  s^exerce  aucune  action  entre  elix ,  et  après  avoir 
'filtré  la  liqueur ,  le  soufre  reste  sur  le  filtre  j  et  la  strych* 
nine  passe  dissoute  si  l'on  a  employé  une  assez  grande  masse 
d'eau. 

Lorsqu'on  expose  à  la  chaleur  un  mélange  de  soufre  et  de 
strychnine ,  on  n'observe  pas  d'action  jusqu'au  moment  où 
le  soufre  entre  en  fusion;  mais  alors  la  strychnine  se  d^ 
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êompose  ,  et  3  se  dégage  une  grande  ^antite  d^hydfrogètié 
sulfuré* 

Le  carlK>ne  ne  s'unit  point  k  la  strychnine.  L^iode  a  sui^ 
k  strychniôè  une  action  très-maitpiée.  Si  Ton  fait  bouitKf 
de  Peau  dans  lamelle  on  ajoute  de  la  strychnine  et  de 
¥i6de^  la. conteur  de  ceIniH;i  disparaît ,  et  la  strychnine  se 
dissout  en  grande  partie  :  par  là  GltratiOn ,  on  obtient  une 
liqueur  trës«Iinfipide  qui  fournit  ^par  Péyaporation  un  sel 
Manc  ;cristallisé  en  aiguilles.  La  strychnine  agit  donc  sur 
l'iode  à  la  manière  des  alcalis.  Il  est  facile  d'ailleurs  de  recon* 
naître,  dans  la  liqueur,  la  prëset^ce  d'un  hydriodate^  en 
ajoatant  du  chlore ,  de  l'acide  sulfuriqne  concentré,  etc. 

Pour  convertir  Tiode  en  acides  iodique  et  hydrîodiqqe  f 
il  faut  employer  une  quantité  de  strychnine  plus  que  suf- 
fisante à  la  sa^turation  de  la  dose  d'acide  qui  se  forme*  Cela 
provient  probablement  du  peu  de  solubilité  de  lastrychninej 
et  par  conséquent  de  la  difficulté  d'établir  les  points  de  con^* 
tact.  L'excès  de  la  strychnine  reste  sur  le  filtre  légèrement 
coJoré  en  jaune.  Dans  cet  état,  elle  parait  être  a  Tétat  d^hy<^ 
driodate  ioduré  avec  excès  de  base. 

Lorsque  Ton  fait  agir  l'iode  sur  la  strychnine  en  em- 
ployant une  très  «petite  quantité  d'eau,  on  aperçoit  des 
zones  amarantes  et  rôties  semblables  à  celles  qui  résultent 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  strychnine.  Le  sel  ob* 
tenu  est  aussi  légèrement  rosé.  L'acide  iodique  qui  se  forme 
dans  ce  cas  parait  réagir  sur  la  strychnine  ,  à  la  manière  de 
Tacide  nitrique. 

Le  chlore  agit  sur  la  strychnine  d^une  manière  analogue 
a  celle  de  l'iode.  Lprsque  Ton  fait  passer  un  courant  de 
chlpre  gazeux  dans  de  la  strychnine  délayée  avec  de  l'eau  > 
elle  se  dissout  parfaitement,  et  par  une  évaporation  spon«- 
tanée,  on  obtient  une  cristallisation  d'^hydrochlorate  qui  ^ 
dans  ce  cas,  est  parfaitement  blanc.  Si,.au  lieu  d'employer 
l'évaporation  spontanée ,  on  concentre  la  liqueur  par  le  ca^* 
lorique,  alors  elle  se  colore  et  brimit.  Il  parait  ,dims'cr 
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cas ,  que  le  chlorate  <Ie  strychnine  qui  s^cst  formé  en  même 
temps  que  ThydrO'^chlorate ,  se  décompose  par  la  coDcen- 
tration  de  la  hqueur  et  rélévation  de  la  température.  Nous 
nous  proposons  de  préparer  du  chlorate  de  strychnine  par 
Tunion  directe  de  cetjte  base  'avec  Tacide  chlorique  ;  nous 
pourrons  alors  déterminer  d'une  manière  plus  précise  le 
genre  d'action  du  calorique  sur  ce  sel. 

.,  Action  de  la  strychnine  sur  les  sels  métalliques. 

La  strychnine  considérée  comme  base  salifiable,  doit 
avoir  un  rang  sous  le  rapport  de' son  aflSnité  pour  les  acides* 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  In  stron- 
tiane  ,  la  magnésie ,  la  chaux,  Tafiimonia que  ,  lui  enlevaient 
les  acides  auxquels  elle  pouvait  être  combinée.  Nous  igno- 
rons si  Talumine ,  Tyttria  et  la  glucine  produiraient  les 
mêmes  effets.  Quant  aux  Qxides  métalliques  des  autres  sec* 
tions,  ils  peuvent,  pour  la  plupart,  être  séparés, de  leur 
dissolvant  parla  strychnine.  Pour  opérer  ces  précipitations, 
il  faut  prendre  une  solution  de  strychnine  dans  de  l'al- 
cohol  faible  :  Teau  ne  dissout  pas  assez  de  strychnine  pour 
produire  des  précipités  sensibles  dans  les  dissolutions  mé- 
talli  {uec.  On  peut  aussi  faire  bouillir  la  strychnine  dans 
une  solution  métallique  :  on  la  verra  s'y  dissoudre  et  l'oxide 
"5e  précipiter.  * 

Il  est  cependant  des  cas  où  tout  Toxide  métallique  n'est 
pas  séparé  :  il  se  forme  alors  un  sel  trfple.  Si ,  par  exemple, 
on  fait  bouillir  de  la  strychnine  dans  du  sulfate  de  cuivre  , 
on  voit  aussitôt,  à  la  couleur  bleue,  succéder  une  teinte 
verte  5  il  se  précipite  alors  une  certaine  «quantité  d'oxide  de 
cuivre.  La  liqueur ,  filtrée ,  a  une  légère  teinte  vérdâtre ,  et, 
par  l'évaporation ,  elle  donne  un  sel  en  très-longues  ai- 
guilles :  c'est  un  sulfate  triple  dé  strychnine  et  de  cuivre. 

Nous  avons  encore  entrevu  d'autres  sels  triples  5  maïs  le 
temps  ne  nous  a  pas  permis  de  les  examiner. 
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De  Vaction  de  la  strychnine  sur  quelques  produits  des  vé- 
gétaux 

Les  acides  exceptés ,  on  ne  remarque  pas  d'action  sensible 
entre  la  strychnine  et  les  autres  produits  des  végétaux,  tels 
que  le  sucre ,  la  gomme  ,  Tamidon  ,  etc.  Les  huiles  fixes  ni . 
les  graisses  ne  la  dissolvent  pas  d'unet  manière  sensible  ,  et 
la  très-légère  amertume  qu'elle  leur  communique  est  une 
preuve  de  son  peu  de  dissolubilité  dans  ces  corps.  Elle  se 
dissout ,  au  contraire  ,  avec  facilité  dans  les  huiles  volatiles^ 
et  peut  cristalliser  '  par  le  refroidissement  lorsque  ces  li- 
quides en  sont  saturés  a  chaud.  JNfous  avons  déjà  signalé 
Talcohol  comme  un  dissolvant  de  la  strychnine.  Les  éthers  , 
au  contraire ,  ne  la  dissolvent  pas  sensiblement  quand  ils 
sont  bien  dépouillés  du  tout  acide  libre. 

Ici  se  termine  Thistoire  chimique  de  la  strychnine  :  nous 
croyons  cependant  devoir  dire  un  mot  des  substances  aux- 
gaelles  elle  est  associée  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  et  la 
noix  vpniique ,  et  terminer  ainsi  1  analyse  de  ces  graines. 

Suite  de  T analyse  de  la  fève  de  Saint-ignace  \  expériences^ 

sur  la  noix  vomique ,  etc. 

On  se  rappelle  sans  doute  le  procédé  analytique  au  moyei> 
•duquel  nous  sommes'  parvenus  à  séparer  la  strychnine  de 
l'extrait  ialcoholique  de  la  fève  de  Saint-Ignace,  on  se  rappelle 
que  ,  par  le  lavage  de  la  magnésie,  on  cAlient  un  eaît co- 
Wée.  Celte  eau  relient  la  matière  colorante,  plus  une 
pttite  quantité  de  sti»ychnine ,  et  un  peu  de  Tacidc  qui  y 
était  oônibiné  dans  la  fève  de  Saiutrlgnace,  uni  à  la  ma- 
gnésie en^'  petite  portion ,  mais  dont  la  plus  grande  partie 
reste  sur  le  filtre  ,  combiné  à^un  excès  de  magnésie» 
•- ^udjqu'il  «oit  péut-'être  impossible  de  dépouiller  entière- 
ment la  •matière  colorante  des  dernières  portions  de  stry- 
chnine et  du  sel  magnésieu  qu'elle  contient ,  on  peut  cepcn«» 
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dani ,  en  évaporant  les  liqueurs  presqn^i  siccité  ^  <s\  ei| 
reprenant  cette  matière  par  de  Talcohoi  faible  y  Tobtenir  assez 
pure  pour  en  examiner  les  propriétés  :  comme  elles  offrent 
peu  d*intérèt ,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'elle  est 
soluble  dans  Teau  et  dans  Talcphol  ^  que  les  acides  affaiblis- 
sent  sa  teinte,  que  les  alcalis  ravivent  ^.qu^elle  est  précis 
pilée  par  Tacétate  de  plomb,  qu^elle  a  peu  d*aflSnité  pour 
Talmnine  ;  d'où  Ton  voit  qu'elle  diflere  peu  de  la  matière 
colorante  jaune  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  végétaux. 

Quant  à  T^cide,  qui  sature^la  strychnine  dans  la  fève  de 
Saint^Ignace,  il  est  plus  important  de  connaître  ses  pro- 
prîëtés.  Malheureusement  il  existe  en  si  petite  quantité 
dans  cette  semence  ^  qu'il  est  fort  difficile  de  s'en  procurer 
des  quantités  notables.  Il  faut  si  peu  d'acide  ^  quelle  que 
soit  sa  nature,  pour  saturer  la  strychnine.,  qu'on  ne  doit 
pas  être  étonné  d'en  retrouver  également  si  peu  dans  les 
substances  dont  il  est  question,  malgré  que  la  strychnioe  y 
soit  à  Tétat  de  sel  acide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  obtenir  l'acide,  il  faut  prendre 
la  magnésie  ^ui  a  servi  à  obtenir  la  strychnine ,  et  après 
l'avoir  dépouillée ,  par  l'eau  fjroide ,  .de  toute  matière  colo:» 
lante^  la  fuire  bobillir  dans  une  grande  masse  d'eau  dîs« 
tillée  qu!  dissout  le  sel  magnésien.  On  évapore  la  liqueur, 
et  lorsqu'elle  est  assez  concentrée,  on  y  ajoute  de.  l'acétate 
de,  pdomb^  il  se  fait  un  échapge  de  base,  etTaçid^  jde  la 
fève  de  Saint^Ignace  est  précipité». uni  a  Totide  d^  plombt 
On  sépare  le  plémb  par  le  gaz  hydixwsulfuriqiie ,  et  on  éva- 
poKe  la  liqueur  jusqu'à  consistance  de  sif  op.  On  obtiep;  ua 
acide  d'autant  moins  .  coloré ,  q.uiS  la.  magnésie .  a  été  p)u« 
lavée  a  Teau  froide  :  cependant  il  l'est  toujours»;  cegtiidén 
pend  peut-être  de  sa  nature ,  ou  plutôt  de  ce  qu'il  est  dîffir. 
cile  d'isoler  totalement  la  matière  colomnte  jauue.  de^jbi  m^n 
gnésîe  à  laquelle  il  était;  combiné.  Cet  Âdde  a  quelque 
analogie  avec  l'acide  malique^eependant  il  eQ.diffQreaoàa' 
plusieurs  rapports.  Yoici  les  propriétés  qu'il  nous  a  pam 
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{NMsédèr  :  évaporé  k  consistaiice  de  sirdj)  et  abandonné  à 
Inî-méme ,  il  crisfallise  en  petits  cristaux  durs  et  greous.  U 
est  trèsrsolablé  dans  Feau  et  Talcohol.  Sa  saveuç  est  aôide 
et  très-styptique.  II  s'unit  aux  bases  alcalines  et  terreurs,  et 
forme  des  sels  solublés  dans  Teau  e(  dans  Valcohc^.  fia  CQnw 
faînaiioa  avec  la  baryte  est  très-soluble  et  cristallise  diffid-: 
kmait  et  en  champigiiona.  Sa  combinaison  avec  Tàmmo^ 
QÎaqae  parfiiitemem  neutre  ne  forme  pas  de  pt^çip^lé  cUns 
les  sels  d'argent,  de  mercure  et  de  fer  ;  mais  elle  se  eom^ 
porte  avec  le»  sels  de  cuivre  d'une  wiaière  particulière  ,  et 
qui  semble  caractériser  1  acide  des  stryçIlo.os(cl^'  ee  même 
acide  se  rencontre  dans  la  noix  vomique  e^t  le  bois  de  cou* 
kavre  )  :  cet  effet  consiste  dans  la  décamposition  par  sa 
combinafson  ammoniacjjile  des  sels  de  cuivre;  ceux-ci  pas« 
sent  de  suite  au  vert,  et  il  se  dépose  peu  h  peu  un  sel  d*un 
blanc  verdâtre ,  très-peu  soluble  dans  Teau.  L'acte  des 
strycbaos  semble  par  là  se  rapprocher  ^e  Tt^cide  mécanique, 
mais  il  en  diffère  essentiellement  par  son  action  sur  les  sels 
de  fer.  Ge^Xrci  prennent  sur-le-champ  une  couleur  ro^ge 
très-foncée  avec  Tacide  méçonîque  ;  effet  que  ne  produit 
pas  Tacide  des  strjchnos.  Nous  croyons  donc  deyoir  rer 
carder  lusqu'à  no^vel  ordre ,  mais  sans  osçr  Ta^praer , 
Tacîde  en  question  comme  particulier ,  et  le  désigner  sous 
le  noni  d'aoidç  igasurique^  du  nom  malfiis  ps^rlequelles 
indigènes  désîguent,  aux  Grandesrlodes  la  fève  de  Saint* 
Ignace.  La  strychnine  serait  alors,  dans  la  fève  de  Saint- 
Ignace  et  la  noix  vomique ,  à  Fétatd'igasurate, 

Après  avoir  enkivé  àià  fève  de  Saint^Ignace  tout  ce 
qu elle  contient  de  soluble  dans  Téther  el  lalcohol ,  si  on 
la  met  en  macération  dans  Teàu  froide ,  elle  abandpnue  au 
liquide  une  assez  grande  quantité  de  gomme.  Du  moment 
où  Feau  agit  sur  le  tissu  de  la  fève^  la  masse  se  gonfle  et 
oceupe  ttn  volume  très-oconaidérable.  Après  en  avoir  séparé 
la  gomme  par  plusieurs  lavages .,  et  un  peu  d'amidon  pair 
TébulBtion  ;  il  reste  une  matière  insoluble  daus  Teau  bouiU 
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lante ,  comme  gélatineuse ,  soluble  dans  Taçide  hydrbchlo- 
rique;  et  ayant  enfin  tous  les  caractères  de  la^bassorioe. 
Celle-ci  enlevée,  il  ne  reste  plus  que  quelques  fibres  li^ 
(pieuses. 

La  fève  de  Saint  -  Ignace ,  incinérée ,  laisse  quelques 
atomes  de  cendre  dont  le  poids  ue  s'élève  pas  au  miliième  de 
celui  de  la  matière  employée  :  on  peut  donc  négliger  ce  ré-> 
sidn ,  qui ,  du  reste ,  ne  contient  qu'un f€a  de  carbpnate  da 
chaux  et  de  chlorure  de  potassium. 

La  fève  de  Saint-Ignace  est  donc  composée  : 

i^.  D'igasnrate  de  strychnine  ; 

2*,  D'un  peu  de  cire  5 

3^.  D'une  huile  concrète  ; 

4^.  D'une  matière  colorante  jaune  j 

5^.  De  gomme  ; 

6**.  D'amidon  ; 

7°.  De  bassorine  ; 

8*^  De  fibre  végétale. 
La  noix  vomique,  analysée  par  le  même  procédé^  fournît 
les  mèmeè  produits,  mais  en  proportions  différentes  (i). 
JEUe  contient  moins  de  sel  de  strychnine,  mais  une  plus 
grande  quantité  d'huile  concrète  et  dé  matière  colorante. 
Le  bois  de  couleuvre  ^-encore  plus  chargé^ de  matière  grasse , 
contient  moins  de  sel  de  strychnine  \  la  matière  colorante 
jaune  y  est,  au  contraire,  en  plus  grande  quantité,  et  la  Gbte 
ligneuse  remplace  entièrement  la  bassorine  et  l'amidon. 

DEUXIEME   PARTIEè 

Expériences  physiologiques. 
L'action  qu'exerce  la  noix  vomiqne  sur  l'économie  ariî- 

(i)  Un  kilogramme  de'  fève  de  Saint-Ignace  a  donné  douze  grammes 
de  strj'chnine  parfaitement  pure.  La  même  quantité  de  noix  vômique 
n'en  a  fourni  que  quatre  grammes.  Il  est  f>robable  qu'ij  en  fixiste  une 
jplus  grande  quantité,  mais  que  l'on  perd  par  les  roanipulatians  nom- 
breuses qu'exigent  son  extraction  cl  sa  purificatiou. 
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Ittdie  a  été  éludiée  avec  soin  par  MM»  Delille,  Magendie  et 
Desportes','  et,  sons  ce  point  de  vue  ,  dous  n^aurions  rien  à 
aionter.aiûc'traTâttk  de  ces  physiologistes.  Mais \  à  Tépôque 
ODLik  oat  pnblié  leurs  expériences  ^-Fanalyse  de  ces  semenèes 
nvndt'pa»  été  Ëiité  ;  les  principes  immédiats  qu  elles  reafer- 
n^ent  n*aTaieitt  pas  été  isolés  ,  et  Ton  ignorait  absolument  à 
goefle  substance  ces  •semences  devaient  leiirs  propriétés 
êctites.  Ce  problème  intéressait  également  le  physiologiste 
et  le  chimiste.  Les  expériences  analytiques  que  nous  avons 
lapportée^dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  y  nous  ont 
permis  de  le  résoudre.  Les  différentes  substances  que  l'ana- 
lyse des  strychnos  nous  a  fournies ,  après  aVoir  été  portées 
an  plus  haut  degré  de  pureté  ',  ont  été  administrées ,  à  diffé* 
rentes  doses ,  à  divers  animaux.  Les'  résultats  généraux  de 
ces  expériences  ont  été  que ,  dans  la  noix  vomiqne ,  la  fève 
de  Saint-Ignace  et  le  bois  de  couleuvre ,  le  seul  principe' 
actif  est  la  strychnine ,  c^est-à-dire ,  la  base  saliGable  que 
nous  y  avons  découverte  ;  que  les  autres  principes  contenus 
dans  le»  mêmes  végétaux ,  lorsqu'ils  sont  à  Téut  de  pureté , 
n  ont  aucune  action  sur  Téconomie  animale  ;  que  les  sels 
de  strychnine  ont  une  action  plus  énergique  que  la  base 
elle-même ,  et  cela  en  raison  de  leur  grande  solubilité  par 
la  présence  d'une  petite  quantité  diacide '^  qu'il  n'existe  au- 
cune substance  capable  de  former  avec  la  strychnine  des 
combinaisons  non  vénéneuses  ;  et  par  conséquent  que  les 
seuls  moyens  de  remédier  aux  effets  de  la  strychnine  et  des 
substances  qui  la  contiennent ,  sont  ceux  qui ,  agissant  di- 
rectement sur  les  animaux ,  et  indépendamment  de  leur  ac- 
tion chimique  sur  le  poison,  tendent,  soit  à  Texpulser 
comme  les  émétiques  ,  sfjt  à  affaiblir  les  mouvemcns  spas- 
Biodiques ,  cause  de  i'àsphyxie  à  laquelle  succombent  les 
animaux,  comme  l'opium,  la  morphine;  soit  à/ prévenir 
cette  asphyxie  par  des  opérations  chirurgîéalie&  et  les  moyens 
mécaniques  ihaïqués  pal*  lés  physîologîsles  que  nous  avons 
d<'jà  cilcs.  .  :  •    ■  . 
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Exp&ienecs  et.  observations  sur  la  strychnine  pure. 

i^.  Un  demi-grain  de  strychnine  retirée  de  la  five  <Ie   ,. 
Saûit-Ignace  fnt  insoafflë  dano  la  gu^ile  d'un  lapin.  Apre»    . 
deax  minutes ,  les  convulsions  se  mamfesiècent ,  et  l'animal 
périt ,  au  bout  de  cinq  minutes,  dans  une  attaque  de  tétanos  ;  . 

a*.  Un  demi-grain  de  strychnine  fut  introduit  dans  ime 
incision  faite  au  dos  d^un  lapin.  Le  tétanos  se  manifasta  au 
hout  de  soixante  secondes,  et  l-ammàLexfura  en. trois ini'^ 
nntes  et  demie  ;  '  '#  < 

y.  Ces  expériences,  répétées  avec  la  strychnine  retirée 
de  la  noix  vomiqua',  présentèrent  les  mêmes  résultats  ^  - 

4^  La  strychnine  administrée,  à  la  dose  d'un  quart  de 
grain ,  i  des  lapins ,  des  cochons  d'Inde  et  des  chats ,  les  fit 
toujours  périr  dans  l'espace  de  vingt  k  soixante  miAotes. 

Expérience  sur  les  sels  de  strj[chmne. 

ï*.  Un  quart  de  grain  de  ùitrate  de  strychnine  fût  donné* 
à  un  lapin  :  à  là  deuxième  minute ,  accès  de  tétanos  ^  et 
mort  dans  les  trois  minutes  suivantes  \ 

o!".  L'expérience  répétée  avec  l'hydrochlorate  offrit  le 
même  résultât; 

3"*.  De  la  strychnine  fut  dissoute  dans  Facîde  hydrocya- 
nique  ;  le  sel ,  évaporé  à  siccité  pour  chasser  l'excès  d'acide 
non  combiné, /ut  redissou|  dans  l'eau  et  administré  à  un  la^- 
pin,  à  la  dose  d'un  quart  de  gr^in.  L'ànjmal  succomba 
aux  attaques  tétaniques  dans  l'espace  de  vingt  minutes. 

Expériences  sur  la  strychnine  oxigénée. 

I*.  Un  grain  de  strychnine  oxiaée,  précipitée  du  sulfate 
rouge,  fut  donné  à  un  lapin  :  il  eut  un^  &irte  attaque  à  la-, 
quelle  il  succomjba; 

Le  nitrate  rouge  lui-même ,  administré  à  des  lapins ,  les 
fit  promptement  périr  ; 
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1*.  Apreu^  avoir  loi^g-temps  f^it  bouiUîr  de  la  strjduùne^ 
itms  de  l'acide  ôîtriquç,  a^a  de  faire  eoiièreDient  pa$sec 
cette  base  à  Tétat  d'oxide  jaune  ,  on  a  évaporé,  lacidjç  el; 
tnhé  la  liqoeur  par  de  la  magnésie.  La  matière  jaune  obte- 
one^  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  administrée  à^  46ux 
lapins,' à  la  dose  d'un  demi^crain  et  d'un  çrain^  n'a  prodaU 
tucao  eâTet. 

Ces  deux  expériences  démontrent  que  l'action  prolongée 
^  TacidQ  nitrique  sur  la  stryennine  détruit  ses  propriétés 
téoéneuses  ,  ou  |  en  d'autres  termes ,  que  la  strychnine  sur* 
Qxidée  n'a  plus  cette  action  énergique  sur  Téçonomie  ani* 
Bille  qui  la  caractérise  lôrsqu^eDe  est  intacte. 

Expériences  sur  la  rhatière  grasse.  '" 

1*.  Un  grain  de  matière  grassi?,  retirée  de  la  £ève  de  Saînt- 
^ce  par  raction  dé  Tétlier  bouillant,  a  été  administré  a 
oacliat.  Il  est  mort,  ail  bout  de  deux  minutes,  dans  un 
accès  de  tétanos. 

2\  Un  demirgrain  a  suffi  pour  tuer  nn  I^pin  ;       . 

3*.  lia  matière  grasse  redissoute  dansTéther  à  froid,  et 
trutée  par  Teau  acidulée  pour  enlever  entièrement  là  strycn*- 
iQue ,  a  été  administrée ,  à  la  dose  d*un  grain  )  à  un  lapin  : 
îl  n'a  éprouvé  aucun  effet.  L'expérience  a  été  répétée  deux 
fcis. 

C'est  donc  à  la  présence  de  la  strychnine  que  la  madère 
grasse  non  purifiée  devait  ses  pi:opriétés  vénéneuses.  Ces 
eipériences  ont  été  répétées  par  M.  Magendie,  sur  des 
chiens  ^  et  il  a  de  plus  observé  que  la  strychnine  employée 
médicalement  chez  un  vieillai^d  de  soixante-sept  ans ,  à  la 
dose  d'un  quart  de  grain ,  avait  produit  des  effets  non  éqwr 
voifues  de  secousses  tétaniques.  (  Voyez  la  note  à  la  fin  de 
ce&femoire.  ) 

Expériences  diverses.     *  ^ 

Çari^ilX  de  connaître  ce  qui  arriyçraii^  efi  adipcupistraiM 
b  siçych^ipe  çonjpint^ç^ent  ,^yec  ropiuçai  ou  la  sçuorphim  , 
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pour  constater  si  lear  effet  narcotique  et  stupéfiant  ne  contre- 
balancerait pas  les  effets  de  h  strychnine ,  nous  kvons  fait 
les  expériences  suivantes  : 

1*.  Un  quart  de  grain  de  strychnine ,  quantité  /luffisante 
pour  tuer,  un  lapin  y  fut  m^Ié  à  deux  grains  de  morphine  ; 
le  tout ,  dissous  dans  l'acide  acétique  (  la  morphine  non. 
dissoute  n'a  presque  pas  d'action  sur  l'économie  animale  )  y 
fut  donné  à  un. lapin  :  l'animal  ne  manifesta  d'attaque  de 
tétanos  qu'au  bout  d'une  heure.  Cette  attaque  fut  suivie 
d'un  calme  qu'interrompit  une  seconde  secousse  tétanique. 
Le  soir ,  l'animal  mangeait  bien  :  cependant  il  succomba 
pendant  la  nuit  ^ 

^\  Un  quart  de  grain  fut  de  nouveau  administré  à  un  la* 
pin,  avec  six  grains  de  morphine  dissoute  dans  l'acide  acé- 
tique. Une  s*est  pas  manifesté  d'attaque  tétanique,  et  l'ani- 
mal bien  portant^  au  bout  de  trois  )Ours ,  a  servi  à  d'autres 
expériences;  «  . 

y.  Un  quart  de  grain  d'acétate  de  strychnine ,  et  dix 
grains  d'acétate  de  morphine  ont  été  introduits  dans  une 
plaie  faite  au  dos  d'un  lapin.  L'animal  eût,  au  bout  de  trois 
minutes ,  une  attaque  de  tétanos  assez  faible  dans  ses  symp- 
tômes j  mais  qui  s'est  prolongée  trois  quarts  d'heure  :  l'ani- 
mal a  succombé.  Le  tétanos  n'a  eu  lieu  que  dans  la  poitrine 
et  les  pâtes  de  devant.  Les  extrémités  inférieures  et  le  train 
de  derrière  paraissaient  immobiles  et  comme  paralysés  5 

4°«  Un  quart  de  grain  de  strychnine  fut  administré ,  avec 
douze  grains  d'extrait  gommeux  d'opium,  a  un  lapin.  Au 
bout  d'un  quart  d'heure,  accès  tétanique  assez  violent  : 
Fanimal  y  résista.  Plus  tard,  accès  moins  fort.*  L'animal 
niangea ,  sembla  ensuite  s'assqupir  :  le  lendemain  il  était 
mort. 

Un  physiologiste  exercé,  qui. aurait  suivi  h.  nàarche  des 
symptômes  dans  ces  expériences ,  pourrait  peut-être  tirer 
dfes  inductions  pbûr  la  thérapeb tiqué.  Nous  avons  cru  d^vfair 
nous  borner  à  -rapporter  léy  faits':  its  serviront  dtt  moîi»  à 
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prouver  ,    comme  ceux  qui  précèdent ,  que  la  strychnine  ^ 

nouvelle    substance  al^yline   et  base  -  salifiable ,  dont  nous 

avons  rapporté  les  propriétés  chimiques  dans  la  première; 

partia.de  ce  Mémoire,  est  la  substance  active  et  vépéneuse 

des  stryclinos ,  et  particulièrement  de  k  £ève  de  Saint* 

Ignnce  et  de  la  noix  vomique  ;  que ,  dans  toutes  ses  combi- 

BaîsoDs,  elle  conserve  ses  propriétés  sur  réconomieatiiinale; 

quoo  peut  peut-être 9  par  des  moyens  thérapeutiques,  re7 

médier  aux  ravages  qu'elle  exerce;  mais  que  ce  serait  en 

vain  qu*on  chercherait' à  Jui  opposer  une  substance  comme 

antidote  capable  de  prévenir  ses  effets  en  la  neutralisant* 

'Note  sur  la  strychnine  par  M.  Magendie. 

Tai  examiné  les  effet»  de  W  $ti^chnine  stu*  les  animaux , 
et  j'y  ai  reconnu  tous  ceux  que  M.  Delille  et  mot  avons  dé- 
criu,  il  y  a  eovirçn  dix  ans.,  comBie  propres  à  Tupastieuté 
de  Java ,  à  U  noix  vomique  et  à  la  fève  de  Saint-Ignace» 
Comme  ces  substances ,  la  strychnine  exerce  une  action  sti- 
mulante spéciale  sur  la  nioelle  épinière,  et  produit^un  vrai 
tétanos  (i);  mais  son  activité  m*a  paru  plus  forte  que 
celle  de  Textrait  àlcoholique  dusirychnoB.  Un  quart  de  grain 
du  nouvel  alcali  suffit  pour  produire  4^s  effets  prononcés 
sur  un' chien  de  forte  taille.  Je  Tai  employé  a  cette  dose  sur 
un  malade  â^é  de  soisante-sept  ans,  atteint  d'une  débilité  mu^ 
sculaire ,  suite  d'une  maladie  cérébrale ,  et  pour  laquelle  je 
me  proposais  d'employer  l'extrait  àlcoholique  dé  noix  vo- 
mique. J^i  obtenu  sur  ce  malade. dès  eff^çts  non  équivo- 

•  •  «  *  ^^^ 

(i)  A  '  raiiom  de  cette  propri^é ,  ]*aurais  préfère  qu'on  nommât  ce 
nonTel  alcali  feovii/ie.  Ce  nom  aurait  été  ainû  en  harmonie  arec  celui  âe 
ht  morpkine-et  dé  l'eny^tûie^,  qui  rappellent  les  caractères  pkjfiologiqaes 
de  ces  substances  (i). 

(i)  M.  Magendie  ne  sayait  pas  alors  qu*il  existait ,  dans  la  fausse  angus^ 
ture ,  «n  autre  alcali  difféi^ent  de  la  strychnine  »  et  qui ,  par  son  action  sur 
Téconomie  animale,  mente  aussi  le  nom  de  tëtatine,  ç*est  ce- qui  îbV 
détenniaé  à  de fas  employer  ce  mot.  .,      .  .  • 
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ques  cle  5eèoii89ièil  tétaniques,  et  au  bout  de  huit  purs  ÛB 
te  traitement,  il  avait  éprouve  une  amélioration  remaiv* 
qnable  dans  ses  forces  musculaires. 

Taî  essayé  aussi  sur  des  chiens  plusieurs  sels  de  stry-* 
chnine ,  tels  que  le  sulfate ,  le  nitrale  et  le  prussiate  (  hydro^ 
c^OTzate),  ils  m*ont  paru  agir  comme  ta  strychnine  clle- 
inème,  peut-être  même  avec  plus  d^ënergie.  Si  ce  fait  est 
exact ,  il  en  serait  de  ces  sels  cotiime  de  ceux  de  k  mor« 
|>hine  qui  ont)  en  général ,  beaucoup  plus  d*activité  que  làL 
knorphine  elle-même.  * 


Dô  t  urine  du  e&ckon  dotmsiiqé»  ç 
,  Par  M.  J^  h*  LA)iSJUG9&. 


•     <      M 
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%  Ce  liquide  est  trapsjp^i^entylég^jf^ment  jaunAtre^  ino^ 
doré,  d'une  sayeu.i:  f^de  e(ii^giUe;ué»t  ,salée#  Il  rougii  la  teiar 
ture  du  tournesoL  ^.,     ..    .  .    ,.  ;      , 

Ueau  de  (^baux  le  .trpublç  ^n  peu,  et  y  forf^eimprécir 
pité  floconneux  «  formé  entièrement  de  carboiHite  ,de  chau4C« 

Le  nitratp  de  baryte;  y  produit  un  précipité.blanc^tpulvé- 
nilent ,  insoluble.daus  Tacide  nitrique. 

Le  nitrate  d'argent  y  .occi^sipn;^.U¥i  precipité.blfttc  ^oconr 
néux ,  insoluble  dans  Tacide  nitrique  pur. 
y    La  solution  de  potasse  ne  le  précipite  point ,  mais  en  dé- 
4;age  de  laloalî  viJaiiiL 

L'oxaUte  d'ammoniaque,  y  forotte  un  léger  précipite 
blanc. 

L -infusion  de  npix  de  galle  le  précipite  en.  |Iocon#  )^u^ 
nâtres. 

a^.  Evaporé  dans  une  capsule  de  porcdaine  à  utre  douce 
chaleur ,  ce  liquide  ne  se  trouble  que  sur  la  fia  de  Tévapo- 
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ration,  et  il  s'en  sépare  des  floeons  jaunes  brunâtres  d'una 
matière  animale  albumineuse.  ^ 

3*^.  Cette  urine,  réduite  ainû  en  consistance  sirupeuse, 
avait  une  saveur  très-u|p^Ai%  j  on  Fa  traitée  par  Talcohol  à 
36^ ,  qui  n'en  a  dissous^Tune  portion.  » 

La  dissolution  alcoholique,  évaporée  en  extrait,  a  été 
divisée  en  deux  parties;  dàbs  Tune  on  à  Versé  deTacide  ni-^ 
trique  afiaibli ,  qui  y  a  formé  sur-le-champ  des  cristaux  de 
nitrate  d'urée,  d'où  l'on  en  a  séparé  cette  matière  animalr 
par  les  procédés  ordinaires. 

L'autre  partie  de  l'extrait  alcphcdique ,  introduite  dans  une 
cornue  de  verre,  a  été  distillée;  il  s'est  formé  à  l'extrémité  du 
col  de  la  cornue  des  cristaux  de  sous-carbonate  d'ammonia- 
que, dans  leéqu^sls  on  a  tronvéune  astfez  grande  quantité  de 
muriate  d'ammoniaque. 

'  Le  charbon  resté  daas  la  comuea  été  lessivé  à  l'eau  bouil^ 
lante ,  qui  eh  a  extrait  du  muriate  dé  potasse  et  de  soude. 
'  La  portion  de  l'extrait  de  l'urine ,  iâsolnble  dans  l'afcohol, 
a  été  mise  en  contact  avec  l'eau  distillée,  qui  l'a  presque  dis* 
sonte ,  à  rexceiption  de  qneiquesflocons  brunâtres  d^une  ina- 
lièrç  animale  ^  dans  laquelfe  <m  n'a  rencontré  'aucune  tracé 
d'acide  urique ,  ni  de  phosphate  de  chaux ,  mais  qui  a  dobné 
pav  ion  ijaetnératioii  «ne  petite  quanût^  de  carbonate 'de 
ehaux» 

La  dissolution  aqnàlise  était  ) Aune  âiuvè  ;  l'eau  de  chaut 
n'y  formait  point  de  précipité ,  ce  qui  ^rotivé  qu'elle  ne  coh^ 
tenait  pas  de  phosphates  solubles  ;  concentrée  ,  les  acideé 
n'y  produisaieiit  aucun  précipité-,  son  éktrait,  calciné  dan^ 
un  creuset ,  a  donné  une  cendre  d'où  l'on  a  éttlrait  ^  par  la 
lessive,  du  snlfiite  de  potasse  en  grande  quantité , .  du  mu- 
nte  de  potasse  >  et  un  peu  de  sulfkte  de  soude. 

Il  résulte  de  ces  expérienoesipierttriQeda  cochon  domès* 
tioe  est  composée^ 

7.  D'urée, 

2^  De  muriate  d'ammoniaque  I 


»     V 
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,    3"".  De  mariât^  de  potage,  ;    ,   '  .   * 
4^.  De  muriate  de  soude  , 
5"*^  De  fulfate  de  potasse , 
6^  D'un  peu  de  sulfate  de  sond^ 
7''.  D'une  trace  de  .sulfate  et  caiflRiate  de  chaux. 

« 

EXAMEN  CfflMiQUE 

D'humeurs  provenctnl  de  maladies  {vénériennes  \ 

'    ■  .      :.        .' ."        ■  •' .      ■    •  •    *        '.•••' 

Par  M.  A.  CscvALUfta. 


)  - 


La  pUce  ^e  j'occupe  à  rU^pitalQÙ  r^on  unité  la  maladie 
sipbilitique ,  m'ayant  mis  à  même,  de  me  procurer  jncn* 
seulement  des.  .humeurs  provenantes  de  tumeurs  sîphilili- 
ques.,.mais  encore  d'autres.  pro?eiiaiU  die  sujets  ayant  eu 
cette  maladie,. mais  qui.ne.pataiàsaient  pas  en  dépendre ^ 

f  ai  £ijt  les.  expériepçes. suivantes  :  .  .) 

.  Première  expérience*  -r-  Humeur  titrai  te,  d'un  abcès 
phlegmoneu^  à.  la^rande  lèvre  droite  d'une  fc^mme  attaquée 
en  outre  de  sîphUis  (i).     ^-^    , 

Cette  btiip^eur  avait  mi^  huit  jouj^  èjse  dévi^liïp^r.  L'hu* 
meur  extraite  jetait  liquide ,  d'une  couleur  jaune  rougcàtré^ 
elle  bleuissait  ;légèremei^t  le  papier  de  tournesol  rou^  pr 
les  acides,  Qt  laissait* d^ager, des  traees.d'alcali  V^latii;  ce 
flont  je  me  .suis  assuré  au  mojen  d'un  bouchoB  trempé 
dans  l'acide,  nitfiqye  faible  ;  ce  dégagement  n^ugmenta  pas 
par  Talcali  causljq^é.  .   >.      .  >     * 

.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur^  cette  humeur  ^coa- 
gula en  partie,  :e.t  l'eau  qui  se  volatilisa,  avait  l'odeur  de 
poisson  cuit.  La  partie  coagulée  ayant  été  examinée  atten- 


V 

(i)  M.  Cullerier  pen«e  que  cette  tumeur  ^tait  indépendante  delà  ma-         ^ 
ladie  vënertenne.  ....    :  <^  - 
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tiTeinent,  aies  propriétés  me  Ton t  fait  reconnaître  pour  de 
ralbamine  ;  elle  formait  la  moitié  da  poids  du  liquide 
examiné* 

La  Uqucur  d'où  f  avais  séparé  ralbùmine  par  la  filtration 

a  été   soumise  à  Taction   des  réactifs;  ils  y  ont  constaté 

la ,  présence  des  muriates  de  potasse  et  de  soude  en  petite 

quantité  ;    des   sulfates   de  mêmes  bases  /  plus  une  ma^ 

tière  animale  qui  précipitait  par  Tinfusion  de  noix  de  galle. 

AjaDtfait  évaporer  la  liqueur  pour  savoir  quelle  était  cette 

matière,  je  iraitri  le  résidu  par  ralcohoi,  qui  ladîssolvit 

ent^remeat;  évaporée  à  siecité ,  cette  matière  ma  présenté 

toutes  les  propriétés  de  Tosmasôme;  son  odeur,  sa  saveur,  ^ 

samaniire  de  se  conduire  avec  les  réactifs  étaient  les  mêmes. 

Sa  petite  quantité  me  força  à  borner  mes  expériences  pour 

constater  son  identité  ;  mais  le  peu  que  j'ai   pu  faire  m'ia 

eikûicemènt  convaincu  quec'était  cette  substance. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  cette  humeur  était  CQmposée  t 
I».  D'eau ,  • 
an  D'alcali  foL  libre , 
S**.  D'albumine  (0, 

4^.  Des  muriates  de  potasse  et  de  soude , 
5*..  Des  traces  dé  sulfates , 
.  6*.  D'osmazôme. 

Deuxième  expérience.  —  Matière  visqueuse  d'une  odeur 
fétide ,  extf'aite  d'un  abcès  inguinal  le  quarantième  jour 
après  sa  formation  (ce  bubon' était  de  nature  vénérienne). 

Au  moment  de  son  extraction ,  cette  humeur  avait  une 
odeur  extrêmement  fétide;  elle  était  alcaline,  laissait  dé* 
gager  iSk  Talcali  volatil  en  quantité  sensible,  ce  dégagement 
était  pfïTs  considérable  par  l'addi  tion  d'une  peti  te  quantité  d'al 
calî  caustique*(cet  essai  fut  fait  lur' une  partie  de  cette  ma- 
tièrequi  ne  servit  qu'a  cela).  Soumiseà  l'actiondu  feuavec  une 

(i)  J^ai  cherché  si  dans  cette  all>ainine  il  y  avait  d«  traces  de  matiért 
gnne;  mftttfttes'Tièbereheroot  ët^inutiliit.j 

V^.  Jtnnée. -^  Jlvril  1819.  ta 
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certaine  quantité  d*caa  disdllée  ponrdiiiiiiiiier  sa  yîsooôIc,': 
elle  »  j  est  mêlée  ave^c  difficulté  ^  et  s'est  ensuite  coagulée  [ 
ea  partie.  L'eau  qui  se  dégageait  avait  une  odeur  de  .poisson 
ponri  j  elle   bleuissait  le  papier  de  tournesol  rougi  ;  la 
partie  coagulée ,  séparée  et  recueillie  sur  un  filtre ,  formait  . 
les  deux  tiers  de  la  matière  mise  en  expérietoce  :  elle  avait  ^ 
en  se  coagulant  entraîné  avec  elle  une  matière  grasse, 
blanche ,  assez  consistante ,  d'une  saveur  douce ,  qui  a  été 
extraite  an  moyen  de  Talcobol  bouillant,  dcmton  s'est  servi 
pour  la  dissoudre  et  la  séparer  de  Talbumine.  Au  moyen 
de  la  chaleur  Talcohol  s'est  volatilisé ,  et  la  matière  grasse 
resta  dans  le  vase  qui  servit  à  Tévaporation. 

La  liqueur  ,  d'où  par  la  filtration  on  avait  séparé  Talbu-  - 
niine  et  la  matière  grasse ,  essayée  par  les  réactifs .  a  pré- 
senté les  phénomènes  suivans  : 

1*.  Elle  ne  bleuissait  pas  le  papier  de  tournesol ,  rougi 
par  un  acide  faible  ; 

2.  Elle  précipitait  par  la  noix  de  galle  ; 
3o.  Elle  précipitait  abondamment  par  le  nitrate  d'argent , 
le  précipité  était  insoluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique 


concentré^ 


4*.  Les  sels  baritiques  y  produisaient  un  louche  ; 

5^  Le  nmriate  de  platine  y  a  occasioné  un  précipité 
grenu  5 

6".  Traitée  par  l'alcali  caustique ,  il  y  a  eu  un  dégagement 
d'ammoniaque  ; 

La  liqueur ,  dont  une  partie  avait  été  essayée  par  les 
réactifs,  évaporée  en  consistance  de  sirop ^  a  laissé,  par  le 
refroidissement,  déposer  des  petits  cristaux  cubiques ,  qui  , 
à  leur  saveur  frs^nche  et  à  leurs  propriétés  chimiques^  ont  été 
reconnus  pour  du  muriate  dé  soude. 

En  xîontinuant  Févaporation ,  on  a  obtenu  un  extrait  que 
sa  saveur  de  viande  me  fit  regarder  comme  de  l'osmazôme. 
En  effet,  traité  par  l'alcohol^  ce  véhicule^  a  dissous  ime 
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piirlie  ^.t:et  errait.  La  partie  soloble  filtrée ,  évaporée ,  a 
pi^seï^  les  camctèires  de  cette  substance  animale. 
^  La  partie  non  dissoute  par  Talcobol ,  traitée  par  l'eau ,  s'y 
est  dissoute  entièrement.  Evi^orée ,  elle  a  pris  une  consi- 
stance tremblante^  évaporée  à  siccité  ,  et  redissQute  par' 
Feau,  elle  précipitait  la  noix  de  galle ,  elle  réunissait 
toutes  les  propriétés  caractéristiques  de  la  gélatine. 

On  peut  résu;ner  de  ces  faits ,  que  Thumenr  extraite  du  ' 
bubon  inguinal ,  quarante  jours  après  sa  formation ,  cou-: 

tenait  : 

I*».  DeTeau^ 

a".  De  l'alcali  volatil  libre  • 

3**.  De  l'albumine, 

4^,  Une  matière  grasse , 

5®.  Des  muriates  de  soude  »  de  potasse  et  d^ammo* 
niaque  (i) , 

Ç"".  Des  traces  de  sulfate , 

j*.  De  l'psmazôme , 

S^.  De  la  gélatine. 
Troisième  expérience.  —  Hlimçur  extraite  d'un  bubon 
axillaire  d'une  femme,  ayant  la  maladie  vénérienne  (i).  Sa 
formation,  jusqu'au  moment  de  son  ouverture,  a  été  dix  jotirs* 
Cette  humeur  était  d'une  couieur  sanguinolente ,  avait  une 
odeur  fade ,  une  consistance  visqueuse  5  elle  ne  produisait 
aucuneflfet  sur  le  papier  de  tournesol,  soitbleu,  soitrouge.  Ex- 
posée à  Faction  du  calorique  avec  une  certaine  quantité  d'eaa 
distillée  y  elle  s'y  est  délayée  avec  facilité.  Il  y  a  eu  ensuit© 


(1)  L'alcali  volatil  ne  peut  dans  celte  humeur  être  combiné  qu'à 
Facide  muriatique.  L'abtence  des  acides  acétique  et  carbonique  ,  que  j'y 
ai  cberchës  en  vain ,  et  le  trouble  léger  que  font  épronver  les  sels  bari- 
tiques  à  la  liqueur  ne  permettent ,  pas  de  penser  qo^-cet  alcali  soit  com- 
biné à  d'autre  acide. 

(i)Il  est  à  présumer  que  ce  bubon  n'était  pas  vénérien ,  la  femme 
ayant  fait  pluB  des  deux  tien  de  ton  iraitwnent  au  moment  ou  il  se 
dédara.  .  -^ 
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coagulation.  La  matière  coagulée  a  été  séparée  par  là  filtra^ 
tien,  et  traitée  ensuite  par  Talcohol,  qu'on  a  porté  à  Tébulli- 
tion.pour  lui  enlever  une  certaine  quantité  de  matière  grasse 
qu'elle  avait  entraînée.  Par  Tévaporation  de  Talcokol  on  a  eu 
cette  matière,  qui  était  blanche,  onctueuse,  et  d'une  saveiu: 
douce. 

La  matière  coagulée,  privée  de  la  matière  grasse,  a  été 
reconnue  pour  de  Talbumine  qui  s'était  concrétée  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  l'albumine  et  la  matière 
grasse  a  été  fractionnée  en  deux  parties  ;  t'une^  traitée  par  les 
réactifs ,  nous  a  démontré  lajprésence  du  muriate  de  soude  en 
assez  grande  quantité ,  et  des  traces  sensibles  de  muriates  ^e 
potasse  et  d'ammoniaque*  Les  sels  baritiques  n'y  formaient 
qu'un  léger  louche,  qui  n'a  pas  cessé  par  l'action  d'un  excès 
d'acide  nitrique  concentré;  il  indiquait  des  traces  de  sulfate, 
dont  la  petite  quantité  était  inappréciable. 

L'autre  partie  de  la  liqueur,  évaporée  à  siccité ,  a  laissé  un 
résidu  sec ,  luisant ,  qui  répandait  une  odeur  de  corne  brûlée 
lorsqu'on  la  mettait  sur  «un  charbon  ardent. 

Ce  résidu  traité  par  l'alcohot,  il  ne  s'y  est  pas  dissous  ;  traité 
par  l'eau ,  ce  liquide  t'a  dissous  en  totalité  ;  évaporée ,  elle  a 
pris  la  consistance  gélatineuse  et,  possédait  toutes  les  pro- 
priétés de  la  gélatine.  . 

Donc  cette  humeur  contenait  : 

i<*.  De  l'eau,  . 

a"^.  De  l'albumine, 

i^.  Une  matière  grasse , 

4*"*  Des  mtiriates  de  sotide ,  de  potasse  et  des  traces  de 

^luriate  d VinaïQniaque , 
5^.  De&  traces  de  sulfate;Sy 
6<>.  De  la  gélatine. 

Quatrième,  çxpéri^ncç.  —  Sur  la  sérosité  d'une  brûlure. 
lia  couleur  était  jaune  citrine ,  sa  saveur  était  fadç ,  son 
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odeur  nulle.  Les  réactifs  m^jont  démontre  la  présence  de  la 
soude  combinée  à  Tacrde  muriatique  et  une  matière  animatle* 
Évaporée  à  siccité ,  elle  a  laissé  un  résidu  semblable  aa 
blanc  d'œuf  desséché  ^  il  avait  une  saveur  salée ,  franche  ; 
SUT  quatre  grammes  de  liquide  desséché,  j'obtins  neuf  déci^ 
grammes  d'extrait ,  composé  des  proportions  suivantes  : 

Albumine,  8  décigr. 

Muriate  de  soude ,  .       i  décigr. 

;  Eau ,  3  gr.   i  décigr. 

Il  m^a  été  assez  difficile  de  séparer  exactement  le  sel 
marin  de  ralbumiae;  elle  tend  à  en  retenir  une  certaine 
quantité.  Ce  n'est  que  par  Tincinération  que  f  ai  pu  l'obtenir 
parfaitement  isolé. 

Ayant  répété  ces  expériences  sur  d'autres  humeurs  sem- 
blables, j'ai  toujours  eu  les  mêmes  résultats.  Cependant 
î'ai  fait  la  remarque  que  l'osmazômé  se  .trouve  en  plus 
grande  quantité  dans  les  abcès  dont  la  formftlk>n  a  été 
rapide.  L'alcali  volatil  libre  j  exbte  non  combiné,  et  d'une 
manière  sensible.  Si  là  fprmation  a  été  lerite ,  il  s' j  trouve 
,  à  l'état  libre,  puis  combiné.  Le  temps  qu'a  mis  l'abcès  à  se 
Ibrmer  parait  influer  sur  les  quantités» 

N'ayant  rien  trouvé  de  particulier  dans  ces  humeurs  , 
fai  borné  là  des  expériences  que  j'espère  reprendre,,  ayant 
pour  but  alors  de  chercher  ce  que  devient  le  mercure  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes ,  et  de  réconnaitre 
sMl  se  répand  géuëralement  dans  les  humeurs  ou  liquides  du 
corps  humain ,  ou  plus  particulièrement  dans  quelques* 
ones. 
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EXTRAIT  D'OPIUM 

Faà  à  froid ,  traàé  par  la  poix  résine. 

Des  deux  procédés  indiqués  par  M.  Limouzin-Lainothe , 
le  préférable ,  selob  M.  Henry  ^  est  le  second  ,  parce  que  le 
contact  est  plus  intime. 

Ce  procédé  consiste  &  mêler  eitâctement  4  parties  d'extrait 
gommeux  d'opium  avec  une  partie  de  poix  résine,  en  battant 
le  tout  dans  un  mortier  etliumectant  avec  quelques  gouttes 
d'eau  bouillante  ;  le  mélange  -étant  bien  opéré ,  on  j  ajoute 
eau  bourllantê  quantité  suffisante  pour  en  former  un  élee» 
luaire  liquide;  enfin  on  ajoute,  après  le  -refroidissement , 
i6  p.  d'eau ,  on  fait  bouillir  jusqu'à  évaporation  de  la  nioi<- 
tîé  du  liquide  ;  on  retire  du  feu ,  on  remplace  Fean  év^po-^ 
rée  par  un  poids  ^al  d'eau  froide  :  enfin  on  enlève  la  ré- 
sine qui  s'est  solidifiée*     '    •  '. 

'  Cent  grammes  d'^extrait  â*opiûm  traités  selon  ce  procédé 
ne  nous  ont  rendu  que  85  grammes  d'extrait  purifié*,  mais 
Jes  i5  grammes  de  perte  ne  doivent  point  être  attribués  à 
la  seule  matière  résineuse  enlevée  à  cet  extrait  par  rinte]> 
mède  de  la  poix  résine.  <Iette  perte  est  due  en  grande  partie 
à  l'extrait  qui  reste  après  chacun  des  vases  qu'on  emploie 
pour  les  diverses  opérations.  L'évaluation  un  peu  incertaine 
que  j'ai  pu  en. faire  me  porte  à  croire. que  la  poix  résine 
bien  lavée  ,  après  avoir  servi  à  cette  opération^  ne  retient 
que  3  à  4  grammes  au  plus  d'une  substance  étrangère. 
^  La  poix  résine ,  qui  avait  bouilli  avec  l'extrait  d'opium  ^ 
ayant  été  séparée  parfiltration  de  la  liqueur,  était  d'un  jaune 
bruhàtre ,  friable  ;  pulvérisée  et  jetée  sur  un  filtre  de  pa- 
pier ,  elle  y  fut  lavée  avec  de  l'eau  pure  et  froide  pendant 
line  couple  de  purs,  jusqu'à  ce  que  celle-cî  en  sortit  insi- 
pide et  très-peu  colorée;  enfin  elle  fut  séchée  à  l'éluve. 


DE    PHARMACIE.  lS3 

Elle  étttit  toujours  très-friable  ;  son  odeur,  comparée  à  celle 

de  la  poix  résine  pure;  était  plus  désa]gréabie  et  retraçait 

un  peu  celle  des  cantharides  :  sa  couleur ,  au  lieu  d'être 

d^un   blanc  jaunâtre  ,   était  brunâtre  ;  son  poids ,  car  il 

s'en  était  perdu  dans  les  diverses  manipulations ,  n^a  pu  me 

servir  à  une  évaluation  de  la  résine  de  Textrait  d'opium  , 

plus  précise  que  celle  que  j'ai  indiquée  plus  haut. 

Quant  à  l'extrait  d^opiam  ainsi  purifié,  voici  ee  que  j'ai 
remarqué  en  le  comparant  à  l'extrait  d'opium  ordinaire. 
Couleur  moins  brune ,  saveurs  égales  j  odeur  phis  faible  , 
nullement  désagréable.  Trituré  avec  de  l'eau  distillée,  il 
donne  une  liqueur  légèrement  trouble  et  de  couleur  j^aun^*. 
L'extrait  ordinaire  délayé  dans  Teau  donne  une  liqueur  plus 
trouble  et  par  cela  même  une  couleur  d'un  jaune  plus  sale  , 
ce  qui  semble  prouver  qu'une  partie  de  In.  résine  a  été  enle- 
vée à  l'extrait  dans  la  préparation  qu'on  lui  a  fait  subir. 

Quand  on  fait  rapprocher  les  deux  extraits  à  fa  même  con- 
sistance., on  remarque  que  l'extrait  purifié  a  une  cassure 
moins  facile  que  l'extrait  ordinaire. 

D'après  ces  faits  ^  je  peasa,q,ue  le  procédé  de  M'.  Limou- 
adn-Lamothe  mérite  de  Tattention. 

NOUVELLES  DES  SOENCES. 

Sur  un  nouifel  ctcide  découvert 

Par  MM*  GjLr-LussAc  et  Wetther* 

Dâhs  sa  séance  du  5  avril,  M.  Gay-Lussac  a  lu  a  l'Aca- 
démie des  sciences  un  Mémoire  sur  un  acide  partic!ilier 
provenant  de  l'action  de  Facide  sulfureux  sur  le  peroxide  de 
manganèse.  Cet  acide,  formé  d'oxfgène  et  de  soufte^  est 
intermédiaire  entre  Facide  sulfureux  et  l'acide  sulfurique , 
et  peut  être  désigné  par  le  nom  d'acide  hyposulTurique.  Ses 
sels  seront  de5  hyposulfàtes.   E^eup  caractère  particulier, 
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est  d^étre  tons  solubles ,  et  de  ne  pas  précipiter  le^  sek  .^ 
baryte ,  Thyposulfate  de  baryte  étant  lui-même  soluble* 
Pour  obtenir  Tacide  hyposulfuriqne,  il  faut  traiter  l&peroxîde 
de  manganèse  par  Tacide  sulfureux.  Il  ^e  forme  alors  de 
rkyposulfate  et  du  sulfate  de  manganèse.  On  décompose  ces 
deux  sels  par  la  baryte.  Le  sulfate  de  baryte,  ^eprécipite.»  et 
Thyposulfate  de  baryte  reste  en  dissolution*  On  en  sépare  la 
baryte  par  une  quantité  d'acidç  sulfurique  justement  néces- 
saire. On  doit  concentrer  Tacide  hyposulfuriqne  avec  l|t 
machine  pneumatique  par  un  procédé  analogue  à  celui 
indiqué  pour  faire  de  la  glace  artificielle.  Exposé  à  la  cha- 
leur ,  l'acide  hyposulfuriqne  se  décompose  en  acide  .sulfti* 
tique  et  en  acide  sulfureux. 

Nous  donnerons  un  extrait  détaillé  du  Mémoire  dç 
MM.  Gay-Lussac  et  Wetther ,  lorsqu'il  aura  été  imprima 
Cette  Notice  étant  faite  de  mémoire  ne  peut  qu  être  ttèjSr 
courte ,  malgré  l'importance  de  son  objet.  J.  P« 


SUR  L'ORIGINE  DE  LA  GOMME,  DIÎE  DE  BASSORi. 

Observation  adressée  à  M.  Viret  ; 

Par  M.  Max.  DAi^iRT ,  pharmacien  major  des  armées. 

Deuceurant  en  1806  dans  une  maison  bâtie  sur  une 
plage  sablonneuse  de  l'Amérique  espagnole ,  et  environnée 
d'une  forêt  de  cactiers  de  diverses  espèces,  qui  croissent 
exclusivement  sur  ce  sol  aride,  j'ai  eu  le  loisir  d!o];i8Jerver 
à  mon  aise  ces  végétaux ,  et  c'est  ainsi  que  je  ^uis  parv^QR 
un  jour,  en  examinant  un.  nid  de  colibri,  fixé  surins  Jon- 
gues  épines  d'im.  cactus,  à  apercevoir  à  la  surface  de  ssi 
feuilles  charnues  et  articulées,  une  matière  blanchâtre  ,  en 
rotules  de  diverses  formes,  que  je  pris  d^abord  pour  la 
gomme  adragante ,  à  laquelle  elle  ressemble  beauçodp* 
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Cette  matière  se  àéuche  plas  facilement  que  la  gomme 
irabiqae  ,  et  Isr  base  des  morceaux  détadiés  est  plate  et 
empreinte  de  la  forme  de  la  surface  de  la  feuille ,  à  laquelle 
elle  adhère  comme  Une  concrétion  qui  s'y  est  formée  des 
suca>  propres  de  la  plante ,  exsudés  par.  suite  d'une  lésion 
de  cause  extérieure  ou  par  érosion  naturelle,  suivie  d'un 
rapprocbement  jusqu  a  dessiccation  par  la  chaleur  solaire  j 
sur  la  surface  exposée  au  midi.  Chaque  cactier  me  donnait 
deux  oa  trois  notules  seulem^it* 

Je  reconnus  bientôt  la  différence  qu'il  y  a  entre  cette 
gomme,  et  celle  de  Yastragalus  creticus^  et  de  retour  en 
Europe ,  )e  reconnus  de  suite  l'identité  de  la  gomme  cactiera 
avec  celle  dite  de  Bassora ,  quoique  proTénant  de  papbien 
âcûgnés  l'un  de  l'autre ,  mais  soumis  i  la  même  tempé- 
rature. 

Lee  plages  sablonnensÊes  de  l'Arabie  contieni^nt  des  cac- 
tiers ,  parce  que  ce  sol  ressemble  parfaitement  à  celui  de 
TAmérique ,  et  les  cactiers  d'Amérique  fournissent  les 
mêmes  produits  que  les  dattiers  de  ces  deux  pays. 

J'observe  encore  que  le  caçlK^funa  de  .Linné  ^o/^untàt 
mcqor  %falidi$simis  spinis  munàa,  de  Tournefort  (i)  (celui 
qui  ma  fourni  la.  gomme),  porte  un  fruit  comme  une 
figue ,  contenant  une  pulpe  rouge  et  un  suc  doux ,  renferr 
mant  de  l'acide  acétique  y  ainsi  que  M.  BouUay  Fa  trouvé 
dans  la  gomme  de  Bassorà,  formée  du  suc'  propre  qui 
fournit  l'acide  acétique  au  fruit ,  et  contenant  aussi  ce  même 
a<dde.  C'est  donc  la  même  substance  que  celle  de  Bassora. 
Celle-ci  se  trouve  mélangée  avec  la  gomme  adragânte^ 
Août  la  parfaite  ressemblance  extérieure  les  à  fait  confon- 
dre sur  les  lieux  mêmes  de  leur  origine  par  les  acheteurs  ; 
mais  non  par  les  Arabes  qui,  n'y  regardant  pas  de  si  près , 
mélangent  ces  gommes ,  que  la  ressemblance  les  autorise 
d'ailleurs  à  croire  pourvues  des  mêmes  propriétés ,  <]^oique 


(t)  Raquette- ^{ÂneiMe* 
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provenant  de  végétaux  difierens.  S*il  n^y  en  a  psrr  plu» 

mêlée   à  la  gomme  adragante ,  c'est  que  les  cactus  n'en 

fournissent   guère.  Ainsi  je  pense  que  c'est  faute  de  conn— 

munications  convenables  avec  les  Bédouins  ,  que  nous  ne 

connaissons  pas  Torigine  de  plusieurs  médicamens  qu'ils 

nous  vendent,  et  notamment  de  la  gomme  de  Bassora,doxvt 

.Forskalh  et  autres  voyageura  parlent  vaguement  sans  pour* 

.voir  en  désigner  la  plante ,  et  que  ce  sera  par  l'analogue  qœ 

î'ai  rapportéed'Amérique,  que  nous  reconnaitrons  celle  de 

•  Bassora ,  dont  les  caractères  physiques  et  chimiques  sont  les 

mêmes  que  ceux  de  la  caciiera.  D'après  cela  le  nom  de 

:Bassora  ne  convient  plus  à  la  matière  à  laquelle  on  la  donne 

parce  qu'il  n'indique  pas  la  Plante  qui  lui  donne  son  ori»- 

gine,   et  qu'il  faut  désigner  la  plante  pour  faire  reconnaître 

l'origine  de  la  production  qu'on  en  retire.  Je  propose  donc 

de  la  nommer  caciiera  j  et  la  bassorine  serait  nommée 

cactine. 

Remarques  sur  te  même  sujet ,  par  M.  Virey. 

Cette  observation  directe  confirme  les  aperçus  que  nous 
avions  émis,  M.  Desvaux^qt  moi ,  sur  les  plantes  qui  produi- 
sent la  gomme  dite  de  Basfcora.  M.  Desvaux  avait  dit- dans 
son  essai  de  classification  des  produits  végétaux  (  Journal 
de  Pharmacie  y  août  ï8i6)  ,  que  cette  gommb  venait  des 
cactus.  Dès  auparavant ,  dans  la  matière  médicale  de  mon 
Traité  de  Pharmacie  (première  édition  de  1811)  ,  j'avais 
indiqué  également  les  mesembryanthemum  ,  et  d'autres 
plantes  grasses  de  la  même  famille  ,  comme  en  produisant 
aussi. 

Or,  s'il  n'est  pas  douteux  aujourd'hui  que  les  cactus  en 
produisent ,  ils  ne  peuvent  pas  fournir  évidemment  celle 
que  le  commerce  nous  apporte  de  l'Orient.  La  raison  en 
est  toute  simple  ^  les  cactus  de  toutes  les  espèces  ^ont  uni- 
quement américains ,  ou  des  iles  voisines ,  et  n'ont  été  trans* 
portés  ailleurs  que  du  Nouveau^Monde.  L'Orient ,  l'Arabie , 
la  Mauritanie ,  et  toutes  les  contrées  d^où  se  tirent  les 


r 
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gommes  deSassora^  Jeddah ,  etc. ,  ne  noarrissent  point  d^ 
cactus.  Mais;  au  contraire,  ces  régions  arides  et  sablon* 
neuseâ.  sont  couvertes ,  en  beaucoup  de  lieux ,  d'autres 
plantes  grasses  de  la  famille  des  mesembryanthemum  ^  de 
Setragoma  ,  aizoon ,  de  glùius  ,  de  sesuvium  ^  etc.  Ces 
plantes  pleines  de  suc ,  et  aun  épais  parenchyme ,  se  nour- 
rissent prlÉtte  sans  eau ,  et  absprbent  celle  de  Tatmosphère , 
au  point  <pH|fes  peuvent  même  végéter  souvent  sans  racine , 
xxa  dans  du  sable  pur  et  sec.  Elles  redoutent  Thumidité,  ou 
f arrosement ,  qui  les  fait  pourir^  et  les  rend,  en  quelque 
sorte  9  bjdropiques. 

.  Li^on  voit  par  J'exemple  de  la  glaciale^  mesembryanthemum 
crystallinum  L.  ,  qui  se  recouvre  d'une  exsudation  de 
gouttelettes  d'une  matière  gommeuse  transparente ,  que  ces 
plantes  peuvent  donner  des  principes  gonimeux,  surtout 
dans  des  climats  ardens  qui  font  extravaser  les  sucs  végé- 
taax.  La  gomme  de  la  glaciale  est  insoluble  à  Teau ,  et  même 
.sert  à  défendre  cette  plante  contre  la  pluie.  Cette  gomme  en 
gouttelettes,  quand  elle  a  pris  de  .la  consistance  par  son 
exposition  à  lair,  devient  blanche  ou  presque  optique.  Elle 
jouit  alors  de  toutes  les  propriétés  de  la  t>assorine.  Forskahl , 
dans  son  voyage  en  Arabie,  n'axas  pu  voir  la  plante  qui 
fournit  la  gomme  yeJd^ ,  qui  est  fort  analogue  à  celle  de 
Bassord;  mais  d'apt^ès  le  récit  des^habitans  de  ces  contrées , 
il  rapporte  que  la  gomme  ùdie  (qui  ;est  le  vrai  nom  de  la 
gomme  iedjdah  )  vient  d'une  plante  grasse  ou  ficoïde. 

De  plus,  le  suc  des  plantes  ficoïdes  ,. outre  les  sels  à 
base  de  soude  -  qu'elles  contiennent  abondamment  (  sur- 
tout les  reaumuria  vemdcidata  (i),  les  nàraria,  etc.  ),  offre 
de  l'acide  malique  et  acétique  libres.  Il  est  donc  assez 
naturel  que  les  gommes  jeddah  et  de  Bassora  soient  impré- 
gnées d'acide  acétique.  ^ 
Il  suit  de  ces  observations  que  plusieurs  plantes  grasses 
peuvent  exsuder  une  matière  gonuneuse  de  la  nature  de  la 
bassorine.  Il  serait  donc  sans  fondement  de  la  nommer  cac- 
tîne  de. préférence.  Il  y  a  toujours  de  l'inconvénient  à  multi- 
plier les  termes  sans  nécessité  ;  et  toutefois  ,  le  nom  de  bas- 
sonné  n'est  pas  plus  mauvais  que  celui  d'acide  nanceïque, 
et  tous  les  noms  de  lieux  imposés  à  des  minéraux ,  etc. 

.1  ,       ■      I»     Il  ■         ■     ■  I  _  I    I       !■  I— — — ^■^i— ^^i— — .»*i^i.— 

(  1)  Aosâ  le  ser^imn  ponuiacastrum ,  etc. 
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Sur  un.  Séné  amérioaùi. 

Le  docteur  P.  C.  Barton  Tient  de  décrire  dans  sa  matière- 
médicale  Tégétale  des  États-Unis  (i)^  une  sorte  de  séné  ^ 
ou  de  feuille  d'nne  cassia  très-propre  i  remplacer  celui 
d^ Alexandrie.  Cet  arbuste  croit  assez  communément  vers. 
New-Yorck ,  et  en  général  dans  la  Caroline  ^aù  les  bords 
des  rivières  et  antres  lieux  aquatiques  -,  il  aPJj^  de  jolies 
fieurs  jaunes  en  juin,  en  août.Celte  belle plAnte  s'élève  droijtr 
elle  porte  un  calice  à  cinq  folioles ,  cinq  pétales  inégaux  y 
dix  étamines,  dont  les  trois  supérie9res  sont  stériles,  et  les 
trois  inférieures  recourbées.  Les  feuilles  ont  hnit  paires 
ailées  de  folioleâ  ovaleâ ,  oblongues ,  égales ,  avec  une  petite 
glande  à  la  base  des  pétioles.  Ces^  folioles  sont  mucronées^. 
Le  fruit  est  linéaire  étroit ,  arqué  et  lisse  ;  c'est  un  légume 
contenant  des  semences  applaties  ,  selon  Michaux  (floru 
Americ.  boréal)  et  Wildenow. 

Cette  plante,  qui  appartient  à  Tordre  naturel  des  légumi- 
neuses de  Juasieu ,  ou  des  lomentacées  de  Linnœns ,  dans  les 
ordres  naturels  (Décandrie ,  monogynie  du  système  sexuel), 
est  la  Cassia  marilandica  L.  Le  nom  de  Cassia  est  oriental  ^ 
ou  d'origine  asiatique ,  et  a  passé  dans  la  Grèce  avec  les 
substances  que  le  commerce  àe^  Phéniciens  y  a  portées.  Le 
nom  du  Maryiand  a  été  donné  i  cette  espèce ,  parce  qu'elle 
a  d'abord  été  recueillie  aux  extrémités  sud  des  Etats-Unis  ; 
mais  ce  nom  est  assez  mal  approprié  et  mérite  d'être  changé. 

Cette  plante  a  une  racine  droite  ,  traçante,  vivace ,  cou- 
verte d'une  écorce  noirâtre  et  fibreuse  •,  jaunâtre  au  dedans» 
La  tige  est  en  partie  herbacée,  cylindrique;  les  feuilles 
sont  alternes  sur  cette  tige.  De  l'aiselle  des  feuilles  sortent 
les  fletirs  jaunes  orangées ,  auxquelles  succède  un  légume 
recourbé  long  de  quatre  à  cinq  pouces. 

Le  peuple  des  États-Unis  se  sert  depuis  assez  long-temps 
de  ce  séné  indigène.  La  feuille  est  plus  petite  que  celle  du 
séné  d'Alexandrie.  Le  professeur  Hewson ,  de  PhTfadclphie  , 
annonce  que  son  usage  en  est  aussi  bon  que  celui  d'Egypte  ; 
et  à  l'hôpital  de  la  marine,  il  en  a  élé  fait  des  expériences , 
qui  ont  pleinement  confirmé  qn'on  peut  le  substnùer  à  ce 

(i)  ^'figetahU  materia  naediea  fff  thû  United  States  ^  or  mediffUuit 
^oiaujTf  etc.)  by  P.  C  Bartoa»   m.  et.  London,  iSi8,  mi'4*.,  fig.  oolor- 
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dernier^  Mais  les  légumes  ne  $oat  pas  piropres  k  remplacer 
les  follicules  du  séné  d'Orient. 

Il  n^est  donc  point  nécessaire  ^  dit  Barton ,  d'aller  cher- 
cher en  Egypte  un  séné  qu'on  sait  d'ailleurs  y  être  mélangé , 
selon   NèctonlE  et  DeKIe,  avec  le  cjrnanchum  oleœfoUum 

ion'  Vmmel)  ,  let  mêlé  de  ftuillés  de  h  cassia  lanceoïàta. 
TaiH^JP  la  eassia^matiïanâièa^  tiob'^iénlemeèt  esiàmeil^ 
leur  marché  ;  mais  peut  fournir  tin  bon  article  «l'ezpor*- 
talion;  ♦       .  •  ' 

Pierre  CoUinson  introduisit^  dès  l'an  i7a3  ^  cette  espèce 
de  cassia  dans  lès  jardms  d'Angleterre  :  elle  est  aussi  connue 
et  cnltivée  dans  plusieurs  jardins  de  botanique  en  France, 
a  Paris  et  à  MontpelRef.  F- oyez  h,  Dissertation  de  M.  Col- 
ladon  sur  les  casses.  -   .   •  J.  }.  ViaBT. 

STATISTIQUE  MÉDICALE. 

Extrak  des  tàbteaux  âe  mortalité'^  dressés  par  les  dùutê 

Municipalités  de  Paru* 
ÀSNÉE  1818. 

Lé  nombre  àes  décès  ed  i  ^1 8 ,  a  été  de.  •  «     2 1  fi%  t 

En  1817,  it  était  de.  ...........     ai)382 

,  -  •■  .    . 

La  difTérence  en  plus  pour  i8i8j  est  de.  .  •  •     4^9 
dans  les;  ai^â^i  décès^  i4)4^^Q°.^  ^^^^  ^  ^^^<^> 

«^TOîi?:  't||; 

.  Pu  sezfs  nvisçulii^  ..,.•••.•.  «^  7,183   i 
Ou  sexe  féminin.  .  •  .,«....,.••  ^  .  'ji^%^ 

Et  7,343  ont  eu  lieQ>49ii»le^hô]^tattXt,  sa^ok  ; 

Du  sexe  masculin.  ....••  ^  ••.,  •    3,633 

Du  sesoe^fémipip..  ..  ••..<..,.,•     3>7<io 

Le nofobre  de^  perspqnçs .n^orte^  dç  lapetjlê  v4r^ pen- 
dàoA  Vanmée  181^,  est  de. 6.8;$ ,  savoir  ; 

..    Du  sexe  masjculip.. ..  ^  •  ..,  .   \  ^^ 

Dtt  «exQ.  fémipip..  ...........  l 

.  liÇ  nombre  ei»;  ,1817  ^  étajt.de.  .  .  .  .    48a 

Ladi^eace^plûsppur  j8i8,6s&4€..  1961 
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Il  esi  bien  reconnu  que  ce  résultat  affligeant  de  la  petite 
irérole ,  dont  les  ravages  sont  progressifs ,  ne  peut  être  attri- 
bué qak  Tinfluence  des  prêtres  qui  prêchent  contre  la  vac-. 
cîne^  et  cependant  jusqu'ici  le  département  de  la  Sefne 
a  été  préservé  du  fléau  des  missionnaires  !  Que  ^k  -  on 
penser  de  la  mortalité  des  provinces  que  les  i^^Baux 
apôtres  ont  parcourues? 

*— Dans  le  nombre  des  21,821  décédés  qî-dessus  sont 
compris  267  cadavres  déposés  à  la  morgue ,  pendant  1818 , 
«avoir  : 

Du  sexe  masculin.  •  ;  •     201 
Du  sexe  féminin. ...  *       55 

On  n*a  point  compté  k  part  les  suïcides  ;  le  nombre  en  a  ' 
paru ,  sans  doute ,  trop  effrayant  :  depuis  plusieurs  années 
il  va  toujours  croissant ,  et  il  serait  digne  du  gouvernement 
de  recbercher  les  causes  de  ce  désespoir  ou  de  ce  dégoût 
de  la  vie. 

*       • 

Les  principales  causes  de  mortalité  ont  été  les  suivantes  : 

"  ■-.  Ci.'  Hmnai*!.    Femmat.    Toul. 

Fièvres  putrides  ou  adynmilques.  •  *      4^^     443      843 
. —  Malignes  ou  ataxiqué^^' 891      4î^4      7^5 

iT .« Indéterminées.  .  %^*  .  .  •  .  .      171      Sig      49^ 

Phlegmasies  cutanées.  M 746      6^9^  i^SgS 

' — Des  membranes  muqueuse^  .  .  1)^37  r,453  2,690 
-—Des  membranes  séreuses.  .  .  .  202  281  4^3 
— -  Du  tissa  cellulaire  et  des  organes 

parenchymateux.    .   ;  .  .  .  .  1,4^4  ï>858  3,312 

Affections  comateuses. .  .  ^  .  .  .  .  i      49^      5o3      972 

•«^  Spasmodiques '.  .  •  .      787      732  1,5 19 

^-^  Nerveuses  locales.  .......      5oi      5i2  i,oi3 

Lésions  organiques  générales.  •  .  .  .  i^ÔgS  2,o63  3,958 
r Particulières.    .  . 802      900   1,70^ 

Inflammations  gangreneuses. .....        80      loi      181 

Femmes  mortea  en  couche 7^ 
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Itécapûtdaiisn  des  deux  sexes. 


De  la  naissance  à  3  mois.  •  • 

3  à  6  ïnois 

6  mois  à  I  an.  ....  • 

I  an  à  2  ans.  •••••• 

*i  ans  à  3  ans 

3  aDs  à  4  ans.   •   •  .  •  . 

4  ans  à  5  ans 

5  ans  à  6  ans.   .   •  •  •  • 
G  ans  à  7  ans.    •   .  .  •  . 

^  ans  à  8  ans. 

8  ans  à  9  ans 

€)  ans  à  10  ans.'..  •'  •  •  • 

10  ans  à  i5  ans 

i5  ans  à  ^o  ans 

2Q  ans  à  a5  ans 

2i5  ans  à  3o  ans 

3o  ans  à  35  ans. 

35  ans  à  4o  ans.  •  •  .  .  . 
4o  ans  à  4^  aiu*  ..... 

45  ans  à  5o  ans.  ..... 

5o  ans  k  55  ans. .  .  •  •  . 
55  ans  à  60  an^.. .  .  .  .  • 

60  ans  à  65  ans 

65  ans  à  70  ans 

70  ans  à  75  ans.  ..... 

75  ans  à  80  ans. ..... 

80  ans  à  85  ans.  .  .  •  •  • 
85  ans  à  go  ans.  ..... 

90  ans  à  95  ans. .  ...  • 

95  ans  à  100  ans.  •  •  ^  • 


Miles. 

F<imttt«f. 

•ttui. 

1,202.    . 

•     1,752.    . 

.  3,944 

200.    • 

220.    . 

.      4ao 

38o.  . 

.      382.  . 

76a 

652.  . 

•     679.  . 

.  i,33i' 

489.  . 

.      437.  . 

.     926 

237.  . 

271.  . 

5oaf 

179-  • 

.      177.  . 

.     356 

137.  . 

.      139.  . 

476 

126.  • 

122.  . 

.     s48 

79-  • 

74*  • 

.      i53 

67.  • 

72.  . 

.      139 

i54«  • 

64.  . 

.      aiS 

221.  . 

.  .  224.  . 

•      445 

4o3.  . 

.      409.  . 

.      8ia 

45i.  . 

462.  . 

•      9*3 

280.  . 

.      465.  . 

.     745 

3i5.  . 

.      447.  . 

76a 

38i.  . 

.     437.  . 

.     718 

3o3.  . 

'    449-  • 

75a 

341.  . 

.  .  475«  • 

.      8t6 

1  4^6.  . 

4^1-  • 

.     8a7 

585.  H 

•    474-  • 

•     9% 

586.  . 

6o3.  . 

•  »,i«9 

480.  . 

612.  . 

.  1,09a 

523.  • 

590.  . 

.  1,093 

369.  . 

.      544.  . 

.      9i3 

245.  . 

322.    . 

.  •  ^7 

87.  . 

127.    . 

2X4 

19.  4 

4<^*  • 

.      59 

2.  • 

5.  . 

7 

110,683  10,8^1      ai|S94 


Xg^  JOURNAL   DE    PHABHACIB. 

On  remarque  dans  les  tableaux  de  décès ,  que  la  moita-' 
lité  des  femmes  n^est  pas  plus  considérable  à  Fépoque  de 
Tâge  cridque ,  que  dans  tout  autre  temps  de  la  vie. 

Qu  elles  parviennent ,  en  plus  grand  nombre ,  à  un  âge 
avancé. 

Qu  en  1818 ,  cependant ,  il  est  mort  plus  de  femmes  quo 
d'faommes. 

Que  les  affections  spasmodiques  ont  emporté  beaucoup 
dVnfans  en  bas  âge ,  savoir  :  1 

.  D'un  jour  k  3  mois.  ,,.•.,  a5o 

J)e  3  mois  à  6  mois.  .,....•  126 

De  6  mois  à  un  an.  • aSa^ 

.   P'uH  an  h  7^  ans.  ........  34i 

De  :deux.  à  3  ans.  ......  117 

Les  tableaux  de  mortalité  onl  besoin  de  réformes  impor* 
tantes  :  lecoBiseil  de  salubrité  attaché  à  la  préfecture  de 
police  s^'oecupe  de  les  perfectionner» 

e.  L.  a 


.   .  ERRATA  pu  W.  DE  MARS  1819. 

Pag..  1 14',  KgD.  19.  Mengamhes ,  lisez  menfônxhès. 

^     I20-  .—   20.  Cap0ll0etia ,  hiez  tcpallrfims. 

-^    laS-  —  S.  Apïès^pwl«»i#iri/6/ài,  ajoute*  (pag»  Î3); 

-^    /J.  .  —   il .  Gan^bear  f  lisez  gambeer. 

-^  Jds>     "^    Id:  Nucaiu^ieBhvan^f  Usez  mnettnu  de  RinnpUas. 
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EXPÉRIENCES  ANALYTIQUES 

*        « 

â^«r  hê  poeine  et  mr  Vextrmt  de  ratarffda. 

* 

Mëmoke  la  «  rAcadéms  rojt^  des  'ScienoM  dt  ^f uùicll  « 

/,,   le  lî  octobre  1819 j' 

Par  M.  VoGEL ,  ^membre  de  l'Acadëmie. 


Il  y  a  dé)à  platîèitrs  aimëe»  cjae  la  vadoe-  de  i^MiUa  est 
eQsimiimHBkSuroBé^  I^apnèa  UBedîsseitaûén^deM.  iiippolyte 
RoisB^  pramieirJbolBiiiAté  de  Fexpéditioii  du  Pérou  (i),  elle 
provient ,* sdoii  les  bo^nbte^  espagnol», -  de  la  içrùmeti^ 
triandrà  I^.  de  la  téirandrie  uniBoejoi^*       -  :      .. 

^luarac&ne  de  rmaikhîa  a  ëtéài  i^saj^ede^nis  long^etpps 
panm  bs  iiabilians  èa  Péido ,  pomriraifarttiir  ksgeàci^es ,  et 
kidMlsar  Hqrtudo ^  d&MadrÙ,  iV-adnikMtrée^kiis  Fbé^ 
zaorragie^  .^l^dans  beaucoup  d'autrej  joialadîes.  . 


.1  ». 


(i)  Foyez  Textrait  de  M.  C.  L.   Cadet,  bulletiû   <fe   Pharmacie^^ 
tom.  T ,  pag.  3a.  .    -  ,  •    • 

V*"%  Année.  —  Mai  1 8 1 9.  i5\ 
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Les  médecins  de  rAUemagne  méridionale  et  de  la  Suisse 
remploient  également  avec  succès  dans  diverses  maladies  ; 
et  M.  Jobst ,  droguiste  très-disiîngué  ^  à  Stuttgard ,  m'a  en- 
voyé une  quantité  suffisante  de  la  racine  et  de  retrait ^  avec 
la  prière  de  m'occuper  de  la  composition  chimique  de  ces 
médicamens.  Ces  diflerens  motifs  m*ont  engagé  a  faire  l'ana- 
lyse de  ce  végétal. 

La  racine  consiste  en  une  écorce  brunâtre  ,  d'une  saveur 
légèrement  astringente,  un  peu  amère,  qui  teint  en  rouge 
la  salive,  et  un  medituUium  blanc,  très-dur  et  sans  saveur. 

Peu  d'expériences  chimiques  ont  été  faites  jusqu'à  présent 
sur  la^ataahia.  L'extrait  du  commerce  contient  j  d'après  le 
docteur  Pagez ,  de  la  gomme ,  de  la  résine,  du  tannin  et  de 
l'acide  gallique  (i).  M.  Cadet  ne  trouva  dans  la  racine 
ni  tannin^  ni  résine  (a).  M.  Binder,  pharmacien  à  Stutt- 
gard (3) ,  fit  quelques  expériences  sur  l'infusion  à  l'eau 
froide,  et  sur  la  teinture  alcoholique  de  la  racine;  il  vit  que 
l'une  et  l'antre  furent  troublées  par  les  sels  ferrugineux,  par 
la  gélatine  et  t'émétique. 

C'est  la  (laudre  fine  provenant  de  l'écorce  *brttne  de  la 
racine ,  que 'j'ai  employée  pour  mes  essais. 

jictitm  de  TeoH  froide, 

.Sur  la  poudre: fine  de  l'écorce  a  été  versé  dix  fois  son 
poids  d'eau  d'une  température  de  xâ*^  R*  Après  vingt<{oaire 
heures  la  liqueur  a  été  filtrée  \  elle  était  paifaitemeat  ti^ns» 
parente,  d'uae couleur  rouge, hrunàtre,. d'une  sateur  lé^ 
gèrement  amère  et  aatringeate. 

Elle  produit  un  pi^cîpité>vert  dans  kjolution  de  sulfate 
de  fer ,  «il  se  430mp(ûte  en  général  avec  les- sels  ferra^iœnx, 
comme  ilmeJnfudion  de  .quinquina.  L'émétiqi:»  dissous,  en 


.*«■ 


. .  j   >  •,.  ' 


(i)  Foyez  Jonamal  de~Pharmaci« ,  tôm.  m,  pag.  77. 

.(a)  Plyyez  idem,  :] 

(^)  f^oytz  Jobst  et  Klein ,  Traiié  sur  la  rtUwihia ,  Stuttgard  ,1818. 
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tsl  &{l>Ièment  troublé  ap4l  une  demi-beure  ,  et  il  sefoi^nifs         WJk 
ensuite  un  précipité  jaunâtre,  en  très-petite  quantité.  La 
dissolution  de  gélatine  forme  un  précipité  floconneux^  inso- 
luble dans  l^eau  bouillante. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  muriatique  ,  occasior- 
nent  no  précipité  considérable  dans  Tinfusion  de  ratanhia  ^ 
la  même  chose  a  lieu  avec  Tacide  oximuriatique  (chlore)  , 
et  avec  Tacide  tartarique. 

Lorsque  Vén  fait  passer  un  courant  de  gaz  oximuriatique 
dans  une  infusion  de  ratanbia ,  le  liquide  perd  sa.  couleur 
^  brune  ^  et  il  se  forme  un  précipité  jaune  abondant.  Etant 
lavé  et  desséché  lentement^ il  présente  une  masse  cornée» 
transparente  ,  d'un  rouge  foncé,  qui ,  réduite  en  poudre  et 
humectée  d'acide  sulfurique  ,  Iai|^e  dégager  du  gaz  acide 
oximuriatique.  Ce  précipité  parait  être  rnuion  de  la  matière 
colorantie  d<?  la  ratanhia  avec  Tacide  oximuriatique. 

Le  docteur  Kuiz  à  prescrit  aux  malades  une  dissolution 
aqueuse  d'extrait  de  ratanhia ,  aiguisée  par  Vacidè  nitrique. 
On  voit  cependant  qu'il  faudrait,  d'après  ce  qui' précède  , 
éviter  Taddition  des  acides  ;  éar  il  est  douteux  qu#le  préci- 
pité insoluble  (l'union  du  principe  astringent  aveclcs acides) 
^it  quelque  action  salutaire  sur  l'économie  animale. 

Les  alcalis  communiquant  à  Tinfusion  de  ratanhia  une 
couleur  d'un  brun  ^oncé  sans  là  troubler ,  il  n'y  a  que  le» 
carbonates  alcalins ,  et  surtout  celui  d'ammoniaque ,  qui 
lormeni  un  précipité  dans  Vinfusaim. 

L'acétate  de  plomb  produit  un  précipité  rouge  de  chair , 
qui  devient  rouge  foucé  à  Tair.  Après  l'avoir  suffisamment 
lavé ,  je  l'ai  délayé  dan«  l'eau ,  et  j'y  ai  faiiPpasser  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  \  le  sulfure  de  plomb  étant  séparé , 
il  resta  un  liquide  brun ,  tenaint  en  dissolution  le  principe 
astringent  de  la  ratanhia  eu  .ét|it  de  puireté. 

Lorsque  la  pouiire  de  ralaphia  était  épuisée  par  Feau 
froide ,  je  la  fis  bouillir  avec  de  l'eau.  La  décoction  se  tUm* 
blait  après  le  refroidissement ,  et  se  comportait  avec  les 
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réactifs  comme  Yinfùsum ,  à  l^xception  qu  eUe  prit-  une 
teinte  bleue  d'indigo  par  Yiodey  ce  qui  iadiquo  la  préseope 
de  la  fécule. 

La  poudre  ainsi  suffisamment  épuisée  par  Teaa  froide  et 
par  Teau  boniHante ,  fui  dessécliée  et  mise  enstiite.en  ébul- 
lition  avec  de  Talcohol  :  celûi-ci  ne  fut  presque  pas  coloré , 
et  cet  alcohol  ne  fut  pas  troublé  par  i'eau ,  d'où  il  aemUe 
résulter  qu'il  n'y  avait  pas  de  résiné ,  et  que  les  parties  ac*- 
tives  de  la  ratanbîia  sont  solobles  dans  Teau  froide  et  (kns 
Teau  bouillante. 

Éi^aporation  de  Finfusum  de  ratajihiafaàe  à  Teau froide* 


.L'infusion  de  ratanhia,  faite  à  l'eau  froide^  a  été  évaporée 
lentement  à  consistance  sirupeuse  dans  une  capsule  de  por- 
celaine; elle  se  troublait  après  le  refroidissement,  comme 
une  infusion  de  quinquina  ,  mais  d*une  manière  bien  mcnns 
sensible.  Lorsque  l'on  fait  évaporer  Vinfusum  par  une  cbul- 
lition  rapide  jusqu'à  consistance  de  sirop  ,  il  ne  se  trouble 
plus  par  ie  refroidissement.  Ce  liquide  épais  y  écendn  sur  dqs 
assiettes  plates  9  .et  l'évaporation  achevée  dans  upe  étuve, 
laissa  des  écailles  brunes,  tiaaspareQtes ,  qui  ressemblent- à 
l'extrait  de  quinquina  de  la  gataye  ,  avec  la  di^^érenco 
cependant  qu'elles  étaient  inaltérablesi  à  l'air. ,  et  n'eu  atti- 
raient point  l'humidité. 

Pour  voir  si  la  ratanhia  contient  autoi  du  sel  de^uînquina 
pu  dakinate  de  chaux,  je  versai  si^t  l'infusioû  faite  à  J'eau 
froide  ,  épaissie ,  de  Talcohol  à  44  <l®g*  Bauj^é  ;  mais ,  an 
bout  de  quelques  ^ours ,  il  ne  s'était  pas  crisudUsé  du  kio^tif 
de  chaux.  .       '  .     . 

J'ai  conclu  de  cette  expér^nce  que  le  kinate  de  chauft 
n'existe  pas  dans  la  ratanhia ,- à  nouHns  que  oela  nesoifc  en 
très-petite  quantité.  On  sait  au  reste  que  cesel  ne  se  trouve 
pa^dans  plusieurs  espèces  de  quin^ina  ,  qui  sopt^  neai>- 
moins  de  très-bonne  qualité  f  et  il  parait  en  général  que  la 
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Terta  fébrifoge  des  quinquinas  ne  dép^idpas  de  la  présence 
ia  kioate  de  chaux*, 

diction  de  Teau  houîRante. 
••  • 

Lorsque  Ton  verse  de  Teau  bpuillante  sur  la  ratauhia, 
la  liqueur  se  trouble  après  le  refroidissemeDt ,  et  perd  par  le 
dép6t  qui  se  forme.beaucoup  de  sa  couleur  brune;  ceci  est 
encore  plus  sensible ,  quand  on  fait  bouillir  la  ratanhia  pen- 
dant quelque  temps  avec  de  Teau.  , 

La  décoction  acquiert  une  couleur  bleue  d'indigo ,  par> 
]  iode  ,  en  raison  d^une  quantité  de  fécule  qui  se  trouve  ici' 
en  dissolution.  L'extrait  que  Ton  obtient  par  Pévapora^on 
est  moins  transparent  que  celui  provenant  de  TinAision  à 
Tean  froide  \  il  demeure  aussi  inaltérable  à  Fair ,  et  n'en  attire 
pas  l'humidité. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'extrait  qtie  peut  donner  la 
ratanhia  ,  je  fis  l'expérience  suivante  : 

Seize  grammes  de  la  racine  de  ratanhia  réduite  en  poudre 
grossie ,  ont  été  mis  en  ébttlIiiioQ  ave^  deuK  cents  gram- 
mes d'eau  ,  et  la  décoction  avec  une  nouvelle  quantité 
d^eau  a  été  répétée  encore  deui  fois.  Les  liqueurs  réunies 
et  évaporées  lentement  dans  un  capsule  de  porcelaine  pesée 
d'avancie  ont  laissé  quatre  grammes  et  demi  d'un  extrait  sec 
et  cassabt.  D'après  cela ,  une  livre  de  tatanfaia  pourrait 
fournir  quatre  onces  et  deux  gros  d'extrait; 

Action  de  la  chaleur,. 

De  la  ratanhia  en  poudre ,  introduite  dans  une  cornue 
pos^e  sur  un  bain  de  sable  chaud,  donna  dans  le  récipient 
ûh  liquide  thnc  acide ,  qui  noîrdt  les  sels  ferrugineux , 
sans  troubler  la  gélatine.  Ce  résultat  m'a  paru  indiquer  une 
trace  d'acide  gallique. 

Le  résidu  dans  la  cornue»,  calciné  ensuite  dans  un  creuset 
de  i^atine ,  laiss»  une  cendre  blanche ,  qui  ne  contint  ni 
alcalis  ni  muriates,  mais  de  la  chaux  vive,  des  carbonates  dç 
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magnésie  et  de  chaux,  du  sulfate  de  chaux,  et  de  la  silice. 
L^existence  de  la  chaux  rive  semblait  faire  eatrevoir 
que  cette  terre  a  été  combinée  dans  la  ratanhia  avec  un 
acide  végétal  (acide  kinique), «quoique  )e  n^aie  pas  pu  le 
démontrer,  à  moins  que  la  chaux  n  y'eût  existé  en  état  de 
carbonate.  ... 

9 

I  action  de  Valcohùh 

lia  ratanhia  en  poudre  fine ,  laissa  quelques  )ours  en 
macéi^ation  avec  Talcohol  à  40  deg.  B. ,  lui  communique  une 
couleur  d'un  rouge  foncé.  La  liqueur  spîritueuse  donne  y 
par  une  évaporatîon  lente,  des  lames  rouges ,  transparentes, 
inaltérables  à  Tair ,  et  solubles  dans  l'eau.  Cette  dissolution 
dans  Teau  se  comporte  avec  les  sels  ferrugineux^  et  avec  la 
gélatine ,  comme  Vinfusiou  aqueuse  de  la  ratanhia. 

Je  fis  bouillir  une  quantité  de  ratanhia  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Talcohol ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'en  prit  plus  de 
»   .  couleur. 

/'  La  poudre ,  iiinsi  épuisée  par  Talcohol  boûîllant ,  était 

^  devenue  presque  blanche.  Après  Tavoir  desséchée ,  je  l'agi- 

tai avec  Feau  froide ,  et  la  laissai  plusieurs  jours  en  contact 
avec  elle*' 

Lé  liquide  aqueux ,  filtré  et  évaporé ,  donna  pour  résultat 
une  matière  visqueuse  très-soluble  dans  Teau  froide,  et  in- 
soluble dans  l'alcohol.  Elle  se  comportait  comme  du  mu- . 
eifage. 

Lorsque  la  poudre  était  épuisée  par  Feau  froide  ,  je  la  fis 
bouillir  avec  de  Feau^  la  décoctipn  évaporée  Jaissa  une  ma- 
tière gélatineuse ,  .insoluble  dans  Teau  froide  ,  et  donnant 
une  couleur  bleue  à  i*ipd^.    C'était  évidemment  de   la 

fécule. 

«  • 

Action  de  Téther^  ,       , 

"La  poudre  de  ratanhia  ,  mise  te  contact  avec  Téther  ,  lui 
commumq,ueune  couleur  faiblement  rougeâtre.  La  bqueur 
éthérée,  bien  moins  foncéeque  la  teinture  alcohôlique,  laisse. 
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ptf  nae  6v«poT9iûon  lente ,  des  latues  rouges ,  transparentes, 
qvî  se  comportent  comme  celles  obtenues  *de  la  dissolution 
aicoholicpie.^ 

Quoique  le  principe  rouge  astringent  de  la  ratanhia  soit 
un  peu  soluble  dans  Téther ,  mais  bien  moins  dans  Teau  et 
dans  ralcobol ,  il  ne  se  dîssont  pas  dans  I^  huiles  grasses  et 
volatiles.        .  ^ 

Expérience  pour  déterminer  les  prappjiions  des  principes 

dans  la  ratanhùê. 

.  Âprè^  ayoir  acquis  la  certitude  que  Valcohol  a  la  propriété 
de  dissoudre  complètement  le  principe  rouge  astringent  de 
U  ratanhia  ,  sans  se  charger  des  autres  parties;  ce  meustrue 
m  a  paru  convenable  pour  déterminer  la  quantité  des  sub- 
stances dans  la  ratanhia. 

Comm*e  les  ricines  ne  sont  pas  semblables  entre  elles , 
contenant  en  raison  de  leur  diverse  épaisseur,  plus  ou  moins 
de  meditidlium  ,  je  me  suis  servi  dd  la  poudre  fine  provenant 
àe  Técorce  brune  de  la  jracine. 

A  cet  effet,  je  fis  digérer  et  bouillir  cent  grammes  de  la 
poudre  avec  de  lalcohol  à  44  deg.  ,4(usqtt'à  ce  qu'une  nou- 
velle quantité  d'alcohol  n'eu  |ff*it  plus  aucune  couleur.  Les 
liquides  spiritueux,  réunis  et  évaporés  à  une  douce  chaleur 
dans  une  capsule  de  porcelaîae ,  pesée  d'avance ,  j'obtins 
40  gramn^es  de  principe  astringent  en  état  de  siccité  (i). 

La  poudre  traitée  par  Talcohol  a  été  épuisée  ensuite  par 
l'eau  froide.  La  liqueur  filtrée  donna  par  Tévaporatioti  1 ,56 
S^amme  de  gomme. 

Après  Feau  fioide ,  j'emplçyai  de  leau  bouillante  ;  cette 
décoction  m'a  fourni*  par  Tévaporation  0,  5o  gramme  de 
fécule. 


(1)  Il  est  certain  que   j'eusse  obtenu  laoins  d'extrait  alcohoHque,  si 
Wy^h  employé  la  racine  avec  son  mtdîiulliùm. 


Le  résida ,  ainsi  épuisé  siiccessî  vemeat  par  Falcohol ,  pSir 
l'eaa  froide  et  }Vau  baoîllanlè  >  pesait  4^  gfanuBcs ,  et  se 
comportait  comme  du  ligneux.  La  perte  dans  les  résultats 
doit  être  attribuée  en  partie  à  Teau. 


Expériences  comparadifes  entre  T extrait  de  nUanhia  du 

commerce  et  le  kino^  « 

L'extrait  de  ratanhia  du 'commerce  ayant  quelque  ana- 
logie avec  le  kino,  des  hommes  instruits  ont  soupçonné 
une  falsification  avec  ce  dernier ,  ce  qui  m'a  engagé  à  cber- 
cher  quelques  caractères  pour  distinguer  Textrait  de  rata-» 
nbia  du  kino. 

La  forme  extérieure  de  ces  deux  substances  pourrait  déjà 
guider  jusqu'à  un  certain  point ,  car  Textrait  de  ratanhia 
se  trouve  toujours  en  grosses  masses  brund,  d'une  cassure 
Titrée ,  tandis  que  le  kino  nous  arrive  le  plus  souvent  en 
petits  fragmens  très-fragiles,  d'un  brun  rougeatre^  les  gros 
morceaux  de  kino  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 

Quoique  ies  organes  du  goût  ne  soient  que  d'un  faible 
secours  ,  et  qu'ils  soientlk[uelqi|efois  mème.un  moyen  ^*om* 
peu^,  la  saveur  d'un  corps ,  quand  elle  est  frappante,  mé^ 
rite  cependant  quelque  attention ,  et  doit  être  lijoutée  à 
d'autres  caractàses. 

Lorsque  fon  iwet  succesùvement ,  d'abord  de  l'extrait  da 
ratanhia  eu  poudre  ,  et  ensuite  du  kino  pulvérisé  sur  la 
langue  \  otï  trouve  que  la  faveur  du  kino  est  bien  plus  acide 
et  astringente  que  celle  de  l'extrait  de  ratanhia. 

Si  roti  verse  sur  dit  grains  de  kino  .et  sur  autant  d'extrait 
de  ratanhia  pulvérisé  une  once  d'eau  bouillante,  où  remar- 
quera après  un  repos  de  deux  heures  ,  que  la  dissolution  de 
l'exlfait  de  ratanhia  est  dçvenue  opaque  et  laiteu&e  comme 
une  décoction  de  quinquina ,  tandis  que  la  dissolution  de 
kino  reste  parfaitement  claire  et  transparente.  Je  né  parle 
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idqiie  de  verser  de  r^eanbouillftate  sar  les  àevtx  substances; 
car,  si  Ton  fait  bonilHr  le  kîao  avec  de  Teau,  1*  décoction  se 
trodile  ansai  après  le  refiroidissement. 

L'acétate  de  plbmb  et  rémétique  peuvent  servir  comme 
réactîfe  3  porrr  distinguer  Textrait  de  ratanhîa  du  kîno.  Pour 
se  procurer  des  dissolutions  tout-à-fail  semblables  dçs  deux 
dernières  substances ,  j'ai  agité  Dn  gros  de  kino  et  autant 
i*extmt  pulvérisé ,  avec  deux  onces  d'eau  froide ,  et  J'aî 
filtré  après  vingt-quatre  heures. 

Si  Fon  verse  dans  ces  deux  ligueurs  filtrées  une  dissolu- 
tion d'acétate  de  plomb,  en  y  ajoutant  ensuite  beaucoup 
djeau  distillée  ',  il  se  formera  après  quelque  temps  un  dépôt 
wugedtre  dans  la  dissolution  d'extrait  de  ratanbia ,  et  un 
dépôt  gris  de  cendre  dans  celle  de  kino. 

L'éolélîque  y  versé  dans  la  dissolution  de  kino  ^  la  trouble 
au  bout  de  quelques  minutes ,  et  forme  un  précipité  consi** 
dérable  d'un  jaune  blanchâtre  \  la*  dissolution  d'exti*ait  de. 
ratanhin  ne  commence  à  être  faiblement  troublée  qu'au 
bout  d'une  demi-heure.  Sl^donc  une  infusion  d'extrait  do 
ira^ohia  est  troublée  par  l'ém^tique  déjà  au  bout  de  quel- 
ques minutes  ,  oii  poiirrait  soupçonner  ici  que  l'extrait  a  ét4 
mêlé  de  kino. 

L^  teinturesi  éthérées  de  Kino  et  d'extrait  de  rataâhia 
sont  îaupeà;  si  l'ou  vient  de  les  étendre  de  beaucoup  d'eau 
de  chaux  cm  de  bairy  te  ,  celle  de  ratanhia  devient  d'un  mugo 
rose  y  VAdis  que  celle  de  kino  n'acquiert  pas  de  couleur.  Je 
serais  tenté  d'attribuer  l(i  couleur  rouge  produite  par  l'eau 
de  cliJiuK  yi^k  la  pe^t^  quantité  dWde  galliquiequi  se  trouve 
dana  la  fataphia.  • 

'  L'exliaît  sec  de  ralanbia  est  très«^usibie  par  la  chaleur^ 
il  n'en  n'est  pas  de  même  du  kino.  Qu'on  porte  l'une  et 
l'autre  .^e'ceté  atf>stiiiliMip»Ivérî&ées  dans  une  petite  cuil- 
lère d'aligeat  sur  la, flaimue:: d'une) bougie,  l'extrait  de  ra* 
tanhia  va  se  ramollir,  se  boursoufler,  et  exhaler  des  vapecrrs 
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blanches ,  Uadis  que  le  kino  ne  se  fond  fias  si  aisément  ^  m 
mais  se  convertit  en  poudre  noirâtre;  on  bien,  qaon  ap—  Ji 
proche ,  au  moyen  d'une  pince ,  un  morceau  d^extrait  de  à 
latanhia  à  une  bougie  allumée ,  il  va  se  boursoufler  et  aug—  m 
menter  au  moins  de  huit  fois  son  Tolume.  Un  fragment  ù 
de  kino ,  au  contraire ,  n  augmente  pas  de  volume ,  mais  se  m 
carbonise  tranquillement ,  et  son  charbon ,  exposé  à  Tair  ,  ^ 
continue  de  brûler  lentement  comme  Tamadou ,  et  finit  pap  |  « 
laisser  une  cendre  blanche,      t  \ 

Par  les  caractères  énoncés  ci-desstis ,  et  surtout  par  I9 
moyen  simple  de  la  chaleur ,  je  crois  avoir  mis  à  même  le^ 
droguistes  de  distinguer  Texlrait  de  ratanhia  du  kino.  .   *^ 

Conclusion. 

Il  résulte  des  faits  et  observations  •désignés  dans  ce 
mémoire  : 

!<>.  Que  la  partie  efficace  de  la  ratanhia  est  celle  qui  se 
dissout  en  quantité  considérable  dans  Teau  et  dans  Talcoholy 
et  comiftunique  à  ces  menstruel  une  couleur  brune  ; 

a?.  Que  les  médecins ,  en  ordonnant  la  décoction  ott 
l'extrait  de  ratanhia ,  doivent  éviter  d*y  faire  ajouter  des  ' 
acides  minéraux  ;  • 

y.  Que  le  principe  faiblement  astringent  possède  en 
grande  partie  les  propriétés  du  tannin ,  et  semble  être  une 
modification  de  cette  matière  immédiate  des  végétaux  ; 

4**.  Que  l'extrait  de  ratanhia  peut  être  distingua  du  kmo 
d'après  les  caractères  énoncés  dans  ce  mémoire  ] 

S'*.  Que  la  racine  sèche  de  ratanhia  renferme  tin  prin- 
cipe rouge  astringent  (modification  du  tannin) ,  de  l'àcidë 
gallique ,  de  la  gomme ,  de  la  fécule ,  et  une  'matière  li- 
gneuse ;  <       :         :      : 

6^.  Que  la  cendre  de  ratanhia  contient  de  la  chaux  TÎve , 
du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  du  sulfate  de  chaux 
.et  de  la.silice  ^  . ..  ..  î 
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7®rEnfiii^e  dans  cent  parties  de  la  poudre  deFécorce 
ont  ^é  trouves  :        . 

Tannio  modifié.  .  .^ 4^ 

Gomme i ,  5o 

Fécale .  ,  ,  ,  i o,  5o 

Maûère  .li||^ease«  .  ., 4^ 

A^de  galiiqae.    ....••.'....  une  trace. 
£aa  et  perte lo . 
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EXAMEN  DU  œDEX  (suite). 
Deuxième  article. 

L^EXAMEii  des  formules  ne  sera  pas  pour  nous  une  tâche 
difficile  à  reiDplir.  Nos  correspondans  ont  répondu  à  notre 
appel ,  et  les  notes  ^u  ils  nous  ont  fournies  sont  pres^iue 
aussi  nombreuses  que  nos  remarques*  Il  est  vrai  qu'elles  ne 
nous  ont  pas  été  présentées  dans  la. même  forme  ^  quelques- 
unes  sont  exprimées  avec  un  peu  trop  de  sévérité ,  et  nous 
les  adoucirons  par  respect  pour  les  auteurs  du  Codex  \  les 
autres  sont  un  peu  vagues ,  nous  tacherons  de  lesTpréciser  : 
beaucoup  sont  confuses  ;  et,  pour  leur  donner  un  *ordre  ré- 
gulier )  nous  les  classerons  d'après  celui  des  sections ,  ou 
divisions  de  rdUvrage./ 

£n  général  on  trouve  la  classification  dç^  médicamens 
incommode  et  vicieuse.  Comme  il  était  impossible  de  ré- 
tablir ,  soit  chimiquement ,  soit  relativeAient  aux  propriétés 
médicinales  des  composés ,  la  plupart  des  pharmaciens 
auraient  désiré  qu'on  ^ût  suivi  simplement  Tordre  alphabé- 
tique. Us  trouvent  9ussi  que  la  nomenclature  est  changée 
dans  quelques  circonstances  d'une  manière  bizarre  ,  et 
Sp&  plusieurs  des  noms  adoptés  ne  l'ont  pas  été.  par  des 
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moiifs  sufisans.  Nous  en  doDu^ieos  des  prcfures  cIaqs  le 
développemenC  de  cet  examenl 

§  I*'.  Préparation  des  medicamens  simples. 

Pag.  4-  Selon  les  auteurs  dû  Codex ,  la^sentaurée  doit  être 
enveloppée  dans  des  papiers,  après  qy'elhe  a  été  se* 
cbée.  Il  nous  semble  qu  il  coavieodFait  dé  lenvelôpper 
•     ai^anU 

P.  9.  La  purification  dé^  gommes  résines  par  Talcohol  faible 
est  sans  doute  préférable  au  mode  ancien  par  le  vi- 
naigre ;  mais  le  Codex  ne  dit  pas  que  cette  purification 
doit  être  faite  à  chaud  ^  au  bain-marie ,  et  le  tout  être 
passé  très-chaud  y  pour  éiritQT  le  .besoin  d*âmployer  une 
plus  grande  quantité  d-alcohol.  Ne  serait-il  pas  mieux 
de  traiter  les  gommes  résiaen  d'abord  par  ralcoKol 
faible ,  puis  plus  fort  ]  de;  mêler  les  colatures  et  de 
rapprocher  en  consistahce  d'extrait  ? 

P.  id.  La  purification  du  miel ,  telle  qu'elle  est  indiquée , 
lui  fait  contracter  une  saveur  amère  que  l'on  évite  par 
le  procédé  beaucoup  pluë  simple  du  charbon. 

P.  id.  En  mettant  la  coction  de  la  térébenthine ,  sous  le  titre 
.  de  purgatio  et  mundatio  ,  n*est-ce  pas  indiquer  que 
la  térébenthine  est  souillée  par  Tessence  qui  en  fait 
partie  ? 

« 

P.  10.  Les  écorces  de  garouj  séparées  du  bois  frais ,  ne  se- 
raient-elles pas  préférables  à  celles  qu'on  sépare  du 
bois  secret  préalablemjent  trempé  dans  l'eau  ou  dans 
le  vinaigre? 

P.  i4«  C'est  donner  tme  idée  fausse  des  principes  constitpam 
de  \ipécacuanha\^  que  de  dire  qu'il  faut  séparer  la  pai> 
lie  ..résineuse  de  Técoixie,    du  nwdiUAÏIiun^^}fS^^9^  ^ 

'    ..  puisque  l'ipédacuanha  ne  contient  pas  de  résiniQ*  .  . 

R  i5.  La  pulvérisation  des  diâéreates  espèces  de  qumquina 
doit  être  fondée  sur  des  règles  différentes ,  suivant  l'es-» 
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pèoe  y  et  non  sur  un  menue  màde^  comoie  le  prescrit 
I&.GoderK.  Par  exemple ,  le  résidu  da  kina  càUssaya  est 
toaUR-£iHtlîgi>etfx,.taqdisqHe  celui  du  quinquina  gris 
eitt  tràs-idcbt  en  matière  e^traclive.  Cette  distinction 
eà|  étéj^oioie  è  ^)>Ur  ^  car  s'il  faut  mettre  décote  la 
première  pulvérisation  du  gris  et  du  rouge,  i}  faut 
neiger  au  contraire  la  dernière  du  jaune. 
P«  i6.   Il  importe  de  bien  çboîsir  te  salep,  de  le  laver, 
puis  de  le.sécluer  pnompteoent  avant  ik  proc^er  à  sa 
pulvérisation. 
P«  17.  Deux  parties  de  sucre  pour  faciliter  la  pulvérisation 
d'une  partie  de  yanïlle  sont  trop  peu  pour  une  vanille 
onctueuse  et  de  bonne  qualité. 
P.  18.  Le  mucilage  de  gomme  adragante  n'est  point  indis- 
pensable pour  opérer  la  pulvérisation  de  la  coloquinte  \ 
Du  moins  ,  c'était  l'avis  de  Baume.  Ce  mucilage  est 
encore  moins  nécessaire  pour  pulvériser  la  chair  de 
mpères  et  Vagaric.  On  met  très-facilement  l'agadc  en 
poudre  au  moyen  d'un  tamis  de  crin  ,  à  l'aide  duquel 
on  sépare  la  partie  fibreuse  m(»ns  amère  que  Isi  poudre 
qui  passe  la  première  *,  ou  en  humectant  légèrement 
cette  subtançe  av^  de  l'eau,  k  séchant,  jet  l|i  pulvé^ 
risaot. ainsi  que  Ta  îadiqné  Itf.  BaMÛlle  {^hmfti^X  de 
Pbai'macie  i8^5)^ 
P-  ig.  On  n'a  pas  assez  iilÀiaté^urr^ispèâededeftsiQeatîon 
qti^l  fa«t  faire  subir  aut   pi&rres  d'écrerissés  ^  aut 
^   coquilles.  ^œu$s  ^  aux  écailles  d'huUrss^  après  qu  elles 
ont  été  tavées,  jusqu'à  ce  qtt'eUes  n'aient  DÎ«de|ur  ni 
saveur  (et  non  pas  presque  jusquà».^.*  comme  le  dit 
le  Codex)  ^  leur  d^^ecatinn  àlair,  même  dans  une 
atmosphère  sèche  et  chaude ,  est  insoffisante,  dn  moins 
pour  les  coqutiles  d'œufis  et  l«s  écailles  d'h«itres.  La 
macération  qnW  leur  fait  subir  dans  pkisieUFS  eaux 
avant  dé  les  réduire  enpeudne,  ep. délayant  Fe&pèeë 
de  gluten  géklîneus  qu'elles  contiennent,  rend  leur 
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dessiccation  à  Tair  extrêmement  difficile.  IlTaat  une 
cbaleor  de  quarante  à  quarante  -  cinq  *  degrés  peur 
expulser  les  dernières  portionsd'humidité.' Sans  cette 
précaution  ,  la  poudre  exhale'  au*  bout '^dé  quelques 
jours  une  odeur  putride ,  quelquefois  celle  de  Fhydro- 
gène  sulfuré. 

P.  20.  Le  bol  if  Arménie  j  trop  âvLV  pour  se  délayer,  doit- 
étre  préalablement  pulvérisé. 

P.  at.  Il  doit  en  être  de  même  dajcr  avant  de  le  broyer 
sur  le  porphyre. 

P.  122  •  Le  Codex  recommande  avec  raison  de  broyer  le 
muriaie  doux  de  mercure  sans  eau  sur  le  porphyre  ; 
mais  cela  .né  doit  pas  dispenser  *de  le  laver  dans  Tcau 
distillée,  pour  en  séparer  le  sublimé  corrosif;  ensuite 
de  Tagiter  dans  Teau  à  la  manière  des  terres  bolaires. 
C^st  le  moyen  de  Tobtenir  en  poudre  très-divisée. 
Cest  aussi  celui  qu'emploient  les  Anglais  pour  avoir 
de  beau  calomelas. 

§  II.  Sucs  exprimés  ,  fécules  ,  huiles  ,  pulpes ,  etc. 

P«  !i5.  La  conservation  des  sucs  yégétqux  au  mbyen  de 
rhttile  d'amandes  douces  est  une  méthode  vkieuse  re- 
jetée  depuis  long-temps,  et  que  remplace  avec  tant 
d'avjmtage  la  uiéihode  de  M.  Appert. 

P.  %6.  Le  Codex  prescrit  d  ajouter  de  l'eau  à  la  dguê  et 
à  la  chicorée  i  pour  ^extraction  de  leurs  sucs.  Ces 
plantes  contiennent  assez  d'eau  de  végétation ,  pour  que 
cette  addition  soit  inutile* 

P.  27.  Pour  extraire  le  suc  de  citron^  nous  pensons  qu'il 
serait  plus  commode ,  plus  propre  et.plus  économique 
de  se  servir  d'une  petite  presse  en  bois  à  leviers ,  au 
lieu  d'employer  la  pression  des  mains. 

P.  a8.  Le  suc  de  groseilles^  préparé  suivant  le  Codex,  né 
peut  servir  h  la  confection  d'un  sirop  de  groseilles: 
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conTeoable  ;  il  n  est  pas  cl^ir ,  quoiqu'on  le  caractérise 
ainsi. 

Après  'avoir  donné  la  manière  de  préparer  ce  suc 
airec  le  fruit  seulement,  pourquoi  dire  qu'on  peut  le 
préparer  plus  promptement ,  en  y  ajoutant  un  sitième 
de  cerises  ronges.  Cette  demière  méthode  peut  être 
fort  bonne  ;  mais  commet  espérer  de  trouver  des  mé- 
dicamenS' identiques  chez  les  pharmaciens,  en  les  lais- 
sant dans  rembarras  du  choir?  C 

Pourquoi ,  après  avoir  conseillé  de  qpuvrir  d'huile  les 
sucs  que  Ton  doit  conserver ,  dire  qu'on  peut  con- 
server les  sucs  de  coings^  de  poires^  de  pommes ,  etc. , 
en  exposant  préalablement  les  bouteilles  a  la  vapeur 
•  du  soufre  ? 
P.  3o.  Le  suc  d'oseille  n'est-il  pas  déplacé  avec  celui  des 
autres  pliiutés;^  puisqu'il  les  coagule;^  surtout  celui  dé 
hi  joubarbe.  Il  n'est  pas  indifférent  défaire  ces  sucs  dits 
Éempànns  dans  un  mortier  de  marbre  ^  ou  d&ns  ua 
)  mortier  de  gaïac.  .  '        * 

P.  Id.  Le  Codex  présente  les  fécules  commue  identiques.  Il 

est  permis  de  crcnre  qu'elles  ne  le  sont  pas. 
P.  3s«  Uhmkfd^a^umdes  douces  doit  èti<e  faite  avec  les 
amandes,  mondév^s,  et  4.e  préférence -dans  un  sac  de 
crin* 
P.  34*  Pourquoi  deux  procédés  «pour  préfKurer  YhuSe  de 
ricin?  Ils  ne  sont- pas  également  bons.  Il  fallait  donner 
le.meilletir,  eiiitfdli^fQer  la  filiration ,  comme  moyen  de 
^parer  plus  promptement  le  mucilage ,- dont  la  pré- 
sence avance  l'époque  de  la  irancidîté.  Cette  précaution 
doit  s'appliquer  à  tdates  lesiraîles  par  extraction. 
P.  35^  Il  est  prëfcsable  de  préparer  le  beurre  de  cacao  sans 
c4u .  et  par  >  la  j>res8ioit  f  plulftt'  que  par  la  décoction  de 
la  pale*  Cèdemier/nuoyettie  dispose  â  la' rancidicé. 
P.  36«  Il  pous  semble*  que  ptiisi|ue  Ykuilê  d'oeuf  peut  se 
conserver  donne  >.;en  la- mettant  dans  des  bouteilles 
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hermétiquement  fermëes  et  à  l'abri  de  là  biinière ,  il 
est  inutile  d'exiger  qu  elle  soit,  préparée  exlempora- 
némeot,  et  à  inesure  que  Ton  en  abe^n^  ce  qui 
serait  fort  embarrassant ,  attendu  que  la  eonsosMaation 
en  est  très-bornée. 

P.  37.  La  pulpe  des  plantes  émoUiçntes  devrait  se  fiiire  de  * 
préférence  avec  une  trAs^^petite  quantité  dWu|  des* 
tiaée  à  les  ramollir  seulement*  On  pulpe  ensuite  la 
plante ,  et  Ton  n  évapore  pas  la  pulpe* 

P.  38.  Pourquoi  deux  modes  diûerens  de  préparer  la  pulpe 
de  scille  ?  lequel  est  le  meilleur  ? 

§  iV.   Eaux  dùtHlees ,  huûes  polatdes,  alcoholats  ^  etc.     . 
P.  45.  Au  lieu  à'anchusa  bughssum^  il  faudrait  anchusa 

V.  4^«  Le  Codex  aurait  dà  recommander  la  filtrotion  de 
toutes  les  eaux  distillées  des  plantes  qui  fournissent 
de  rbuile  volatile  ;  la  présence  d-une  seule  |*oitlte  de 
ces  huiles  pouvant  les  rendre  dangereuses;  letfeaux 
diàliUéefc  me  devant  cokitenir  que  cç  qu'elles  peuvent 
en  dissoudre.  Ainsi  Teau  distillée  du  lauruf  pruno- 
'  cerasusj  ou  nuire  trè«-active,  peut  devenir  un  poison 
violent ,  par  la  présence  d  un  peu  d'huile  volatile  en 
suspension. 

D'après*  U»  olnervatioBs  de  l'uii  de  noua,  teaté-dù'  . 
iinéè  de  bowfrache  change  de  pâture  en  peu  de' jours. 
Elle  devient  aaseï;  promptement  ammoniacale.  Rou- 
gissant le  tournesol ,  quand  elle  est  récente ,  elle  Terdit 
Je  sirop  de  vièktle  au  boutade  peu  de  tempsw  Ilest  donc 
impossible  de  ocotaclrver  cedkme  officinale  Une  telle 
'  pcéparation.  JVotre  coUègne  n'a  tramé  4'*ulre  moyen 
d&  fournir  uue  eau  de  botrvadw^e  bomie^quttRté  ,  et 
susceptible'  de  ae  garder,  qv'en  lu  préparant  iaVec  les 
*  fleura  de  la  bourrache  aulieu^  dntb  pllint&toltèrey 
coidmeei>  le 'prescrit  généralement. 
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.    ^^    .    L'eau    distillée  de  pariétaire  faite  avec  la  plante 

.     fraîche,  participe  du  même genpe.d'altëration. 
P.  48.  Il  n'y  a  point  de  variété  de  nventhe  connue  sous  le 
le  nom  de  mentha  vSflfaW^  dans  la  matière  médicale  du 
Codex  lui-*aême ,  on  ne  cite  pas  les  menthes  suivantes  : 
M.  sjluestris^  M.  rotundifoUa^  M.  crispa^  M-  aquatica^ 
M.  piperita^  M.  gentilis,  M.  aruejisis^  M.  pidegiam. 
P.  55  et  58.  Pourquoi  >  sous  la  même  dénomination,  d'alco- 
liolat  de  cpchléaria^  ce  liquide  est-il  préparé  d'un  côté 
avec  les  feuilles  seules  de  cette  plante ,  et  de  Tautre 
avec  les  feuilles  de  cochléana  et  les  racines  du  raifort? 
P.  5q.  Dans  Xélixir  de  garus ,  rions  ne  devinons  pas  pour- 
quoi l'on  ordonne*  de  distiller  l'eau  de  fleurs  d'oranger 
qu'on  y  fait  entrer.  Il  était  inutile  aussi  d'indiquer  plu- 
sieurs manières  de  colorer  cet  élixir.  Il  faut  dans  un 
formulaire  un  mode  uniforme, 

§  V.  Tisàrùtes^f  décoction ,  apozèmes ,  potions ,  loochs  ,  etc.'- 

P.  n'^.  Il  vaut  mieux  délayer  le  tamarin  dans  l'eau  bien 
chaude  que  de  le  faire  bouillir. 

P.  76.  Les  cinq  racines  apéritives  ne  sont  pas  les  n)èmes  dans 
tout  le  Codex.  Ici  l'on  cite  la  racine  dÈringium  5  à  la 
page  i57  ,  on  feit  entrer,  celle  d'ache  dans  le  siirop;  et 
à  la  page  aSîà ,  dans  les  espèces  diurétiques,  on  met  la 
racine  d'arrête-bœuf  ;,les  autres  restent  les  mêmes? 

p^  ««,  Peut-on  nommer  décoction  de  quinquina  simple 
celle  où  l'on  fait  entrer  du  mpriate  d'ammoniaque  ou 
du  carbonate  de  potasse  ?  (c'est  probablement  du  sous- 
carbonate  de  potasse  que  l'on  a  voulu  dire).  Mais  d'a- 
bord pourquoi  l'un  et  l'autre  de  ces  sels?  est-ce  qu'ils 
sont  identiques  dans  leprs  propriétés  ?  Comment  le 
pharmacien  se  décidera-t-il  sur  leur  choix ,  quand  le 
médecin  prescrira  une  décoction  de  kina  simple?  En- 
suite 5  comment  désignera-t-on  une  décoction  préparée 
seulement  avec  le  quinquina. 

V^"".  Année,  —  Mai  18 19.  ,  iB 
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P.  û/.  Vu  les  altérations  que  le  ^oincjtiinA  éprouve  par  Fac- 
tion d*une  chaleur  prolongée ,  comment  se  fait-il  que 
TébulKtion  àoit  \à  méthode  recommandée  pour  faire,  les 
apozèmes  sirop  et  extrait  de  cette  écorce. 

Le  sirop  de  quinquina ,  soirant  le  Codes ,  est"  trou- 
ble 9  désagréable ,  et  n'approche  paâ  de  celui  qui  se 
^  fait  dans  nos  laboratoires.  Le  sirop  fait  avetc  le  vin 
offre  un  composé  imonstrueux  de  quinquina  et  d'extrait 
de  quinquina.  Sa  préparation  est  compliquée.  On 
peut  le  faire  avec  un  vin  très-chargé  de  quinquina  ,  et 
par  cela  plus  simple ,  plus  sur  dans  ses  effets,  et  moins 
'     désagréable. 

P.  93.  On  ne  voit  pas  plus  la  nécessité  du  lùoch  vert  y  dans 
lequel  on  fait  entrer  dn  safran ,  qui  n'a  jamais  été  classé 
parmi  les  pectoraux  ,  que  celle  des  amandes  amèrès 
dans  le  looch  blanc, 

P.  98.  Le  i^n  d'absinthe  nous  parait  peu  cnargé.  Il  devrait 

.   plutôt  se  préparer  par  contusion  et  infusion  que  par 

macération  trop  prolongée;  mais  aussi  ne  le  filtrer 

qu'après  plusieurs  jours  de  réposition  dans  les  bouteilles. 

P.  gg.  La  dose  d'alcohol  portée  dans  la  formule  du  m  de 
quinquina  est  d'une  livre  pour  huit  onces  d'écorce ,  et 
six  livres  de  vin ,  ce  qui  fait  de  quatre  à  cinq  onces  par 
pinte ,  quantité  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
indiquée  jusqu'à  présent  pour  la  préparation  de  ce 
médicament.  Il  eût  mieux  valu  faire  le  çin  de  quin-^ 
quina  au  vin  d'Espagne ,  qui  se  conserve  bien  en  vi- 
dange ,  que  d'ajouter  une  aussi  grande  quantité  d'alco- 
hol, qui  ne  doit  pas  convenir  à  toutes  les  personnes 
qui  font  usage  de  ce  médicament.  D'un  autre  côté ,  on 
n'a  pas  compensé  pour  le  \^in  antiscorbutique  ,  par  une 
quantité  suffisante  d'alcohol ,  la  grande  quantité  d'eau 
que  lui  fournissent  les  plantes  crucifères. 

ha  bière  de  quinquina ,  et  surtout  la  bière  antiscor^ 
butique  auraient  besoin  d'être  animées  par  une  addition 
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d^alcohol  9  bien  plus  encore  que  le  vin  coniposé  avec 
ces  substances.  L^un  et  Taùtre  devant  rester  en  vi- 
dante ,  sont  des  remèdes  dont  le  malade  He  profite  que 
le  premier  jour ,  et  qui  deviennent  acides  et  malfàisans 
ensuite. 
P.  id.  Le  inn  émétigue  préparé  avec  le  vin  blanc  et  le  tar- 
trîtè  de  potasse  antimonié  s'altère  en  fort  peu  de  temps. 
Arec  le  vin  d'Espagne  ,  cette  préparation  se  conserve 
davantage  ]  il  est  vrai  ;  mais  il  nous  semble  qu'on  de-* 
.  vrait  exclure  ce  médicament  de  la  classe  des  officinaux. 
P.  1 00.  Pour  le  Iqudanum  comme  pour  la  plupart  des  autres 
teintures,  on  aurait  dû  indiquer  le  poids  de  la  cola- 
ture  ,  pour  que  les  proportions  relatives  des  substances 
fussent  exactes^  Daiis  la  formule  dû  laudanum  de  Rous- 
*   seau ,  on  prescrit  ou  la  fennentation  spontanée ,  ou 
l'addition  de  la  levure  de  bière  pour  accélérer  cette  opé- 
'  ration.  Laquelle  de  ces  deux  méthodes  faut*il  préférer? 
P.  ïo4'  Dans  le  uin  antùcorbutique ,  il  vaUt  mieux  ajouter 
Vesprit  de  cocMéana  au  moment  où  s'exécute  la  ma- 
cération des  autres  substances. 
P.   107.  Pourquoi   rehausser  les  vifia^res  médicinaux  , 
par  de  Talcohol.  Â  la  longue ,  le  médicament  clfange 
de  nature.  II  y  a'  formation  d^éthet  acétique  :  il  vau- 
drait mieux  ajouter  tihe  certaine  proportion  d'acide 
acétique  concentré. 

t^eci  nous  rappelle  que  le  Codex  indique  comme 
adde  acétique  pur  celui  qu'ôh  retire  des  cristaux  de 
Vénus.  Le  nom  d'acide  concentré  lui  conviendrait 
mieux  ;  on  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  le  Codex  un 
troisième  acide  acétique ,  qui  eût  été  véritablement 
pur  et  rétiré  par  l'acide  sulfurique  d'un  acétate  alcalin, 
l'acétate  de  soude  pslr  exemple.  Cet  acide  eût  été  emv 
ployé  atéc  plus  de  sécurité  que  celui  qu'on  retire  du 
cuivre  adîtaté ,  pour  Vesprit  de  mendércrus ,  et  pour 
augmenter  dans  quelqui^s  cas  l'activité  du  vinaigre  dis-. 


2Î2  JOURNAL 

tillé^,  ou  même  pour  le  lui  substituer  dans  quelqti 
circonstances ,  en  fixant  le  degré. 

P.  I  lo.  JJ Huile  de  lis  ne  gagnerait-elle  pas  à  être,  préparée 
avec  les  pétales  piles  et  exprimés  avant  d'être  mis 
dans  rhuile. 

p.  112.  Il  .est  peu  de. préparations  aussi  mal  conçues  que 
celle  de  YhuUe  deinucilage.  Son. produit  est  nécessai-^ 
rement  autre  que  celui  qu'on  se  promettait  d'obtenir. 
Pour  préparer  celte  huile ,  il  faut  évaporer  dix  livres 
de  liqueur  chargée  des  principes  mucilagineux  et  arc>- 
ma tiques  des  séquences  ;  sur  deux  livres  d'huile  d'o- 
live ,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  ait  disparue......  C'est 

une  préparation  qu'on  aurait  dû  rayer. 

p.  id.  Liies^huiles  de  \^ers  et  d^hypericum  auraient  sans  doute 
été  remplacées  avec  avantage,  sans  augmenter  le  vo-» 
lume  de  l'ouvrage ,  par  des  médicamens  d'un  usage 
journalier  et  d'une  activité  bien  reconnue  :  mais  pour 
bien  connaître  les  préparations  officinales  qui  conser- 
.  vent  le  plus  de  saveur,  il  aurait  fallu  consulter  les 
pharmaciens  qui  exercent  et  qui  reçoivent  beaucoup 
de  prescriptions. 

P.  1^7*  On  a  persisté  à  nommer  teintures  les  infusions  alcQ* 
holiques  \  comment  ce  nom  peut-il  convenir  à  celles 
qui  ne  contiennent  rien  de  coloré ,  ou  qui  ne  sont  que 
des  dissolutions  pures  et  simples^  telles  que  la  teinture  de 
térébenthine  et  celle  de  copaliu.  L'expression  SOnfusum 
vineux ,  acéteux  ,  alcoholique  pour  les  teintures  des 
bois  et  des  écorces,*  celle  de  solutum  pour  celles  qui^e 
composent  de  la  dissolution  du  corps  entier  nou3  pa- 
raîtraient moins  impropres. 

P.  1 19.  Au  lieu  d'alcohol  à  3 2  degrés  pour  la  préparation 
de  la  teinture  de  canelle ,  on  aurait  un. dissolvant  plus 
actif ,  en  employant  Talcohol  à  20  deg.  (  Frayez  le  ta- 
bleau des  teintures ,  par  MM.  Cadet  et.  Deslauriers. 
Journal  de  Pharmacie ,  année  1817.  )  Pour  les  autres 
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tein tares  dï)nt  il  est  f»t  mention  ,  on  aurait  pu  indiquer 
avec  plas  ae  précision  à  chaque  snbstatice  les  degrés 
de  Falcohol  et  les  quantités  d'excipient. 

P.  I ai. -Pour  la  teinture  de  noix  \fomique ^  Talcohol  à  2a 
degrés  est  trop  faible  ,  et  Ton  doit  employer  la  chaleur. 

P.  122.  Comme  la  partie  des  cantharides  sçlublédans  Talco- 
hol  est  la  partie  la  plus  active  ,  on  aurait  pu  indiquer 
Falcohol  a  3ff  degrés  pour  préparer  la  teinture  de  can- 
tharides.   ' 

P.  ia3.  L'alcohol  à  22  degrés  est  trop  faible  pour  la  tem- 
ture  de  quinquina ,  tandis  qu'on  Fa  mis  à  82  degrés 
pour  celles  de  safran ,  de  digitale  ,  de  c^scarille ,  etc. 
La  dose  de  camphre  est  trop  feible  dans  Yeau-de-^^i/ie 
camphrée.  L'esprit-de-vin  camphré ,  que  les  médecins 
ordonnent  tous  les  jours ,  n'est  pas  dans  le  Codex. 

P.  laA-  Pour  le  Baumç  du  commandeur,  ne  vaudrait-il 

...  .'        • 

pas  mieux  faire  la  macération  en  deux  fois  ,  et  traiter 
les  plaiites  séparément  des  résines ,  ainsi  que  l'a  con- 
seillé M.  Demachy. 

P.  125.  On.  entend  ordinairement  par  eau  vulnéraire 
spiriUieuse^  celle  qui  se  prépare  par  distillation,  etnoii 
\eau  rouge. 

P.  i33.  Le  Codex  indique  les  teintures  de  bestuchefet  de 
htàproûi  comme  étant  la  même  préparation ,  quoique 
le  fer  soit  à  l'état  d'acétate  dans  celle  de  klaproth,  et 
de  muriate  dans  celle  de  bestuchef ,  et  que  les  éthers 
qui  servent  d'excipient  soient ,  l'un  Féther  sulfurique , 
et  l'autre  Féther  acétique  mêlé  d'alcohol.  {^  Voyez  le 
Formulaire  de  C.-L.  Cadets  ) 

P.  i36.  En  mettant  deux  parties  de  sucre  et  une  partie  d'eau 
à  fondre  au  bain-marie  y  on  obtient  un  sirop  trop  cuit. 
Ceci  s'applique  au  sirop  de  violette ,  dans  lequel  les 
proportions  de  sucre  sont  trop  considérables. 

P.  13^.  hes  sirops  préparés  avecleseaux  distillées  seraient 
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préférables,  û  od   les  faisait  en  \deax  temps , 

l'îufusion  de  la  plante ,  et  Feao  ^îstîUée  â  part. 

P.  189.  Le  sirop  ds  Uerre  terrestre  devrait  être  prépa 

avec  Teau  distillée  récente  de  cette  plante  et  Finfusi 

Le  sirop  de  nymphœa  avec  le  suc  exprimé  de  la  fleixir- 

Le  sii^op  de  capillaire  doit  perdre  à  être  rapprocha 

par  une  si  longue  éLullition.  Il  serait  mieux  de  Faro— 

matiser  avec  le  sirop  de  fleurs  d'oranger ,  de  préférenco. 

à  Teau  distillée. 

Le  sirop  de  pas^ot  blanc  devrait  être  fait  avec  Fex— 
trait  de  la  capsule  du  pavot ,  plutôt  qu'avec  la  décoc^ 
tion  de  ces  mêmes  capsules. 

On  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  le  Codex  la  re- 
cette du  sirop  de  karabe,  celles  du  sirop  5e  gentiane 
simple  y  décorées  de  grenades,  etc.,  etc. 
p.  i^o.  Le  sirop  dabsinthe  serait  mieux  préparé  â  la  ma- 
nière des  srrops  aromatiques  de  menthe ,  d' hysope,  etc. 

Nous  ne  devinons  pas  quel  peut  être  le  but  de  mettre 
de  FHydromd  non-fermenté  dsins  le  sirop' darmoise  ^ 
ayant  la  distillati<Mi. 
t^.  i4ï.  On  obtiendrait  un  sirop  de  tohi  plus  tiroma tique  y 
en  employant  la  leinture.,  et  en  clarifiant  avec  l'albu- 
mine. *     . 
P.  i4d*  Nous  ne  pensons  pas  que  le  sirop  merctmel  puisse 
*      se  faite  sans  addition  d*eau  ;  et  de  phis  j  nous  trouvons 
sa  dénotninatioh  mautaise  5  caf  il  ne  ressemble  nulle- 
ment à  lin  sirop. 

€e  sirop  de  mercure ,  par  Fintermède  de  la  gomme 
(ou  mercure  gommeux  de Pianck ) ,  est  une  prépa- 
ration défectueuse ,  qui  se  trouve  rarement  bien-faite 
dans  les  pharmacies ,  et  qui  peut  être  très-avantageu- 
»  •  seme^  remplacée  par  les'pilules  mercurîeUe»  simples 
de  k  pharmacopée  de  Londres^ mercure  et. conserve 
de  roses  ).  \^ 

P.  Idem.  Le  sirop  dà  Joie  d&  soiifr^^  dîMii  le  Bulletin  de 
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Pharmacie  a  sîgualé  les  inconvéniens^  est  reproduit  ici 
avec  tous  ses  vices,  :  c'est  une  préparation  qu'il  ne  faut 
composer  quiouesure  du  besoin.  Nous  avions  donné 
l€5&.,inajen^  de  se  le  procurer  facilement  ^  et  de  l'avoir 
ton]<iiirs  idpaùqtie. 
P.  ^^QfF*sire  \e  sirop  (fipéçacuanha  par  décoction  estime 
sa^thod^  viçiease*  La  macération  de  la  racine  dans  un 
'lieu  frais*  Est  bien  préférable,  ainsi  que  l'a  conseillé 
l'un  de  nous,  dans  les.  Annales  de  Chimie.  Le  sirop 
qui  en  provient,  tout  aussi  actif  que,  celui  qu  on  fait 
par  décoction ,  est  moins  susceptible  de  s'altérer ,  en 
ce  qu'il  ne  contient  que  peu  ou  point  de  fêcule  ^my» 
lacée ,  tandis  que  la  décoction  en  contient  une  grande 
quantité. 
P.  i5o*  Le  sirop  de  fleurs  de  pécher  fait  par  distillation, 
ou  avec  l'eau  distillée  aromatique ,  serait  préférable. 
On  a  craint  peut  •  être  Tacide  prussique  ;  mais  cette 
crainte  est-^Ue  fondée  ? 
P.  r5i.  he  sirop  de  scammonée  ne  peut  pas  étro  clair.  Ce 
n'est  pas  un  sirop  :  il  est  impossible  d'en  déterminer 
h  force  purgative.  Au  reste ,  cette  appréciation  du 
principe  actif,  lorsque  opère  par  des  véhicules  sur 
des  corps  qui  ne  cèdent  que  partiellement'  leurs  prin- 
cipes, estitrès-hasardéie.  Le»  auteurs  du  Codex  disent 
que  cette  préparation  contient  dixrkuit  grains,  d'éktrait 
de  soaminonée  t  comment  ont-îls  pu  l'évaluev? 
P.  157.  Ne  Tonlaot  pas. adopter  la  distillation  pour  le  sirop 
des  mit  Tétines ,  il  ne  fallait  p^s  faire  bôuiltir  les  es- 
pècea  dont  plusieurs  contiem^ient  de  l'amidon ,  qui  gâte 
le  «ii^pp  et  Iq  fait  feiimei^ter  très-promplçmeuté 
p.  i53.  Dana  la  rincette  du  sirop  de  mou  d^veau,  il  est 
question  de  substances  végétales  :  on  a  omis  la  manière 
de.  les  employer. 
P.  i6q.  Le  sirop  de  salsepareille  simple  est  un  des  plus 
usités  :  on  en  cherche  en  vainla  formule  daps  le  Codex, 


P.  i66.  On  donne'  deux  procédés  pcmr  Velœo^saccharum  r 
le  premier  consiste  à  mélangèi*  tîne  goutte  d'hûîle  vo- 
latile âVeà  tm  ^ros  de*suèfe''c!n*poudre5  le.sëcfdnd,  à 
frotter  avec  un  morceau  de  stîcfe ,  Fécorce  é^kiérieure 
des  citrons  ou  des  oranges.  Cesdeux  ^irocédés -peuvent 
convenir,  mais  dans  des  cils  drfférens,  et  il  Mtaît 
fallu  les  indiauer;  car,  îl  est  évident  imè  si  r<>b  em— 
ploie  la  même  quantité  dans  )è  deuxième  cas  que  dans 
le  premier  j  on  aura ,  sous  le  même  volume ,  beaucoup 
plus  d'huilé  volatile  d'unis  manière  que  de  l'autre. 

S  IV.  mucilages ,  gelées ,  extraits ,  ré4ms> 

P.  170.  Pourquoi  ajouter  de  la  colle  de  poisson  2k\xs.  gelées 
de  Uchen  et.de  mousse  de  Corse  ^  puisqulpp  peut  les 
faire, sans  cela,?.  .    , 

P.  17&.  On  assimile  peur  Je  mode  de  préparation  Y.eoctrcdt 
d* absinthe  di  ceux  de  char^lot^bénit ,  de  petite  centau- 
rée, .de  obamœdrys,  et  d autres  herbes  sèches. /Il 
.'    aurait (^^)plil!sî  exact,  «insi  quW  l'a  fait  pour  r^rtrâîf 

pour  Diffusion.  Cette  quantité  ne  peut  être  la  même 

:  pwr:  tpute^. tes  plantes*  .  _ 

P.  Id,  La  méthode  de  dessécher  avec  soin  la  féculç  verte  , 

:  pbut  Ftijouter  ensuite  à  l'extrait  fait  avec  le  suc> 
fournit  une  préparation  moins  prompte  à  s'altérer^  que 
par*  l'addition  de  la  fécule  fraîche  an  socrappiroehé. 

P.  Id.  Uexirait  de  rtiiis  ioxicodendron  doit^^ètfé^Té^àTé 
d'après  leGodex,avec  les'feuilles  récentes  dfe  la  plante 
(p.  175),,  et  le  même  ouvrage  (p.  177)  conseille  de 
le  préparer  avec  les  feuilles  sèches.  Il  est diftcile, il  est 
vrai,  de  se  procurer  partout  le  rhus  toxidendronà  l'état 
de  fraîcheur  ,  mais  comme  il  existe  une  diflferénce  re- 
marquable entre  lés  extraits  préparés  avec  les  sucs 
exprimés  des  plantes,  et  ceux  faits  avec  l'infusion  des 
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ifnèmes^plantes  5  «on»  pènioris  cjtt'tt"f|lfaîtartt  Keu  de 
laissée  ;au  pharmacîeii'ïé  choix- des '^euxto  n'en 

adopter  qu'un  séul:^€''éêrsurtbtirtbrsiitfîls*agit 'd'une 
planta  àtissi  active  qtiéfe^htfô toxîcotlérfdrôn ,  qu  ii  îmL- 
•  porte  dé  tfâcer  rigôUTôdstettiènr  la  TriarèWe «  suivre. 
P.  i'^8.  'IjHSis  extraits  étegèhtiùnéf^ûi  de  tèztbarb€>  Mis  par 
l'eaii  fmide ,  dfiVent  FafJplioaiÎDh  d'uneeKcellente  mé- 
ifaode  :  comment  ftt'om  pu  é'eti  'ècktt^r  pour  le  quin- 
quina? Le  Code  presèrit  deux  décot^ions.  C'est  l'an- 
crett  pi:*ôcédé  un  peu  .niodifié  senleûâ^ûi/V'qnBtit  à  la 
durée  de  l'ébuliitiàii;  SI  Ton  Youlâit  employer  absolu- 
.  nient  ta  chaleur ql!êiitt)àovîngt- cinq  ôa  cr^te  degrés  est 
'      assurément  pt^érftble^  tW^Ait  qu*^n  obiiienî  parson 
'"-i  laoyén  est  hehntonff  plus  ê»pide^'  plus'  hdmogène  et 
le  produit  tout  aussi  atfiBâldâiii:  L'èttwnt  alcohoUque 
ou,  résineux  /d0!qnini|«nii»i  doit  être  ÂAt  a^eê  de  l'ai-* 
cQkol.à  trenie-'six.'idé^é»  et; non  à  Vm^-detMc.  Il  en 
m  ;de  même  de).icehii-filei  cadtlunâdesvxlelfiQix  vo- 
mi^iieiy  etci'"':.  •!   r-»  , '•'•     .<  •        ••  '■•:.:.•.. 
P»  179^  Le  procédé ipôuFf extraire  l'^meéi/ié/aest  pas  ré- 
«  di^éieiî»ctement:::Iie  faioide  de  M.  Pdlelref  est  celui 

qu'il .firutèniTrei;    .'      î  :" 
!         P*  i8i.  Pourquoi   donner:  quatre   préparadops  d^extraà 
d'opium^   pourquoi  reproduire  sartout  l'ektraât  par 
;  longue   digestion^  procédé  depuis  long-temps  aban- 

1  donné  ?  Les  auteurs ,  malgré  la  note  qu  ilsy  ont  ajoutée, 

auraient  pu  se  dispenser  d'en  parler.  Un  Codex  ne 
I  doit  pas  laisser  le  choix  des  préparations ,  et  lé  phar- 

macien ne  doit  pas  avoir  à  bptei^  entre  deux  modes  , 
qui  peuvent  offrir  des  produits  de' difiërentes  forces. 
;         "^      •  Le  Codex  présente ,  ce  notis  semble,  cet  inconvénient 
■  -"     très-grave   à  l'occasion   de  Yacidè    pmssiQûe  et   de 

1  extrait  d  opmm.  •       • 

P.  t83:  Pourquoi  prescrire  l'eau  chaude  pour  la  solution 
de  Yaloès,  et  dire  dans  une  note  additionnelle  que  cette 


HlS  JOURNAL 

% 

aohitibri  peut  èire  faite  ^Ye€:4e.reau  très-^froide.  Pense- 
troa  ^e  Textrait  provenant  4^  ces  deux  procédés  soit 
tout-^-fait.identjque?  JNIon  aan^ç,  doute. 

P.  iS^.'Eo^êMii.d'elléboret¥fitpvépw^^^  méiliode 

.  de  Baker.' Cet  extrak.est  le  premier  du  paragraphe  vi, 
ou:  Von  "voit  figurer  au  titre  le  sous-carbonate  de  por- 
tasse ^  conisteadjaVant  du  vin  et  de  ralcoHol.  :  et  dans 
la  feormuledie  l'extrait  d-ellébore  le  Codexindique  le  car- 
.  bonate  de  potasse ,  etnQii  le  sou5*carbonatè ,  ce  gui  esc 
difiîéreot  pour  les  résultats,  carie  carbofiate  saturé,  qui 
d'aîJleurs  nest  pas  aokible  dans  resprit^dé^vin ,  ne 
peut  agir  sûr  la  racine:  d'ellébore.  Cette  remarque 
nous  payait  d  autant  plus  importante,  ^e  le  sous-car- 
bonate d(e  |>pta83e  ^exercé  u^e  action  chimique  très- 
prononçéerSi^r  cette  racsinétii 
Le  GodfefK  dit  d'évaporer  les  teintures  réunies ,  à  une 

«  dôvce  içhaleur  jusqu'à  eôiKsistance  d^extrait.  Cette  mé- 
thode :  est  Tationêlle,  mais  nepeiit-on  pas  concilier  ici 
l'exactitude  et  l'économie  ,  en  distillant  la  ligueur  au 
bain-marte^,  pour  retirer  la  moitié  de  ceEç  mise  en  dis- 
tillation; Ce  produit  akeohelique.  répand  l'odmir  de 
l'ammoniaque,  il  verdit  le  sirop  de  violettes ,  phéno- 
mène qui  atteste  l'action  du  sou»*carbâiiKite  de  potasse, 
sur  les  élémensde^  la  racine  d'ellébore; 

*     §  VIL  Addes^  àlcaHs ,  métaux ,  corps  simples ,  etc. 

'     •  »    .    •        <  .         -        I  .  •      ' 

p.  iSgh  QuQÎqjne  le?,  pharmaciens,  soient, dans  l'usage  de  se 
pcoçi^er  j  V^^  '^  ^^^  ^^  contimerce  X acide  sulfurique 
OU  Uj^ifre  -,  n'aurai  ton  pas  dû  indiqueir  une  «manière  de 

,  l^s  Diiire;  d^  tO!V9t,es  pjiè<(es.  Il  en  est  de  même  dessul- 
(atçc^  cU  ^ude  et  de  jaMgpésie^,  Qu  indiqué^  la  chaleur 
4u  bain  de  sable  pour  la  rectification  de  Tacide  sulfu- 
riquc;;  Cetjte  chajeur  estirvsai&ante.  On  la  rectifie  or* 
^nairement  au  ibur neau  de  réverbère. 


\ 


DE     PHAEMACIE.  ^ïQ 

P.  léL  Pourquoi  se  servir  de  meroure  pour  faire  Pàcide  sul-  ^ 
jureux ,  si  Ton  n'a  pa»  besoin  de  sulfate  de  mercure  y 
.  tandis  que  cet  acide,  ne  coûte  presque  rien  quand  on 
décompose  l*acide  sulilirîque  par  le  ckarbon,  ou  mieux 
par  le  soufre. 

p.  200*  Le  procédé  pour  s|iblimer  Yacide  boracique  n'est 
pas  admissible.  Quand  Teau  cesse  de  distiller ,  il  n'en 
reste  pas  assez  pour  volatiliser  sensiblement  de  Tacide 
boracique  à  cette  basse  température  ;  et  par  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'eau  ,  l'acide  humide  qui  se 
volatilise  en  très-petite  quantité ,  gâte  celui  qui  s'est 
déjà  sublimé»  Le  procédé  original  de  Homberg  vaut 
mieux ,  parce  que  l'eau  néces/saire  k  1^  volatilisation  de 
1  acide  ,  retenue  par  le  borax  et  te  sulfate  de  fer ,  ne  se 
dégage  que  peu  ^peu^  à  mesure  que  l'acide  est  mis  à 
nu ,  et  surtout  à  une  haute  température. 

Ce .  procédé  d'-ailleurs  aurait  pu  n'être  pas  indiqué 
sans  le  moindre  inconvénient. 

P.  201.  Le  €odex  recommande  de^laver  le  g^2r /zcirfe  car- 
bonique, et  dé  le  recevoir  dans  des  vases  d'une  capa- 
cité connue  (netœ  capacitatis  ),  dans  lesquels  on  le 
conserve  pour  Tusage  ^  ceci  demande  une  explication  ; 
dî^ns  quelle  espèce  de  vase  faut-il  le  recevoir  ?  Sera- 
ce  dans  U9  vaste  ballon  dont  on  aura  retiré  l'air  par 
la  machine  pneumatique  ?  Sera-ce  dans  des  cloches  à 
l'appareil  au  mercure  5  car  il  ne  faut  pas  pour  con-^ 
server  l'acide  carbonique  à  l'état  de  gaz  employer  l'eau 
qui  le  dîssolverait. 

§  VHL  Éihers]  acides  àkohoUsés ,  savons ,  eaux  minérales 
'  factices ,  etc. 

P.  228.  Si,  pour  faire  l'éther  muriatique ,  on  ne  prend  pas 
up  acide  muriatiqUe  surchsirgé  de  gaz  muriatique  (ce 
qu'on   peut  faire  en  employant  du  gaz  muriatique, 
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qu^on  reçoit  dans  de  Tacide  mixrîadqne  ,  entouré  d'un 
mélange  réfrigérant  )  ,  on  n'aura  presque  que  de  Tal* 
cohol  muriatique  ;  il  aurait  fallu  indiquer  la  grande 
concentration  qu'il  faiit  donner  à  l'acide  muriatique 
pour  obtenir  de  Téther  ^  ou  mieux  encore  saturer  Tal- 
cohol  par  le  gaz  muriatique  ,  comme  l'un  de  nous  l'a 
indiqué. 

P.  23o.  Comment  concilier  la  formule  de  Yacide  nitrique 
alcoholisé  préparé  ici  sans  le*8econrs  de  la  distillation  , 
avec  le  même  médicament  cité  page  89 ,  préparé  par 
distillation  ? 

P.  234.  On  aurait  du  indiquer  la  nature  du  vase,  dont  on 
doit  se  servir  pour  préparer  le  muriate  d'ammoniaque  • 

P«  235.  Le  muriate  de  chaux  obtenu  par  suite  de  la  pré- 
paration du  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  l'ammo- 
niaque ,  est  sujet  à  retenir  de  l'ammoniaque  ou  du  sel 
ammoniac.  Il  faut  le  calciner  fortement  après  l'avoir 
extrait. 

P.  Id.  Le  muriate  de  baryte  eè\  sujet  à  contenir  du.fer ,  on 
n'indique  pas  le  moyen  de  l'en  purifier* 

P.  a4i.  La  préparation  de  muriate ^  d'or  la  plus  usitée  en 

.  .  .  médecine  est  le  muriate  d'or-  et  de  soude ,  elle  n'est 
pas  indiquée.  lÀoxide  cPor  par  la  potasse ,  préparation 
usitée  et  très-difficile  à  exéquter,  n*est  pas  décrite ,  non 
plus  que  le  pourpre  de  cassiuç. 

P.  aSâ.  h'extrait  de  saturne  fait  en  ajoutant  de  la  lîtharge 
au  sel  de  saturne.,  ne  ressemble  pas  à  celui  que  Ton 
fait  ordinairement  dans  les  pharmacies  ,  que  le  peuple 
connaît,  et  auquel  il  est  accoutumé. 

P.  256.  La  recette  des  boules  de  mars  est -mal  choisie ,  mal 
rédigée.  La  formule  suivie  à  la  pharmacie  centrale 
donne  i^n  résultat  bien  supérieur  et  parait  être  la 
vraie. 

P.  259.  A  l'article  arséniates ,  on  ne  trouve  que  la  Uqueur 
arséniatée  de  Fôwler.  hà  préparation  de  Tarséniate, 
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dépotasse  et  celle, de  Farsémats  de  soude  ne  sont  pas 
même  inçliquées. 

P.  263.  On  conseille  de  préparer  le  sulfure  de  chaux  de  la 
même  manière  que  celui  de  pqtasse ,  c'est-à-dire ,  de 
mélanger  du  soufre  et  du  sous-carbonate  de  cha^x  des- 
séché ,  et  de  chaufifer  dans  un  matras  \  si  Ton  suivait 
cette  méthode  on  sublimerait  le  soufre  ^  le  car^bonate 
de  chaux  restei:ai t  indécomposé ,  et  Ton  n'aurait  point  de 
sulfure  de  chaux.  Les  proportiotns  de  carbonate  de 
soude  pour  la  préparation  du  sulfure  de  soude  doivent 
différer  de  celles  du  sous-carbonate  de  potasse,  à  cause 
de  la  différente  proportion  d'eau  de  cristallisation. 

P.  268.  On  ne  voit  pas  pourijfuoi  dans  la  préparation  de 
TOpodeldock  on  fait  un  savon  de  potasse,  qu'on  décom*» 
pose  ensuite  par  le  sel  marin.  Il  est  bien  plus  simple 
de  faire  de  prime  abord  le  savon  de  moelle  et  de  soude. 

P.  290.  La  poudre  et  Topiat  pour  les  dents  composés  de 
crème  de  tartre  ,  de  poudres  absorbantes ,  $ont  des 
,  préparations  bizarres  dont  on  ne  peut  apprécier  au 
juste  les  effets. 

» 

§  IX.  Espèces ,  poudres  composées ,  consentes ,  tablettes , 

électuaires ,  opiats  ,  pilules ,  etc. 

P.  297.  Conseryes  de  racines  d'aubiée^  dC Angélique  ^  da- 
cite ,  etc.  Le  nouveau  Codex  recommande  de  faire 
cuire  ces  racines  à  la  manière  des  herbes  émôllientes  , 
et  d'en  faire  psisser  la  pulpe  au  travers  d'un  tamis  de 
crin  ^  puis  d'y  ajouter  le  sucre  cuit  en  consistance 
d'électuaire  avec  la  décoction  de  ces  racines  ,  de  ma- 
nière à  former  la  conserve. 

Or ,  npn-seuleqient  la  coction  doif  dissiper  beaucoup 
d^s  principes  aroipatiques  des  racines;  mais  en  outre 
l'amjdon  et  les  substance^  mucilagineuses  qu'elles  con- 
tiennent ne  peuvent  manquer  de  donner  naissance  à 
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la  fermentation  acéteuse ,  comme  Tavajt  déjà  fort  bien 
observé  Baume ,  et  comme  nous  nons  en  sommes  as- 
surés. En  effet,  quelque  cuisson  qu^on  donne  à  ces 
conserves ,  elles  ne  tardent  guère ,  à  cause  de  leur 
parenchyme  pulpeux  et  mucilagineùx  ainsi  développé , 
à  se  gonfler  sensiblement ,  à  tourner  à  Taigre ,  à  perdre 
de  leur  odeur ,  de  leur  saveur ,  à  changer  totalement 
dé  nature  ^  et  quand  on  les  entr'ouvre  ,  on  remarque 
des  bulles  d'air  (acide  carbonique)  qui  s^j  interpo- 
sent peu  de  jours  après  leur  préparatioti.  Ensuite  on 
les  voit  sWaisser ,  lorsquelles  ont  fermenté  et  qu  une 
partie  de  Thumidité  s'est  dissipée  ;  mais  alors  elles 
n'offrent  plus  un  médicament  en  bon  état  ;  plusieurs 
se  couvrent  même  de  moisissures ,  comme  de  bùsiis 
septica  z  enfin  pliÂôt  ou  plus  tard  ces  préparations  se 
détériorent^ 

Il  n'en  elt  paê  cei'tainement  de  même  lorsqu'on  pré- 
pare ces  conserves  avec  la  poudre  des  mêmes  racines 
bien  sécbées.  La  dessiccation  ne  fait  pas  perdreaux  ra- 
cines d'aunée,  d'angélique,  d'ache,  etc.,  autant  de 
principes  aromatiques  que  le  fait  la  cuisson  ;  elle  ne 
dissocie  pas  plusieurs  élémens  ;  elle  né  développe  pas 
lemucilagé,  elle  ne  transforme  pas  l'amidon  en  une  es- 
pèce de  gomme  ;  enfln  elle  ne  produit  pas  du  tout  les 
résultats  qu'on  observe  dans  lés  pulpes  extraites  de  ces 
racines  cuites.  Ce  sont  dés  vérités  pratiques ,  depuis 
long-temps  bien  manifestés  pour  tous  les  pharmaciens, 
et  la  méthode  recommandée  par  le  Codex  paraît 
tendre  évidemment  à  faire .  rétrogader  l'art  sur  ce 
point.  , 

P-  33o.  On  a  changé  la  formule  des  pilules  ante^nbum.  Les 
motifs  dé  ce  changement  auraient  du  être  exprimés. 

A  l'article  pilules  de  FuïlerotL  a  dééliné  lenôin  de 
l'auteur.  Pourquoi  ne  Fa  t'on  pas  fait  dans  le  titre  des 
pilules  de  plusieurs  autres  ? 
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Les  médecins  prescrivent  fréquemment  les  pilules 
deStarhey,  les  pilules  astringentes ^  hystériques^  cha^ 
Ubées  y  angéliqûes^  les  pilules  balsamiques  de  Stahl , 
celles  de  Biidius  ^  de  Becker.  Elles  étaient  dans  Tan- 
cien  Codex  et  dans  Baume.  J^e  méritaient-t-elles'pas 
d'y  être  conservées? 

P.  332.  Pilules  mercurieOes.  Cet  article  seul  nons  a  pro- 
curé, deux  lettres  de  nos  correspondans.  Comme  elles 
renfeitoent  à  peu  près  les  mêmes  observations^  nous 
n'en  citerons  qu'une  que  nous  devons  au  zèle  de  notre 
estimable  confrère  M.  Baget,  pharmacien  de  Paris. 
II  traduit  d'abord  fa  formule. 

.    Prenez  :  roeifcure  pUr ..••..  §  j. 

Miel  blanc.  . ^  zij. 

Aloés.  .  « ^  ij. 

Scammonëe ^  ij. 

S'ntii.::::::::;:::}^'-  •«-'• 

«U  est  peu  de  pharmaciens  observateurs  ^  dit-il,  qui 
ne  se  rendent  compte  d'une  préparation  avant  de  Texé* 
cuter,  «fin  de  ne  pas  tomber  dans  les  erreurs  que  la 
formule  peut  contenir. 

»La  recette  ci-dessus  prescrit  Jouter  onces  de  miel 
pour  cinq  onces  et  demie  de  poudres  ^  dpnl  quatre 
onces  sont  des  substances  résitieuses.  Or  j  je  deman^ 
derai  à  MM.  les  rédacteurs  du  Codex,  s'ils  ont^ré- 
paré  des  pilules  mercurielles.  d'après  cet(e  formule  |. 
comment  ont^ls  pu  leur  donner  Ja  consistiince  pilu- 
laire  sans  addition  de  poudre  inerte  ^  et  san$  diminuer 
ainsi  la  dose  de  mercure  pour  chaque  pilule? 

»  Toutes  les  substances  résineuses  n'absorbent  que 
moitié  de  leur  poids  de  sirops ,  en.  admettant  parties 
égales  pG^  le  miel ,  vu  aa  consistance  ;  que  .peUVenl, 
devenir  les  six  onces  et  demie  de  miel  en  excès  ?  j^.  ne^ 
m'en  suis  pas  rapporté  an  simple  raisomiêment  ;  et 


^ 


\ 


« 
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cest  apcès  avoir  essaye  d^exécuter  la  formule  da  Codex 
que  )^en  ofire  Je  résultat*   .  * 

»  Qu'ilmesoit  permis/de  doYiter  que  celle  recette  soit 
conforme  à  celle  de  Beloste.  Je  u^ai  pas  la  prëtentioti 
d'en  pcoposer.une  nouvelle  ]  je  laisse  à  JVIIVI.  les  rédac- 
teurs le  soin  de  rectifier  cette  erreur  de  manière  que 
chaque  pilule  contienne  juste  un.  quart  de  grain  de*; 

mercurç., ..••••  » 

P.  ^^5.  Les  médicamens  qui  résultent  de  la  .solution  thi 
soufre  dans  les  huiles  volatiles ,  devraient  faire  le 
sujet  d'un  article  séparé,  ou  se  irouver.dâos l'appen- 
dice. Us  sont  déplacés  à  la  suite  des  pilules  ^  et  Ton  ne 
doit  pas  les  chercher  dans  une  note. 

P.  Id.  Pourquoi  nommer  pilules  d'opiuni  les  pilules  de 
cynoglosse  composées  ?  Les  médecins  les  prescrivent 
toujours  sous  ce  dernier  nom. . 


§  X.   Cataplasmes,  ooUjrres,  limmens ,  cérats ,  onguens  ^ 
^  emplâtres ,  spanidraps ,.  fumigations ,  etc.  ^ 

P.  3^7.  On  a  omis  la  préparation  du  sel  marin  décrépite: 
puisqu'on  a  fait  mention  de  la  calcination  de  Falun, 
on  aurait  du  parler  de  l'autre  opération  ,  qui  n'est  pas 
m'oins  ositée  en  pharmacie. 

Telles  ^ônt  les  observations  de  détail  que  nous  avons 
faites,  et  qui  nous  été  fournies  :  nous  en  négligeons  quel- 
ques-unes qui  ne  nous  ont  pas  paru  aussi  fondées ,  mais 
dignes  d^étre  examinées.  •      ' 

Parmi  les  préparations  dédaignées  parles  rédacteurs  du 
Godex,estla  formule  de  Veau  ihéiriacàle\  du.vind'ÂuInée, 
des  gouttes  blanches  de  Rou)sseau  ^  etc. ,  nous  ne  devinons 
pas  la  raison  qui  les  leur  a>fait  supprimer. 

Les .  expressions'  drciter  ^  quantiun  opus  est ,  ou  ^od 
suffidt ,  nou^  Ottt  paru  trop^^ouvent  répétées,  elles  peuvent 
embarrasser-  les  pharmacien^.  Dans  beaucoup  de  cas,  il 
n'est  pas  indiffèrent  d'ajouter  un  litre  ou  dix  litres  d  eau  : 
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il  aurait  été  ^on  d'indiquer ,  à  peu  près  ^  les  quantités  qu'oa 
ne  pouvait  déterminer  d'une  manière  précfse. 

On  dit  que  l'éditeur  intéressé   du  Codex  aime  cet  ou« 
Trage    oomrties'il  l'avait  fait  lui-même  ^  et  qu'appuyé  sur 
rordonoance  coërcitive  du  8  août  i8i6,  il  s'étonne  et  s'in- 
digne du  peu  d'empressei;netit  des  pharmaciens  â  se  procurer 
T>e  livre  ,  quoique  menacés  d'une  amende  de  5oo  fr.  Les  cent 
et  quelques  remarques  que  nous  venous  de  recueillir,  dans 
rintérêt  de  la  science ,  diminueront  sans  doute  un  peu  l'éton- 
nement  de  Timprimeur  ;  il  verra  que  son  enfant  adoptif , 
quoique  rempli  de  mérite ,  n'est  pas  encore  un  enfant  par- 
fait 9  et  qu'on  peut  ajouter  à  ses  qualités  brillantes  et  so« 
lides  :  il  nous  saura  gré,  peut-être  y  d'avoir  mis  au  jour 
quelques-unes  de  ses  imperfections  ;  peut*être  le  mécon- 
teiitetbent ,  nous  dirons  même  la  mauvaise  humeur  qu'il  a 
inanifestés ,  se  chsitigèrotit-ils  en  satisfaction  et  reconnais- 
sance ,  lorsqu'il    s'apercevra  que  notre  critique'  impartiale 
\\\\  fouirviit  le^  inoyetis  dé  dotitier  de  la  valeur  â  soil  livide. 
Il  s'êmpresàerâ ,  sans  doute ,  de  âoofnettre  nos  observations 
i  des  juges  compéteûs,  et  H  de  peut  en  trouver  de  meil- 
leurs que  les  savans  auteUrs  du  Çôdet.  Si  de  nos  cent  et 
<)ue)qU6S  remarques ,  les  deux  tiers  seulement  iont  adoptés , 
ôela  peut  donner  Heu  a  un  cotnmentaire  instructif  que  l'édi- 
teur aurait  intérêt  à  publier,  et  qui  ne  grossirait  le  volume 
que  de  i6  à  20  pages.  Ce  comtnentaire ,  ajouté  à  Tappen- 
dice ,  dontietait  plus  de  confiance  aux  médecins  et  pharma- 
tietis  \  ils  ne  s'eitposeraient  pas  à  l'amende  rigoureuse  dont 
les  menace  Tordônnance  si  contraii-e  à  la  loi. 

E«  J»  B.  L«  G.  — •C.  L.  C— L.  A.  P.  —P.  F.  G.  B« 
— J.P.B J.J.V.  — J.P.— A.V. 


V'—.  Année.  —  Mai  1819.  «7 


226  JOURNAL 

BIBLIOGRAPHIE. 

Manuel  des  plantes  usuelles  et  indigènes ,  ou  Histoire  abrc^ 
gée  des  plantes  de' France ,  distribuées  d'après  une  nou^ 
%felle  méthode ,  contenant  leurs  propriétés  et  leurs  usages 
en  médecine ,  dans  la  pharmacie  et  dans  F  économie  dor 
mestique  'y  suis^i  de  recherches  et  d'observations  sur  T emploi 
de  plusieurs  espèces  ,  qui ,  dans  la  pratique  de  la  méde^ 
cine ,  peuvent  remplacer  un  certain  nombre  de  substances 
exotiques  ^.par  J.-L.-A.   Loiseleur  Deslohgghahps  , 
2  vol.  in-8".  Prix ,  broché  ,  12  fr.  ;  et ,  franc  de  port  par 
.  la  poste  ^i5  fr.  A  Paris ,  chez  Méquignon  père  ^libraire  ^ 
ruQ  de  rÉcole  de  Médecine ,  n°.  9.  « 

Lier  plus  intimement  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  l'é- 
tude des  caractères  et  des  affinités  naturelles  des  plantes 
indigènes  à  celle  de  leurs  propriétés  médicales,  tel  parait 
avoir  été  le  but  principal  de  Tauteur  de  cet  ouvrage*  La 
plupart  des  botanistes  et  des  médecins  ignorent  tr.op  com« 
bien  ces  deux  branches  d'une  même  science ,  celle  des 
végétaux,  considérée  dans  toute  son  étendue,  s'éclairent 
mutuellement,  et  sont  inséparables  pour  quiconque  veut 
aoquérir  la  connaissauce  approfondie  de  l'une  et  de  Tautre* 
Les  affinités  des  plantes  .révèlent  souvent  leurs  véritables 
vertus  ;  et  leur  action  médicale  doit  à  son  tour  être  regardé^ 
comixie  un  des  élémens  d'après  lesquels  doivent  être  for- 
mées les  familles  naturelles.  A  la  classification  jusqu'ici  la. 
plus  suivie  des  familles  végétales  ^  M.  Deslongchamps  a  cru 
devoir  en  substituer  une  autre  ,  adoptée  depuis  long-temps 
pîtrllri  et  par  M.  Marquis  ,'  professeur  de  botanique  à 
Rouen ,  pour  une  histoire  des  plantes  de  France,  qu'ils  ont 
le  projet  de  publier. 

La  considération  de  la  position  supérieure  ou  inférieure 
de  Tovaire ,  relativement  au  périanth^  ,  qu'ils  préfèrent  à 
celle  de  l'insertion  des  étâmincs ,  nous  paraît  en  effet  plus 
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simple^  plus  facile  à  observer ,  et  sujette  à  beaucoup  moins 
d'aixibiguïté. 

Lf'exposillon  des  propriétés  de  chaque  espèce,  quoique 
abrégée  ,  fait  connaître  le  résultat  de  tout  ce  que  les  obser- 
vations ont  appris  à  cet  égard  jusqu^à  présent.  Quoique  Tu- 
tililé  médicale  des  plantes  soit  particulièrement  Tobjet  de 
ce  manuel ,  l'auteur  indique  cependant  toujours,  au  moins 
en  peu  de  mots ,  leurs  principaux  usages  éconolniques. 

A  la  suite  du  caractère  de  chaque  famille ,  il  joint  renon- 
ciation générale  des  qualités  des  plantes  qui  la  composent  y 
et  que  les  articles  particuliers  pfTrent  plus  en  détail. 

La  seconde  partie  de  Fouvrage  de  M.  le  docteur  Deslong- 
champs  mérite  surtout  Tattention  du  médecin.  Dans  la  pre« 
mière,  Fauteur  a  taché  d'offrir  le  précis  de  ce  qu  on  a  fait  de 
plus  intéressant  j  de  plus  exact  sur  les  propriétés  de  la  plu- 
part des  végétaux  que  nourrit  le  sol  français  ^  il  rend  compte 
dans  la  seconde  des  observations  qui  lui  sont  propres  sur 
remploi  médical  de.  plusieurs  de  ces  plantes ,  en  place  des 
espèces  exotiques  qu'on  est  trop  porté  à  leur  préférer.  Il 
n'y  a  point  de  doute  que  Thabitude,  la  mode  même  (  pour- 
quoi bésiterions-nous  à  le  dire  ?)  n'ait  beaucoup  de  part  à 
Fusage  presque  exclusif  des  substances  étrangères  dans  la 
pratique  ordinaire  de  la  médecine.  On  n'ose  en  quelque 
sorte  croire  aux  vertus  d'une  herbe  qui  croit  sous  nos  pas  ; 
il  faut  j  pour  qu'elle  inspire  quelque  confiance ,  qu'elle  ait 
traversé  FOçéan  avant  de  nous  arriver.  On  n'a  rien  négligé 
pour  constater  les  effets ,  pour  déterminer  l'emploi  d'un 
grand  nombre  de  plantes  des  deux  Indes  ;  nous  n'avons 
encore  que  des  notions  vagues  et  tout-à-fait  insuffisantes  sur 
une  foule  de  plantes  indigènes. 

On  doit  certainement  se  garder  de  préférer,  par  le  seul 
motif  qu'il  est  indigène,  un  médicament  douteux  à  un  autre 
bien  éprouvé ,  qui  ne  Fest  pas  ;  mais  on  ne  peut  aussi  trop 
observer  la  manière  d'agir  des  productions  de  notre  sol ,  ni 
trop  multiplier ,  pourvu  que  ce  soit  avec  la  prudence  con<* 
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venable ,  les  expériences  propres  à  noas  faire  connaître  les 
secours  que  nous  en  pouvons  tirer.  Tout  porte  à  croire  qu'ils 
sont  beaucoup  plus  considérables  qu'on  ne  le  pense  com- 
munément. 

Dans  divers  mémoires^  M.  le  docteur  Deslongchamps 
expose  successivement  les  recherches  et  les  essais  auxquels 
il  s*est  livré  pour  trouver  parmi  nos  plantes  des  succédanées 
à  ripécacuanha  ,  au  séné ,  au  jalap ,  k  l'opium. 

Les  racines  des  euphorbia  gerardtana ,  cyparissias  yyha^ 
tica^  du  narcissus  odorus ,  les  feuilles  àeVasaruin  europœum^ 
sont  les  substances  indigènes  qui  lui  ont  paru  produire 
TefTet  le  plus  analogue  à  celui  du  premier  des  médicamens 
qu'il  se  proposait  de  remplacer. 

La  globulaire  turbith  (globularia  olypum)  Itii  parait 
pouvoir  même  avec  avantage  tenir  lieu  de  séné. 

Les  coni^olvulus  soldanella  et  althœoides ,  la  bryone  (bryo^ 
nia  dîoïca  ) ,  sont  les  plantes  dont  les  racines  se  rapprochent 
le  plus  par  leur  effet  purgatif  du  jalap.  Quant  a  Topium  y 
M.  Deslongchamps  prouve  que,  si  aucun  autre  végétal  que 
le  pavot  ne  paraît  pouvoir  fournir  un  médicament  tout-à- 
fait  analogue ,  on  peut  du  moins  l'obtenir  du  pavot  chez 
nous  comme  dans  l'Orient;  seulement  l'opium  indigène 
doit  être  donné. à  dose  plus  forte. 

Le  dernier  des  mémoires  compris  dans  l'ouvrage  de 
M.  Deslonchamps  contient  des  observations  sur  les  proprié- 
tés du  narcisse  des  prés  (narcissus  pseudo^narctssus.  Lm.) 
Outre  la  confirmation  de  la  propriété  anti-spàsmodique  des 
tleurs  de  ce  narcisse  ,  on  l'y  signale  comme  utile  contre  la 
dyssenierie  et  les  fièvres  intermittentes.  C^est  sur  un  grand 
nombre  de  faits ,  qu'il  faut  lire  dans  son  travail ,  que  M.  le 
docteur  Deslongchamps  appuie  ces  assertions. 

Le  Manuel  nous  parait ,  dans  im  cadre  resserré  ,  offrir 
aux:  élèves  eh  médecine  l'ensemble  des  connaissances  bota- 
niques  et  médicales  qu'il  leur  importe  le  plus  d'acquérir  sur 
cette  foule  de  plantes ,  trop  méprisées  par  beaucoup  de 
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médecins  y  qui  pareht  le  sol  fécond  de  notre  belle  patrie. 
C'est  un  des  livres  les  p]us  propres  à^  leur  apprendre  à  la 
servir  utilement  dans  la  pratique  des  ressources  que  la  na-- 
ture  elle-même ,  qui  les  a  mises  h  notre  portée  ,  nous  invite 
i  préférer  à  celles  qu  il  nous  faut  tirer  des  parties  du  monde 
les  plus  éloignées. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES 

MâHco-Pharmaceutiques. 

Os  écrit  des  Etats-Unis  d'Amérique ,  qu'on  attend  une 
suite  importante  à  la  matière  médicale  de  ces  contrées, 
publiée ,  il  y  a  peu  de  temps ,  et  que  les  principaux  méde*- 
cins  des  États-Unis  ont  formé  le  projet  de  donner  une 
pharmacopée  américaine*  Plusieurs  sociétés  ou  collèges  de 
médecine,  de  chirurgie,  et  les  écoles  médicales  unies 
dans  ce  dessein ,  sont  convenues  dé  se  partager  les  tra-* 
vaux  entre  les  délégués  de  ces  sociétés  ou  collèges.  Déjà 
les  principales  bases  sont  arrêtées ,  et  il  est  décidé  que 
les  savans ,  choisis  pour  cette  entreprise ,  seront  réunis  poui^ 
le  i".  janvier  i8ao,  dans  la  ville  de  Wasliington ,  poi^r 
procéder,  chacun  en  ce  qui  le  ^concerné ,  à  la  confection 
de  cet  Quvrage  national.  Comme  chacune  des  régions  d<( 
ces  vastes  contrées  des  États-Unis  possède  des  plantes  mé- 
dicinales ii|dîgènes  9  douées  de  propriétés  importantes  t't 
actives ,  elles  méritent ,  en  général ,  un  examen  scrupuleux 
et  attentif^  car  il  est  essentiel  de  prendre  chez  soi  tous  les 
raédicamens  qui  peuvent  suffire ,  et  se  réserver  à  soi-roêine 
ce  bénéfice.  On  commencera  donc  par  cette  étude.  Dtis 
cette  intention ,  il  a  été  formé  un  comité  principal  des  Doc-» 
leurs  Mitchell,  Hosaek ,  Rodgers ,  Stearns ,  Watts ,  Béck  « 
Spalding  )  f^ost  et  Stevens. 

On  doit  également  composer  un  Code  de  règles  médi^ 
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€ales  (Code  of  médicinal  etliics  ) ,  qui  donne  les  précepte» 
à  suivre  par  les  médecins  et  chirurgiens  ,  relativement  à  la 
police  médicale ,  ou  à  la  médecine  judiciaire.  Ce  Codé  auta 
pour  but  également  de  relever  la  dignité  et  la  considéra- 
tion de  Tart,  en  le  séparant  de  la  cliarlatanerie  effrontée 
qui  pullule  là  comme  partout  ailleurs. 

Effet  singulier  du  quinquina. 

Un  négociant  français  ,  propriétaire  d!une  ri clie habitation 
à  la  Guayra  ,  port  de  Caracas  ,  ,M.  Delpech  avait  emmaga- 
siné en  1806  une 'quantité  très-considérable  de  quinquina, 
nouvellement  récolté.   Celte  écorce  remplissait  plusieurs 
pièces  de  sa  maison  au  rez  de  chaussée.  Il  régnait  alors  à 
Caracas  une  fièvre  d'un  très-mauvais  caractère.  M.  Dèlpèch 
eut  Foccasion  de  recevoir  plusieurs  voyageurs  ou  hàbitaas 
de  ces  contrées,  et  d'exercer  envers  eux  l'hospitalité  comme 
on  est  en  usage  de  le  faire  en  Amérique.  Les  apparleih^ns 
qu'il  destinait  aux  étrangers  étant  remplis ,  et  le  nonibre 
des  visiteurs  augmentant,  il  fut  obligé  d'en  loger  plusieurs 
dans  les  chambres  où.  était  les  quinquina.  Chaque  pièce 
contenait  environ  huit  à  dix  milliers  de  cette  écorce.  Ce 
logement  paraissait  fort  incommode ,  parce  qu'il  y  régnait 
une  température  beaucoup  plus  élevée  que  dans  I0  reste  de 
la  maison^  chaleur  causée  par  la  fermentation  du  quinquina. 
Cependant  on  y  plaça  quelques  lits  de  sangles ,  dont  un  fut 
occupé  par  un  voyageur  qui  avait  une  fièvre  pernicieuse* 
Ce  malade  après  la  première  journée  se  trouva  beaucoup 
mieux,  quoiqu'il  n'eût  pris  aucun  médicament.  Mais  il  était 
plongé  dans  cette  atmosphère  de  quinquina  et  s'y  plaisait. 
Au  bout  de  peu  jours  il  fut  parfaitement  guéri  sans  autre 
traitement.  Ce  succès  inattendu  engagea  M.  Delpech  à  flaire 
quelques  essais.  Il  plaça  successivement  plusieurs  fiévreux 
dans  son  magasin  de  quinquina  :  tous  furent  guéris  promp- 
tement  par  les  seules  miasmes  ou  la  seule  odeur  de,cçtte 
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ëcorce.  Ce  colon  me  dit  qu'il  avait  eu  Tintentîon  de  faire 
établir  à  Paris  un  cabinet  curatif ^  formé  avec  des  claies  qui 
auraient  laissé  entre  elles  et  les  murailles  un  espace  d'un 
pied  environ ,  qu'on  aurait  rempli  avec  du  quinquina  : 
fu  au  milieu  de  cette  boiserie  péruvienne ,  il  aurait  mis  un. 
nt,  et  aurait  fait  passer  des  tuyaux  de  chaleur,  pour  ob- 
tenîi^  une  température  égale  à  celle  qui  régnait  dans  son 
magasin  de  la  Guayra.  Il  ne  doutait  pas  que  Ton  obiio'n- 
drait  ainsi  la  guérison  des  fièvres  les  plus  rebellés,  sans 
astreindre  les  malades  à  prendre  intérieurement  récôrce  du  ^ 
Pérou. 

Dans  les  mêmes  pièces  où  étaient  entassés  ses  quinquina 
de  Caracas ,  il  avait  gardé  une  ball^.  de  €afé  choisi  et  trié 
pour  son  usage,  ainsi  que  plusieurs  dames-jeannes  rem- 
plieis  d'eau-de-vie  de  Fryincf^.  ç^pamane.  .Ces  obiet&,restè- 
rent  plusieurs  mois  au  milieii/deçécorees  saxis  q^ofk  y.  tou-r. 
chàl.  £n&i  M.  Delpçch ,  'visittant  son  magasin  ^/6^'aperçut 
qu'une  de  se3  .daipae-*)eaAi|^..  iâtarU  débouchée.  Il  soupçonna 
d'abord.  la  fidélité rd un  domestique  «.et  vQuiut  s'assprer  der 
la  qualité  de  re£^^-^4^ryjp.)iQuel  fut  çqi^  étpn^einent  de  la/ 
trouver  infiniment  supérieure  h  ce  qu'elle  é\9^\i  IJiif^$aveur 
]j£gèrei;nent  aromatique  ajoutait  à.sa:£brce  y^j^t-la  rQpdait  plus 
ibniqMe  et ,  plus  ^gréfJt)A|^  Il  .débouché  les  autr^  ^uteill^» 
<jP^  n'avaient  ni  acquis ,  ni  perdu  ^  maisquixlcyix>r.^^ieutpt 
delà  mêmeiquali^^ueja  pfiçmîère,  Iç^içtjiiel  les  furent  dans. 
lef  m$n)es,.ci^ons,tap9Çs,^ Curieux  dc^ savoir 3i  le.çafé  avait 
également  çh^^gé ,  de,, propriété ,  il  ,quy;:itî  saj^balls  et^n  fit. 
torréfier  un  échantillon^  son  odeuç^^s^,^  y  pur  n'étaient 
plus ^]|e^,  ^iji^f^s»  Ce  CQfé*p^raissait,<pIu§  amer ','etjaissait 
^a^s  ,1a  bouche  un  goût. pareil  à.  celui  d)un&  infusion  de, 

quwquio^*  <  ,  ...    «       ;  i     ■ 

.  Les^  écc^r^es,  qui  produisirent  ce£[  effets  çjngpliers ,  étaient 
récente^  ]Le  quinquina  sec  du  conamerce  aurait-il  la  mêmé^ 
influçi^çe?  C'est;  ce  que  l'experieince  seule  peut  décider.  / 
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OBSERVATIONS 

Concernant  tes  Recherches  sur  la  décquyerte  de  Ve^sençe 
de  roses  (ou  A'thef  des  Orientaux)  ,  par  M,  {^A^Gi.i;s  , 
membre  de  t Institut ,  conservateur  des  manuscrits  orifin-, 
taux ^  etc.  Paris,  iSo^)  in*i2|  avec  cette  épi^r^phç  du 
poëte  arabe  Hliâfiz: 

Comme  les  rossignols , 
l^oqs  reposons  sur  les  rpses. 

Par  J.-J.  yiEEYjD.  M. 

BaiA  le  Bulletin  de  Pharmacie  (iom.  m,  an  i9ri  , 
ayril ,  pag-.  tji  et  suiv.  ))  or  indique  la  manière  dont  les 
Indiens  éxiraient  Thuilé  esi»entiélie  de  roses  ^,  mi^îs  ces  ren* 
^ëignemènè  tiens  paraissent  très^Momplets.  On  y  dit  ane 
les  Indiens  se  servent ,  pour  cet  effet ,  é*uhe  graine  noihtnée 
ml  gènzely^  et  qui  parait  êtr^  le  firtih  du  sisamtna  ,  espèce 
de  digftile  ^  sèfen  Léraery ,  etc* 

Or  ^  cette  graille  toy«tërieuse ,  ce  fVujt  du  sisai^ma ,  qui 
paraU  éite  -^rté  f  rodiUictJon  si  fort  î^rtorëe ,  ii*est  autre  chose 
que  le  ^ës«^t -^  éèêamum  orientale  L. ,  plante  de  \k  fariiiHé 
des  bignoniées  de  ^n'ssieu,  dont  la  semence  fournit  une' 
huile  comestible  comme  celle  du  pavot  y  ertf-^uî  e*t  très- 
commutiè'  diilnë  tout  POrient  :  ses  'fleurs  sont'  analogues  à 
celles  delà;  digPtate, fête.  '  ■ 

Si  les  Hirrdoux  pré|)arent  nnehuSé  rosat  pàf  macération 
et  stratification  avec  le  séskme ,  tandis  que  nous  employons' 
rhuile  d'olive ,  ils  n*usent  de  cette  composition  que  pout 
se  frictionner  la  peau  et  les  cheveux ,  mais  ce  n'est  nuHfe- 
ment  de  l'essence  de  roses.  Il  ert  est  ainsi  de  l'HtiL*  dé  Ma.* 
cAssAR  {Macassàrs  oïl) ,  que  là  charlatanSrîe  anglaise  nous 
vend ,  depuis  quelque  temps ,  comme  un  remède  souveraio 
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contre  la  chute  des  cheveux  et  pour  le?  faire  grandir.  Ce 
nVst  qu'une  huile  de  sésame,  ou  de  ben  cQJorée  e»  rouge, 
et  un  peu  aromatisée  avec  le  bois  de  santal^  (|uon  y  fait  in- 
fuser; mais  le  titre  impose  aux  courtisanes  et  aux  sot$,  et 
les  uns  commue  les  autres  abondent. 

M.  Langlès  a  fait  de  grands  frais  d'érudition  s^rabe,  hé- 
braïque,, turquei  persane,  ^\ç. ,  pQur  nous  dévoiler  l'origine 
de  Tessence  de  roses  des  Orientaux.  Cette  essence  se  nomme 
atJier^  athr  ou  oihr  ^  mots  arabes  oi\  turcs  et  persans  y  qui 
signifient  aromate  ou  parfum ,  et  qui  viennent  du  verbe 
Qathara ,  qui  sî^pifie  c|é<jouler  goutte  à  goutté ,  ou  dis- 
tiller,  parce  qu  on  roblientpardistill^tion.  L'eau  distillée  de 
roses  se  ppmme  ^àb  en  persan  j  et  paraît  se  rapporter  au- 
jnoljuhpi  m^^  *5t  de  mêmq  origine,  parce  qu'on  aromatise 
souvent  à  la  rose  {§id  en  persan)  lea  potions  et  boissons 
de  diverses  sortes*. 

A  l'égard  des  termes  othr^  ou  ather,  un  célèbre  orien- 
taliste^ ]VJ[.  Weston,  prétend  y  reconnaître  tios  termes  mo- 
dernes, Qifeurj  odory  odore  ^  odour  (i)»  Ce  même  auteur 
fait  remonter  jusqu'au  roi  David  la  connaisd^nqe  de  Fes- 
$ence  de  ro«ep  ;  car  il  est  dit  qu'il  a  été  oint  oju  ^0çrç  d^une 
huile  grc^ssç  (veri.e),  psaume  tlcxi  ^  lo-,  mais  l'essence  de 
roses  n'est  pas  verte  >  et  rien  i^e  prouve  que  la  distillation 
fût  alors  connue .  puisqu'on  rattribue  géneraleï»ent ,  beau- 
coup  pi  lis  lard ,  à  l'A.  rabe  Géber. 

M.  Langlès  pense  que  la  découverte  de  l'essence  de  roses 
date  <^e  V^i^jpa^  4^  l'hégire,  qui  estj'année  i6iîi  de  ijutre 
ère,  ou  seul/^çnt  de.cl^ux  sièclçs  :  cepcticfant  reandistillée 
derc^cs  a  é<^  o\>ienue  beaucoup  plus  atijciennemeni. 

Dans  V^y'fH  akbéry ,  ou  comnientaîre  du  grand-mogol 
Akbar,  .composé  par  son  premier  visir.,  Aboul  Fazel ,  au 
chapitre  intitulé , .  règlernent  pour   la  parfumerie ,  il   est 
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question  de  tons  îes  parfums  usités  à  la  cour  de^' princes  les 
plus  voluptueux  de  THindoustan  ;  On  y  parle  de  beaucoup 
de  compositions  dans  lesquelles  entrent  des  roses  ^  mais  il 
nVst  nulle  question  de  leur  essence,  qui  n'aurait  pasman- 
qué  d'y  figurer,  si  elle  avait  été  connue.  Ce  livre  fut  écrit 
l'an  97^  de  l'hégire  (en  i56g  ou  70  de  notre  ère). 

Ni  les  odes  du  poète  erotique  Hhâfiz  ,  qui  {>arle  souvent 
du  guïâb  (  eau  de  rose  ) ,  ni  le  GuUstdn  du  poète  Saady ,  nî 
les  autres  recueils ,  traitant  des  parfums  et  des  fêtes  des 
Orientaux,  à  ces  époques,  ne  font  mention  de  l'essence  de 
roses.  Les  voyageurs  d'Europe  en  Asie ,  antérieurs  au 
XVIP.  siècle ,  dont  les  relations  ont  été  rassemblées  par 
Hackluyt,  Pûrcliass,  Melchisedecli  Thévenot ,  les  Dëbry  j 
Bergeron  ,  Harris ,'  Chishuli ,  etc. ,  ne  traitent  uulle  part  de 
l'essence  de  roses  ,  dit  M*  L^nglèâ ,  bien  que  plusieurs  citent 
l'eau  rose, 

La  découverte  de  celle  précieuse  essence  est  mentionnée 
dans  une  histoire  des  grands Mogols,  intituléef  Tarykh,  etc.,  . 
(extrait  pur  et  authentique,  etc.,  n°\  'jo ^  manuscr.  per-* 
satis  de  la  biblioth.  royale)  5  elle  se  trouve  au  chapitre  du 
mariage  de  la  princesse  Noùr-Djîhân  avec  rhabitant  du 
Paradis  Djihanguyr,  ^us  le  titre  d'Inuentiànset  Décoû- 
inertes  dé'  la  reine  du  monde  \  du  soleil  des  femmes.  Celte 
beauté  inspira  une  si  violente  passion  â  6e  priticè'Djîhan- 
guyr ,  qu'il  fit  assassiner  son  mari  pour  répoiisër.  Celte  autre 
Cléopâtre  qui  fit  une  révolution  dans  les  modes  de  FHin- 
doustan,  aonna  au  nouvel  ari  (  1 02  t  derhegite  )  une  fête  àsoh 
époux.  Pour  le  captiver  ,  elle  fit  remplir  des  'canaiiX'  d'^»ah' 
distilléede  roses ,  dans  un  jardin  délicieux.  Tandis  ijiie  Tém- 
pereur  se  promenait  avec  celte  femme  ambitieuse  et'dissp; 
lue ,  ,sur  le  bord  de  ces  canaux  ,'  ils  aperçureht  line  sorte 
de  mousse  où  d'écume  qui  s'était  forniéé  sur  l'ëaû  et  na- 
geait à  la  surface.  On  la  retira  au  bord  et  Ton  reconnut 
qnfe  c'était. une  matière  gra^si^  (qu  huile. es^eatielle)  ras- 
semblée en  masse;  tout  le  sérail  s'accorda  à. reoopiklUre  en 
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elle  le  parfum  le  plus  délicieux  de  l'Inde.  L'art  s'efforça , 
dans  la  suite,  d'obtenir  ce  qui  n'avait  été  d'abord  observé 
tjue  par  hasard  {Histoire  générale  de  F  Empire  mogol^ 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  présent  ,•  traduit  d'un  ouvrage 
du  médecin  vénitien  M anucci ,  qui  avait  vécu  pendant  qua- 
rante ans  aux  Indes  orientales ,  par  le  P.  Calrou ,  lom.  i*^ ^ 
pag.  326,  3^7  ,  2*.  édit.  ).  * 

C'est  donc  la  princesse  Nour-DjihânBeygum  qui  obtînt 
l'huile  volatile  de  roses ,  et  elle  la  nomma  par  flatterie ,  ather 
Djihdnguyry  (  essence  de  Djihanguyr  )  ,  pour  l'empereur  , 
son  adultère  époux.  Cette  essence  était  alors  si  rare-  et  si 
précieuse  qu'elle  valait ,  jusqu'au  règne  du  srand  Aureng- 
Zeb,  80  roupies  le  tôlah  (c'est  environ  200 Trancs  les  trois 
dragmes  dix  grains  trois-quarts  )  ^  mais ,  depuis ,  ce  prix  a 
baissé  à  8  ou  9  roupies  le  tolâh.  On  la  sépare  de  l'eau  de 
roses  au  moyen  d'une  mèche  de  coton  ,  selon  Gladwin's  (i). 

Quoique  ces  preuves ,  apportées  par  M.  Langlès ,  parais- 
sent décisives ,  rien  pourtant  ne  nous  démontre  que  l'es- 
sence de  roses  ne  fût  pas  connue  antérieurement  à  cette 
époque,  en  Perse,  en  Syrie,  au  Fayoum,  en  Egypte,  et 
sur  les  côtes  d'Afrique ,  puisque  la  distillation  des  roses  y 
était  beaucoup  plus  ancienne.  Il  n'est  pas  croyable  qu'on 
n'ait  jamais  remarqué  l'huile  volatile  qui  vient  surnager  à  la 
surface  de  cette  eau,  bien  plus  abondamment  que  dans  nos 
climats ,  et  que  le  moindre  élève  a  cent  fois  observée. 

En  effet ,  les  roses  sont  extrêmement  odorantes  et  abon- 
dantes en  tout  l'Orient  et  l'Asie.  Oléarius  parle  avec  une 
sorte  d'admiration  des  roses  du  Kermân  (  la  Caramanie , 
province  de  Perse),  en  son  Voyage ^  tom.  i". ,  pag.  Sa^, 
et  dit  qu'on  eh  tire  beaucoup  d'eau  distillée  dont  on  fait 
un  très-grand  commerce.  Les  roses  les  plus  riches  en-  par- 
fum et  en  essence  paraissent  être  celles  du  Kachmyr  •,  leur 
huile  ou  essence  est  universellement  estimée ,  dit  Georges 

(i)  History  of  Hûtdoustan,  tom.  1^'. ,  pag.  aoi ,  édit.^de  Calcutta. 
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Fors  ter  (  Vxyy.  de  T  Inde  à  Pétersbour^ ,  lom.  i*'. ,  p.  ^g4f 
trad.  fr.  ).  Celles  de  Chiras  ,  en  Perse ,  ont  cela  de  remar^ 
quable,  au  rapport  de  Kœmpfer  (i),  qu'elles  produisent^ 
par  distillation,  une  substance  butyreuse  ou  grasse,  nommée 
atltr  gui.  Cette  huile  se  vend  au  poids  de  Tor ,  et  n'a  rien 
de  comparable  pour  la  suavité  et  Texcellence ,  ce  qui  prouve 
que  les  roses  de  la  contrée  de  l'ancienne  Persépolis  sont  de 
la  qualité  la  plus  parfumée. 

Le  même  voyageur  rapporte  qu'on  falsifie  Tessence  de 
roses  avec  celle  du  bois  de  santal  (santalum  album)  ^ 
mais  cette  addition  diminue  beaucoup  le  prix  et  la  délica- 
tesse de  l'essence  pure  de  roses.  Néanmoins  plusieurs  Orien- 
taux mettent  listiller  avec  les  roses  du  bois  de  santal  citrip 
râpé,  et  ils  en  obtiennent  une  eau  de  roses  qu'ils  trouvent 
plus  odorante ,  et  qu'ils  nomment  Ssandali  guldh ,  selon  1^ 
sayant  Ânquetil-Duperron  (  Zend-^i^esta  ^  tora.  i*'. ,  apr 
pendue ,  pag.  5^5  ,  626.  ).  On  $ait ,  d'ailleurs ,  que  le  santal 
fournit,  par  distillation,  une  huile  volatile  assez  pesante , 
mais  non  pas  concrète  et  qui  est  plus  colorée  que  l'essence 
de  roses.  Cette  huile  odoriférante  est  aussi  connue  en 
Asie  (Linschoten,  Nai^îgations  ^  tom.  i".  ,  p^g.  la^ 
et  136  ). 

On  peut  donc  conclure  4©  ces  remarques  ^qu'ori  n'obtient 
la  vraie  ^sseçicfi  de  roses  d'Odent  que  par  la  distillation  des 
roses;  qu'elle  est  très-usitée  dans  les  harems  et  restera' ainsi 
toujours  rare  et  chère;  que  si  sa  découverte  ne  date  que 
/dé  deux  siècles  dans  l'Hindoustan ,  il  est  permis  de  la  sup- 
poser plus  ancienne  ailleurs  ;  qu'enfin  les  huiles,  grasses 
dans  lesquelles  on  fait  macérer  les  roses  ^  ne  donnent  que 
des  huiles  odorantes  propres  à  des  frictions. 


(i)  Amœmi  exoUo, ,  pag.  3^4^ 
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OBSERVATIONS 

Z7e  quelques  phénomènes  électriques  de  diverses  substances 

placées  sur  Teau  (i). 

On  a  aulrefoîstenté  quelques  remarques  à  cet  égard,  et  les 
mouvemens  gyratoirea  de  petits  fragmeus  de  camphre  sûr 
Teau  ont  été  attribués  à  Fattractioa  de. ce  liquide  pour  en 
opérer  la  dissolution  ;  mais  nous  allons  voir  qu'ils  paraissent 
plutôt  résulter  de  Télectricité. 

I*.  Phénomènes  de  rotation. 

¥ 

Ayant  placé  sur  de  Teau  pure ,  à  la  température  de 
douze  deg.  centigrades ,  divers  fragméns  de  camphre ,  nous 
les  avons  vus  d*abOrd  tourner  sur  euic-mêmes  spontanément 
par  un  mouvement  d%  révolution  qui  s'accélère  sensible- 
ment en  une  sorte  de  tourbillon. 

Les  petits  fragméns,  surtout,  exécutent  cette révdlutioù 
avec  une  vivacité  très-surprenante. 

Bientôt  ensuite,  Ton  voit  souvent  ces  fragméns  décrire 
une  orbite^  à  la  manière  des  planètes  qui  roulent  dans  Ye&r 
pace  des  cieux  par  un  double  mouvement  de  rotation  et  de 
circulation. 

Quand  une  gros^  n&olécule  tourne  auprès  d'une  bien 
plus  petite ,  celle-ci  ne  tourne  pas ,  pour  l'ordinaire  ^  car  il 
Semble  que  sa  force  motrice  soit  absorbée.  De  même  la 
lune ,,  darts  Torbite  terrestre ,  ne  tourne  que  fort  lentement 
sur  elle-même. 

Les  petits  fragméns  ne  recommencent  leur  rotation  que 
quïind  la  plus  grosse  molécule  est  éloignée. 

Nous  remarquons  que  les  petites  molécules  font  souvent 
leur  rotation  de  droite  à  gauche ,  tandis  que  les  gros  fragméns 
nous  ont  paru  plus  ordinairement  opérer  la  le^ur  de  gauche 
k  droite.  11  est  rare  que  les  fragméns  tournent  dans  un  sens 
différent  de  celui  qu  ils  ont  commencé  à  pretidre» 

Ci)  Cps  observations,  qui  soDtdèjà  d'anoienoe  date,  ^'ônt  point  encor* 
^té  publiées. 
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a*.  Des  phénomènes  ^attraction  et  de  répulsion» 

Le  plus  souvent  les  fragmens  s^attircnt  les  uns  les  autres  : 
c^est  vers  ud  angle  saillant  d'une  grosse  molécule  que  de 
plus  petites  sont  ordinairement  attirées. 

Il  y  a  des  pôles  à  chaque  fragment,  et  ils  sont  diver- 
sement électrisés  ;  car ,  s*il  y  en  a  qui  s'attirent,  d'autres  se 
repoussent  bien  évîdeTnment ,  preuve  que  ce  sont  des  pôles 
de  «même  nom  qui  s'éloignent  évidemment^  et  de  différens 
noms  qui  s'attirent. 

Les  fragmens  de  résine ,  de  colophane  et  d'autres  corps 
résineux  exercent  également  des  attractions  mutuelles. 

La  sciure  de  bois  sec,  plus  ou  moins  résineux ,  s'attire 
pareillement.  ^ 

Les  gommes ,  au  contraire  ,  se  repoussent  toujours  mu- 
tuellement \  on  les  voit  tendre  à  s'écarter  les  unes  des  autres. 
Cet  effet  est  bien  plus  manifeste  dans  la  gomme  adragante 
en  poudre  ,  que  dans  la  gomme  arabique  v ou  celle  du  pays. 
Cependant  ces  dernières  sont  bien  plus  dissolubles  que  I  a-^ 
dragante. 

3®.  De  t influence  des  conducteurs  de  T électricité, 

Lorsqu^on  approche  une  verge  de  fer ,  ou  d'autre  métal , 
assez  près  des  fragmens  de  camphre  tourbillonnant  sur  l'eau, 
mais  sans  les  toucher  ,  on  voit  aussitôt  ces  fragmens  s'arrêter 
d'une  manière  remarquable.  On  conçoit  que  ces  conduc- 
teurs métalliques  doivent  être  à  fort  petite  distance  du  frag- 
ment ^  parce  que  l'électricité  est  très-faible  j  autrement  on 
n'obtient  pas  la  production  du  phénomène. 

Nous  n'avons  pas  vu  que  les  conducteurs  métalliques 
s^opposassent  aux  attractions  des  résines  sur  l'eau. 

Ils  ne  s*opposent  pas  davantage  aux  répulsions  des 
gommes. 

Il  parait  donc  que  Télectricité  joue  un  rôle  en  plusieurs» 
de  ces  phénomènes ,  bien  qu'il  soit  difficile  de  la  mesurer. 

Le  tournoiement  du  camphre  ne  doit  pas  être  l'effet  de 
sa  dissolution,  comme  on  l'a  dit,  puisque Thydro-chlorate 
d'ammoniaque  et  d'autres  substauces  dissolubles  ne  tournent 
que  faiblement  sur  elles-mêmes  ;  cependant  elles  se  dissol- 
vent bien  mieux  que  le  camphre  dans  Feau. 
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4*.  Quelques  phénomènes  d'immersion  de  substances  plus 

pesantes  que  Veau*  ' 

Les  substances  terreuses ,  les  sels  à  base  terreuse  et  peu 
ou  point  solubles  ,  placés  en  poudre  à  la  surface  <le  Feau, 
paraissent  d abord  attirer  leurs  molécules,  se  rapprocher; 
puis  quand  ils  sont  en  masse  un  peu  considérable  ,  ils  se 
précipitent  au  fond  de  Teau^t  Cette  sorte  d'attraction  est 
toute  mécanique  ;  c'est  parce  que  le  poids  des  plus  grosses 
molécules  fait  un  creux  à  la  surface  de  l'eau ,  et  détermine 
ainsi  les  molécules  environnantes  à  s'y  précipiter.  La  sur- 
face de  Teau  forme,  par  la  cohérence  de  ses  molécules, 
une  sorte  de  pellicule  analogue  à  celle  des  bulles  d'eau  sa- 
vonneuse. On  voit  bien  cette  pellicule  quand  on  recouvre 
la  surface  de  Teau  de  poudre  de  lycopode  \  le  comte  de 
Rumford  lavait  également  observée.  Mais  on  doit  consi- 
dérer ,  de  plus ,'  que ,  lorsqu'un  corps  de  la  surface  de  l'eau 
se  précipite  à  son  fond ,  il  emporte  suffisamment  de  cette 
pellicule  ,  pour  recouvrir  sa  surface  et  Tenvelopper.  De  là  , 
vient  que  ce  corps  est  communément  enveloppé  d'une 
couche  d'air  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  mouillé.  On  voit, 
de  cette  manière ,  plusieurs  insectes  descendre  au  fond  de 
l'eau,  et  y.  transporter  même  des  bulles  d'air,  comme  le 
pratiquent  surtout  les  hydrâçhnes  y  ou  araignées  aquatiques. 
11  faut  donc  regarder  le  limbe  de  l'eau  comme  recouvert 
d'une  pellicule  propre  à  envelopper  les  objets  peu  suscep- 
tibles de  se  mouiller;  mais  les  objets  humides ^ar  eux- 
mêmes  adhèrent  aussitôt  aux  molécules  de  leau  qui  vien- 
nent les  toucher.  Viket. 


CORRESPONDANCE. 

Exircd^  d'une  lettre  de  M.  Van-Mons  à  M.  Cadet. 

t 

Bruxelles  a  avril  1819. 

...,•  Nous  avons  fait  en  grand  une  expérience  d'éclairage 
avec  le  gaz  extrait  de  l'huile  ,  et  jç  puis  vous  assurer  que  U 
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flamme  de  ce  gaz  n*est  pas  .beaucoup  moins  Uancbe  ni  laoîiia 
étendue  qne  celle  du  gaz  oléifianty  seulement  la  base  est  un 
peu  bleue ,  et  la  pointe  un  peu  rouge ,  ce  qui  dénote  h  pré» 
senœ  de  Thydrogène  carboné  sîmple.tJn  mélange  en  volumes 
égaux  de  ce  gaz  simple  et  de  ce  gaz  oléifiant ,  a  brûlé  avec 
beaucoup  pins  de  clarté  que  le  gaz  extrait  de  la  faouiUe  j  et 
le  gaz  retiré  de  Thuile ,  mélangé  de  gaz  hydtt>gène  carlMH 
né simple,  a  produit  le  même  effet.  Le  gaz  de  Thuile,  en 
bràlant ,  n^éebaufie  pas  sensiblement  plus  que  la  flamme  d« 
Talcofaol. 

Nous  avons  parfaitement  contrefait^  au  laboratoire 

de  roniversîté ,  le  sulfate  de  fer  et  de  enivre  de  Salzboni^. 
Il  suffit  de  précipiter  le  sulfate  de  cuivre  avec  une  demi* 
proportion  au  )uste  de  fer.  Vous  savez  que  les  teinturiers 
préièrent  ce  sulfate  double  an  sulfate  de  fer  simple,  et  il 
est  préférable  dans  la  fabrication  de  l'encre.  Tn  pensé  que , 
dans  Tordre  des  énergies,  c'était  le  fer  qui  devait  s^y  trou* 
ver  à  l'état  d'oxide ,  et  le  cuivre  a  celui  d'oxidnie;  le  sulfate 
de  cet  oxidule  étant  maintenu  en  composition  par  le  sulfate 
de  fer  à  oxide^  car  il  est  connu  qu'il  n'existe  pas  de  sulfite 
.  de  cuivre  oxidulé ,  et  que  lorsqu'on  veut  saturer  de  l'acide 
sulfurique  par  de  l'oxidule  de  cuivre ,  celui-ci  se  partage  en 
cuivre  oxîdé  qui  se  dissout ,  et  en  cuivre  rédoit. 

J'ai  aussi  obtenu  très->facilement,  par  une  seule  opé-> 

ration ,  \e  finv-prussiate  de  potasse  cristallisé.  Il  s'agit  d'in-» 
corporer  à  la  masse  calcinée  de  Toxidnle  de  fer  avant  de  la 
mettre  dans  Tean.  La  soude  réussit  moins  bien  que  la  po-> 
fasse.  Les  Anglais  vendent  ce  sel  double  à  moins  de  quatre 
francs  la  livre.  Il  est  en  gros  ciistaux  ,  ou  en  masses  cristal- 
lines brisées. 

.....  J'ai  empêché  que  le  Codex  de  Paris  ne  fût  contrefait 
ici.  0:i  se  disposait  à  en  publier  une  éditiap  compacte  à  trois 
francs  l'exemplaire  (i).  On  avait  déjà  grand  nombre  de 
souscripteurs,  et  l'on  voulait  me  charger  de  faire  des  notes , 
qu'où  oârail  de  me  payer  tr^s-cher.  C  L.  G. 

I         ■      ■■  --     - 

• 

(i)  M.  Haccfiiart  sera  sans  doute  sensible  au  service  ëminent  que  lui  a 
rendu-  noire  correspondant ^  car  les  pharmaciens  Français  ae  seraient 
))rocure'  avec  empressement  une  édition  économitfue ,  enrichie  des  remar^ 
fiies  d'oti  ehiaââU  âiusi  distingué  uuc  M.  Van-Mons* 

C.  L.  C. 
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bien  .milrcfaéoîs  V  V  •  leib  md'é^  ëor^s' gy-W)^^  ^ 
ou  des  animaux*,  cependi/rit,  tkî>^Wm^*(faHs  ce*  iti<9iTi<>!ii  l'é* 
commerce. p^^tériffpurnir  Mue ta^aez\granidé  quantité  y^t<(^e 
Qtlusiçiirâ  ^E^rkanç  de  saVoilf^J^^tn'pIoient  j;)onr'€e«aqdéSitn^ 
à.  la  toile(i)e ,' et  qme  U  m^d^pine  peut U  ràùKFCReii'fWveiir,^ 
j'ai  pensé,  qu'il  A'éfa^H  paë  hors*  de  prope»dMn  eim^iiti^r  «»C^ 
d  t%  .faire .  ço^oaHi*^ J^  .çjiracAws  ut'  J«s!(lr^^0t3fi  ^r)j 


.  ) 


(i^  THioWéott  <frte  ^abVônl ,  annales  Je  Creîï ^  1797,  comme  ayant  fjilt 
elC  exàitïeii;  m^^s  ic  n'ai  pu  feti^'outèr  le  IWc moire  de  ce  chimiste. 

yème^  jlnnée. -"^  Juin  i8ig.  gi 


2^1  JOÙKKAL 

Les  anciens  naturilîstQS  ont  ignoré  l'existence  de  cette 
huile  ,  quoique ,  «ans  do^te  ,  de  leur  temps  ^  son  usage  eût 
lieu  dans  le  pays  où  croit  Fespéce  de  palmier,  dont  le  fruit 
contient  Famaude  qui  la  fournit. 

Quelques  personnes  prétendent  que  T)iosèorides ,  que 
Pline   surtout ,  qui ,  entre  autres  palmiers ,  fait  mention  de 
ceux  des  côtes  de  Guinée  ^  avaient  au  moins  une  idée  con* 
fuse  de  Fhuilo  de  palme  ;  mais  rten  dans  leurs  ouvrages 
n'appuie  cette  opinion.  Si  on' nous  cite  l'huile  de  dattes^ 
oleum  elatinum  de  Dioscorides ,  nous  dirons  que  cette  huile 
n'était  pas  comme  celle  de  palme ,  obtenue  d'une  amande 
par  expression ,  mais  qu'on  la  préparait  avec  Fhuile  d'olives 
et  les  spj^hes  membraireuse^  qui  renferment  les  fleurs  du 
dattier  )  si  on  nous  rappelle  cette  substance ,  ^e  les  parfu- 
meurs ,  suivant  Pline  (  liv.  xii ,  ch.  xxviii  ) ,  employaient 
dans  leurs  pon^madçs ^. et  qui  était,  le- produit^  d'un  arbre 
qu'il  nomme  éUàé  o\x  sçpin, palmier  ou  spathe ,  nous  obser- 
verons d'abord  ^  avec  Mathiole ,  que  le  bon  Plin^  prend  ici 
pour  un  arbre ,  pour  un  sapin ,  la  spathe ,  qui  est  l'enve- 
loppe des  régimes  qui  portent  les  fleurs  o^  les  fruits. i|u  dat- 
tier 5  et  nous  ajouterons  ensuite  que  ,  si  la  substance  qu'il  a 
^ign^^ico^me  une  résine  grasise,  aromatique  ^  propre'  à 
corriger  Fhuile  jqui  entrait  dans  les  coœpositionsiies  parfu-? 
meurs  )  était ,  comme  il  l'annonce ,  le  ^produit  d'un  sapin  ,'- 
CA  devait  être  une  qspèee.  de  térébetttbihe!,c.n'ajanl  auona^ 
fiapport,  avec  Fhuile  de  palme  X'i)*  >  ;    *;  ^     ?  »  » 

.Ainsi  l'apparition  en  Europe  de  cîettéiiilile"heljieut  feivoîr  ' 
^  lieu' que  dans  les  derniers  âècles;  et^  péut-^tré  Pomot^ 
e^t  Lemery  sont-ils  les  premiers  en  f^rauce  quiFàiènt  àn-^; 
imneée.  Tous  deux s'acbordeot  à  dire',  ^t beaucoup  d'autres,  ' 
tels  que  Baume,  Moièlot ,  etc. ,  ont  répète  que  tétte  huile 


(i)  Mon  respectable  collègue   M.  Boudet^  oncle,  part9ge  cette  opi- 
oion';  Je  puis  même  assurer  que  c^est  à  lui  que  je  dois,  tn  partie  cm^ 
notices^  *      ' 
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€91  obtéDtte  par  décoction ,  ou  tirée  par  e^iptession  dé 
ramande  du  frûît  d'une  espèce  de  palmier  nomihéé  âouanx , 
qui  croit  en  Guinée,  au  Sétiégal ,  etc.  <  >      :>    :       > 

Quiucy,daDssa  pharmacopée,  en  uomtnAnt/Mi/infâ  ôhoèéè^ 
et  Lewis,  dans  son  dispensaire  y  eii  e^^t\9iïii  pàlma  folios 
rum,   pedicutis  spinosîsy  Jrutttt  prunijorme  kiteo'  ô/easà 

(sloan),  le  palmier  auquel Ifeaitribuètït- ilkàiléde-pâlinp  , 
xi*ont  vraisemblablement  "paii  désigné  lin  arlJi^'xlii£âE*èntd€c. 
celui  indiqué  par  Pomet  et  Lemery. 

,»a,.„  mr  i«  f  t       9  ^  •  ^ 

Jolyclerc  ( Phylologîe'  universelle)  ,:M. '  Dimiéîril ( ¥Àé^ 
înens  d'histoire  natureHë  ) ,  M  ;'  Vîrey  (  Traité  dt^  Jihai  rèiâVîe  % 
annoncent,  de  concert  avec  tous  les  naluraiisteà^oMéderries', 
que  le  cocos  merifera  (L.)^  le  toèos  butyràcea  (  L.')',  '  «• 
reea  oleracea  (L.  )^,  domienl  auîîsi  des  espèces  d'huiles  de 
palme  ;  mais  nous  nous  bornerons  a  FexHmén  de  cellie  dési'»  , 
gnée  par  Poittet  et  Lëmery,  et  fournie  par  le  frnii  de  Yai^oira 
elais  ou  l'aouara  de  Guioée,  aibré  qui  y  suiyacrt  M*.  Uosi'^ 
se  trouve  âctéiellentent  dans  toutes  les^rolonies  ftaiicaises  de 
rAmérique ,  où  il  a  été  porté  à'  caiisè  de  son  ùtifîté." 
•  ¥  Cet  arbi*è  y*  dit  Tublel'v  ^sl  le  palmier  le  plus  élevé  qui 
croisse  à  la  Guinée  :  ses  fetillles ,  toujours  terminales ,  ont 
)ns<|u'à  di^  ipieds  de  lon^^  elles  sont  ailées  ,  et  leur  pétiole 
est  garùi  d'épîties'ÎOTi^ùx*s  et  aiguës.  CeS^  péciôîés;  persîSteilt 
et  rendent  les  approcteîs  9ci  trdoc  îttipdi^ibïe'^  les  fi^tïfts*  pànt 
de  la  grosseur  d'un  œuf  rfè^î^on ,  dé  cbûlçtff  j?ïuk/e  <  dAtis 
le  brou,  qu'on' ndmriië'Céifre^,  est  une  sùbsiànîîe'^jànne  et 
onctueuse  y  cjue  les  slnçf^iy^  lés  vaches  'ef'^autflss*  anima ux 
mangerit.  On  en  tire ,  'aprè^  Fàvôir  laissé^  mac-^rer  petufcnt 


trait  une' espèce  de  beurre  (llJii^e$t^i^^eieqûB''^^if^  oix'^kio 
thio*  »  *' 

Cette  huile  butyracée  (lorsqu'elle  est  notii^eHe)  a  ^  coôiftie 
Yk  dii  Pomet ,  pag.  214  (  iï^gS  ) ,  une  odéiir  idgràJoje^Iim^ 


I 
^ 


ep  vi<}iijÎ6%aiit  upe  eouleur' blanchâtre ,  c^'iqpi'lti  di«Ungae 
de  rhuile  factice ,  qui  ^t  un  mélange  (\&  cii^j^ituiie ,  d'hiule , 
ou^de  graisae  d^  porc  ou. de  mouiou.^  aroDUiiiiséeipAr  Firis 
de  Floi^euçe,  et; colorée  parle  curcutûa,  C^ue.hjuilcteat  plu6 
légère  que  Veau  :  elle  §e  £(Hid  à  vi|zgt^i;ieuf  degrés  du  ther-* 
jnomètre  cent^g"ade ,  et  rf^prend  l'état  solide,  en  la  faisairt 
redescendre.  AP  degjpé  de:ten(ipéx»ture  qu'elle  ayait  avant  sa 
fusion.  ..,  ^ 

^.  'ExpiÇif^e^  l'actipn  prolbugéq  de  rair,;el]edevient  blanche, 
oomuiç  nous  Vavons  dit,. etr  acquiert  une  odeur  et  une  sa^ 
yeur  désjagréables. 

Pomet  ^ssuxe  que  sa  couleur  jaune  reparait  .quand  on  I4 
fait  fondre  à  petit,  feu..  Je  n  ai  pu  r^péter.cie  fai(  e](açtemeni , 
je  ne.jpuis  le  g^rantîr^  -. 

.^  Cette  hurle  est  un  pea^oluble  à  froid  dans  Falcohol  a 
trente-six  degrés  :  Feau  la  préc]{ûte  dans  un  eut  de  divi- 
^ipi^  rjtelle.  qu  eUe  pai^it  blanf;h.e;.'maia,si  qujla  fa^  liqué- 
fier, sa  .couleur  jaune  reparait.  Ell^e  esi^.spluble  en  plus 
Ijrattd^e^^quantité^.  dans  ralqoh9l  bouillant  ;  mais^  elle  ^'en 
précipite  parle  rcfroidissemewf..  ,      .  .      ^    .  ^,;  ,.  . ,       . 

là'^^ihçx.  spifurjique  la  dissout  à  froid  «nitoutes  pfopqrUonsj 
tk  renâ  £Iui^',.e.t  foiyne  unrliquidçJa^iËe  qrang^^.en  îais^ 
sap t.  exposée |cejttèj,solutipu  à  ra.f:,.leUier  se  volatilise;^  e$ 
fbuile.Tpprefld  s^^foxiine.  ,;  ',  ..  ,    ,      ^;    ., 

.  L'étlf^er,  açéliq^^e  la.4if5çuC^6iaJQni€Vh'^^^?p'f?'lç^ 
mçnt  ;  oo  ^^^i^.°î  )"^'  liq^nide  •  d'une  couleur  jaiin^^  l»^  al^ 
calis  pie.  lui.fqut  éprouvet;,awf  U|i;jçïïang.ernen^*j5i  op,î^joutq. 
de  l'ç|i.u ,.  Fhuile  reste  combinée,  a  Fé^her  .acétique.»  .,,,,        ^ 

.  ,iSi  ^  de  Fhuile  d^  p^lme  ou^ipèlç  de  la  .graisse  j^  sa^s^|îuioii. 
^nSiJ'éthjef.  acétique jUJest  p^  V9tnplète ,  ce  caractèrf  oâre. 
un'ippy^.fa^le  de.  recpnna^e  son  altération  par  les  corps^ 
gras. 

L'eaify  quelle  qp^  soit  sa  tço3péi:ature,  n|a  point  4'^tipn  sur 
rhuile  de  câline,  et  ne  se. colore  pas  même  en  ajoutant  une; 
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petite  quantité  ^e  potasse  ou  de  soude  caustique.  Distillée 
sur  cette  huile ,  elle  devient  légèrèâient  laiteuse ,  et  acquiert 

mie.  saveur  et  une  itdeurtnèfr^ible.  '   *"   ' 

•  •  ■  _        ~. 

Les  alcalis  se  combinent  aTèc  Tliuîle  de  palme  j  et  8  eiï 
résulte  des'  savons  pluà  ou  inoins  solides; 

Deu;x  parties  d'huilé  de  palme  et  une  p^r^tie  de  potasse 
caustique >  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eaU,  ont  été 
mêlées ,  pjuis  soumises  a  Taction  d'une  douce  chaleur  ^  la 
combinaison  s*est  faite  promptement,  je  savpa  était  i;nou^ 
lisse ,  jaune  et  demi-tranaparent. 

Clombinée  dans  les  .mêmes  proportions  avec  la  soude  caus- 
tique à  trente^six  degrés ,  le  savon  a  pris  une  consistance 
solide;  3a  «oule^r  était  un  peu  xnpins  jaune  qu,e  celle  du* 
premier ,  î\  était  plus  opaque  et  très-lisse. 

L'apimoniaçfie  unie  à  cette  huile,  secompprte  commQ 
avec  les  huiles  iixfs. 

Le»  acides  ^ulfuxique  €>t  nitrique  .agissent  sur  Th^lie  de 
paJkne ,  {[^amme  .sur  <lfs,grais8^^s  et  lôsjiuiiesn. 

_  * 

C^He  hiiile^  Jbwqu  eUe  est  bottfllmjtte^  diasoutiuiei^niiida 
qilMtité  de  soufne  ;  toais  <ee  -corps  cambuslihle  s!oa  préoi-^ 
file  «D  pATlie  Pf  r^  ceifrotdissenenL 

Distillée  à  feu  nu ,  elle  se  décompose  et  offre  les'ipèmetf 
pmdiiits^fue  Jasgraisse  çt  le  b^uive. 

Cent  gràmfties  ^iiirile  de  palme  traités  par  cinquante 
grammes  de  protoxide  de  plomb  (  iitharge  ) ,  et  itn  petr 
d^ean ,  formerit  uii  emplâtre  qui*  ne  diffire  du  diapàhne  que 
par  sa  couleur  (i).  '  \ 


(i)  Les  anciens ,  et  parmi  eux  Lëmery ,  dans  la  préparation  de  T^m- 
plâtre  de  palmier  ou  diacalciteos  et  de  Femplâtre  diajpalme;  employaieiHI 
au  luH  dWn  uAe  ié€X>»\iao  de'brMiiches  les  plus  tenérèe  dupehmer ,  on 
h\0t ,  ils  p0  4)onieii|t9^t  ;  <^  -,  re^iiifr  i'^M^P^ine  «roc  «ne  «j^iiIib  .^e  ^i* 
mter  vert  5  si  plencV,  |^is  Reijiss.,  se,  sçQt  ayisés  ^9  faire  .entcer  Flmile  de 
paldpe  dans  l'emplâtre  diapalme  ^  ils  ont  mieux  jqu9  personne  jaslUië  Is 
nom  quSl  porte.  '  -. 


2^0  TOURNAI. 

Action  du  chlore. 

Si  a  traders  dejliuile  de  palme,  entrelenae  liquide ,  en 
fait  passer  une  assez  grande  quantité  de  chlore  desséché^  de 
jauoe  qu'elle  était ,  elle  ne  tarde  pas  a  devenir  verte  ;  puis 
bientôt  cette  couleur  dispar;)it  et  offre  une  graisse  demi- 
fluide^  d^un  blanc  grisâtre.  Dans  cet  état,  elle  est  plus  pe-* 
tante  que  Teau,  conserve  pendant  quelques  jours  une  con- 
sistance peu  solide  ;  son  odeur  et  sa  saveur  rappellent  celles 
du  chlore.  Liquéfiée  et  agitée  dans  l'eau,  celle-ci  devient 
acide  et  précipite  par  le  nitrate  d'argent  ;  mais,  après  plu* 
sieurs  lavages ,  cette  propriété  disparait ,  quoique  Thuile  con- 
serve une  légère  odeur  de  chlore. 

Si ,  à  ta  température  ordinaire,  on  soumet  Thuité  de  palme 
à  la  presse  entre  du  papier  brouillard  (suivant  le  procédé 
de  M.  l^raronnot  ) ,  en  ayant  soin  de  le  renouveler  jusqu'à  ce 
qu'il  cesse  de  tacher,  on  obtient  une  substance  d'un  blanc 
légèrement  jaunâtre,  cassante,  compacte,  aussi  dure  que 
le  suif  ordinaire,  d'une  odeur  légère  d'huile  de  palme  ;  cette 
substance  doit  être  regardée  comme  de  la  stéarine.  Oh  peut 
'légalement  l'obtenir  en  fiiisavit  botiillir  l'huile  dans  l'alco* 
hol,  comnie  M.  Chevreul  Ta  indiqué,  pour  retirer  ce 
principe, 

L  huile  fluide  ,  séparée  du  papier ,  est  jaune ,  d^^ine  odeur 
et  d'utie  saveur  d'htiile  de  palme  un  peu  altérée,  jouissant 
4e  toutes  les  propriétés  de  l'élaïne. 

Le  sfiYon  préparé  avec  l'htiile  de  palme  se- dissout  facile^ 
ment  dans  l'eau,  et  forme  une  gelée  transparente  j^vec C0 
liquide  :  caractère  qui  le  différencie  des  savons  préparés 
avec  les  biiiles,  et  le  rapproche  de  ceas^  faits  avec  \e% 
graisses, 

(•'alcolioi  le  disssout  également  ;  on  obtient  un  liniment 
semblable  ,  quant  k  la  consistance,  au  baume  oppodeldocb. 

La  stéarine  dé  l'huile  de  palme  produit  également  un 
«ayoi^  avec  les  idcalis  ;  en  décomposant  ce  savo^  p^r  l'acide 
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tartariqne ,  on  oBtiatt  de  Pacide  margarique  très-pur ,  soHde , 
«t  d'un  blanc  très-brillant. 

Si  on  combine  Télaïne  avec  de  la  potasse ,  on  a  pour  pro- 
duit un  savon ,  ou  un  composé  d'oléate  et  de  margarate  dé 
potasse  ;  d*oà ,  par  le  procédé  de  M.  Chevreul ,  on  retire 
r  acide  oléique  en  aiguilles  blanches. 

D'après  ce  qui  précède  y  je  n'ai  pas  cru  devoir  pousser 
plus  loin  mes  expériences. 

L'analogie  que  cette  huile  offre  avec  les  autres  corps  gras , 
mais  principalement  avec  la  graisse  -,^es  composés  qu'elle 
forme  avep  les  alcalis ,  les.  acides ,  et  les  oxides  métalliV 
ques ,  etc. ,  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur  sa  nature.  Je 
pense  qu'on  doit  la  regarder  comme  composée  : 

I*.  De  stéarine.    •  •  •  • ^..31  parties. 

2*.  D'élaïne •  •  •  * 69 

100. 

3^.  D'un  principe  colorant^  tout  entier  dansTélaïne,  sus- 
ceptible de  se  détruire  par  te  chlore  et  par  l'action  de  l'air  ; 

4^.  D'un  principe  odorant  un  peu  volatil  ; 

5**.  Cette  huile  est  peu  soluble  dans  Falcohol  \  mais  faci- 
lement par  les  éthers  sulfurique  et  acétique. 

JY.  B.  Ne  sachant  quels  étaient  les  motifs  qui  avaient 
déterminé  Pometel  Léfnery^  à  donner  à  l'huile  de  palme, 
le  nom  de  pumiçin  ,  voici  une  BOte,  que  M.  Boudet  oncle 
m'a  communiquée.  «  L'huile  de  palme  portant  dans  Pomet 
le  nom  de  pumicin ,  je  la  cherchais  sous  celte  dernière  dé- 
nomination dans  de  vieilles  pharmacopées  ,  je  crois  l'avoîv 
trouvée  dans  celle  de  Baudron ,  revue  par  François  Verny , 
pharmacien  à  Montpellier.  '  Voyez  page  26 ,  livre  2 ,  sert, 
i'*. ,  une  huile  composée  sous  le  litre  suivant  : 

Ohum  musseUnum  D.,  NicoM'Alexàndrinu{i) 

Prenez  ;  Oléi  pUnicu  .  "  •  ...  *  .  .  .,  lîh.  octo,  ctc* 

'      "        '.'^  ■-,-■■  ,.  ■ 

«  (i)  .Lëœtfjr  page^^v,  ;ciiQ  cette  prdparàtioB  j  «oiaw  il ipresarit  VkuiU 
d'olive. 
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Vc>rny  réfute  ropînîon  de  ceux  quj  p^lv»emqu6  b  moit  pur 
niciiu/zf  .}jfd\cy^  r^aijle  cle  .grqo^cje  ^  Al  Ae  p«iw  igai  6ub;5ti- 
tuept  le  j:iiot  pùpiisun^ ,  q^^  ,c'e^  rj^ait«  dis  pi«i;ve  pCAkce  qal 
^t  ^o^nd/ée  ^  il  94PP^^  ensuite  Tidée  de  peux  qçi  iihefifL 
que  rhuile  prescrite  vve^^  4'iMrique  ;  .^t.  {Hin^flyt  de  x^.eite 
ftiropJç .  i;|çaipn ,  i,l,  ciipit  çj^e  jce.tte  bwle  i^wifue^  fipl  celle 
que  Louis  Cadaînoste  dit  avoir  yi|  au  Séfiéç^l ,  ,cyi  qw  ^  unf 
odeur  dç  yjiolett,e ,  utie  ^ye«jr  di^mce,  une  oo^eor  «afrituie  » 
uiie  QQQ^î^taiM^e  d/e  l^eurre^  cdle  eipfin  dAOif'enFraneie, 
guelqi^s  phfrfx^cJQas.Qt  ùi-mê^M  «taittU  àes  édèfiSkr 
pllonp.  ^ 


EXAMEN  CHIMIQUE 

.  Par  M^.  A*  Ç?EyALLiEa  et  J.-L.  L|ss4iGyiiiE. 

M.  Lemercier,  ^vant  publié,  dans  un  des  numéros  du 
|journ?J  df  Bh'arniacis,' quelques  e^ais  analytiques  sur  ces 
^euj:'$>^  «Vaii  cru  reconnaître  que  la  propriété  vottûlive  de 
)\ar9ica  é\ml  due  à  des  insectes  que.  ces  fleurs  contenaient  ; 
]a  plttpgrt  dee  «utispra  de  fnaiiire  médicale,  fdan«tttant^  ces 
fleuri  h  propriété  émétique,  comâae  dépebdaafe  de  sa  na^ 
tiXrç;'  nQ.u3  ayons  ^é  cnrieùf  de  répéter  ces  expériences  , 
f  urtQut  dépui;»  la  connaissance  du  fiiit  suivant  i 

Un  ouvrier  charpeqtier ,  travaillant  i  Tb^^pital  des  vénér 
riens,  ayant  jfiait. une  cbute  assez  gravée  5  on  lui 'administra 

ujie  dé^o^tjpi^  d  w»w.qai»Wf  ynli|éfii«cii.  Qm  àép^^Von 

étant  trés-forte  provoqua  des  vomissemçji^;  V^Ç-^^îoI^BÇ  ^  fl^* 
ne  cessèrent  que  {or&qujon  supprima  ja  {i§|ne  d  arnica. 
Axant  eicfimiaé  J^  flisiûif  qpi  avaient  W^eiiipWées  5  4ap« 
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le  but  d'y  t;|rouver.le»^i^^cte$,  paous  n*en  iipjereumes  pas 
sensiblement  de  traççs  ^algré  nos  F^hercj^As;  .<?^  ^oii^srie 
puraes  penser  «ju'on  di^t  leur  .i^tribuer  la  propriété  yomâtjve 
que  cette  tisane  venait  d(e.ipaiiifest«|r. 

Les  fleurs  que  nous  avonâ  employées  ^  et  qui /étaient  lee 
mêmes  que  celles  crui  avaient  servi  à  faii^  Ipid^cPip^^i^^uî 
avait  provoqué  lé  vomissénïent ,  étaiçpt  d'^Mi.e  h<^l\e  çppl.e|l^ 
jaçine  ^  et  l'examen  ]^  plus  sévère  pp  ,npi|ç  y  ,^fli,Qgtrg  pftint 
la  moindre  trace  d'insectes. 

Jiction  de  Véther  sur  ces  fleurs. 

On  les  a  faitbouillir  avec  de  f  étlier  sulfurique^  ce  liquide 
a  pris  une  belle  couleur  jaune  d'or  *,  évaporé  au  bain-marie ,  il 
a  laisse  une  mafDàré  f aunitrè  solide ,  qui  avait  toutes  les  pro- 
priétés d'une  résine  ;  elle  éuit  soluble  dans  Talcoho)  y  sa 
dissolatK>n  aicoholiqlie  était  pré<;ipStée  pai^  4'e«u  ;  .et  elle 
isftjpandak  uae  famé?  blanche  aromatique ,  quand  on  la  pro-* 
jetait  >H>  les  dbavbobS'iticandesèens. 

AûliJbn  de  teau  sur  ces  fleurs. 

■••'■■ 
Le^  Aepr^  ^V^iÇi»  ÇJpui^ép^  p^r  J'éxjieroijU  ^ifajf^s  par 

Teau  bpuîllan,te  j  ij  e.n  e^f  f^^lté  vçe  t^çofif^^  d'ifpe  flQ\ir 
'leufî  jav^^e  Jfapye  pfè^-fçf^céçy  d'iW^  ^v<ei^r  ap^(^.e  nau^ar 
bpn^p  et  d'une  :o4e^  Ijégèr^fpqm^pipatiqne;  Effî^yép  p^r 
k»  r^^çiils,  plie  ^çjus  a  p/*4s^.lef  pb^çf^nj^sef  fàiva^.  ; 
1%  Qettç  déçQpûpj^  ^QUgîmH  Ifi^pnp.e*»  te  B^JWT  4» 
tpwruçspl;  ,         . 

3^  L^  4ip8olYiliQici  d'iûoâe  ja-y  j^i^duisaU  mm  i 

S""»  JLi'iRfttsion  de  noix  4e  falle  y  femailiin  légar  loudie  y 

4>*  L'acétate  rde  plomb  y  déterminait  un  précipité  jaune 

flocpTCUî:  trè.$-iJlQftdaiit4        -  -^  

^v  y^Qjlii  4e  obiW  y  Q^cusîmait  un  i^cipit^  lauiui^p- 
coneinj  ^ 
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6®.  La  baryte  la  précipitait  en  flocons  jaunâtres  abon— 
idans  ,  solubles  en  partie  dans  Ta cide. nitrique  pur  ; 

7''.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  jaune  bru- 
nâtre floconeux ,  soluble  en  petite  quantité  dans  un  excès 
d'acide  nitrique  pur  ^ 

8®.  L*oxalate  d^ammoniaque  y  produisait  un  léger  préci- 
pité blanc  pulvérulent; 

9°.  L'ammoniaque  caustique  fonçait.  la  couleur  de  cette 
dissolution  sans  la  précipiter  ; 

lo^.  Le  muriate  d'étain  y  déterminait  un  précipité  jaune 
floconeux; 

1 1.®»  Le  sulfate  de  fer  au  maximuin. j  fonçait  un  précipité 
vert-bouteille; 

12*.  Le  chlore,  versé  datas  cette  liquf^ur,. la  rçndAÎt&itte* 
ment  trouble.  >-,:•: 

Évaporée  à  un  feu  très -doux  y  cette  liqueur  a  donné  un 
extrait  à*uae  couleur  jaune  brunâtre  qui  avait  une  odeur 
aromatique,  une  savetir  salée  et  ensuite  toièra ^  rougissant 
le  papier  de  tournesol  et  attirant  Thumidité  de  lair  (i). 

L'alcohol  digéré  a  froid  sur  cet  extrait  s*est  coloré  en 
{aune;  mais,  en  portant  la  température  jusqu'à  réboUitÎQn  ^ 
il  a  pris  alors  une  belle  couleur  dorée  (la  plus  grande 
partie  de  l'extrait  ne  s'était  pas  dissous)  ;  le  liquide  filtré  . 
encore  chaud  s'est  troublé  par  le  refroidisseiment ,  il  ai 
fourni  par  son  évnporàtion  une  matière  jaune ,  d'une  sa-»* 
veur  piquante  et  amère,  qui  a  été  reprise  par  l'eau  tiède , 
et  s'est  dissoute  à  l'exception  de  qdelques  flocons  jaunes 
brunâtres,  qui  s'attachaient  au  fond  de  la  capsule  et  col- 
laient fortement  aux  doigts  ;  pat  la  dessiccation ,  ils  ont  pris 
de  la  dureté  et  un  aspect  luisant ,  leur  saveur  était  un  peu 
amère  ;  projetés  sur  les  charbons  ardens ,   ils  ont  brûlé 


(i)  Cet  entrait  âtsséiihé  enti^nent  a  Taîdè  A'anetpès-dbnce  éhskur  , 
lorsqu'on  reiilevaU  do  vase  qui  avait  servi  à  révaporation  ,  il  %\su  ëjttûit 
quelques  petites  parcelles  qui  provoquaient  à  rétcrnument. 
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avec  une  odenr  piquante,  en  donnant uj^e  fumée  qui  a  rougi 

le  papier  de  tournesol* 

La  dissolution  de  cet  eittrait  aleoholique  ëtait  acide ,  elle 

était  précipitée  par  les  acides  siilfurique  et  muriatiqùe  en 

flocons  jaunes  5  elle  prenait  une  couleur  vert-bouteille  avec 

la  solution  de  sulfate  de  fer^  la  dissolution  de  gélatine  né 

la  précipitait  pas. 

On  a  versé  dans  cette  liqueur  de  l'acétate  de  plomb ,  qui 

y  a  occasioné  un  précipité  d'un  beau  jaune  foncé.  Séparé 
et  décomposé  par  Fhydrogène  sulfuré,  la  liqueur  dans  la- 
quelle avait  été  délayé  ce  précipité,  évaporée,  a  laissé  un 
résidu  jaunâtre  légèrement  acide,  d'une  saveur  astringente , 
qui  précipitait  la  dissolution  de  fer  en  noir ,  sans  troubler 
celle  de  gélatine  ;  d'où  il  suit  que  cette  matièrcf^était  une 
substance  colorante  jaune ,  mêlée  avec  un  peu  d'acide  gai* 
lique. 

La  liqueur,  d*où  Ton  avait  séparé  Tacide  gallique,  et  la 
matière  colorante  par  le  moyen  de  l'acétate  de  plomb  ,  sou- 
mise épllement  à  Faction  dé  l'hyclrogène  sulfuré  en  excès , 
a  été  filtrée  et  évaporée  ;  elle  a  donné  Une  matière  extrac* 
tive  brune  jaunâtre,  d'une  saveur  amère  nauséabonde  et 
piquante  ,  elle  était  soluble  dans  l'eau  ,  précipitée  par  Tin* 
fusion  de  noix  de  galles ,  en  flocons.  De  toutes  les  dissolu- 
tions métalliques  il  n'y  avait  que  le  sous-acétate  de  plomb 
qui  la  précipitait ,  propriétés  qui  se  rapprochent  (ainsi  que 
sa  saveur  marquée  )  ,  de  la  matière  vomitive  des  graines  du 
cytise ,  cytisus  labufrmm. 

L^extrait,  qui  était  insoluble  dafasl'alcobol,  avait  perdu 
presque  toute  sa  saveur  amère  désagréable  ;  il  n'avait  plus 
d'odenr ,  sa  couleur  était  brune  chocolat.  Traité  par  l'eau, 
il  s'y  est  dissous,  excepté  quelques  flocons,  qui,')5éparés  et 
examinés,  ont  été  reconnus -pour  de  l'albiimine ,  ^ui  pen^- 
dant  l'évaperation  de  l'extrait  s'était  concrelée.  * 

La  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  pris  une  consistance  gom«^ 
menae  |  n'ayant  presque  plus  de  saveur ,  se  rapprochant  de 


U  igQi^Wye.^  .W^  pMbie  traÎAée  par  )'aciâe  intriqie ,  il  y  a  eu 
dégagement  de  gaz  nitreux  mêlé  d'acide  carbooîqae ,  €pr^ 
matioo  d*«Qide  ^nuqueuic  icp^  ne  prédite  sous  la  forme 
gi;enue.  Séparé  /le  jUiiqaew ,  eUe  «  M  éyi^orée  ^  et  adonné 
4ç$  petîs  criMai^x  id>cî4e  çx^iqve. 

L'i^Vitce  fi^tie  de  «c^t  «^tDait  i^nMaeni:  .a  ^téjSOiuniseJi  Fac- 
tion du  feu^  réduite  en  charbon ,  puis  incipérjée»  La  Jiqueur 
proveu^l^er^a  lff#5i«r^  dei  iceii4res^.exaHiiMe§tparleaitéac- 

.    lo.  Pf)s  w^riaA^s  a  j)^{4>al^  .4e  |>€Uissf;  *, 

3^  Pes  traces  4e  ^iiUVl^ef. 

]>  .ri&idv  Jft^Ql^We  dfMî^  j'^i^ ,  toaillé  par  Tafiide  ni  tncpie , 
:fj  e^t  di&$iOus'.^ec  efiert^a^^enoe  iat^dégagcaiA  de  Tacide 
jçarboKiique.  . 

L  oxajl^te  d'anwgioiMaque  y  a  défOOPlné  jk  ipcésence  ie  la 
chaux ,  qui  était  combinée  à  Tacide  dégagé. 

Une  petite  quantité  d^  réaîda ,  înlolmUe  dinia  <Facide ,  a 
élé  reconnu  ponr  de  la  silice. 

Il  i;é&ulte  4e  ces  ei^tériences  que  ramiêa  éCOKUàedl  : 

I*.  Une  résine  ayac^  l'odeur  de  Tanajca^ 

:^,  UiÇe  ipapère  axa^re  BauséiJ>onde ,  jnessemblant  a  la 
jnatière  yo9iiti>ve  ^u  içy-ti^e  (  i^tbine  )  ^ 
.     3^  Deracicle:g9sl}içpie; 

4*".  Upe  «lat^Lèjoè  ^çlorapte  j^vne  ;  * 

;?••  DeTailbHWpe; 

6*.  De  la  tSPV^V^  ; 

7^.  Des  muriates  et  phophates  de  polaase  ; 

8\  Des  traices  4?  sidi^tes  j  .     . 

©•.  pl^  carboii?^  4e  iJ^iaf^x  <  u^  i^«  4'a^fA|e  4écp^î' 

pwé)-}  • /'. 

jp*«  Un  atûfne  de  silice^ 

On  voit  par  ces  lex^pénenc^  qiie)a.i90iî^fiP'i^9mMi'^^ 
lamica  doit  ètpe  plaldt  ^tlri^jMi^ç  i  ce$  flews 9  fi^M  h  f^^ 
porter  à  4^ iiis^c;(9f  qp^ p^^tent pe^d^^i  tpvl^l<y) fteprs 
d  anûça ,  «t  q:çiî  ïie  fty  ^jr^^T^e^t  ifi  f^^  Wfi¥m4  ff^Ç  ^iwd 
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se&  Qem^  sotft  tôtdbëîeaf  ett  Vélùsrté ,  ou  q^U^éllV  ont  été  ptê-^ 
parées- avec  négllg^c^e,  ce.qili  iitifivé  ûèi-hoti^ehi'^  maitf 
ce^i  au  phdtitiâcîe&'(|tir  leé'étli^lbye'  de  lé^  ehoîdf  ott  èe  leH 

>        ...     .  •  t.  j  ^     '  >  •     *, 


.»    .'     • 


DW  Twe/  ^itt,,  ;>tfr  j$on  exposition  àtiiiry^cktxHgiiéde^ 
nature  .et  sjest  réduit  en  matière^  sucrée ,  solide  (i\i,    . , 


•      ••     * 


€^  miel  âyWt  ët«  ^bàikdôtitië  ^à'Iul^i!dé(^é'/dbhi  ùii  cTeàl 

l'espace  de  deux  ans  ,•  subît  un  tnouvenieht  de  fermentation ,' 
ate  sépfcrie  éti  deu*  i»aft!es.  La  partie  Supérieure  était  épaisse , 
solide,  resscinMant  à  de  Ma  ctfssohad'c!  :  èlIe^làû'afcîdeV 
iHtiglssItait  le'jfiapier  dé*  lourtte^ol,  Ik  partît  înferîèurè  ^^aîïj 
encore  nibUè^.  €*lé  i^e'^tit/pfàit'Tih  cbtir(eâti',*ikS'a*iriié  se  re- 
joignait pas  ;  elle  avait  aussi  un  goût  acide.  M.  Grauche , 
pbâkni^im'éiiuslM^  ^ayiiill^^âSlâ^llc^tM'dé^'^nH^^  > 
le  soumis  aux  expériences  suivantes..  ,  .       . , 

i^tthir  Ar  rrdèl  qui  fè^^efnbldft'  à  de  ta  èààèiiûidè.,     '  \ 

Expo^  à  r^k^n^dlùrfeii,  dèn»  iloe  peiit!eqi|anmé'd'etity. 
la  saveur  acide  disparaissait  sans  donner  aucunelodeitP  seniî 
sible.  youlii^t  Savoie  à-^tel  :à<àdc  éfaiif.dup  \if  pro^ifté 
qu'avait  cd  miel  de  ]X>'ugit>'  la' couleur diDtooriMsd  y  irt  pré^? 
sumant  qu0  c'étail  à  lacide  eap]i)0ti^iie  yVeninmdans'iintif 

(0  Banne  avait  obteda*  dH  ifliUi'dtr  14^rïi^i«è%-aè  «tâ^di^,  frfaii^•ll^ 
matlàre  .sucrée  que  j'ai  qbteita^  dai  nûltlrque  }V»  e^wai^rf'^  n^»iai«0WMfi 
analogie  avec  le  sacre  cristallisé  obtenu  et  de'crit  par  Bauip^:  (  Pi&arm»- 
copée). 
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fiole  avec  de  l'eau  distillée  ;  j*y  adaptais  un  tube  dlmt  pi 
ger  dans  de  l'eau  de  chaux,  puis  je  fis  bouillir  ;  il  y  eol 
dégagement  de  gaz ,  prédpitatioii  de  la  cbaux  ^  le  précipité  ^ 
filtré -et  traité  par  un  acide,  s  y  dissol?ait  avec  efl'ervescenctt 
et  dégagement  de  gaz  acide  carbonique  \  j'eus  alors  la  con- 
viction que  Taddité  de  ce  sucre  de  miel  était  due  à  cet 
acide  qui  a'était  formé  pendant  la  fermentation.  Je  cher- 
cbai,  mais  en  vain,  à  y  reconnaître  la  présence  de  Tacide 
acétique  I  il  n*y  en  avait  pas  la  moindre  irace. 

La  liqueur ,  qui  avait  été  soumise  à  Tébullition  évaporée 
en  consistance  -  de  sirop ,  abandonnée  à  elle-même ,  coni« 
mença ,  au  bout  de  quelques  jours ,  à  cristalliser  et  à  prendre 
la  forme  de  petits'  mamelons  qiii ,  slmplantant  les  uns  sur 
les-  autres,'  ne  formèrent  plus  qu^une  seule  masse,  sans 
laisser  la  moindre  quantité  d'eau  de  çrisiallisatiou*  Cette 
cristallisation  fut  huit  jours  à  s'opérer. 

Je  mis  sur  du  papier  Joseph  le  sucre  obtenu  qui  était 
encore  un  peu  hunside ,  et  je  Texposai  à  lair.  Sé^ché ,  ce 
sucre  avait  une  couleur  blanche ,  une  saveur  sucrée ,  puis 
fraîche ,  se  rapprochant  de  celle  di^  .sucre  de  raisin* 

Miel  liquide^  mais  qui  ay^ii  pmil*  um?  poriie:de\sa.fluulké. 


1 1 


Ce  miel ,  comme  je  Fai  dit  plus  haut ,  était  un  peu  acide  : 
il  avait  un  goÀt  particulier.  Traité  par  Falcobol^  j'en  se* 
parai  des  cristaux  brillans,  ayant  la  même  saveur  que  le 
spicre  obtenu  par  la  cristallisatito  du  miel',  afi^^ahtla  forme 
de  cassonade. 

L'alcohol  ',  qui  avait  passé  à  la  "filtra tion ,  était  sucré ,  é va-* 
pore  en  consistance  sirupeuse  y  il  m'a  présenté  les  mêmes 
phénomènes  que  la  dissolution  aqueuse,  formation  de  pe* 
tits  mamelons ,  puis  ces  petite  mamelons  se  prirent  en  masse , 
il  ne  resta  pi»s  4'eau  de  cristallisation  ;  le  sucre  obtenu  avait 
aussi  les  mêmes  propriétés.  Ce  miel  ne  tontenait  pas  non 
plus  d'acide  acétique^ 
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Ces  hits  m^ajânt  paru  assez  curieux^  )e  les  ai  répétés,  et 
j'ai  iQu jours  eu  les  mêmes  résultats.  Je  pensie  que  de  là  ou 
peut  conclure  que  le  miel  étant,  composé  de  deux  partiea 
sucrées,  Tune  liquide  ne.cristalHsauit  pas;  l'aujtre  liquide, 
susceptible  de.  pren/dre.Ia  forme  coocjrèt^,  mais  en  établi 
empêché  par  la  prçotîère»  Cette  matière  sucrée  5  liquide , 
suivant  M.  Proust  y  é^{|nt  pluaf^rment^scible,  sesera  changée 
en  d'autres  principes  ,.et  a  laissé  libre,  susceptible  de  sesoli* 
diCer^  celle  qui  a.pxisp  upe  forme  cristalline. 
.  La  fermentation  de  la.>partie  solidq,  nV  pu  avoir  lieu» 
Teau  existant  dans  qé  miel  :en  trop  petite  quantité.    . 

Il  iserait  pem-ètre  possible  de  déterminer  dans  le  t^iel 
un  mouven^enf  dfi  içmc^ntation  qui  en  détruirait  une  partie» 
et  laisserait  la  matière  susceptible  de  cri&talJLiser  ;  libre  alor^ 
elle  p«;endrait  uxie  hme  solide.  .     ^ 

J'ai  borné  là  des  e^^périences  qui  ne  m^ont  pas  p^ru  do 
la  plus  grande  utilité  :  la  cherté  du  miel  ^  la  saveujr  pei^^ 
sucrée  du  sucre  qu'on  en  retirait,  empêcherait  de  s'ei^,^^- 
yîr  avec  économie.  .■...,..,. 


TOPIQUE'  ANTI-CANÇÉREtJX 

Du  docteur  BotivLOJU'iukG-R.iKGE. 

L'Anx^ini  vient  de  faire  réimprimer  san.Mémoijpe  sur  Feia- 
ploi  du  suc.de  carottes  rouges,  dans:l^.u,lcères  cancéreux  : 
il  7  a  joint  des  observations  lipportaïk^tes  sur  les  indurations^ , 
des  glandes  mammaires ,  e;tc. ,  qui  succèdent  souvent  à  des^ 

engorgemens  et  des.  dépôts  laiteux.   ,  , 

.  L'auteur  de  ce  Mémçû^e  rappelle  Ilanalyse  chimique  qu'il 
a. faite  d'abord  du, suc  de  la  carottes:  il;y  a  reconnu,  outre 
du  sucre  liquide ,  du  malate  acide  de.  chaux  ;  .une  fécule 
blanche  ,  une  miatière  jaune  insoluble  à  l'eau ,  mais  soluble 
à  Talcohol  et  aux.  huiles ,  et  de  natiue  grasse. 

Le  suc  de  carottes  ^  rapproché, en  extrait,  ou  à  l'état  li- 
quide, peut  s'appliquer,  avec.beaucpup  d'utilité,  sur  les 
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«ricèPéS  â^é  nfkïtuéllél  pbctf  pt'ëvén(t'laf<!WgJ£ft^6bii  carnée 
itéuse.  L^dutéttt*  a!  a^yin  dV^bKi*,  âVèè  ririst^ii,  c{tk^'ce  re- 
ttdèfef ,  ^Wel^tti^  é6ilVëlfol>le  qu'il  flf6M  d^s'ËéauV^oti^'  decir-^ 
GOMUM^d^ ,'  dbiî  être  âfppH^é  tfVëè'  diâteérofettient  pét  là 
préscriptk>n  d'un  itté^m,  non*  pM  i)àéthe  dans'  tous  \ëi 
cas ,  mais  en  CODtaitâm  rëtat  du  mftkdé  et'  sa  constitatîon. 

Làm ,  d- àiffieùriâ ,  dé  ^fëcétihter  st)ti  rfeniè'dé  aVeTc  ôet  en- 
thottstesiile  qu*a8ferftént  ta*t  dl6  gfetA'  à  rfi'ç^ii^^s  ,  TaUteur 
judicieux  et  ba^bilé'aiiiioh'éë  ^if  èït  tbû}btti^  liécé^^aire  de 
cômbinei'  Fcfttploi  de  ce  suie  dteféaMtfes',  âvefé'ùh  rraiteniént 
interne  sagettifeiit  afpiptbptié  S  l^Wt?  àeé^  tfiâlad'es.  Ainsi  ; 
M.Bouflfôri-Eaigyata^é  ^irësbrît'  dfe  plus  Teihpïoï  de  la' bî- 
gùë,  des  ëiVrai^  de  fta'pbnafre/  de  i*li'ubirri)è',  lé  sàVon  ^^  la 
af^mme' a'tà)À6tAii^é\  éie^  ' 

En  outre  Fauteur,  Irès^ël'ôtgiirf  de  Mtè  tito  sécrët  dn  to- 
piqucf  dort^il  â'éstl^ei^vi  avecble^ti'coupd^îtvatita'ge  ,  nôbé  eà  a 
llhinsittis  h*  {bYnM\ë\  ành  cjue  lés  {ïraii'eienkpdii^setit'pâr  euf- 
«nèmes"  ré^lfeir  les^  ûbsfè^valîoti*  et  s*ateurer  dfe  r^cacitë" 
de  ce  genre  de  composition  ;  mais  il  est  toujoui*^  ésséntiéf 
de  se  ressouvenir" 4}u- un  .traitement  isierne  approprié  «sf 
absolument  kidia^nsable  daos^  une  affection  auâ^  dange- 
reuse et  aussi  rebelle  aux  autres  moyens. 

Il  est  surprenant  de  voir  combien  le  suc  de  carottes  en 
lotîotisVeh  topique ,  eii  injection ,  agît  aTcc  efBrjïdît^  ^  il  tem- 
péré, ittoiidîfife,  édotkck  le^'ufcèi'es  safaieù^  lé^plds  rdhgéa As , 
et  le^  diëpb^  à  unie  [irôMptb  cicatris^'doù.  La  tuthc'ùr,  les' 
callositësdîttlitiuem  gradtidiémem  ^  le^  doiilëut^sMsiticihâmes, 
tristes  symptômes  d'une  teldhiiisiist^h*  funeste ,  s'^^àlscnt  oti' 
se  caliiicnt.  Eàsuite  ce  topib[ue,  dont  la  composition  est 
donnée  ci^-aprè^,  agit  aivec  une  stngtili'èi^  influteriee  sui*  les!' 
exbalstny  dfe  là  peali  ;  il**  se  rasseuiMb  stous  tùî  une  quantité 
très-rettaitjt»blé  d^une  sérosité  ii6bssàtre,  Visqueuse,  e^g!- 
crëtée  pr  les  vaissicàtLie  élèbalans ,  cefiq^î  prtAiûi'é  bfèÀtÔt'fe* 
fohte  éf  la' d&paritibii  dés'éttgoi'gemehs  des  gbtides  VéS  pitis 
ToluiRÎiiettsea  él  l^  pltis^  durts^ 
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Topique  anti-cancéreux. 

Prenez:  Emplâtre  ample. J  iv. 

Faites  foodre  à  une  douce  chaleur  dans  un  Vftse  de  faïence , 
Ajoutez  : 

Cire  jaune « •  .  .  ^  j. 

Savon  blanc.  .*••..«.....  '3  £. 

Térébenthine*  .  •  * 3  ir. 

Faites  liquéfier ,  retirez  du  feu  et  ajoutez  : 

Feuille  de  ciguë  pulvérisée 5  IJ, 

Snlfure  de  potasse  pulvérisé.  ...  S  ij« 

Camphre  pulvérisé 5  iv. 

Mêlez  exactement,  faites  des  magdaleons. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Acide  carbonique. 

Oh  écrit  de  New-Yorck  que  M.  Stapel ,  AmépicaSn  ,  a  re« 
connu  et  constaté  ,  par  plusieurs  expériences  ,  qu^il  existe 
dans  Tacide  carbonique  une  force  exp^fl^e ,  analogue  à 
celle  de  la  vapeur  aqueuse  ,  et  qu'on  oonent  de  ce  gaz  un 
'  degré  de  force  déterminé ,  avec  cinq  fois  moins  de  calorique 
quHI  n'en  faut  ^  pour  obtenir  un  résultat  semblable  de  la 
vapeur.  On  parle  de  bateaux  à  la  Sultan  ^  mis  en  mouve* 
meut  par  ce  procédé  économique. 

Fébrifuge. 

M.  le  docteur  Laudô^  médecin  du  bureau  de  charité,  du 
premier  arrondissement  de  Paris ,  a  dernièrement  adressé 
au  ministre  de  Vintérieur ,  et  présenté  au  cercle  médical  un 
Mémoire ,  sur  la  vertu  fébrifuge  des  fleurs  de  la  centaurea 
càîcytrapa  \j. 

Les  observations  de  M.  Laudô^  appuyées  de  l'historique 
et  des  succès  de  plusieurs  cures ,  prouvent  que  les  fleurs  d0 
celte  plante  indigène,  qui  est  très-commrt ne,  remplacent 
Yème^  Année. '^  Juin  iSîg»  17 
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•priaumé  aura  qae  cet  acide  borique  da  commerce  con- 
tenait nne  certaine  quantité  de  sulfate  de  soude  en  yérttable 
combinaison  ;  il  en  retient  en  effet  une  assez  forte  propor- 
tion y  parce  qu'on  le  fait  cristalliser  en  masse  pour  qa^il 
soit  mieux  feuilleté^  et  qu'il  est  alors  très-difficile  de  le 
bien  laver  ;  mais  je  me  suis  assuré  que  ce  sulfate  y  était  ab- 
solument accidentel. 

Si  on  fait  fondre  en  vaisseau    clos  cet  acide  du  com- 
merce ,  comparativement  avec  l'acide  borique  .en  petites 
paillettes  et  très-pur,  on  voit  que  ce  premier ,  quelque  blanc 
qu'il  puisse  être,  donne  constamment  un  vert  d'un  noir  foncé, 
tandis  que  l'autre  est  blanc  ou  presque  blanc.  Comme  on 
sait  d'ailleurs  que  le  borax  même  le  plus  raffiné  retient  un 
peu  de  la  matière  grasse  du  tinkal  y  il  est  naturel  de  penser 
que  c'est  cette  même  substance  qui ,  par  sêf  combinaison 
avec  l'acide  borique,  lui  donne  l'aspect  qu'on  lui  connaît; 
et  on  est  d'auunt  plus  fondé  à  le  juger  ainsi ,  que  c'e^t  le 
pit>pre  de  plusieurs  matières  grasses.  Cela  posé ,  revenons 
XBaintenant  h  notre  première  opération ,  et  remarquons  que 
les  choses  se  passent  comme  nous  l'avons  fait  préjuger. 
Le  noir  d'os,  en  raison  de  la  substance  calcaire  qui  lui  est 
unie ,  doit  agir  sur  la  matière  grasse  de  manière  à  la  sépa- 
rer ,  et  l'acide  borique ,  ainsi  dépouillé  de  cette  substance , 
ne  doit  plus  être  nacré  ;  et  c'est  en  effet  ce  que  rexpérience 
nous  a  démontré. 

La  difficulté^  pour  l'objet  qui  nous  occupe,  consiste  donc 
à  trouve»  uiî  moyen  d'enlever  la  matière  colorante  satis  sé- 
parer la  totalité  de  la  substance  grasse  ;  or,  ce  moyen  nous 
le  retrouvons  dans  le  charbon  animal  lui-même  en  le  sépa- 
rant toutefois  des  sels  calcaii*es  qu'il  contient.  On  fera 
donc  macérer  le  charbon  animal  avec  une  quantité  suffi- 
sante d'acide  hydrochlorique ,  pour  dissoudre  tout  le  phos- 
phate et  le  carbonate  de  chaux ,  puis  on  le  lavera  exacte- 
ment et  on  le  fera  sécher  au  soleil.  Ce  charbon  rétriplira 
alors  toutes  les  conditions  voulues ,  et  il  ne  restera  plus 
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qa*à  opérer   à  la  manière  ordinaire  pour  obtenir  Tacide 
borique. 

J^a jouterai,  pour  terminer,  un  autre  fieiit  qui  a  quelque! 
rapports  avec  les  précédentes  observations.  Dans  les  divers 
essais  que  j'ai  eu  occasion  de  faite  sur  Facide  borique  de 
Toscane ,  j'avais  vu  que ,  par  une  suite  de  dissolutions  et  de 
filtrations ,  cet  acide  se  réproduisait  constamment  avec  lès 
mêmes  caractères,  c'est-à-dire,  avec  ceux  qui  appartiennent 
a  Tacide  borique  pur.  On  m'en  présenta  un  jour  un  écban- 
!*  tillon  qu'on  m'assura  être  de  même  origine;  cet  acide, 
I  «ans  être  en  très-larges  paillettes ,  était  mat  et  bien  nacré. 
I  Ma  première  idée  fut  qu'on  cherchait  à  me  tromper ,  et  j'y 
;  persistai  d'autant  plusque  cet  acide ,  quoique  beaucoupplus 
blanc  que  celui  que  j'avais ,  donnait  cependant  à  la  fonte 
xin  vert  coloté  en  brun ,  tandis  que  le  mien  en  fournissait 
un  très-blanc.  Néanmoins  après  informations  prises  ,  j'ac* 
quis  la  certitude  que  cet  acide  venait  réellement  de  Tos- 
cane ,  et  que  seulement  on  Tavait  purifié.  Obligé  de  rechef- 
,cher  la  différence  observée  dans  la  purification  elle-même , 
.je  présumai  que  cela  pouvait  provenir  de  l'albumine  qu'on 
avait  probablement  employée  pour  cet  objet.  Quelques 
iessais  me  mirent  à  même  de  vérifier  cette  conjecture ,  et 
de  m'assurer  que  Tacide  borique  était  susceptible  de  con- 
tracter des  combinaisons  avec  différentes  substances ,  et 
d'acquérir  p^r-là  de  nouveaux,  caractères. 

NOTICE 

Sur  Facide  borique  de  Toscane ,  et  son  emploi  dans  la 

fabrication  du  borax; 

Par  M.  RoBiQuET. 

Depuis  quelques  années ,  on  s'est  occupé  de  l'extraction 
de  l'acide  borique  contenu  dans  certains  lacs  de  la  Toscane, 
et  déjà  cette  exploitation  a  produit  des  résultats  assez  avan- 
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éeax  cents  kilôg.  sooÎMarlNiDate  de  sonde,  pour fimniTr  une 
crisuIKsstioii  ooD^enable. 

Les  eaux-mères  contiennent  nn  grand  excès  d*alcali  ;  elles 
Sont  une  rire  effenrescenoe  arec  les  acides ,  mais  elles  ne 
précjpite&t  point  diacide  boriqne.  Sans  cette  forte  propor- 
tion da  sons-carbonate,  non  -  seulement  la  cristallisation 
serait  confnse  et  en  croate,  mais  nne  grande  partie  da 
borax  produit  resterait  en  dissolution  ;  car  les  eanx-mères 
précipitent  d^antant  moins  par  les  acides ,  que  la  proportion 
de  sous- carbonate  employé  se  rapproche  davantage  de  celle 
indiquée. 

'Ainsi ,  en  portant  : 

loo  kilog.  acide  à 3oo, 

aoo  kilog.  sons-carbonate  de  soude i^o* 

Frais  de  combustibles  ,  etc. ,  à  lo  c.  .  .  .  iS. 

Produit  i5o  kilog.  borax,  revient  a  31ek.   .  .  4^5. 

on  voit  d'après  cet  aperçu  ,  qui  certes  est  plutôt  au- 
dessus  qu'au-dessous  de  la  vérité  relativement  aux  frais , 
qu'il  y  aurait  un  très-grand  avantage  à  ce  genre  de  spécula- 
tion ,  puisque  le  prix  moyen  du  borax  raffiné  est  de  6  fr.  le 
kilog.  ]  observons  cependant  que ,  si  la  concurrence  s'établis- 
sait entre  ces  deux  produits ,  l'une  entraînerait  nécessaire-' 
ment  la  baisse  de  l'autre  ;  mais  cette  baisse  serait  elle-même 
limitée  par  le  prix  du  .tinkal  qui  ne  peut  pas  beaucoup 
Varier,  et  par  le  prix  d'entrée  de 55  fr.  le  cent,  et  le  déchet 
du  cinquième  qu'il  éprouve  dans  s^  purification, 

II  parait  donc  résulter,  des  faits  précédens,  qu'il  y  aurait 
un  avantage  réel  à  faire  le  borax  de  toutes  pièces;  et  je  crofs 
que  les  fabrieans ,  qui  s'occupent  de  raffiner  le  tinkal ,  de- 
vraient surtout  s'adonner  à  cette  opération ,  comme  étant 
plus  â  même  que  d'autres  d'en  apprécier  les  difficultés  et  de 
les  surmonter. 

Je  terminerai  cette  œurte  notice ,  en  ajoutant  que  le  gou- 
••ernemcnt  a  chercbé  à  favoriser  ce  genre  d'industrie ,  en 
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Be  taxatit  les  acides  de  Toscane  qn  a  a  fr,  les  cent  kilog. ,  et 
que  nonobstant,  ces  acides  sont  restés  sur  la  place  de  Paris , 
déposés  près  d'une  année  sans  qu'on  n'en  ai(  tiré  un  parti 
avantageux,  bien  cependant  que  plusieurs  maisons  s'ea 
soient  occupées:  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  les  premiers 
acides  ont  été  vjmdus  4  fr*  5o  c.  le  kilog. ,  et  que  le  prix 
inférieur^  auquel  on  les  offre  maintenant,  fait  espérer  quç 
ces  nouveaux  essais  amèneraient  des  résultats  plus  avanta- 
geux. 

NOTICE 

Sur  le  fer  oxididé  ; 

Par  M.  RoBiQuET. 

-•  .  ■   ,  ■     ' 

Il       .   Ayasit    qu   occasion    d'examiner  comparativement .  les 


► 
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oxides  de  fer  nalurejs ,  et  ceux  que  nous  préparons  dans 
nos  laboratoires ,  j'ai  observé  que  du  fer  oxidulé  pctaèdre , 
extrait  d'une  stéatite ,  et  parfaitement  débarrassé  de  sa  gan- 
gue 9  ne  donnait  point  un  oxide  d'une  belle  couleur  rouge  ; 
mais  qu'il  acquérait  i^ne  teinte  de  rouille^  et  qu'il  la  conser- 
vait ^  quelque  prolongée  que  spit  d'ailleurs  l'action  de  l'acide* 
J'ai  nécessairement  inféré  de  cette  observation  que  l'oxide 
employé  n'était  pas  parfaitement  pur ,  et  méritait  d'être 
examiné  avec  soin. 

On  sait  que  le  titane  a  été  assigné  comme  accompagnant 
fréquemment  le  fer  dans  ses  divers  états ,  et  principalement 

f  dans  celui  qu'on  retrouve  dans  les  déjections  volcaniques; 
Oïl  se  rappelle  aussi  que  M.,  Cordier  publia,  en  1807  et 
1808,  deux  Mémoires,  desquels  il  résultait  que  presque 
toutes  les  roches  volcaniques  copt^aient  une  plus  ou 
xnoiiis  grande  quantité  de  cette  combinaison  de  fer  oxidulé 

i       et  de  titane  -,  cet  habile  géologue  en  a  déduit  ^  d'une  manière 


I 
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générale,  qae  cette  même  combinaiscm  appartenait  exe 
sivement  aux  prodaîts  volcaniques,  et  devait  être  disi 
guée  du  fer  pxidnlé  ordinaire ,  par  la  d^ooBiioaUon  pai 
calière  de  fer  oxidulétUanifire ,  dénomiDatîon  qui  lui  a  i 
conservée  depuis  celle  époque.  Cependant  le  fer  ojcidnJ< 
extrait  des  roches  stéatiteuses  de  la  Corse ,  traité  immédi 
tement  par  Tacide  muriatîque ,  s'y  dissout  complétemeni 
cette  dissolution,  évaporée  à  siccité  et  à  une  chaleur  ni< 
dérée  ,  fournit  un  résidu  qui ,  repris  par  Teau  ,  laisse  un 
ihatière  pulvérulente  blanchâtre;  cette  poudre,  fondu 
avec  une  petite  quantité  de  potasse,  se  dissout  ensuite  dan 
Facide  muriatîque,  et  présente  tous  les  caractères  d^uni 
dissolution  de  titane.  J'en  ai  séparé  ainsi ,  par  un  traitemeni 
convenable  ,  près  de  dx  pour  cent  du  fer  oxidulé  employé. 

II  parait  donc  d'après  cela  que  le  titane  accompagne  pres^ 
que  constamment  le  fer  oxidulé ,  et  que  celui  qu'on  retrouve 
dans  les  produits  volcaniques ,  ne  diffère  pas  essentielle- 
ment de  celui  qui  fait  partie  des  terrains  primitifs  ,  et  ne  d<Mt 
pas  être  conséquemment  distingué  par  une  dénomination 
particulière. 

Se  crois  qu'il  serait  intéressant  d'examiner ,  sous  ce  nou- 
veau rapport  ^  les  difiérentes  modifications  des  oxides  de 
fer  naturels  ;  on  en  déduirait  probablement  une  classifica* 
tion  plus  satisfaisante  que  celle  qu'on  possède  maintenant. 

NOTICE 

Sur  le  moiré  métallique  ; 

Par  M.  RoBiQuÈT. 

A  l'époque  où  l'on  ignorait  ^core  comment  on  obtenait 
le  moiré  métallique,  je  fis,  conjointement  avec  M.  Dasaus- 
soy  5  chef  de  bataillon  d'artillerie ,  quelques  essais ,  dans  le 
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iscnl'but  de  découvrir  cette  espèce  de  mystère.  Nous  nous 
^^ssurâmes  bientôt  que  ce  moiré  préexistait ,  et  qu'il  ne 
"js'agissait  que  de  .le  mettre  a  découvert  en  enlevant,  au 
^ moyen  d'un  dissolvant,  la  pellicule  d'étain  qui  le  recou-> 

-  ^vrait.  Nous  vîmes  aussi  que  tous  lesfers-blancs  n'étaient  plus 

-  '  susceptibles  d'en  produire ,  et  que  pour  ceux  qui  réussissaient 
;  le  mieux ,  le  tour  de  main  consistait  à  enlever  assez  de  l'éta- 

'  i  mage  pour  mettre  à  nu  la  cristallisation  de  Tétain ,  et  à  se 
donner  de  garde  d'outre*passer  ce  point ,  parce  qu'alors  y 
an  lieu  d'obtenir  ce  changement  nacré  et  «comme  argentin , 
qni  constitue  le  moiré ,  la  pellicule  d'étamage  qui  reste  de- 
vient trop  mince  et  comme  transparente  ;  la  tôle  alors  parait 
çâ  et  là ,  il  en  résulte  des  reflets  noirâtres  qui  donnent  un 
coup  d'œil  livide  au  moiré  ^  aussi  est-il  indispensable  d'ar- 
rêter par  une  prompte  immersion  dans  l'eau  celte  espèce  de 
décapage  aussitôt  qu'il  a  atteint  le  point  Convenable. 

Après  avoir  acquis  ces  premières  notions  sur  la  nature 
du  moiré ,  nous  cherchâmes  à  voir  si  l'on  pouvait  à  volonté 
lui  faire  subir  quelques  modifications ,  et  nous  eûmes  occa- 
sion d'observer  que ,  pouf  les  fers-blancs  propres  â  ce  genre 
d'opération ,  il  ne  s'agissait  que  de  refondre  Tétamage  et  de 
le  faire  refroidir  avec  plus  ou  moins  de  promptitude ,  pour 
déterminer  différentes  soites  de  cristallisations,  et  varier 
par  conséquent  les  jeux  de  lumière.  Ainsi ,  par  exemple ,  si 
on  fait  chauffer  une  feuille  de  fer-blanc  de  manière  à  fondre 
letamage,  et  qu'on  saupoudre  avec  un  peu  de  sel  ammo- 
niac pour  déterminer  une  plus  prompte  liquéfaction  ,  qu  on 
la  plonge  subitement  dans  l'eau  froide,  la  cristallisation 
devient  tellement, fine  ou  confuse,  que  cela produijl  une  es- 
pèce de  sablé;  si,  au  lieu  de  plonger  entièrement  le  fer- 
blanc  dans  l'eau ,  on  le  retire  simplement  de  dessus  les  char* 
bons ,  et  qu'on  y  projette  quelques  gouttes  d'eau  froide , 
chacune  de  ces  gouttes  détermine  un  centre  particulier  de 
Cristallisation  et  forme  des  sortes  de  fulgurations  d'un  assez 
M  effet.  Si  enfin  on  promène  le  dard  d'ua  chalumeau  è 


la  sarfaVe  d^une  feuille  de  fer-blanc  destinée  à  être  moirée, 
rétamage  se  fond  dans  tout  le  trajet  qu'a  suivi  la  flamme, 
et»  produit  ainsi  ^  par  le  refroidfssement ,  une  cristallisa tioo 
difliérente  du  reste ,  en  telle  sorte  quon  peut ,  par  ce  moyen . 
exécuter  quelques  dessins  et  des  chiffres. 

Il  ne  nous  resta't  plus ,  pour  satisfaire  pleinement  noire 
curiosité  sur  ce  point,  que  d'apprécier  la  cause  de  la  diffé* 
rente  remarquée  entre  le  fer-blanc  français  et  anglais  ;  e| 
cette  recherche  nous  intéressait  d'autant  plu/,  que  nous  re- 
grettions bien  vivement  de  voir  cette  découverte  intéressant^ 
tourner  presque  entièrement  au  profit  de  l'étranger  (f). 

Il  était  )l  présumer  que  cette  différence  devait  être  prin- 
cipalement due  à  la  qualité  de  l'étain  employé  ;  en  consé« 
quence ,  nous  fîmes  des  étamages  sur  tôle  avec  toutes  les 
sortes  d'étain  que  nous  pûmes  nous  procurer  dans  le  com- 
merce ,  et  nous  remarquâmes  que  ceux  réputés  les  plus  pun 
étaient  aussi  ceux  qui  donnaient  les  plus  beaux  moirés  ;  d'autre 
part,  nous  alliâmes  de  l'étain  avec  du  bismuth^  de  l'an- 
timoine ,  de  l'arsenic ,  etc. ,  et  nous  pûmes  nous  convaincre 
que  chacun  de  ces  alliages  réussissait  moins  bien  que  l'étain 
lui-même.  Notre  l)ut  étant  alors  à  peu  près  rempli ,  nous 
abandonnâmes  ces  essais,  bien  persuadés  que  ceux  que  celi 
intéressait  plus  précisément,  ne  tarderaient  point  à  se  livrei 
a  de  semblables'  recherches  et  à  obtenir  des  résultats  ana- 
logues. 

Depuis ,  nous  avons  vu  en  effet  publier  différentes  obser^ 
vations  sur  ce  sujet ,  et  particulièrement  des  recettes  poui 
produire  le  moiré  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ^  mais . 
M.  Baget  a  annoncé,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  moil 


(i)  A  cette  epoqae  on  n'employait  que  fort  peu  de  fer-blanc  anglais, 
tandis  que  depuis  CPtte  de'couverte  on  en  consomme  une  quantité  consi 
dërable.  Pour  Ips  objets  peints  au  mât ,  notre  fer-blanc  est  préférable 
parce  que  la  tôle  en  est  plus  douce ,  sujette  à  moins  de  souflures  et  » 
travaille  mieux  que  la  tôle  anglaise  ;  mais  Tëtamage  d^ Angleterre  esi 
8U£)éi  ieur  à  celui  qui  se  fait  dans  nos  fabriques. 
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^e  janvier  1618 ,  ua  fait  opposé  a  ce  que  nous  avions^  cru 
^remarquer  :  mon  confrère  prétend  qu'un  alliage  d'étâin  et 
'Ae  bismuth  ou  d'antimoine  donne  un  plus  beau  moiré  qu^ 
l'étain  pur.  J'ai  eu  occasion  dernièrement  de  faire  .quelques, 
l^nouveaux  essais  sur  ce  même  objet  :  un  fabricant  de '&r- 
l)]aDc  nx  a  remis  une  feuille  de  celui  que  les  Anglais  desti- 
nent spécialement  au  moiré  ^  Tétamage  en  est  plusi  épais ,  et 
tl'on  distingue  trèsrbien  à  la  vue  simple  la  cristallisation  de 
^n'étain.  J'ai  fait  enlever  une  portion  de  cet  étamage  en  évi^ 
^tant  bien  soigneusement  d'arriver  jusqu'à  la  tôle  \  une  por^ 
^^  Itîori  de  cet  élain  ,  traitée  par  de  l'acide  hydrochloriqué  pur , 
a  été  dissoute  complètement  ;  quelques  légers  flocons  noirs 
°'  nageaient  dans  la  liqueur  ;  ces  flocons  réunis  ne  représentaient 
pas  la  millième  partie  de  l'étain  employé ,  et  répandaient 
une   odeur  d'arsenic  quand  on  en  projetait  sur  les  char- 
bons ardens.  J'ai  fait  passer  du  chlore  dans  cette  disso- 
^^lution  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  par  le  muriate 
d'or.  Arrivé  à  ce  point,  j'ai  fait  évaporer  dans  une  petite 
cornue,  et  j'ai  poussé  la  chaleur  de  mani'èi^e  à  pouvoir  su- 
Ijblimer  le  deuto*cb]6rure  d'étâin  ;  j^ai  obtenu  un  résiidù  qui, 
^'p-epris  par  l'acide  hydro  -  chlorique ,  s'y  est  dé  nouveau 


le 
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^^iprécipîté  plus  abondant  d^un  jaune  pâle;  le  muriate  d'or 
n'y  produisait  aucun  changement ,  un .  sulfate  ^n'en  trou- 
^^  blait  pas  la  transparence.  Le  prussiate  triple  de  potasse  y 
^^formait  un  précipité  bleu.  Ce  résidu  provenait  donc  d'une 
^^tportion  de  deuio-chlorure  d'étain  décomposé  par  l'action 
^^"^e  la  chaleur^  et,  en  eiOTet,  chauffée  une  deuxième  fois, 
—  presque  tout  s'est  volatilisé. 

aisi  D^près  les  intéressantes  expériences  de  M.  .Chaudet,  on 
'Mile  peut  admettre  la  présence  de  l'antimoine  dans  cet 
gjl  échange  5  puisque  tout  s'est  dissout  dans  l'acide  hydro* 
ed -chlorique.  L'action  de  Teau. sur  cette  dissolution #  celle 
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d'un  sulfate  et  d'un  hydro-sulfate  font  voir  que  cet  éta- 
mage  ne  contient  ni  plomb ,  ni  bismuth.  Le  prussiate  triple 
y  a  démontré  la  présence  d'un  peu  de  fer ,  qui  certaine* 
ment  appartient  a  la  tôle. 

Pour  servir  de  contre-épreuTe  aux  expériences  précé^ 
dentés ,  f ai  traiïé  une  égale  quantité  du  même  étain  par 
1  acide  nitrique  pur  ;  faî  fait  bouillir  de  manière  à  être 
bien  certain  que  tout  l'étain  était  passé  au  maximum,  et 
par  conséquent  dcTenn  insoluble.  Cetoxide,  étant  séparée 
et  filtré^  a  fourni  un  poids  précisément  proportionné  à  la 
quantité  d'étain  employée;  et  de  plus  les  eaux  de  lavage^ 
réunies  et  évaporées  à  sicoité ,  n^ont  fourni  aucun  résida 
sensible. 

Enfin ,  j*ai  pris  la  pesanteur  spécifique  d'une  troisième 
portion  du  même  étain,  et  je  Tai  trouvée  absolument  sem- 
blable à  celle  indiquée  pour  ce  métal.  Ainsi ,  je  pense  que 
c'est  à  tort  qu'on  a  avancé  que  le  plus  beau  moiré  s'obte* 
nait  avec  des  alliages  d'étain  et  de  bismuth  ,  ou  dlanti^ 
moine  ;  et  on  est  d'autant  plus  porté  à  le  croire  j  qu'on  fait 
maintenant  de  très-beau  moiré  avec  de  l'étain  laminé  en 
feuilles  excessivement  minces ,  ce  qui  exige ,  comme  on  le 
sait ,  que  l'étain  soit  très-pur.  Il  parait  certain ,  cependant  9 
quil  y  a  un  mode  particulier  de  faire  le  meilleur  étamage 
pour  cet  objet  ;  et  je  ne  serais  point  étonné  que  l'épaisseur 
de  la  couche  d'étain ,  entrât  pour  beaucoup  dans  le  succès  ; 
de  cette  opération. 

SUR  LES  PEÀXJX  DIVINES. 

On  appelle  peaux  dwines^  une  espèce  d'emplâtre,  ou 
plutôt  de  céroène  appliqué  sur  la  siir£»ce  interne  d'une  peau 
le  mouton.  Baume  les  cite  sans  donner  le  mode  de  pré» 
paration.  11  dit  seulepient  que  cp  soûl  de^  bonnets  ou  ca- 
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lottes  faites  avec  un  emplâti'et  et  destinées  à  guérir  les  maux: 
de  tête.  Il  est  vrai  que  Ton  en  vend  sous  |a  forme  de  ca- 
lotte ,  mais  le  plus  souvent  sous  celle  de  large  sparadrap. 
Les  pharmaciens  ne  préparent,  pas  euxr mêmes  les  peaux 
divines  ^  quelques*nns  les  reçoivent,  en  dép^t,  d'une  per- 
sonne qui  se  dit  privilégiée,  et  qui  les  vend  fort  cher,  en  les 
annonçant  comme  un  remède  anglais,  souverain  contre  les 
engorgemens  ,  les  rhumatismes ,  les  maladies  laiteuses ,  etc. 
Nous  ne  contesterons  pas  les  propriétés  annoncces ,  et  nous 
croirons  volontiers  que  ces  peaux  agissent  efficacement, 
quand  il  s'agît  d'appeler  la  chaleur  et  de  provoquer  locale- 
ment une  transpiration  abondante.  Mais ,  si  eUes  sont  véri- 
tablement utiles ,  il  est  assez  extraordinaire  que  les  phar- 
maciens n'aient  pas  cherché  jusqu'ici  à  les  préparer.  Cette 
préparation  est ,  il  est  vrai ,  assez  difficile.  Il  faut  que  le  mé- 
lange emplastique,  cotnposé  de  cire,  de  térébenthine  et 
de  graisse  couvre  une  surface  de  la  peau ,  sans  pénétrer  du 
c6té  de  la  fleur  ^  il  faut  que  la  couche  ait  peu  d'épaisseur , 
qu'elle  soit  égale ,  assez  souple  pour  se  prêter  aux  mouve- 
mens  qu'on  veut  lui  donner ,  et  faiblement  agglutinative^ 
Toutes  ces  conditions  ont  été  parfaitement  remplies  par  un 
de  nos  confrères ,  M.  Tisserand ,  pharmacien  de  Paris ,  qui 
prépare  des  peaux  di?ines  semblables ,  sous  tous  les  rap- 
ports, i  celles  que  l'on  prétend jîrer  d'Angleterre,  et  qui 
les  fournit  1  un  prix  in6niment  plus  modéré.  Ce  que  fait , 
M.  Tisserand ,  tout  pharmacien  peut  le  faire ,  avec  quel- 
ques soins  et  beaucoup  d'attention. 

\j»  Là»  Cl. 


.  Je  pense  qu'on  peut  arriver  au  même  résultat  par  la  mé- 
thode suivante  :  mise  en  pratique  par  les  pharmaciens  an- 
glais, elle  est  applicable  aux  emplâtres  en  général,  lorsque 
ceux-ci  doivent  être  étendus  en  couches  minces  sur  de  la 
peau.  On  commence  par  diviser  la  masse  emplastique  si 
elle  est  solide,  en  petits  fragmens  qu'on  éparpille  sur  un 
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nioFceau  de  papier  ;  et ,  après  avoir  disposé  un  morceau  de 
peau  de  la  grandeur  prescrite,  on  fait  chantier  une  spatule 
de  fer  en  forme  de  truelle ,  à  la  seule  différence  que  la  lame 
de  la  spatule ,  au  lieu  d'être  triangulaire ,  présente  un  carré 
long  un  peu  arrondi  à  Textrémité  qui  la  termine.  On  ap- 
plique légèrement  cette  spatule  chaude  sur  les  fragmens 
d'emplâtre  jusqu'à  liquéfaction  complète  ;  alors  avec  la' 
lame  du  même  instrument ,  placée  de  champ,  on  fait  écouler 
Templâtre  liquide  en  forme  de  nappe  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  peau.  On  achève  de  l'étendre  uniformément  en 
promenant  la  spatule  en  tous  sens.  Avec  un  peu  d'habitude, 
on  parvient  ainsi  à  étendre  les  emplâtres  en  couche  aussi 
mince  qu'avec  le  sparadrapier. 

L.  A.  P. 

DESCRIPTION 

D^un  couvercle  à  mortier^  à  ïaide  duquel  on  peut  obtetur 

des  poudres  impalpables  5 

Par  GuiLLiERMovD ,  pharmacien  à  Lyon, 

Dans  tons  les  temps  les  pharmaciens  ont  cherché  le  moyen 
d'obtenir  des 'poudres  très-fines;  plusieurs  Mémoires  ont 
été  publiés  à  ce  sujet  ;  je  ne  pense  pas  qu'aucun  ait  présenté 
un  moyen  d'un  emploi  aussi  commode  et  aussi  facile,  pour 
les  pharmacies ,  que  celui  que  je  vais  décrire. 

Au  moyen  d'une  tige  de  fer  fixée  sur  le  pied  d'un  mor- 
tier, tenez  suspendu,  à  quat^  bu  cinq  pouces  au-dessus  de 
son  niveau ,  un  couvercle  de  bois  dont  le  diamètre  excédera 
celui  du  mortier  de  quatre  pouces  environ.  Ayez  un  jupon 
de  peau  de  deux  pieds  de  long ,  attachez  une  de  s^  extré- 
mités sur  le  bord  extérieur  des  parois  du  mortier  ;  qu'à  cette 
extrémité  soit  cousue  une  bande  de  toile  àtamis,  assez  large 
pour  fermer  l'espace  qui  existe  entre  le  mortier  et  le  cou- 
vercle \  cette  bande  <loit  être  terminée  par  une  petite  gaine  y 
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dans  laquelle  on  passe  un  cercle  de  fer ,  dont  le  diamètre 
est  égal  à  celui  du  mortier  ;  on  le  fixe  dans  une  rainure 
pratiquée  sur  la  surface  interne  du  couvercle ,  au  moyen 
de  quatre  tourniquets  en  bois.  Cela  étant  ainsi  disposé,  on 
relève  rextrémité  inférieure  du  jupon ,  que  Ton  attache  sur 
le  bord  du  couvercle ,  dans  une  écbancrure  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  bois  ;  dans  le  milieu  du  couvercle,  il  y  a  une 
ouverture  de  neufs  pouces  et  demi  \  elle  sert  à  garnir  le 
mortier  dé  la  subislance  à  pulvériser  et  à  recevoir  le  pilon  ; 
elle  est  fermée  par  une  poche  de  peau  faite  en  forme  d'en- 
tonnoir renversé  5  elle  doit  être  assez  longue  pour  permettre 
d'élever  le  pilon  sur  lequel  elle  est  attachée  dans  une  échan- 
crure  pratiquée  dans  le  milieu  de  sa  longueur  ^  la  partie  la 
plus  large  tient  à  un  cercle  de  fer  bien  rembourré  :  ce  cercle 
se  place  sur  l'ouverture  du  couvercle  sur  lequel  on  le  fixe 
par  quatre  vis  de  pression. 

Le  jupon ,  qui  est  attaché  au  mortier  d'une  part  ^  et  de 
l'autre  à  son  couvercle ,  forme  une  poche  circulaire  y  dont 
la  communication  avec  l'intérieur  du  mortier  ne  peut  avoir 
lieu  qu'à  travers  les  mailles  de  la  toile  à  tamis ,  qui  ferme 
l'espace  qui  existe  entre  l'un  et  l'autre  :  c'est  dans  cette 
poche  que  vient  reposer  la  poussière  que  les  coups  de  pilon 
tiennent  suspendue  ;  la  finesse  de  cette  poudre  sera  propor- 
tionnée à  la  finesse  des  mailles  de  ladite  toile. 

Les  avantages  que  j'ai  reconnus  à  cette  manière  de  piler, 
consistent  à  obtenir  des  poudres  impalpables  sans  l'emploi 
de  tamis ,  à  mettre  Touvrier  à  l'abri  de  la  poussière ,  et  à 
prévenir  la  perte  qui  en  résulte  :  ce  procédé  sera  utilisé 
par  les  pharmaciens ,  et  par  tous  ceux  qui ,  dans  leur  pro- 
fession, emploient  des  poudres  fines,  ou  qui  font  piler 
des  substances  dont  l'émanation  peut  avoir  des  effets  dan- 
gereux pour  la  santé  des  pileurs. 


V*"*.  Année.  —  /w j/i  1 8 1 9 .  18 
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Mémoire  sur  la  graisse  des  %nns ,  par  J.-Ch.  Herp»  ,  qui  a 
remporté  le  prix  proposé  par  la  Société  d'agricaltore  du 
département  de  la  Marne.  A  Paris ,  chez  L.  Colas ,  im- 
primear-Iibrâire ,  me  Daaphîne,  n\  33  ;  et  à  Châlonsy 
chez  Boniez'Lambert ,  libraire.  Prix  i  fr.  5oc. ,  et  par  la 
poste  I  f.  60  c. 

(  Extrait.  ) 

La  maladie  des  vins^  qne  Ton  appelle  graisse ^  vient ,  selon 
Tautenr  du  mémoire  comt>nné  y  de  ce  que  le  vin  n  a  pas 
assez  fermenté  ,  et  de  la  dissolution  imparfaite  du  principe 
ettractif  on  yégéto-animal.  Le  moyen  que  propose  M.  Her^ 
pin  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  est  le  suivant  :  Pre* 
nez ,  dit-il*,  pour  un  baril  de  la  contenance  de  trois  hecto- 
litres environ  ,  quatre  litres  de  vin  ,  soit  de  celui  qui  est  gras 
ou  d*un  autre  ;  faites  le  chauffer  )usqu*â  ébuUition ,  mettez-y 
de  deux  k  quatre  hectogrammes  (six  à  douze  onces)  de 
sur-deuto^tartrate  de  potassium  (  crème  de  tartre  )  bien  pur, 
ou  environ  selon  le  degré  d'altération  du  vin,  ajoutez-y 
autant  de  sucre  brut  ;  lorsqu'ils  seront  bien  dissous ,  surtout 
le  tartre ,  jetez  ce  mélange  tout  chaud  dans  le  tonneau  qui 
contient  le  vin  gras.  Remettez  le  bondon  et  assujettissez-le  ^ 
soit  avec  une  cheville ,  soit  avec  une  chaîne  de  fér  ;  faites  à 
côté  un  trou  àe fausset  de  quatre  millimètres  (deux  lignes) 
de  diamètre  ;  lorsque  le  tonneau  sera  bien  bouché ,  roulez* 
le  et  agitez-le  en  tout  sens,  pendant  cinq  â  six  minutes, 
remettez-le  en  place ,  et  tournez  le  bondon  en  dessous. 

Si  pendant Popération  Ton  s'apercevoit  que  le  vin  pressât 
trop  sur  les  fonds  du  tonneau ,  et  qu  il  courussent  risque 
de  sauter,  on  laisserait  échapper  un  peu  de  gaz  (un peu 
d'air)  par  le  trou  du  fausset,  mais  le  moins  possible ,  car 
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e^€8t  \tgaz  acide  carbonique  f\\\\  dissout  le  principe  vëgéto^ 
«nîmal  qui  occasionait  la  graisse. 

Après  un  jour  ou  deux  j  retournez  le  tonneau  ,  collez  le 
▼in  à  la  manière  ordinaire  ;  mais  au  lieu  de  le  brouiller  i 
bondon  couvert,  comme  cela  se  pratique  ordinairement, 
assujettissez  le  bondon  avec  la  chaîne ,  comme  dans  Topera* 
tion  précédente,  agitez  le  tonneau  pendant  quellG[ues  minu- 
tes, remettez-le  à  sa  place,  le  bondon  tourné  en  dessus ^ 
mais  néanmoins  maintenu  avec  la  chaine.  S'il  est  encore 
nécessaire  de  laisser  échapper  un  peu  de  gaz  (d'air),  on 
ouvrira  le  fausset  ,mais  le  moins  possible. 

Au  bout  de.  quatre  ou  cinq  jours ,  le  vin  sera  clair  ,  sec , 
limpide  et  absolument  dégraissé;  sa  couleur  sera  revivifiée  : 
il  aura  .acquis  de  la  qualité,  et  il  sera  bonifié.  Mais  comme 
le  vin  soullïe  à  rester  sur  le  dépôts  il  faudra  le  soutirer  j  le 
vin  alors  ne  sera  plus  sujet  à  devenir  gras. 

Si  Fou  avait  de  la  lie  fraîche  d'un  vin  généreux  et  sain  , 
il  serait  bon  de  la  mettre  dans  le  tonneau  de  vin  gras  ,  en  j 
mettant  toujours  la  crème  de  tartre  et  le  sucre ,  comme 
nous  Tavons  dit  ;  mais  on  pourrait  en  diminuer  la  quantité 
dVti  quart  ou  d'un  tiers.  Si  le  vin  gras  est  en  bouteilles  /  il 
faut  le  transvaser  dans  un  tonneau ,  et  opérer  comme  ci- 
dessus.. 

Sans  examiner  la  théorie  que  M.  Herpîn  donne  de  l'allé- 
ration  du  vin  et  des  moyens  d'y  remédier,  nous  nous  coiv- 
tenterons  de  rapporter  son  procédé ,  qui  paraît  avoir  été 
vérifié  et  reconnu  bon  par  les  commissaires  nommés  par  la 
société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne. 

Cl  L.  C«. 
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ESSAI  HISTORIQUE 

Sur  les  phénomènes  de  la  uie  ; 

Par  Sîr  Th.  Charles  Morg  An  ,  membre  de  la  société  royale 
des  médecins  de  Londres,  traduit  de  l'anglais,  soùs  les 
yeux  de  Fauteur,  avec  des  corrections  et  des  additions. 

'  Un  vol.  in-8*.  ,  prix  7  fr. ,  et  port  franc  8  fr.  5o  cent.  ; 
à  Paris ,  chez  Pierre  Dufan ,  libraire  9  quai  Voltaire  , 
n^  19.^ 

(  Extrait.  ) 

«  Quoique  le  Journal  de  Pharmacie  ne  soit  pas  destiné  à 
traiter  de  la  médecine  proprement  dite ,  cependant  nous 
ne  nous  sommes  point  interdit  d'annoncer  les  livres  remar« 
quables  sur  cet  art ,  qui  a  des  connexions  si  étroites  avec  la 
pharmacie.  Beaucoup  de  médecins  prennent  part  à  nos  tra- 
vaux ,  et  les  pharmaciens  ne  renoncent  point  à  s'instruire 
.en  médecine. 

L'ouvrage  de  Thomas-Charles  Morgan  (  que  Ton  dit  être 
beau-frère  de  lady  Morgan  ,  jadis  miss  Owenson  )  parut  à 
Londres  en  1818  (Sketchè  ofthe  philosophy  on  life  y  etc. , 
un  vol.  in-S**.)^  il  est  divisé  en  six  chapitres  qui  traitent, 
.1^.  du  caractère  et  des  causes  de  la  combinaison  organique  ; 
la*^.  de  l'organisation  ou  de  la  structure  particulière  qui  dis- 
tingue les  animaux  et  les  végétaux  des  matières  brutes  et 
sans  vie  ;  3^.  de  la  combinaison  des  organes  et  des  facultés  ^ 
4**.  de  l'action  vitale ,  qui  consiste  en  sensation  et  en  réac- 
trbn  des  tissus  organiques ,  et  se  maintient  au  moyen  d'ua 
fluide  nutritif  et  d'autres  stimulans  ;  on  y  traite  aussi  de 
l'absence  des  siimulans  extérieurs  et  du  sommeil ,  des  son- 
ges, du  somnambulisme,  etc.  ;  5*>.  des  phénomènes  intel- 
lectueb ,  ce  ^ui  comprend  toute  l'histoire  de  la  sensibilité  , 
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deîs  sensations  /des  actes  de  rinstioct ,'  et  ceux  de  la  volonté  ; 
des  facultés  cérébrales ,  des  passions ,  etc.  ;  &.  enfin,  des  ob-» 
servations  générales  sur  la  nature  des  maladies ,  termiuent 
ce  travail  qui  embrasse ,  dans  un  cadre  étroit ,  un  grand 
nombre  d'objets. 

L'auteur  ne  s'est  point  proposé  de  démontrer  en  particu- 
lier quelque  principe  nouveau  pour  expliquer  les' phéno- 
mènes de  la  vie  ;  mais  de  rassembler  tous  les  sommaires  de 
nos  connaissances  sur^es  merveilleux  phénomènes  ;  «  c'est, 
»  dit«il ,  la  philosophie  de  là  physiologie  ,  et  non  la  science 
)»  physiologique  qoe  Fauteur  a  essayé  de  faire  connaître.  )> 
Aussi  a-t-il  réuni  presque  toutes  les  notions  généralement 
admises  sur  ce  sujet.         ; 

Si  la  nature  de  ce  Journal  nous  permettait  d'offrir  de  plus 
amples  détails ,  nous  pourrions  comparer  ce  travail  à  celui 
d'autres  physiologistes  de  nos  'jours,  pour  faire  ressortir, 
soit  le  mérite ,  soit  les  défauts  qu'on  peut  trouver  en  cha-* 
cun  de  ces  ouvrages  \  mais  nous  devons  nous  borner  a  un 
petit  nombre  de  remarques. 

Quoique  anglais,  M.  Morgan  sait  rendre  justice  à  plu- 
sieurs Français ,  surtout  au  génie  de  Bichat ,  bien  que  Buf- 
fôn  ne  lui  plaise  pas.  Il  est ,  au  reste ,  fort  libéral ,  et  pense  que 
la  fortune  est  une  bonne  chose.  Il  sait ,  d'ailleurs ,  beaucoup 
de  grec ,  et  le  cite  avec  complaisance.  Dans  l'examen  chi- 
mique qu'il  rapporte  des  diverses  substances  animales ,  l'au- 
teur, quoique  fort  instruit,  nous  parafit  cependant  arriéré 
à  plusieurs  égards  ;  ainsi  il  n'expose  pas  suffisamment  l'ana- 
lyse du  sang.  Il  préteiid  aussi  que  B.  Harwood  démontrait 
la  transfusion  en  vidant  les  veines  d'un  chien  et  les  remplis- 
sant ensuite  avec  le  sang  d'un  mouton  ;  le  chien  se  portait 
très-bien  avec  le  sang  d'un  herbivore  (  pag.  96  ).  Il  rap- 
pelle que  Wilson  Philip  a  fait  continuer  Faction  digestive 
de  Testomac  après  la  résection  des  nerfs  pneumo-gastriques , 
en  faisant  passer  hii  courant  d'électricité  galvanique' à  tra- 
vers l'estomac  \  expérience  ({uî  n'a  pas  réussi  en  France* 


^7^  lOtfBVAL 

Les  pTiÀiotnèiiM  de  la  respîraiioo  et  IVbsoriHÎoo  de  TmcH 
gène  atmosphmqne  sont  exactement  exposés;  rantear 
pense  qne  b  clialenr  animale  pent  en  être  le  résoltat, 
comme  le  son  tient  CrawfnrJ.  H  rejette  aussi  Tidée  de  sépre* 
tion  et  dVxh;»Iatîon  par  nn  pnr  mécanisme  on  par  pression^ 
-ainsi  qne  Tétablit  M.  Magendîe.  Mais  sir  Morgan  déclare  ^ 
pacr.  i&i^  que  Ja  natnre  a  fort  mal  (disposé  nos  reins ,  et 
qirnn  caprice  ineonrei*ahle  de  sa  part  a  éic  cause  de  la  gra- 
ve! Îp  et  *\e.  la  }>î'Tr*»  •  ronséquencm  mmédinies  iune  fauXe 
àans  fe  mécanisme  de  Porgane.  L'auteur  anraU  sans  doute 
mieux  arrangé  tout  ri*la  que  la  nature;  toutefois  nn  de  sçs 
eompalrîates  réplique  a  ceux  qui  en  ^condamnent  témérai- 
remenf  les  œuvres,  ces  paroles  :  Nonne saims est propriam 
intrVeiiûs  fras^7îfaft*ni  agnosrere.  quàm  operibus  creationîs 
defoitum  crasse  împîngere?  (Ff.  GliNSon ,  De  suhstantid 
naturœ  enprgeticd ,  r.  xxit  ,  p.  33*^  ;  Lond.  167^  ,  în-4'.  ) 

S\T  Cliarl'**  Morgan  n'eîît  pas  éloigné  de  considérer  Vap- 
panil  nerveux,  comme  une  batteiie  éleclrico-gal  va  nique; 
îl  trouve  i\\u^  la  s[»i  rre  ^st  fort  nécessaire ,  paircc  que,  d'après 
Mftit'  us  (  Fssaisur  la  population)^  Ton  fait  trop  d'enfans 
à  proportion  des  suhsistaricei^.  Il  pense  que  le  froid  acca« 
m^'ant  beaucoup  dVxcitabilité ,  l<>s  plantes  végètent  au 
printemps  avec  plus  de  vigueur  qu'en  automne ,  temps  de 
moindre  excitabilité,  laquelle  a  été  épuisée  par  la  cbaleur 
de  l'été.  • 

L'auteur  nous  apprend ,  çn  traitant  du  sommeil ,  que 
pendant  les  marches  de  nuit  de  la  fameuse  retraite  du  gé- 
néral Moore  sur  la  Çorogne  en  Espagne^  les  soldat^  anglais 
Ont  ï^ouvent  dormi  en  marchant.  Ils  se  targuaient  moins  alors 
de  leur  vaillance  qu'aujourd'hui. 

Sir  Charles  Morgan  ne  voit  dans  la  pensée  qu*un  mou- 
▼cment  ;  et,  comme  Cabanis,  il  n'admet  rien  de  ce  qui  ne 
frappe  pas  nos  sens ,  pag.  280  et  sq.  Chaque  être  se  for- 
mant ses  lois ,  se»  usages  ,  condamner  un  homme,  d'après 
le$  aiTectioDS  et  les  habitudes  d'uD  autre ,  c  est  le  conduire 
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devant  un  tribunal  dont  il  .n'est  pas  justiciable ,  pag.  26 1 . 
Il  s'ensuivrait  de  ce  principe  ,  qu'on  aurait  tort  de  conr 
damner  les  assassins  et  les  voleurs  qui  ont  aussi  leur  sys- 
tème de  morale  qu'ils  trouvent  très-bon. 

En  traitant  des  impressions  que  font  sur  nous  les  circon- 
stances ,  l'auteur  établit  qu'en  France ,  les  hommes  trèsj 
âgés  sont  royalistes;  ceux  d'un  moyen  âge,  cousu tution* 
nels ,  et  les  jeunes  gens  assez  généralement  dévoués  à  l'em- 
pire de  l'enthousiasme  militaire,  pag.  3:^3. 

L'instinct  est  considéré  comme  une  modification  de  la  rai- 
son  par  Fauteur  ;  il  s'ensuivrait  de  là ,  que  les  puces  et  les 
mouches  pourraient  un  peu  raisonner.  Selon  le  même  au- 
teur, J.-J.  Rousseau  avait  un  génie  bâtard ,  pag.  378  ;  il  ne 
veut  pas  qu'on  distingue  l'esprit  de  la  matière^  attendu  qu'il 
n'y  a  point  d'esprit  3  et  on  ne  doit  point  placer  sur  la  carte 
de  nos  connaissances  des  terres  australes  imaginaires ,  quand 
elles  seraient  même  appuyées  de  l'autorité  imposante  d'un 
Platon* 

Sir  Morgan  dit ,  en  traitant  de  la  nature  des  maladies ,  que 
Jes  muscles  sont  exclusivement  affectés  par  les  convulsions  ; 
nous  les  croyons  aussi  susceptibles  d'inflammation ,  datjs 
les  rhumatisnies ,  etc.  Il  n'admet  point  une  force  médica- 
trice  de  la  nature,  et  veut  qu'on  administre  des  remèdes  vi- 
goureux. Il  ne  faut  pas  }eûner  en  carême  ;  tous  ces  argii- 
mens  des  casuistes  sont  les  fléaux  de  la  saine  morale ,  et  les 
moines  faisaient  fort  bien  de  manger  alors  des  macreuses. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  observations  :  l'au- 
teur ne  manque  pas  de  connaissances  et  de  sagacité  ;  mais 
son  talent  ne  nous  parait  pas  suffisamment  mûri  par  cette 
force  de  réflexion  qui  distingue  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes.  Il  n*a  pas  fait  toutefois  un  livre  sans  mérite  ;  car 
beaucoup  de  personnes  peuvent  y  trouver  des  faits  et  de» 
idées  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

J.-J.  ViRBY. 


\ 
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RAPPORT. 

Fak  à  la  société  de  pharmacie  de  Paris ^  le  i5  avril  1819 , 
au  nom  du  conseil  d'admistradon  de  la  société. 

Messieurs  , 

Depuis  quel({aes  années  one  foule  de  circonstances  fâ- 
cheuses ont  concouru  à  la  dégradation  de  Ja  pharmacie. 
Les  besoins  de  nos  armées .,  la  conscription  militaire  ,  les 
jurys  médicaux,  les  émolumens  basés  sur  le  nombre  des 
réceptions  ,  quelques  abus  introduits  et  que  je  me  dispen- 
serai de  signaler,  sont  autant  de  motifs  qui  ont  multiplié  le 
nombre  des  officines  d'une  manière  effrayante.  Les  ressources, 
loin  de  s'accroître  dans  une  proportion  relative,  ont  été  sin- 
gulièrement restreintes  ;  le-  licenciement  de  nos  armées  , 
l'espèce  d'envahissement  qu  exerx^entsur  notre  terrain ,  no^ 
chers  alliés  les  dn^uistes ,  les  épiciers ,  les  confiseurs , 
les  herboristes  et  nos  charitables  sœurs  elles-mêmes  ;  tout 
en  un  mot  tend  à  réduire  notre  profession  â  une  véritable 
nullité.  De  cette  multiplicité  d'officines,  de  cette  pénurie  de 
ressources  naissent  le  charlatanisme  et  l'avilissement  ;  cette 
vérité  généralement  sentie  a  fait  réunir  tous  les  efforts  ;  récla- 
mations ,  pétitions ,  projets  de  loi ,  tout  a  été  employé,  et 
rien  jusqu'à  présent  n'a  pu  nous  réussir.  Ne  doutons  point 
cependant  que  le  gouvernement  protecteur,  sous  lequel 
nous  vivons,  ^ne  nous  accueille  favorablement,  lorsqu'il 
aura  réglé  les  intérêts  généraux  qui  exigent  maintenant 
et  tous  ses  soins  ,  et  toute  sa  sollicitude;  mais,  en  attendant 
cette  époque  si  long-temps  et  si  vivement  désirée,  c'est  à 
vous ,  messieurs ,  qu'il  appartient  de  conserver ,  dans  des 
circonstances  aussi  difficiles,  l'attitude  qui  convient  à  la 
dignité  de  votre  profession.  C'est  surtout  parmi  ceux  qui  se 
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flattent   de  posséder  quelque  instruction,  qu'on  doit  re- 
trouver ce  caractère  d*une  noble  indépendance  qu'on  ho- 
nore  partout,   pour  cela  seul  qu'il  ne  sait  que  mériter 
Testime.  C'est  principalement  la  société  de  pharmacie  qui 
ç.     ;  doit  oflrîr  de  semblables  modèles;  et,  par  un  artîcle  spécial 
^\  de  votre  règlement,  vous  vous  êtes  imposés  à  vous-même 
Tobligation  de  ne  jamais  déroger  à  vos  principes.  C'est,  si 
vous  me  passez  cette  expression ,  un  moyen  régulier  destiné 
à  conserver  le  vrai  type.  Cependant,   messieurs,  dans  la 
^sfa-    dernière  séance,  on  vous  a  signalé  plusieurs  de  nos  collé* 
oacie.    gués  comme  ayant  dévié  de  la  vraie  route,  et  vous  avez 
>^  les    chargé  une  commission  de  vous  faire  un  rapport  à  ce^sujet. 
e  des    Organe  de  cette  même  commission  *,  je  viens  vous  dire  que 
ipen-    notre  sentiment  unanime  est  que  les  publications  dont  ont 
)lié  le]    se  plaint  ont  été  ou  indépendantes  de  leur  volonté ,  ou  faites 
irceS)     dans  l'ignorance  de  notre  règlement.  'Nous  vous  proposons 
ésivr     donc  d'engager  ceux  de  nps  confrères ,  dont  il  est  ici  quès- 
lées,      tion ,  à  réunir  leurs  efforts  aux  ndtres  et  à  se  conformer  à 
noi      nos  statuts.  Nous  vous  prions  aussi  pour  prévenir  doréna- 
urs^      vant  toute  espèce  de  contravention ,  d'ordonner  que  la  mi- 
tout      nute  de  votre  règlement  soit  signée  individuellement ,  par 
able  ;    tous  les  membres  composant  la  société  ;  et  nous  sommes 
iedej     convaincus  d'avance  que  c'est. pour  la  dernière  fois  qi|f 
cette  ■■     nous  aurons  à  vous  entreteuir  dç  sembjlables  sujets^ 
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RÈGLEMENT 

De  la  Sociéié  de  pharmacie  de  Paris* 

Titre  premibe. 

De  la  composition  de  la  Société. 

Art.  !*'•  La  société  se  compose  des  membres  résidens  ^ 
d*as80cies  libres  nationaux,  et  de. corresppndans étrangers... 

a»  Le  nombre  des  membres  résidens.ne  peut  excéder 
soixante,  celui  des  assodés  libres  nationaux  ( choisis  parmi 
.les  personnes  qni^  n'exerçant  pas  la  pbarmacie,  .se  seront 
distinguées  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles)  est 
fixé  à  vingt.  Les  correspondans  étrangers  sont  en  nombre 
illimité. 

*  3.  Tous  les  membres  résidéas  doivent  être  pharmaciens 
légalement  reçus ,  ou  c^fii  titulaires-  d'un  service  dans  un 
hôpital. 

•  4*  I^s  officiers  de  la  société  soiit  :  un  président,  un  vice- 
président  ,  un  secrétaire  général ,  un  secrétaire  particulier  ^ 
et  un  trésorier. 

« 

5.  Toutes  les  places  sont  amovibles ,  et  leur  durée  est 
^xée  dans  Tordre  qui  suit  : 

Celle  de  président  ^  un  an  ; 

Celle  de  vice-président ,  un  an  ; 

Celle  de  secrétaire  général ,  trois  Ans  ;  , 

Celle  de  secrétaire  particulier ,  un  an  ^ 

Celle  de  trésorier ,  trois  ans. .  * 

6.  Les  élections  sont  faites  par  scrutin ,  et  à  la  maiorité 
absolue  des  voix.  Tous  les  membres  du  bureau  sont  rééli* 
gibles  y  excepté  le  président. 

7.  A  la  fin  de  chaque  année ,  le  vice-président  passe  à  la 
présidence ,  de  manière  qu'il  n*y  a  qu'un  vice-président  à 
nommer. 
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TiTHB  li. 

proits  et  ohligathns  des  membres  résidens  de  la  société ,  de 
ses  officiers ,  de  ses  çssociés  libres  i^onaux  et  correspon- 
dons étrangers* 

ArU  i**^«  Les  membres  résidens  sont  exclusivement  ëli- 
blés   à  toutes  les  places  ;  ils  participent  à  toutes  les  déli- 
bérations ,  et  s'obligent  à  eommuniquer  à  la  société  tout  ce 
^u'ils  croiront  utile  à  Tart  pharmaceutique  et  au  progrès 
sciences  accessoires* 
a.  Pour  subvenir  aux  droits  de  présence  et  aux  dépenses 
de  Ja    société,  chai{ue  membre  résident  s'engage  à  payer 
«muelleinent  une  cotisation  qui  est  déterminée  tous  les  ans. 
3.  Dans  chaque  séance  particulière ,  il  sera  distribué  à 
s  les  membres  présens  un  jeton  de  la  valeur  de  deux 
•fi*anc8.  Le  secrétaire  général  en  recevra  deux. 
1^1     4-  Celui  qui  refuse  d'acquitter  sa  cotisation^  est  censé 
démissionnaire.  A  cet  effet ,  dans  les  trois  derniers  mois  de 
Tannée ,  le  trésorier  écrit  aux  membres  retardataires.  Cette 
formalité  remplie,  il  met  la  liste  de  ceux  qui  n ont  pa^ 
^1  fourni  leur  cotisation  sous  les  yeux  de  la  société  qui  pro« 
l'Oonce  leur  radiation. 
t  '      5.  Chaque  membre  résident  s^engage  a  fournir,  dans  le 
I  cours  de  deux  années ,  un  Mémoire»  on  dettx observations, 
I  ou  un  rapport  écrit. 

'  6.  Pour  donner  plus  d'importance  et  d'activité  aux  tra* 
I  vaux  de  la  société ,  il  sera  nommé  ,  tous  les  ans ,  une  com- 
I  mission  composée  de  trois  membres  et  chargée  :  i*.  d'exa- 
I  minérales  mémoires  envoyés  au  concours  pour  les  prix 
I  proposés  par  la  société.  &••  De  proposer  ,  à  chaque  tri- 
mestre i  trois  questions  ou  projets  de  recherches  relatives 
i  ta  théorie  ou  à  la  pratique  de  l'art  pharmaceutique.  Cha* 
cône  de  ces  questions ,  une  fois  adoptée  par  l'assemblée , 
sera  renvoyée  à  une  commission  de  deux  membres  qui  fera 
les  expériences  nécessaires ,  et  en  rédigera  un  rapport. 
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7*  Le  bureau  préside  aux  travaux  de  la  société;!]  esl 
chargé  du  maintien  du  règlement  et  des  détails  de  radmî^ 
nistration .*  Il  fait  partie  de  toutes  les  commissions  ;  il  ccn- 
▼oque  les  assemblées  extraordinaires  de  la  société  ]  il  pii?pa  re 
la  séance  particulière ,  examine  les  objets  de  correspon- 
dance et  les  dîfférens  mémoii:es  qui  lai  sont  adressés.  ; 

8.  Le  président  maintient  Tordre  dans  les  séances ,  med 
aux  voix  les  propositions ,  proclame  les  décisions  de  Pas-j 
semblée,  et  signe  avec  le  vice  -  président ,  le  secrétaire! 
général  et  le  secrétaire  particulier ,  les  actes  émanés  de  lai 
société  ;  en  cas  d'absence ,  il  est  remptaié  par  le  vice-prë-| 
sident,  et ,  à  défaut  de  ce  dernier^  par  Tcx-président.  | 

9.  Le  secrétaire  général  est  chargé  de  transcrire  le  pla-^ 
mitîf  de  chaque  séance ,  sur  le  registre  des  procès  verbaux ,' 
de  proposer  Tordre  du  jour,  d'expédier  les  circulaires  pour 
les  convocations  d^assemblées  extraordinaires  de  la  société,! 
on  des  commissions  ;  de  tenir  registre  des  mémoires  adres-j 
ses  à  la  société ,  de  leur  distribution  aux  divers  rapporteurs 
et  de  leurs  résultats,  de  dresser  le  tableau  des  candidats 
en  expeclation  ,  d'expédier  les  diplômes  aux  membres  reçus. 
Il  est  en  outre  chargé  de  la  correspondance.  -.      • 

Le  secrétaire  général  est  dépositaire  du  portefeuille ,  dni 
cachet  et  des  archives  de  la  société  ;  en  son  absence ,  le  se- 
crétaire particulier  remplit  ses  fonctions. 

10.  Le  secrétaire  particulier  est  chargé  de  la  rédaction 
du  procès  verbal  de  chaque  séance.  Dans  les  élections  il 
remplit  les  fonctions  de  scrutateur  avec  le  secrétaire  général. 

11.  Le  trésorier  tient  la  comptabilité  de  la  société.  Il 
lient  regisrrc  de  la  recette  et  de  la  dépense  autorisée  pat  la 
société.  Il  n'acquitte  aucun  mémoire  sans  le  uîsa  du  prési- 
dent ou  du  vice-président  ;.et  tous  les  ans  ,  il  rend  à  la  so- 
ciété ses  comptes ,  vérifiés  et  visés  par  deux  commissaires 
qu'elle  nomme  à  cet  e.Tet. 

la.  Les. associés  libres  nationaux  et  correspondans  étran** 
gers.  sont  invités  à  ejiyoyer  à  la  f ociété  leurs  observaiioiiis 
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_     rticulièreS)  des  extraits  d'ouvrages  iiouveaiix,  des  rap- 
j>orls  des. séances  des  sociétés  sayaiues.  auxquelles  ils  peu- 
^en^  assister  ;  enfin  à  mettre  la  société  au  couraat  des  pro- 
grès de  Tart  pharmaceutique. 

Titre  III. 

Des  travaux  de  là  société. 

~  ■  .   ■  » 

Art.  I*'.  La  société  s'assemble  le  quinze  de  ehaque  mois  ; 
cliaque  séance  commence  à  midi  précis ,  et  dure  deux 
iieures. 
.         3.  On  lit,  dans  Tordre  suivant ,  i*.  le  procès  verbal  de 
^  la   séance  précédenle;  a**,  la  Gorrespondance,  3*.  le  rap- 
port des  commissaires  auprès  des  sociétés  savantes;  4^*  le$ 
rapports  et  les  mémoires  envoyés  par  la  correspondance , 
ou  présentés, par  des  auteurs  qui  ne  sont  pas  membres  de 
la  société  \  5°.  les  mémoires  des.  membres  résidens. 

3.  La  société  admet  à  ses  séances  un  commissaire  de  chaque 
société  libre  établie  à  Paris,  et  nomme  des  commissaires 
pour  assister  aux  séances  des  sociétés  qui  s'occupent  des 
sciences  relatives  à  la  pharmacie.  , 

4'  Qua^d  '*  société  reçpit  un  mémoire  ou  up.  ouvrage 
qui  lui  parait  susceptible  d'examen,  le  président  désigne 
un  ou  deux  conîmissaires  pour  en  rendre  compte  dans  la 
«séance  suivante.  , 

Ij  On  ne  fait  de  rapport  sur  les  ouvrages  ou  mémoires  <îes 
membres  de  la  société ,  que  lorsqu'ils  le  demandent  eux« 
mêmes. 

5.  Tous  les  ans  le  secrétaire  général  rend  un  compte  rai- 
sonné des  ouvrages  qui  ont  fixé  Faltention  de  la  société  ,  et 
si  l'assemblée  juge  qu'il  y  a  lieu  à  imprimer  un  volume  de 
Mémoires ,  elle  adjoint  au  bureau  trois  nouveaux  membres 
pour  l'aider  dans  ce  travail. 

6.  Quand  les  concours  de  prix  ouverts  par  la  société  ont 
présenté  des  Mémoires  digues  d'être  couronnés ,  ou  quand 
la  société  juge  convenable  d'avoir  une  séance  publique , 


\\ 
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cette  séance  solennelle  a  lien  dans  le  dernief  trhnestre  de 
Tannée.  Elle  esc  annoncée  d*avance  par  une  cirçfutaîre.  Ott 
y  fait  des  distributions  de  prix  et  des  mentions  honorables  ; 
le  secrétaire  général  y  lit  une  analyse  des  travaux  de  la 
société  pendant  Tannée ,  et  des  notices  sur  la  vie  et  les  ou* 
Trages  des  membres  que  la  «ociété  a  perdus.  Le  reste  de  la 
séance  est  consacré  a  la  lecture  de  diilerens  Mémoires  ré"- 
"digés  par  les  membres  résidens  ou  associés  libre». 

Titre  ÏV. 

Des  admissions» 

^  Art.  ^".  Tout  candidat  est  présenté  par  un  banetia 
signé  de  deux  membres  de  la  société,  et  contenant  ses 
noms ,  lieu  de  naissance ,  âge  ^  demeure  et  titres  dans  les 
Sciences  que  la  société  cultive.  Ce  bulletin  est  inscrit  sur 
un  tableau  d*expectation ,  placé  dans  la  salle  de  rassemblée 
pendant  un  mois. 

a.  Pour  être  inscrit  sur  le  tableau  d^expectation ,  il  faut 
avoir  communiqué  à  la  société  un  Mémoire  ou  une  obser^ 
Tation  9  ou  être  auteur  d'un  ouvrage  agréé  par  elle. 

3.  Quand  il  se  présentera  plusieurs  candidats,  et  qu'il 
n^y  ayra  qu'une  place  vacante ,  la  société  procédera  à  Téleo^ 
tion  par  scrutin  de  liste. 

4-  Il  est  fait  un  rapport  sut  le  mérite  de  chaque  can*^ 
didat  par  deux  commissaires  autres  que  ceux  qui  ont  signé 
le  bulletin  d'expectation.  Ce  rapport  doit  être  écrit  et  signé, 
et  avoir  essentiellement  pour  objet  de  faire,  connaitre  les 
principes  moraux  et  les  qualités  sociales  du  candidat. 

5«  Si  les  informations  prises  par  les  commissaires  ou 
transmises  par  d'autres  membres ,  ne  se  trouvent  pas  f^yo* 
râbles ,  le  bureau  peut ,  sur  l'avis  confidentiel  qui  lui  en  est 
donné ,  ajourner  l'admission  du  candidat. 

6.  Comme  la  société  est  jalouse  de  maintenir  la  dîgnîté 
de  la  profession  que  ses  membres  exercent ,  tout  pliarma- 
cien  qui  compromettrait  l'honneur  de  son  état  en  s'annon* 
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çant  cofllbie  auteur  ou  dépositaire  de  remèdes  secrets,  en 
se  fesant  prèner  comme  tel  dans  les  journaux,  en  associant 
au  commerce  de  la  pharmacie  un  trafic  qui  lui  serait  étran- 
ger I  en  cherchant  à  détourner  la  confiance  que  méritent 
ses  confrères»,  etc.,  etc.,  ne  pourra  se  présenter  pour  être 
membre  de  la  société  y  et  s'il  avait  été  antérieurement  admis^ 
le  burea  u ,  sur  les  preuves  qui  lui  seraient  fournies  dû 
mauvais  exemple  que  donne  ce  membre ,  engagerait  le  se* 
crétaire  général  à  lui  envoyer  copie  de  cet  article. 

7 .  Les  scrutin^  sont  individuels  et  secrets.  Us  sont  recueillis 
immédiatement  après  lé  rapport  des  commissaires ,  lorsque 
les  conclusions  sont  favorables  à  la  demande.  L'admission 
est  j^rononcée ,  si  lé  candidat  réunit  les  trois  quarts  des  suf- 
frages des  membres  présens  à  l'assemblée  :  dans  le  cas  con^ 
traire,  Tadinission  est  ajournée* 

8.  Pour  être  associé  libre  national ,  ou  correspondant 
étranger^  il  faudra  être  soumis  à  la  même  forme  d'ad- 
mission. Les  uns  et  les  autres ,  pendant  leur  séjour  a  Paris , 
assistent  aux  séances  de  la  société,  et  y  ont  voix  délibéra- 
tives  pour  tous  les  objets  relatifs  à  l'art  pharmaceutique.  Il 
recevront  les  différentes  instructions  publiées  par  la  société* 

9.  Lorsqu'un  associé  correspondant ,  après  un  an  de  do- 
micile dans  le  département  de  la  Seine ,  désire  être  inscrit 
sur  le  tableau  des  membres  résidens,  il  déclare  à  la  société 
qit'il  a  fixé  son  domicile  dans  le  département ,  et  il  forme 
sa  demande.  Alors ,  s'il  est  pharmacien  reçu',  ou  chef  titu- 
laire dans  un  hôpital ,  il  est  soumis  à  un  nouveau  scrutin. 

Titre  V. 

De  la  police  de  la  société. 

Art.  x^'.  Le  soin  de  maintenir  le  calme  dans  les  séances 
et  l'ordre  'dans  les  délibérations  appartient  au  président , 
qui  seul  a  le  droit  de  régler  les  discussions ,  de  poser  les 
questions  et  d'accorder  la  parole  aux  membres  qui  voudront 
successivement  et  contradictoirement  émettre  leurs  opi-* 
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DÎons.  Nul  ne  pourra  parler  sans  en  avoir  ôbteoa  la  per- 
jnission  du  président. 

a.  Au  commencement  de  chaque  séance ,  tous  les  mem- 
bres inscrivent  leurs  noms  sur  une  feuille  de  préseuce  qui 
est  close  par  le  président  à  une  heure.  Le  président ,  ou 
celui  qui  le  remplace  au  fauteuil ,  signe  le  premier  cette 
feuille. 

3.  Nul  ne  peut  troubler  les  discussions  ,  par  des  digres- 
sions éloignées  du  suje^  que  traite  la  société.  Tout  entre- 
tien particulier  ou  étranger  aux  science^  que  la  société  cul- 
tive )  est  interdit. 

4.  Le  présent  règlement  transcrit  sur  le  registre  des 
procès  verbaux  sera  signé  par  tous  les  membres  résidens. 
Il  sera  imprimé  et  distribué  à  tous  les  membres  de  la  so- 
ciété. ' 

5.  Un  exemplaire  de  ce  règlement  sera  déposé  sur  le 
bureau ,  et  y  restera  pour  pouvoir  être  consulté ,  s'il  est 
besoin ,  à  toutes  les  séances. 

6.  Tous  les  ans  ,  le  présent  règlement  sera  lu  à  la  séance 
de  décembre  ,  avant  que  la  société  procède  au  renouvelle- 
ment de  ses  ofiSciers. 

Ce  règlement  a  été  clos  et  arrêté  dans  la  séance  du  iS 
juillet  i6 18  ^  et  la  minute  a  été  déposée  aux  archives. 

MEMBRES  DU  BUREAU. 

Président ,  M.  Cadet  de  Gassicourt. 
J^ice-président  y  M.  Boutllon-Lagbahge. 
S ecrétaiî'e^ général ^  M.  Robiquet. 

Secrétaire  particulier ,  M.  Pelletier. 
Trésorier^  M.  Moriiïglane. 

ERRATA 

Dii  n®.  de  mai  18 19,  dans  le  Mémoire  sur  la  ratanhia. 

Pag.  Tg3 ,  ligne  9,  1819,  lisez  :  1818. 

•~     199,    —    5,  bien  moins,  lisez  :  bien  plus. 

^   aoo ,   -7  a5 ,  çlus  acide ,  lisez  :  plus  aoierbe» 


*   * 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


''"'■'         '     ■  ■     "■  "1 


N",  VBL  —  5',  u4nnie. — Juillet  1819. 


Wm     ,1    M.     ' 


I      "iiioi 


EXPÉRIENCES 

Syr  ks  amandes  amèrm. 

(  Artide  commanlqaé  par  M.  fAnmxfiàs  fib ,  phamarâm*  ) 

J%  tiens  4e  Kie  cUtis  le  Journal  des  pimmiaoipQs  f}^  F»iî# , 

*  une  analyse  sur  les  amandes  amères ,  {xar  M*  Vog^l  ^  4^2» 

laquelle  i|  anooDce^ine  ThiiUe  yplatile  des  amaodtitf  am^ifA 

'  ta  Todeur  de  Tadde  hydrocyanicpie.  C'esi  un  fait  qw  01911 

pèffe  aveii  d^à  -signalé  danS'  un  Mémoire  ajaat  jpoiu*  tiM*e 

Meekeré^s  sur  ia  nature  'M  h  4i4gp  de  ti^kmerULmf  f^  4^ 

f odeur  dm  antmdes  amènes^  qu'il  Im,  le  2B  ^entdsjs  ^a 

xa ,  dans  une  séance  particoliire ,  et ,  le  la  prairial  même 

année ,  dans  kt  séance  publique  de  la  société  défiArUemen* 

taie  du  Loi ,  aéaat  à  Mootauban.  Cette  société  s'empres^^ 

^  oommuniquer  ce  travail  à  celle  d'encouragement  pour 

iv_j.  .^         •     _i_    ^^j  l'jj^Quppii  de  la  lettre  suivante  (i^. 


nmmt'mmmmm 


(t)  Ia  soeMltf  ^^eaooBnigeAKfit  insea»  awM  4l<M2t0 ,  ^ae  lc#  découirer^s 
Tspportëes  dsM  oe  Mémoire  n'étaieat  ^m  4e  «<p  dcflusky^  PP'WîjJW 
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Paris,  le  iipraïriâl  an  i3  delà  r(fpubl.  française». 

Le  conseil  éCadminùtratkm  de  la  société  d^ encouragement 
pour  T industrie  nationale ,  à  M.  le  secrétaire  de  la  50- 
ciété  des  sciences  et  des  arts  de  Montauban. 

% 

t 

MOUSIEIJR  , 

La  société  dVocoaragcmeiU  a  reçu  avec  intérêt  les  dou- 
Telles  communications  que  la  société  des  sciences  a  bien 
voulu  lui  faire  des  travaux  de  M.  Martres.,  Tun  de  ses  mem- 
bres. Elle  a  trouvé ,  dans  son  Mémoire  sur  la  nature  et  le 
siège  de  Tamertume  et  de  Todeur  des  amandes  amères ,  une 
bonne  méthode  de  recherches,  et  ce  zèle  pour  la  science 
dont  son  auteur  a  déjà  -donné  plusieurs  fois  des  preuves. 
L^estime  que  nous  lui  devons  nous  donne  la  conBance  de  vous 
faire  remarquer  que  M.  Martres  paraît  n'avoir  point  connu 
les  expériences  de  M.  Schrader  de  Berlin  ,  insérées  dans  le 
tome  Lvi,  pages  x6o  et  224  du  Joarnal  dç  Phy^que,  et 
celles  de  M.  Vauquelin,  insérées  dans  le  ton^e  xly^  page  206 
des  Annales  de  Ckimfe.  Elles' ont  n^is  fa#rsjde  dfouie.que 
l'odeur  et  le  goût,  non^-seulenient*  des.  amandes  amèresi 
mais  encore  des  fruits  à  noyau,  et^ies.feuMle;»  de  pècKer 
et  âé  laurier,  etc. ,  sont^dus  à  l'acide  prussique ,  qui ,  à  la 
vérité,  parait  plus  oxigéné  que  celuLqui se. produit  dans  la 
lessive  du  sang.  Il  notis  send>le  que,  si  le  Ci  Martres  n'a 
pas  été  conduit  au  même  résultat ,  c'est  qu'il  .n#  -pas  poussé 
ses  expériences  jusqu'au  point  de  séparer  l'huile  essentielle 
de  l'acide  prussique ,  qui'  se  volatilise  eo  m^me  temps ,  et 
qui  se  dissout  comme  elle  dan»  l'eau  et  dans  J'idcohol.  No|is 


Ml-^ 


iKfgiîgea  d'en  faire  mention  flans  ses  rapp<ârt8.€epenâatitelle  ft tait  reçu 
peu  de  temps  auparavant  un  mémoire  sur  une  substance  papéiforme  , 
compose  par  le  même  auteur ,  ayant  |»qar  titre  »  Observations  sqr  une 
2>elGcu]e  obtenue  par-  le  m'ilUnge  du  lait  «t  du  vinaigre,,  qu'elle  publia 
«vec  son  rapport  dans  le  n**.  six  de  son  Bulletin ,  pluviô.se  an.ia. 
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ajouterons  qu'on  connaissait  d'ailleurs  déjà  rexîslerice  de 

cette  huile  volatile  dans  les  amandes  amères* 

••  •  . 

Nous  vous  devons  cependant  des  remercîmens ,  ainsi  qu  à 
M.  Martres ,  poifT  les  détails  que  renferme  son  Mémoire. 
Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer , 

Signés  j  L.-B.  Gvytou  y  t^ice-président  ^ 
etJ.-M.  dp  Gérando,  secrétaire. 

M©n  père  trouva,  loco  citato^  que  MM.  Schrader  et 
Vauquelîn  avaient ,  en  effet ,  mis  hors  de  doute  qu'il  y  a  de 
l'acide  hydrocyanique  dans  les  amandea  amères ,  mais  non 
pas  qu'on  dût  attribuer  exclusivement  à  cet  acide  leur  odeur 
et  leur  saveur  amère.  Il  répondit  à  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire  par  une  suite  d'expériences.,  qui  prouvèrent  irrévorar 
blement  ^ue,  nonobstant  la  séparation  de  Tacide  d'avrc 
l'huile,  celle-ci  conservait  opiniâtrement  l'odeur  qui  carac- 
térise l'amande  amère. 

A  Dieii  ne  plaise  que  cet  exposé  ait  pour  but  de  reven- 
diquer en  faveur  de  mon  père ,  la  priorité  de  cette  dé- 
couverte ;  mais  l'intérêt  qtie  m'inspirent  les  savantes  obser- 
vations de  M.  Vôgel,  m'engage  à  lui  faire  remarquer  que 
M.  Bucholz  a  dit  aussi  dans  le  nouveau  Journal  de  la  se- 
cîété  royale  de  Berlin,  thermidor  an  12  ,  c'est-à-dire, 
cinq  mois  après  mon  père*,  que  l'odeur  n'est  pas  un*  carac- 
tère certain  pour  la  présence  de  l'acide*  prussique.  Cet 
auteur  ch)it  que  les  amandes  âmeres  contiennent  le  prin- 
cipe de  cetlcîde;  mais  qu'en  abfforbant  l'oxîgène  i!  passe  à 
l'étftt  d'huile  essentielle ,  et  qu'il  peut  arriver  souvent  que , 
lorsqu'il  est  saturé  d*oxîgène ,  on  ne  Retrouve  plus  d'acide 
prussique;  ' 

Il  reste  encore  à  là  sagacité  de  M.  Yogel ,  deux  choses 
bien  importantësà découvrir  :^ 

!**•  La  nature  d'une  huile  si  extraordinaire  ; 

â^.  Quel  en  est  le  contenant  et  quel  on  est  le  siège  dan» 
l'amaider  •' 
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Pour  moi ,  qui  viens  toat  récemment  4'Ql>Ceiiir  \%  litre  à%. 
pharmacien ,  et  trop  ieune  encore ,  tout  ce  qoe  )0  puis  me 
permettre  id ,  c^est  de  rapporter  quelques  détails  intéres- 
sans  du  Mémoire  de  mon  père  ^  qui  ne  se  trouvent  pat  dans 
celui  qui  a  pour  titre  ^  Recherches  analytiques  sur  les 
amandes  amères  ;  ainsi  que  les  faits  sur  lesquels  les  denx 
auteurs  ne  sont  point  d*accord« 

Observations  extraites  du  Mémoire  de  M^  Marirès  «  et  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  celui  de  M.  FogeL 

Le  fruit  de  Taniandier  cultivé  offre  deux  caiactères  bien 
surpreiiaos  : 

I*.  Une  grande  variété  dans  la  formation  des  sujets  qu'il 
produit  ;  a®,  la  présence  d*une  buile  volatile  etd^un  acide  ^ 
malfaisans  Tun  e|  l'autre  pour  le  germe. 

Si  Ton  plante  une  centaine  d^amandes  douoes,  provenant 
du  même  arbre  j  on  obtient  des  sujets  dont  quelques-uns 
donnent  des  frotta  A  jeoque  tendre ,  d'j^otres'à  coque,  dure , 
cpielquefois  |  mais  fiiromeQt ,  à  noyau  de  pèche  ;  enfin  »  des 
amandes  douces  ^  des  amandes,  amirea  ^  q«i  yarient  en- 
core par  le  degré  de  leur  c^vtur* 

Uamande  est  toujours  douce  ^  lorsqu'elle  comui«<w:o  à  h 
former  ;  mais  celle  qui  est  de  natnrea  dereuii^  amère ,  ac<^ 
quiert  œ  caractère  en  màrisi^aut.  6i  Ton  cueille  une  amande 
amère  avant  Tâge  auquel 'elle  prend  de  ramertmneetd^ 
rodenr'i  on  trouve ,  quelque  temps  après  sa  #paratiou  de 
Tarbre ,  qu'elle  a  mûri  suffisamment  pour  ponN^éder  Todeor 
et  là  aaveur  qui  caractérisent  Tamandç  aiyière^ 

On  retire  des  amandes  amères ,  par  une  opération  $impl^ 
et  d'une  exécution  plus  facile  que  etUe  de  M*  Vogel  y  une 
huile  volatile  et  une  substi^n0e  ^e«0i|S9,y-4rèti«sr^Va  Im 
'  goût.  j 

Si  I  aprè$  avoir  soumis  &  la  dî^Ilation  tme  4dmU^  laite 
avec  les  amandes  amères,  on  place  sur  un  linge  lu  auhr 


i 


DE     PHABMAC^E.  ig^ 

fttabce  qm  e&t  restée  dân^  Falambip,  on  obtient  une  espèce 
de  froEodge  qoi  conserve  un  peu  le  pitrfum  de  Famande 
atnère  ;  et  le  produit  de  la  distillation  retient  Todeur  et  la 
imyeur  qui  caxactërisent  cette  semence.  On  parvient  à  rendre 
inodore  cette  eau  distillée,  eu  Tagiunt  peadant  quelquç 
temps  avec  de  Thuile  douce  ^  ce  qui  prouve  que  cette  huile 
volatile  a  moins  d^affinité  avec  Teau  qu'avec  Thuile  fixe. 

M.  Vogel  a  dit  que  Thuile  volatile  des  amandes  amères  se. 
précipite  au  fond  de  Teau.  Cela  dépend,  sans  doute,  de  la 
manière  d'opérer ,  car  cette  huiie  reste  sur  Teau ,  lorsque  le 
fcti  a  été  bien  ménagé ,  et  qu'on  a  procédé  comme  je  vais  le 
dire. 

D«6s  le  temps  qu'on  pHe  tes  amandes  amèrea,  on  ajoute  « 
par  imervàlles  un  semème  d'^au ,  on  expose  enamte  ce  mé- 
lange,  pemfeot  qMlques heures ,  â  une  chaleurde  trente  de- 
gré^',  epréa  l'avoir  eavetoppé  d'uaefoile  «ppnopri^e.  Alors 
cm  ie  soumet^  eflitr«  dtfà'X  plaqoiN  de  fer^  chauffées  dans 
l'eau  bouillante  y  k  VtSùrt  de  la  presse,  et  atissitôt  il  dé- 
coule une  huile  qui  possède  a  tm  <k^  irts^minent  l'odeur 
'de  Tamande  aoière.  Enfin  cette  huile  t  étant  mise  en  distiU 
lation  dans  un  alambic  de  verre  à  un  feu  bien  ménagé , 
donne  un  substance  huileuse  très^àctr  et  très-odorante, 
•qui  est  un  mélange  d'aeidé  hydrocyanique  et  dlmile  vo- 
latile. Cette  hnîle ,  dégagée  de  l'acide  et  rectifiée  par  les 
procédés  ordinaires ,  se  tient  i  hi  surface  de  l'eau  ;  maiSs  elle 
va  au  fend ,  lorsque  le  feu  a  été  trop  élev^ ,  et  su  couleur  a 
'|Mris  une  teinte  rougeàtre. 

Si  l'on  fait  chauffer  légèrement  et  pendant  plusîeufS  f durs 
dé  Feau  distillée  d'amandes  amères ,  dans  un  vase  à  iai^c 
ouverture  et  couvert  seulement  d'un  papier  Joseph ,  eNe  ne 
donne  phis  d  Weur ,  et  n'a  presque  plus  de  goÂt ,  lorsqu'elle 
a  été  réduite  au  quart  environ  de  sou  poids.  Cette  eau 
étittt  évaporée  èsiccité^  il  reste  une  matière  blanchâtre sub- 
pulvéralente  qui ,  broyée  entre  les  doigts ,  y  laisse  une  légère 
odeot  qui  semble  approcher  de  celle  du  gérofle  ^  ni^ais  qui 


?94  JOURNAL 

n  est  poÎDt  da  tout  celle  qui  caractérise  Tamaiide  amère. 
.Seul  snr  le  verre ,  ce  résidu  brûle  difficilement  ;  mais , 
œclé  avec  d'autres  substances  inflammables,  il  donne  k  leur 
flamme  une  couleur  bleue  ou  verte.  11  est  parfaitement  so- 
lubie  daus  l'acide  nitrique  ailaibli ,  auquel  il  communique 
une  assez  belle  couleur  jaune.  On  peut  soupçonner  que 
celte  matière  est  composée  en  partie  d'huile  volatile 
oxigénée. 

•  11  est  constant  que  les  huiles  volatiles  sont  un  poison  pour 
l'embryon  ,  et  que  les  aniaudes  amères  ne  laissent  pas  que 
d'en  contenir.  Disons  de  quelle  manière  le  germe  est  pré- 
servé de  l'action  délécère  de  cette  huile. 

Lorsqu'on  applique  sur  la  langue  la  surfs^ce  plane  des 
lobes  des  amandes  amères ,  elle  n'y  laisse  aucune  amertume; 
au  contraire,  elle  parait  un  peu  sucrée;  on  netui  trouve 
même  point  d'odeur ,  soit  qu'on  la  flaire  sèche ,  smt  «près 
l'avoir  mouillée.  Si  l'oa  enlève  «se  première  tranche  très- 
mince  d'un  des  Jobes,  sur  sa  partie  plj^ne,  après  l'avoir 
raclée  tout  autour,  et  qu'on  la  mâche,  on  y  reconnaît  le 
goût  de  l'amande  dpucê  ^  il  en  est  de  même  des  deux  ou 
trois' lames  subséquentes,  aussi  très-minces,  surtout  da 
côté  du  gerrpe.  Enfln ,  lorsqu  on  arrive  à  celles  ou  le  goût 
qui  caractérise  l'amande  amère  canmience  à  se  £àire  sentir , 
^  si  l'on  eulève  successivement  de  nouvelles  tranches ,  on 
trouve  que  le  degré  d^amertume  va  toujours  en  augmen- 
tant k  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'intérieur  de  Famanâe. 
C'est  par  ce  merveilleux  arrangement  que  le.germe.se 
..  trouve  préservé  de  la  maligne  influence  de  l'huile  volatile 
que  contient  l'amande  amère.  On  a  lieu  de  s'étouiner  que  la 
partie  de  l'amande  exempte  d'amertume ,  -se  trouve  plus 
mince  près  du  germe  que  du  côté  opposé  ;  mais  c'est  encore 
là  un  des  mystères  de  la  providence. 

M.  Yogel  n'annonce  dans  son  analyse  que  vingt-huit  pour 
cent  d'huile  fixe  dans  les  amandes  amères.  11  n'est  pas  d'ac- 
cord en  cela  avec  mon  père^  qui  en  a  trouvé  de  quarante  a 
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q(7aranle-uti  pour  cent ,  dans  celles  qui  ont  servî  à  ses  expé- 
riences. Cela  dépend ,  sans  doute  ,  de  la  rfïanîére  cKfféreïite 
d'opérer.  Je  pense  qu'on  peut  mieux  compter  isur  les  résul- 
tats du  procédé  suivant ,  que  mon  père  emplôîb.  •  "'^  *  • 
I  Après  âvoîf  bien  frîctîotiné ,  sécbé  et  pe^é  iftié  quantité 
donnée  d'amandes  amères  ,  on  les  enveloppe  dans  plusieurs 
couches  de  papier  Josépli'^  on  recouvre  lé  tout  d'éfiroû  de 
ficelle  bien  fine ,  en  forme  de  peloton^  Ensuite  ou  les  soumet 
entre  deux  plaquies  à  Teffort  d'tin  bon  étàu,  en  pressant 
graduetfément.  L'amande  devient  presqu'aussi  mince  qu'une 
feuille  de  papier.  Alors  oit  cbaiigé  les  couchés  de  papier , 
et  l'on  opère  de  même  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  tache  plus 
d'huile.  Dans  cet  état  l*amande  se  trouve  avoir  perdu,  au 
moins. qparati te  pour  cent  de  son  poids  j  et  le  papier  imbibé 
d'huile  n*a  tonlfafcté  ni  rodèur,  ni  l'amertumêqui  carac- 
tériisent  Tahiànde  aihèrei.  On  voit  avec  étonnemetit  que 
ces  amandes  âirtsif  pressées  ne'  répondent  aucune  odeurj 
mais  qu'elles  éii'  acquièrent  àu^Shôt  que  l'eau  les  péiièiré. 
Cette  expérretrcé  prouve  -  évidcmmwit  ^ue  dang  l'orgaui- 
sadèn  de'l'atnahdeamèfW/l^tiâe  douce  éit  i^ép^rée  de 
rhuileamère.  *  .  •        ^  c      

On  lit  dand  le  JViémoire  de  mon  père ,  comm)u>ii|tté  ,  ea 
l'an  12^  à  la  société  d'encouragement  pour  Tindustîte  i$a- 
tîonaïe^  que  le  ^principe  de  J*amertiime  et  da  Todéur  de^ 
amandes  ab^ères  e%t  v<^til ,  niable  dans  F^a^u:,  daosJ'al- 
côhol,  el  surtout'  danjs  Thnile  fixe,  et  qu'il'a  Ikideurde 
l'acide  hydrocyanî(Jùé ,  d'où  Ton  exfvaîl  une  huile  essêtt- 
tielle  qui  conserva  la  «lême.oiïeur  j  mjême  après  sa  recti-^ 
fication.  -'  '»î      •  ^  '    ' 

Il  explique  aussi  de  quelle  ïbanieré  le  germe.déVamande 
ai|ière«se  trpunrp  préservé  ;de  rinfli^enGe  délétère  de  ce 
principe  amer  et  odorant^  mais  il  manque  encore  à  l'ana- 
lyse de  celte  espèce  d'amande^  la  connaissance  de  la* pLice 
que  ce  principe, y  occupe.  Se. trouverai l-il  niché  entre  des 
couches  qui  fowheraieut  de^  espèces  d'alvéoles  pour  con- 
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tenir  VhvUe  douce  (i)  ?  Ou  bien ,  remplirait-il  qaelqnes-iins 
des  raisseanz  capillaires  qui  se  ramifient  dans  Famande  ? 
Des  recherches  si  profondes  se  troavent  au-dessus  de  mes 
fprcei  f,îe  laisse  à  M.  Vogel  le  soin  de  s'en  occuper. 

ÉXPÉKDEHfCES  ANALYTIQUES 

t 

Sur  la  SchTot  ^s  salines  ; 
Par  M.  Voi^EL* 

Le  schlûiy  oa  crissé  sàîéa  des  salines ,  est  un  di^p6t  qui 
^e  fait  dans  les  clia|dière3  Q^)  pendant  J^éyapopaiion  des 
eaux  chargées  de  sel.  CidiM  que  j'ai  eu  ocea^îon  d'examiner^ 
provient  de  Heichenhal  en  Bavière  )  il  ma  été  envoyé  par 
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(i)  M.  Théwà  dit»  •»  iisdM  «ss  bivl«t  <tpepti«l|e»  :  BU«t  tont  t^ 
jonn  reofensiéct  dans  d«  petits  \itrienlet  plaoÀ  à  la  tut^iice^a  ces  diffin 
reos  corps ,  ce  qui  ne  peat  pasavoir  liea  dans  ramande  amère ,  puîs« 
i|i^Q  1#èiâ«<tf    ém  fracM  d#  t»  ^^rltteitM  pMli|se  daM  ti  teitré  d« 
laïa^o^i  .  ... 

(a)  11  f  a  deux  espAaet  de  «cAioioo  ac^2af ,  oannuef  dans  Sbs  aalînet 
i^  Toii  entrait  le  muriaté  de  soudé  les  fônisines  salles.  Le  preibic^y  est 
celui  ({Ui  ee  dl^pâfce  «ft  stalàetiteé  gji^êttsérattr  IM  faffêtft:^  dttni  les  Yià^ 
vsétf  d*  UBifluetion;  le  second  »  estcehii  qii\>li  retire  des  obaafôfee 
d'éraporatioo.  Fourcro^  a*e|Lprime  akisi  sur  ce  dernier  d^pÂt,  dans  son 
Système  ites  connaissances  chimiques  (  fem.  ni ,  seot.  ▼»  art.  è«  pag.  iSi  )  : 
<e  Le  tf éXte#C  ;  fohii^  êSà  ikJQriatb  dé  sotde ,  de  sol&te  de  sMie  et  dé  ftiil- 
»  fate  de  chaux,  est  traite  par  le  laT^ge  à  Tean  froide,  qu'on  ërapora 
»  pour  en  r  séparer  le  premier  «el  oar  la  <dbale«r,  et  le  eeoond  par  le 
y  refi  oidisscment.  Celui-ci ,  irouBIe  dans  sa  cristallisation  par  ta  forte 
I»  é^ap&tàtiàn ,  M  <^tkIHilé  ea  ftétîts  pi^iiltea  tfi^-fintf  »  et  iHémé  ce  ffo^ikk , 
a  BQinîiie  improprement  sel  d^s&m  ée  itarrahé,  » 

Le  schhty  qui  se  cristallise  sur  ies  iagota,  est  do  su)£a,te  de  cbsux 
presque  par.  fious  ejx  avons  eiain^ine  quelques  ëchantillons  provenant 
des  saUnei  de  Bet,  aru  pafyv  dèr  Vaud,  éi  lions  n'y  avertis  trotl^  tpit  des 
trace»  presque  insensibles  ds  Qiariate  et  de  sulfate  èe  stfude. 

Cu  L.    C. 
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radminîstratîoa  des  salines ,  avec  la  sollicitation  de  déter « 
miner  k  quantité  de  sulfate  de  soude  quil  pourrait,  ren£er^ 
taer ,  sel  qiii  est  aujoutd'hoi  tnb-reckerché  pour  la  labrir 
cation  du  Verre  en  |jftcede  la  aoude. 

i^s  ciiimistes  ne  sont  pas  dWcord  sur  la  nature  du  $Mat^ 
les  uns  le  regardent  comme  m  composé  dé  gypseel  de^Vel 
marin  ;  les  autres  y  comme  runion  du  {Q^J^se  avec  te  sulifatfi 
de  soude.. 

Xi  est  cetCaia  que  le  scilot  a'est  pas  de  la  mèm^  witi|r0 
dMis  toutes  les^  salines ,  sa  composition  doit  varier  ei  dé-* 
pendro  de  celle  de  Teau  salée  d'où  il  proTJeiU. 

Mous  savons^  par  evemj^e ,  que  le  sMot  de  Dieoee  eft 
Lorraioe  est  chargé  de  sulfiite  de  aoude  ;  ce  sel  eu  est  re« 
tiré  avec  snécès  ^  par  M*  Càroy ,  pour  la  fabrictlioii  de  la 
soude  ;  celui-ci ,  dont  il  Ta  être  q^ieatioa  dans  cette /Ootice^ 
ne  renferme  ^  au  oontraire^  quWe  petite  quantité  de  s(d  de 
G}aul>er. 

f  dUir  détermiuer  les -parties  coMîtiHUttea  dit  5dM9f ,,  f  ei| 
fis  dessécher  cent  grammes  h  la  tempérainre  de  Se  degrés 
de  Réanmur.  H  avait  perdu  trois  pour  cent  do  son  poids , 
ce  qui  doit  être  attribué  à  Veau  interposée.  

Le^cA/ol)  ainsi  desséché,  a  été  réduit  en  poudre  âne, 
et  jÀ\s  eu  ébùlHtion  à  quatre  reprises  avec  i^alcohol  a  44 
degrés  Baume ,  dans  t^intentipu  de  lui  enlever  les  sels  d^tl- 
quescens*  ,  ».      '        ,    ^    ^ 

Les  Uqneurs  spiritueuses ,  mêlées  ensemble ,  furent  éva- 
porées jusqu^à  siccité.  IjC  résidu  pesa  i ,  5o  grammes  ^  celui 
traité  par  une  petite  quantité  d^alcohot  froid  ,  laissa  intact 
o ,  9i5  gram.  de  muriate  de  soude  ^  et  avait  dissous  o,  55  gr. 
dun  sel  déliquescent.  Le  dernier  ne  fut  pa$  troublé  par 
joxalate  de  pousse  neutre;  »;iis  l'ammoniaque  y  forma  uil 
précipité  insoluble  dans  la  pojtasse  caustique.  Le  liquide  ne 
contient  donc  pas  une  trace  de  chaux  ^  et  renfermait  pour 
Sel  déliquescent  uniquement  du  muriate  de  mâgi^ésie. 

Lorsque  Je  scklot  porphyrisé  était  épuisé  par  Talcohol 
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bouillant,  je  lé. âS* dessécher,  et  j e, le  laîwai, séjourner  en- 
suite avec  trois  cents  grammes  'd^eau  froide.  La  dissolution 
aque^use  filtrée  ne  fut  plus  troublée  par  Tammoniaqûe ,  d^oii 
résulte  évidemment  que  le  schlot  ne  renferme  pas  de  sul- 
fate de  magnésie ,  mais  seulement  du  muriate  de  magnésie  , 
sel  déjà  enlevé  par  ralcohol.  . 

En  versant  du  muriate  de  baryte  dans  une  dîs^lution  de 
cent  grammes  de  schlot  dans  3oo  grammes  d*eau  froide ,  on 
obtient  i  ,  20  grammes  de  sulfate  de  barj^te  5  mais  comme 
là  Hqueiir  fenfei^mè  aussi  du  gyp^e  ,  on  ne  doit  pas  attribuer 
Ja  totalité  du  sulfate  de  baryte  à  la  préscmce  du  sulfate  de 
soude ,  il  faut  en  déduire  un  ptmr  cent  de  gyps€  5  il  reste 
donc  6,  20  grammes  de  sidfate  de  balryte  renfermant  deux 
grammes  d'acide  sulfdrique  qui  représentent  huit  pour  cen* 
de  sel  de  Glauber  cristallisré ,  «it  pas  encore  tout-à-fait  quatre 
pour  cent  de  sel  de  Glauber  privé  d'eau. 

Comme  le  sulfate  de  sonde  se  trouve  îcî  en  si  petite  quan- 
tité, il  n'était  pas  facile  de  le  séparer  au  moyen  de  lacns*- 
tallisation ,  et  il  a  fallu  avoîfr  recours  à  Ja* baryte  pour  déter- 
miner la  quantité  d'acide  sulfurique. 

On  parvient  cependant  à  le  faire  cristalliser  quand  on 
dissout  d'abord  le  sel  iharin  par  l'eau  froide ,  et  si  l'on  traite 
ensuite  le  résidu  par  l'eau  bouillante  \  selon  M*.  Carny ,  à 
JtKeuze,  l'opération  réussit  bien 'mieux  dans  Thiver  que 
dans  Tété. 

Lorsque  le  schlot  est  épuisé  par  Talcohol  et  par  l'eau ,  il    , 
reste  une  poudre  blanche  insoluble ,  qui  pèse  4?  5o  gram. 

Ce  résidu  n'est  pas  de  gypse  pur,  comme  on  l'avait  cru 
généralement;  il  se  dissout  en  partie  avec  un  dégagement 
de  gaz  acide  carboniique  dans  l'acide  murîatique  faibfé-^  et 
perd,  par  ce  traitement,  un  deihi-gramme  de  son  poids "5 
l'acide  muriatique  en  avait  dissous  de  la  chaux  de  la  ma- 
gnésie, et  une  trace  de  fer  :  il- resta  quatre  grammes  de 
gypse  avec  quelque^  débris  végétaux.  . 

La  partie  inipluble  du  schlot  est  donc  composée  de  gypse , 
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de  carbonate  de  chaux ^  de  carbonate  de  magnésie,  de 
quelques  débris  végétaux ,  et  d'une  trace  de  fer  ;  le  der- 
nier doit  sans  doute  son  origine  aux  ustensiles  de  fer  qu  on 
emploie  dans  les  salines. 

Quoique  le  schlot  contienne  trois  pour  cent  d'eau  inter- 
posée ,  il  parait  cependant  que  les  sels  eux*-mèmes  qu^il  ren- 
ferme sont  privés  d'eau  ;  car  il  ne  décrépite  pas  sur  les 
charbons  iU'dens  comme  le  sel  marin. 

*  .  « 

La  décotnppsîtiop  di^  spliâarîn  par  Je  sulfate  de  magnésie 
à  une  basse  tempér^tur<e  y  qbservée^  par  Sçheele ,  en  1785  , 
et  pleinement  confirmée  dans  les  salines  de. Saxe ,  par  Gren  , 
pendant  l'hiver  rigoureux  de  1795 ,  a  une  influence  nuisible 
sur  la  quantité  et  la  qualité  du  sel,  puisque  le  muriatedc 
soude  est  transformé  en  bonne  partie  en  muriate  de  ma- 
gnésie. , 

Je  me  suis  convaincu. d.e  cette  décomposition  mutuelle 
des  deux  sels ,  par' une  expérience  au  laboratoire  ^  à  cet  eilet , 
je  laissai  séjourner*  pendant'  six  heures  une  dissolution  de 
deux  livres  de  sulfate  de  magnésie ,  et  d'une  livre  de  mu- 
riate de  soude  dans  cinq  livres  d'eau  dans  un  mélange  frigo- 
rifique de  neige  et  de  sel.  Le; thermomètre  de  Kéaumur 
était  descendu  à  i5  deg.  au-dessous  de  zéro  ;  la  dissolution 
gelée  fufe  liquéfiée  en  plaçant  le  flacon,  sur^des  charbons 
ardens  et  transportée  ensuite  à  un  endroit  frais.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  il  s'était  formé  une  belle  masse  cristal- 
line de  sel  de  Glauber;  et  l'eau-mère  contient,  outre  lés 
sels  non  complètement  décomposés,  du  muriate  de  ma- 
gnésie. 

Plusieurs  chimistes  ont  prétendu  aussi  que  le  sel  marin 

peut  être  décomposé  dans  certaines  circonstances  par  Je 

gyp^e,  action  qui  donnerait  naissance  au  sulfate  de  soude 

et  au  muriate  de  chaux,  ce  que  je  me  propose  d'examiner 

•à  une  siutte  occasion. 


3o^  ;rOl7ANAL 

Jtesunie\ 

n  ^U  des  eicpétiéùceà  cUëes  ct-déssnd ,  ipos  tttit  pàrtted 
de  sc?Jot  de  Reîchenhall  donneirt  pouf  résultât  d^ahaljrse  : 

t\  Dans  la  diâsoliltion , 

Muriaté  4e  soude.  .  ^  •  .  •  •  85 ,  4^^ 
Sulfate  de  8oùdè(sëc),  •  •  •     4)  ^^* 

Sulfate  de  cliauX t ,  oo. 

Muriate  de  luagnésie.  •  .  .  •     ô ,  5S« 

a^  Dans  le  résîdù  inéûliibld , 

Sulfate  de  cl^ul^«  •••'••.     4?  ^* 
Carbonate  de  chaux.  .1  ^ 

-  de  magaésie.  J 

Oxide  dq  fer.  • 
Débris  de  tégétanx. 

Total  .  ....  98,  5o. 


j ,  •    une  trace. 


.    NOTICE 

Snf  iê  (Mng^ment  ^*épronve  Tûiniàoti  pendant  éa  tprré- 

faction. 

Par   J.^L.   LAS6AioifA>  préparateur  de   chimie  à  Tccole 

rouille  vétérinaire* 

L'on  savait  depuis  long-temps  que  Tamidon ,  légèrement 
torréfié ,  devenait  soluble  dans  Feau  froide  à  îa  manière  des 
gommes  \  tnais  Ton  ne  connaissait  point  les  produits  à^- 
queh  il  donnait  Uai^^nce  pendant  cette  opéltition.  C'est  lîe 
qui  m'a  engagé  i  fieiire  \e^  essais  suivais  r 

i*>.  J'ai  fait  chauffer  dans  une  capsule  de  platiue ,  ^e 
Tamidon  de  pommes-de-lerre  récemment  préparé,  jusqu'à 
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ce  qu^il  ait  a^nîs  vkne  légère  coidf  ur  cbaq^Ns  ;  après  ravoir 
laissé  refroidir ,  j'y  ai  y^rs^  de  l'eau  firoide  qui  s'esl;  cplprée 
ÈnrAe<i}s^m^  en  jaune  iH^ttoàtre  ,  e(  eu  a  opéré  une  disaolu- 
tioQ  oompU^  )  ^lle  li<{¥i?UT  avait  une. odeur  dç  paifx  grillé  ^ 
une  coaleur  jauM>  brumaire ,  une  saveur  &de  mncilag}-* 
uense  \  elle  ne  roufi«6ait  point  le  papier  de  t^mesol;  rai* 
cohol  à  quarante  degrés  y  formait  un  précipité  blanc  jau- 
nâtre Aoconeux;,  très-abondant ,  Tinfuaion  de  uoîx  de  galle 
ne  k^trouUait  XHiUemerit;  de  toutes  les  dîssp.lutîons  métal** 
lîques ,  il  n*y  avait  que  celle  du  sous^acétate  de  plcHnb  qui 
j  produisit  ut|  précipité  jaunâtre  fiecoueux.  La  solution 
aqueuse  d'iodo  j  dévelû^^it  une  belle  coulecur  rouge  pur-* 
purine,  et  il  s'y  formait,  au  bout  de  quelque  temps,  un 
léger  précipité  bleu  foncé  d^iodure  d'amidon  ]  mais  la 
liqueur  conservait  toujours  sa  couleur ,  si  ce  n^est  qu'elle 
était  moins  intense* 

a**.  Cette  dissolution  ,  évaporée  à  une  douce  chaleur ,  a 
fourni  un  cii^trait  jaune  brunâtre,  visqueux  «  qu'on  a  traité 
par  l'alcohol  bouillant*  Ce  liquide  s'est  coloré  légèrement 
en  jaune  fauve,  et  a  laissé  par  |on  évaporation  une  petite 
quantité  d'une  matière  jaune  prunâtre  ^  d'une  saveur  amère 
semblable  à  celle  qu'acquièrent  certaines  substafices  végétales 
brûlées.  La  plus  grande  partie  de  l'extrait  ne  s'est  pas  dis- 
sous dans  ce  véhicule ,  elle  a  été  redîssou^e  par  Teau  ;  cette 
dissolnûon  expQsée  sur  un  poêle  chaud  c'est  des&échéc  en 
plaques  minces  tmnsparentes ,  cassantes  et  d*une  couleur 
jaune  rougeâtre,  qui  avaient  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  geimme  qui  découle  de  certains  arbres  ,  à  l'époque 
de  la  maturité  de  leurs  fruits.  Cette  matière  d'apparence 
gommeuse ,  traitée  paf  Taeide  nit^que  en  quantité  suffi- 
sante V  n'a  fourni  que  de  l'acide  oxalique  sans  trace  d'acide 
anqeiqiue* 

dëB  dermera  résulttits  eiiffiaevit  pour  proui^er  que  pette 
«utière  ^  qui  jouk  d^aïUenns  des  propriétés  phy$iq^s  de  b 
i;omine  >  «en  est  vérita2)knftent  fias  »  nais  qu'elk^  ^^beau- 


/ 


I 
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coup  d*analogîe  avec  certaines  matières  moctlagiDeuses , 
qui  existent  dans  quelques  végétaux. 

La  transparence  de  cette  matière  mucilagineuse  dessé-* 
cliée,  son  inaltérabilité  à  Fair;  me  font  présumer  quelle 
pourrait  remplacer  la  gomme  dans  quelques  opérations  des 
arts ,  où  toutefois  sa  couleur  n'apporterait  pas  de  change* 
mens  dans  les  résultats. 

L'on  peut  conclure  des  expériences  précédentes ,  que  l'ami- 
don se  convertit  pour  la  plus  grande  partie ,  par  une  l^ère 
torréfaction ,  en  matière  mucilagineuse  et  nullement  en 
gomme,  et  qu'alors,  à  la  faveur  de  celle-ci,  une  petite  quau- 
tité  d'amidon  non  décomposé  6e  dissout  dans  l'eau  froide.     ■ 

Note  des  rédacteurs. 

M.'Bouillon-Lagrange  a  annoncé,  en  Tan  la,  Annales  de 
Chimie,  tome  l  ,  qu'on  pouvait  faire  des  teintures  noires 
et  fabriquer  des  encres ,  en  substituant  à  la  gomme  et  à  la 
noix  de  galle  des  substances  indigènes.  On  a  depuis  inséré , 
Journal  de  Pharmacie,  tome  m,  page  3^5,  une  note  expli- 
cative de  l'auteur ,  sur  le  passage  de  l^amidon  à  l'état  de 
muqueux  et  sur  quelques  teintures  noires. 

i 

Appareil  pour  Tévaporation  des  sucs  et  autres  liquides ,  au 

moyen  de  la  vapeur  de  Veau^ 

Présenté  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  i5  mai  1819 ; 

Par  M.  Heniit. 

Les  pharmaciens  o\it  eu  occasion  d'<Aserver  que  l'action 
prolongée  du  calorique  dénature  les  produits  retirés  <les 
corps  organiques  \  que  les  extraits  pharmaceutiques  diiTé^ 
raietit,  quan.t  à  la  couleur  et  à  la  saveur^  suivant  le  mode 
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S^ëvaporation ,  «oît  à  feu  nu,  sok  à  la  chaleur  du  bain- 
inaric.  Plusieurs  ont  pu  également  éprouver  le  désagrément 
de  perdre  les  «ictraîts ,  soit  par  Une  chaleur  trop  forte ,  ou 
parce  qu'on  oubliait  de  remettre  de  l'eau  dans  la  cucur- 
bite,  pour  rempliicer  celle  qui  s'était  évaporé^. 

C'est  donc  pour  remédier  à  ce»  inconvéniens  que ,  sans 
vouloir  m'ériger  en  régulateur,  je  prends  la  liberté  de  pro- 
poser à  la  société  un  appareil  employé,  à  la  pharmacie  cen- 
.tçale  pour  évaporer  Jes  sucs  des  plantes ,  ou  les  liquides 
contenant  les  principes  extractifs  des  végétaux  ou  des  ain-* 
maux* 

Cet  appareil,  dont  je  présente  ici  le  desisin,  n'est  pas 
.une  invention  ,  c'est  sejalement  uoie  application  de  la  cha- 
.leur  produite  par  l'eau  en -> vapeur,. et  dont  tout  le  monde 
.  connaît  les  effets.  Cet  appareil  existe  à  la  pharmacie  géné- 
rale de  Londres,  suivant  le  rapport  de  mon  confrA'eTt  ami 
M.  Planche.  Ne  pouvant  me  prpcurçr  des  dessins  exacts , 
je  nie  suis  déteri^i;ié  à  le  disposer  de  ipanière  à  ce  qu^il 
présente  plusieurs  av^Qtage^. réunis  : 

i^.  D'évaporer  les  sucs  des.  plante§^^t  les  autres  Ifquides 
provenant  des  macérations  ou  des  infusions ,  et  sans  qu'ils 
éprouvent  une  forte  chaleur  5  , 

a**.  De  parer  aux  inconvéniens  ,  de  brûler  les  extraits  ; 

3\  ,De  fournir,  pendant  l'opération,  une  grande  quan- 
tité d'eau  distillée  5 

4*.  De  pouvoir  y  adapter  des  vases  distillatoires ,  des 
filtres  et  des  plaques  de  métal  pour  la  dessiccation  des 
plantes. 

L'école  de  pharmacie  a  fait  faire  un  appareil  semblable  à' 
celui  de  la  pharmacie  centrale ,  mais  sur  une  plus  petite 
échelle.  On  peut,  comme  on  le  fait  à  la  pharmacie ,  placer 
quatre  évaporatoires  à  .la  suite ,  et  même  un  plus  grand 
nombre ,  en  ae  servant  des  deux  branches  qui  fournissent 
1  eau  en  vapeur. 
♦     Dans  l'espace  d'une  journée ,  un  pharmacien  peut  obte- 


air  lextr^ii  ^u-t)  çlésira*  H  esl  iimt^le de  dire  g oe  «nr  ly 
fio  il  ikut  agiter  Te^trait  pour  dccéléc^  r^vapctra^Qn.  |^ 
ten^lératuI:e  du  liquide ,  char^^  de  ^açj^pe»  exix»^£i  « 
s^4lèj^.e  ^ajn»  le 

I*'.  Y««e  à  f»  oeiK.  74  dii§#<^  .Réaiifliiiiw 

4^.  iy  id.  4fi" 

£■  proposant  ce  mode  <y<v»poratfon ,  je  mAê  k6n  â^mta^ 
rer  que  les  extraits  ne  prissent  %tre  ot^teous  Aiitremant  ;  car , 
si ,  au  lieu  de  la  chalear  du  bain-marie ,  les  pharmaciens 
pouvaient ,  comme  Ta  ccmseitlé  M«  Vauquelin ,  et  comme  on 
i*a  proppsé  dans  r<appettdRce  du  'Codex ,  cA)lemr  les  extraits 
en  évaporant  les  sucs  ou  autres  Kqnides  ekargés  des  parties 
extr|ptîyes  à  ^a  diafeur  de  So  degrés ,  ou  comme  un  phar- 
macien de  Moscou,  vient  de  faire,  dit«on,«u  mojen  du 
yide,  par  là  machine  pnéumaâ^pe^  tes  produits  auraient 
un  autre  caractère,  et  par  conséquent  un  effet  diffiSrem.  PIu« 
sidurs  /extraits  oi|t  été  préparés ,  -suivant  ce  mode^  a  la  phar- 
macie centrale.  Nous  attendons  tjue  les  mëdcoins  pronon- 
cent sur  leurs  effets  dans  la  pratique  médicale  >  pour  en 
rendre  cmnple. 

Instrument  propre  à  mesurer  des  précipités  j 

''  Par  M.  Cabet, 

fQjPdato  'On  a  des  A^ai]^es  oapifimliHe»  «à  Uim  ^  r>en  ^'^t 
plus  difficile  que  de  meyiiyr  ou  ipesar  tffM^^acwnwt  d^s 
précipités  léger»  et  mrei.  Xin  4AmHSfW^  4>l*n^itte  w4e 
magnésie  par  exemple ,  paraît  très-sensiU^  /dfW»  le  fofld 
d'un  verre  conique  rempli  ^e  liquideiimiÂ^aî  vpu^^fitea 


DE    PHARMACIE.  3o5 

ce  liquide  pour  le  fiUrer,  si ,  après  avoir  fait  séchef  le  filtre , 
•VOUS  voulez  recueillir  ràlumîae  en  poudre  pour  la  peser , 
vous  ne  Jtrouverez  pluls  rien.  Elle  âdbère  au  filtre ,  et  vous 
êtes  obligé,  pour  Tapprécier ,  de  peser  le  filtre  soûl  avant 
l'opération,  et  avec  l'alumine  après  ^  puis  de  soustraire  le 
poids  du  filtre  du  poids  total.  Cette  méthode. est  sujette  a 
erreur^  parce  que  le  degré. de  sécheresse  du  filtre  avant  ou 
après  la  filtration,  peut  n'être  pas  le  même  et  faire  varier  le 
poids.  Pour  éviter  ces  inconvéuicns  j'ai  fait  coostraire  l'in- 
élfrilcient  <jae  jo  Vèis  décrire,  et^ue  je  propose  d'appeler 
aTéfH^mèt're  dû' yerbé  grec  xp>î«va&)  (je  précipité),  et  de 
fUtp^'( mesure);  il  m'a  paru  très-commode  pour  lès  atia-. 
lyscS 'd'eaux»  mîdérales  ,  et  je  va  en  suis  servi  avec  avautàge 
pour  àpprëeièr  la  production  progressive  du  fer  dans  les- 
végétaux.  (  J^ojrez  Bulletin  de  Plvirmacie>  â";  annîéu, 
page  tit))/ 

DescriptKM* 

A  éi«t  un  tùbé  de  verf e  blanc  calibré  de  d^ux  déclœètrcd 
^édâut  etiviroti ,  et'de  quatwî  millimètre;»  de  dîamÀlre.  Il  se: 
teriiiin€f;d'an  <ïèié«nform«  d'entetiiKHP  B ,  et  de  l'autre  .il«st 
fermé  par*  un  bouchon  de  cristal.  D,  usé  à  l'émert.  Au- 
dessus  de  ce  bouchon  est  un  collet  large  ocpht  en  verre 
C,  C,  qui  sert  à  poser  l'instrument  sur  un  pied  tourné  en 
bois  E ,  creusé  de  manière  à  recevoir  le  bouchon  dé  cristal , 
qui  doit  s'enfoncer  jusqu'au  premier  degré  de  l'échelle  F,  F, 
accolée  au  tube  calibré.  On  peut  faire  graver  cette  échelle 
sur  le  tube  luirmême.  Le  bouchon  sert  à  faciliter  le  net- 
toyage de  l'instrument,  lorsque  quelque-  précipité  coloré- 
en  a  sali  la  base.        «     ,.        . 

Pdur  se  servir  utilement  de  ce  crênmomèire ,  il  fiiut  faire 
quelques  essais  préliminaires,  délayer  par  exemple  graîn. 
à  gràin*^  quelques  terres  ou  sels  insolubles  comme  le  carbo- 
nate, le  sulfate  de  chaux,  le  sulfate  de  baryte,  etc.  ;  les; 
mestirer  dai>§  l'instrutnçnt  après  un  temps  déterminé ,  noter 
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le$  degrés  auxquels  ils  se  sont  élcvcs  ,  et  garder  cts  tables 
de  rapport  pour  y  trouver  des  tables  de  comparaison,  qnand 
on  s'occupera  d'analyses  où  des  produits  de  même  nature 
>devront  être  appréciés. 


>'>i»fi»iir>in)iwii>n 


DU  GALVANODESME. 

Il  y  a  dix  «M  environ  que  M.  le  docteur  Stn>ui^^  de 
GoèrlitK ,  modifia  la  jMle  galvanique ,  de  nuinière  h  l'^^^pHr 
quer  facilement  aux  noyés  et  aspbyxiés ,  «fin  de  a'assuivi^'»^ 
la  iBort  chez  eux  était  complète  ^  ou  seulement  apparenté. 
On  se  sert  avec  succès ,  en  Allemagne ,  de  cet  instrurecm 
quVn  appelle  galyanùdesme.  Cest  une  chaîne  (  fig.  tu  )  com- 
posée de  plusieurs  cènes  de  zinc  ei  de  cuivre ,  soudés  base 
a  base ,  et  unis  entre  eux  par  des  anneaux  ou  crochets  places 
à  leurs  sommets.  On  introduit  dans  chaque  anneau  un  petit 
HnMHseau  de  linge  ou  de  drap  humide,  et  la  pile  est  établie. 
Le  nombre  de  cônes  employés  eirt  relatif  à  la  forcé  gfalVa* 
nique '  que  Tmi  ifevd  faire  agir.  A  Tune  des  extrémités  de  la 
cbaine  ou  chapelet  ^  est  un  ajutage  de  ctrivfe  terminé  par 
une  petite  boule  ou  oliiFe  A ,  et  à  Vautre  extrémité  s'attache 
une  lame  e»  forme  de  spatule  B  ;  rescîtat«ixr  à  boule  s'in- 
troduit dans  Fanus  du  noyé  ou  de  Tasphyxié ,  et  la  lame 
ou  tpaiule  se  plâee  dans  sa  bouche  ;  à  Tinstant  Tindividi» 
éprouve  mie  commotion  galvanique ,  le  fiuide  élcjCtrique 
parcourt  tout  le  canal  intestinal.  Si  Tindividu  n*est  pas 
mort ,  il  éprouve  une  douleur  et  des  contractions  qui  rani*^ 
ment  le  jeu  des  organes  ,  et  il  donne  des  signes  de  vie.  On 
en  profite  pour  administrer  d'auti*es  secours.  Le  galvano*^ 
desme  peut  devenir  un  instrument  trèâ-précieux  pour  con- 
stater la  mort  réelle ,  dans  les  asphyxies ,  dans  les  léthargies  ^ 
et  )  comme  son  action  n'est  pas  violente ,  qu'elle  peut  se 
régler  &  volonté,  par  le  nombre  des  cônes  employés  et  la 
-longueur  d«  chapelet,  il  serait  à  désirer  qu'on  l'adoptât  dans 
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l'es  lièpTtânt  et  dsms  W  d«jp6t»  de  secours  pubKc$  itaiJis 
A^x\%  les  préfectures.  , 

C.  X-  G. 

•   ■  ,  i 

-      ••        ■  .    ► 

Oxalate  de  manganèse  et  d^  potasse. 

M.  Van-Mons  nous  a  écrit  que ,  si  ctaHis  un  ¥âse  qu'd- 
<çiique  oa  verse  une  solution  ch^udfe  d^oiûilate  Âddalc^  de 
potasse  {sel  d'oseille)  sur  Totidde  noir  de  mângiaiùèsev ^^ 
<|u*9prèj|  avoir  agité  le  mélange  on  fiUre  Ta  11(|Cietir ,  po. 
obtient  jine  couleur  rouge  de  la  plus  g'rahdé  Ixeétfté.  I^fous 
avons  répété  ceUe  expérience^  qui  a  pleinemen,(  réussi;  âÔu# 
^içQjps  vu^  comme  lobscrve  M.  Van-Mons,  que  peadast 
Taction  de  1  acide  sur  Foxide,  il  se  dégage  du  gas  acide  car- 
htitt^fiÊë^  Quel  pe«il  ètf«  f empAoî  d'ims  pvrëlio  otfolm^  % 
quelle. est  la  tbéprie  de  sa- formation  ?  c'est  oe  que, les  ç,bi« 
mistes  s'empressefont  sans  dotite  de  recbercber.  ISôixi  ûôuf 
bornons  à  constater  le  fait. 

1,  »..     ........  m^.  ju«  1^ 
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Ihscriptien  de-FappmréiS  à  pt^f^kf"^ 

^_^  •      •       »•••••  ■', 

A.  Fourneau. 

B»  Chaudière  en  cuivre  avec  çouvefcle. 

C,  Vases  evaporatoires ,  dont  rexterieur  est  en  cuivre, 

et  r&iférieur  en  éuiu  fioy  |es  deux  pièces  exac* 

iciueiJi  suuuccvâ' 

0.  AIttfilfcJd  en  eoÎTi^  àvee  bàial-marie  et  cka^iMatt  en 


étain. 


E.  Serpentîrî  en  étain' renfermé  dâàs  urn  iâsër  de  cuivrel 

F.  Appareil  en  Cer-blanç^  contenant  quatre  entonnoirs 

pouf  fiKrer.Ie  beurre  de  oëkia»^  VhmUe  de  ricm 
et  îes  gfài/sés. 
a.  Tobe  p^ulAteur. 


\ 
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b.  Conduits  en  cuiirre ,  garnis  extérieurement  d'étoQe. 

c.  Robinets  pour  diriger  la  vapeur. 

d.  Robinets  pour  vider  Teau  qui  sVsl  condensée  dans  les 

vases  évaporatoire^.. 

e.  Tube  de  verre  recourbé ,  plongeant  dans  un  flacon 

,  rempli  d'eau. 

f.  Ouverture  pour  remplir  la  chaudière. 

g.  Tube  pour  laisser  échapper  l'excès  de  vapeur. 

h.  Entonnoirs ,  ^vec  tube  très-long^  pour  introduire  L'eau 

froide.  • 

i.  Tube  pour  laisser  couler  Tes^u  chaude  du  serpentin. 
.  k.  Robinets  pour  vider  la  cucurbite  et  le  serpentin. 

»  - 

Extraits  du  nout^m»  Journml  de  Pharmacie  de  Trommsdorff. 

9 

Résultats  de  l'analyse  du  galbanum;  par  M,  Meisneu  , 
.    Pharmacien  à  Halle  en  Saxe. 

•Résine 32<} 

Gomme • ii3 

Adragantine.  .........       9 

Aci4e  mal^a^.  •.....«.       i 

Huile  volatile.  •  .  ^  •  ••  .  •  .     17 

Débris  végétaux/ i4 

Perte 1 7 

Total.  .  H  .  •  .  •  .  5oo 

(i)Eû  l'an  i8j2,  fai  publie,  «Sans  le  Journal  de  Pharmacie,  l'ana- 
lyse du  galbanum  ;  mes  résultats  étaient  : 

Kjésine .  ^  .  ,  .  33,  43 

Gomme.   ....  1  ...  , 9>  ^4 

Bois.  ..;.*.,..',.. 3,  76 

Huile  yolatilei. 3,  17 

Malate  aaide  de  chaux ûeé  traces. 

Total.  .....    5o,  o». 
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Sur  le  principe  odorant  dans  le  Hehen   parietious;  par 
M.  Gumprechty  phapinacieo  à  Nos^hausen. 

Si  mm.  Fourcroy,  Marabelli  et  beatiponpd'auU'es  chi- 
mistes n'ont  pas  troavé  de  Thuile  volatile  dams  le  quioqaina  ^ 
•il  faut  Tattribuer  à  la  petite  quantité  de  eette  écorce  sur 
laquelle  ils  ont  opéré.  II  n'y  a  que  M.  Trommsdorff  quia 
l'étiré  une  huile  volatile^  odorante,  ep  distillant  une  grande 
quantité  de  quinquina  avec  de  Feau. 

Comme  l'odeur  du  lichen  parietinus  est  semblable  à  celle 
da  quinquina ,  M,  Gumbrecht  supposait ,  d'après  l'analogie , 
que  le  lichen ,  qui  est  d'ailleurs  uu  puissant  fébrifuge 
comme  le  quinquina^  devait  rAfermer  aussi  Une  huile  vo- 
latile. Ce  soupçon  a  été  vériflé  par  l'expérience.    • 

y     Vingt  livres  dp  lichen  paiietinus  ont  éié  introduites  dans 
un  alanibic,.  et  distillées  avec,  une  quanlité  suffisante  dea'u. 

Les  premiers  produits  d'eau  présentéi^^nt  à  la  suriflicô 
'une  huile  butireuse,  verdâtre,  possédant  l'odeur  particu- 
lière dû  lichen  à  un^hmit  degré.  Cefte  huile  «se  dissout  daas 
très-peu  d'alcohol ,  et  peut  en  être  séparée  par  l'eau. 

^  Diaprés  une  comparaison  que  M,  Trommsdorff  en  a  faite, 
l'huile  du  lichen  parietinus  est  absolument  semblable  à 
Thuile  volatile  obtenue  du  quinquina. 


On  ¥oit  que  cette  aoalysc  se  rapproche  J)eaucoup  de  celle  de' M.  Muts- 
NCK,  «i  lui  est  antërieure  de  sept  ans.  Quant  à  l*adragaQtiqe  signalée  de 
M.  Meysner,  on  sait  qu'on  désigne  maintenant  sous  ce  nom  ,  les  gommes 
peu  solubles  qui  se  rapprochent  de  la  gomme  adraganfe;  je  n'ai  pas 
reconnu  deux  espèces  de  gomme  dans  le  galbatmm;  peul-èti*e  n*jr  en 
a-t'il  qu*nne  espèce*...  C'est  ce  que  de  nouveaux  essais  indiqueraient 
promptement.  L'huile.  MsentieUe,  retirée  du  galhanum  par  ane  distil-' 
lation  ménagée,  est  bleue  ;  c*<ist  un  caraofère  pour  distinguer  le  gai- 
banum  du  sagapénum.  J.  P, 
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jénafys0  dé  Im  ramms  Je  ^aAr(GwmnriMQiu»L.))  pr 

VL  TnemaBdoriE. 

'  La  nuoine  iM  ttmÊàt^  a  été  em^ojie  wmme  £éWî6^c  ^ 
M.  B«MiilIoiitLagn«^,  san$.  fam  mui  analyae  4#iaîU4B  d^s 
as  visitai ,  la  comparée ,  qsant  à  non pânpip^  aslriegfDf , 
au  quinquina. 

DeusUvres  et  la  indiie^  JUoécbëagt  imlrarifsé»  «om^i^ 
distillées  dans  un  alambic  avae  nnaqnanlitii  snffisanla  d'f«^ 
Vbnf  1^  volatile ,  obtenue  avec  Teap ,  ne  pesai;  (jaesix  giiiins, 
et  vivait  les  propriétés  suÎTaotes  :  .  .     ^ 

Consistance  épgis^e  et  bufirense  à  h  fempérat^urç  de  i  f» 
degrés  fléanmur  »  è  p^n  p|^  aemblaUe  k  Thuile  provenant 
de  roses.  ~^ 

Odeqr  particulière ,  iin  pen  moine ,  ne  partageant  rien  de 
celle  des  girofles.  L'eau  distillée  avait  la  même  odenr. 

Couleur  jaune-verdàtre  :  elle  était  trèt^^sôhible  dans  Tal* 
•éaiiol  et  dans  réther.         *    . 

Le  résidu,  dans  Talaipbiii^i  Avait  eiioorii  «ine  od^n?  de 
gSroib^  d*oà  résulte  que  cette  odeur  a  est  paadue  i  Tbaole 
volatile. 

Après  avoir  trairf  )a  raciqe  par  fean ,  Falcohol  ,.la  lessive 
çançtique ,  etc.  ^  Af  f  Troininsdorff  donne  pour  résultat  d'ana- 
Ijrse,  i^.  quç.  xooq  pj$r(i^9  4§  la  racine  sont  cocaposéea  dp  : 

Eluilç^volatile. o  »  ^9 

ll^sine. 4^,  00 

Tannin ; 4io,  00 

Adragantiné.    .    .  ?  '. 9a ,  00 

J^lîère  gQmillëtij^e.  ,  .  V  f  .  .      .  ]58,  00 

Ligneux  avec  une  trace  de  «cuire.  «  3po ,  00  . 

''  •    ' -i  Total,  ...  •     if)W)  39 

«^  Qnêrlâ- petite  quantité  d'fauile  volatil?  et  le  peu  d'ana- 
logie de  sôW  odeur'  arec  celle  de  h  racine ,  ne  laissent  pas 


V 
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présumer  qne  la  vertu  médiraie  Ae  Ja  facine  réside  daiis 
rhuîie  -,  il  devient  plvtâi  probable  qtte  les  effets  c}ue  lit 
racine  produit  sur  Tëconoime  animale  sont  dus  aux  prin« 
eipes  astringens  ; 

3*.  Que  Texlmt  aqueux ,  ainsi  qtie  îk  teinture  aleolio* 
liqjae,  i«ofermentles;pftriies  les  plusefficaee» dte  la radnei^ 
4*^.  QaHl  ne  siem^t  pas  prudent  d'administrer  la  poudre 
de  U  racine ,  parée  qu'elle  contient  presque  33  pour  eent 
à»  tamUfé  Kgneuseqtti  pèserait  ^ans  doute  trop  sur  Festo- 
mac  des  ^Balades  V 

6^#  Que  la  matière  ligneuse  a  donné  une  eendjre  eôm* 
|H»séed«: 

Carbonate  de  potasse , 

'^  i^ ■  de  chauic , 

■  de  magnésie , . 

SttlfiHe  de  potasse , 

,  -1  !■ de  cbàus',; 

'  > .  .  . 

Mttriate  de  potasse ,  ?                           ^  ' 

Phosphate  de  chau3{ ,  .  .r. . 

Silice,   f                 '  -^ 

»      Oaiidii  de  fer,  ;  .   , 
"^  manganèse. 

0»n'iesl  pas  parvenu  à  y  trouver  la  plus  pedte  traee.de 

cuivre.                                        ,  À.  V.    ,     ..  ,-. 

■   "       *     -  -      ■  '         •  •  vr» 

suIte  pes  expériences  de  m.  th^rd  , 

Sur  les  mcides  ùxigénés. 
(Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Fft^rsîqiM» »  Ui9l*  st.%t  %-  ) 

Nof^  avons  fait  connaître ,  dans  un  des  précédons  cahiers 
de  cd^  Jou'rnal 9  le  point  où  M.  Thénard  étaic  arrivé,  par 
des  expériences  sur  \t%  addes  oicf^énésf  nattSAvona^onouc^ 
aussi  que  ce  savant  chimiste  i\e  tarderait  pas  sans  dimte  à 
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s'ussUrer  si  Veavk  coatçnoe  dans  ces  n^émcs  acides  avait 
quelque  influence  dans  la  pi,'Cduclion  de  ces  résultats  -,  et 
enfin  ,  diius  ce  dernier  cas,  si  c'était  Yem  elle-n^èo^e ,  au 
lieu  des  acides^  ou  ces  deux  corps  à  la  fois,  qui  retenaient 
Toxigène  4^^  ^^  combinaisons.  JVl.Thénard  ayant.  ç<>n- 
tinné  ses  rec^Vî^cLesyavec  tout  le  talent  et  r.liabijeté'(]^i  i^ 
distinguent ,  nous  allons  le  suivra  dans  la  nouyelie  route 
qu'il  a  frayjée ,  et  retracer  à  nos  lecteurs*,  des  .phénomènes 
non  moins  di^os  de  1  intéresser  que  ceux  qui  les  ont  déjà 
précédés. 

M*  TKénard  a  fait-  d'abord  quelques  tentatives  iQf]C|ic«-. 
tueuses,  pour  combiner  à  Teau  pure  à  peu  près  la  mèmf 
quantité  d'oxigène  qu'il  était  parvenu  à  combiner  aux  acides  ; 
il  y  est  enfin  arrivé  par  le  procédé  suivant  :  a  Je  versai 
peu  à  peu,  dit-il,  de  Teau  de  bai^te  dans  lacide  sulfurîque 
oxigéné,  en  ayant  soin  d'agiter  constamment  la  liqueur. 
Lorsque  j'approchai  du  point  de  saturation ,  je  remarquai 
que  l'efiervescence ,  qui  jusque-là  n'avait  pas  été  sensible  , 
devenait  assez  vive,  et  que  le  sulfate  de  baryte  se  précipi- 
tait en  âocons.  J'achevai  la  saturation  le  plus  tôt  qu'il  me 
fut  possible,  et  je  filtrai.  J'obtins  une  liqueur  quinecon- 
tuait  ni  acide  sulfurique ,  ni  baryte^  du  moins,  elle  ne 
précipitait 'ni  par  le.  nitrate  de  baryte,  ni  par  l'acide  «nîfu- 
rique  •,  ceper|dant  elle  renfermait  beaucoup  d'oxigène.  Eva- 
porée jusqu'à  siccité ,  elle  ne  laissait  qu'un  résidu  à  peine 
»  appréciable  ,  qui  n'avait  probablement  aucune  influence  sur 
J'oxigéâation^  du  liquide.  L'e^u ,  d'après  cela ,  paraît  doiJC 
capable  de  pouvoir  être  oxigénée ,  et  je  sais  déjà  qu'elle  peut 
prendre  plus  de  six  fois  son  volume  d'oxigène.  »  On  verra , 
par  la. suite  ,  qu'elle  ptut  en  prendre  davantage. 

L'eau  oxigonée  jouit  de  la  j)'"part  des  propriétés  des 
«3cicjes.o2fi^éxié$'.  Coiijtnç  ceux-ci. ,  elle  conserve  .son  oxîgène 
<]a|is,  l^tfvido,  pfut  se  concentrer  par  ce  mQy<?n ,  et  finir 
Va«:nif  pi^r  «9  yapori^er  tout,  en  cons^Tvant  son  oxigène.  Elle 
V<^'"J^  ^v  i^^\i$eUv  f^^VfS  aJiéra.tjon  ^.^l?^is  à  h  tempérolwrç  de 
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loo  4^  o  elle  perd  tout  son  oxîgène.  L'oxide  dlargent  la  dé- 
compose aussitôt  et  en  chasse  roxigène ,  en  se  réduisant  lui- 
même.  .L'argent  métallique  agit  aussi-bîei^  que  son  oxide  ^ 
il  en  est  de  même  de  Foxide  pur  de  plomb.  Les  eaux  de 
baryte.,  de  chaux  et  de  strontiane ,  que  Ton  verse  dans 
Teau  oxigénée ,  précipitent  aiisaitêt  une  ioule  de  paillettes 
semblables  à  celles  produites  par  les  acides  oxigénés. 

Mais  si  Teau  est  susceptible  de  s'oxigé»er,  se  demande 
M.  Thénard ,  existe-t-il  des  acides  réellement  oxigénés  ? 
«  L'eau  oxigénée,  dit^il,  abaudonne  plus  facilement  sçm 
oxigène,  lorsqu'elle  est  pure  que  lorsqu'elle , contient  uff. 
peu  d'acide,  tel  que  l'acide  phosphorique ,  fiuorique ,  etc. 
JEn  effets  que  l'on  prenne  de  l'eau  oxigénée ,  qu'on  la 
chauffe  au  point  d'en  dégager  beaucoup  de  gaz  oxigène ,  et 
qu'on  y  ajoute  un  peu  del!un  de  ces  acides,  qui  pourront 
même  être  chauffés  d'avance,  et  à  l'instant  même  le  d^ar 
gement  de  gaz  cessera.  Les  acides  sulfarique,  phosphor 
riqu^  oxalique ,  fluorique ,  Cuvent  même  être  chauffés 
pendant  plus  d'une  heure,  sans  perdra  à  beaucoup  près  tout 
roxîgènc  qu'ils  contiennent.  .Ainsi  leur  présence  dans  l'eau 
oxigénée  augmente  l'affinité  du  liquide  pour  l'oxîgène.  » 

«  Il  me  parait,  continue  M.  Thénard^  en  être  de  même 
du  sucre,  de  plusieurs  autres  substances  végétales  et  de 
diverses  substances  animales  ;  et ,  s'il  m'était  permis  d'aller, 
plus  loin ,  je  dirais  que  vraisemblablement  la  plupart  des 
corps  ont  sur  l'eau  oxigénée  une  action  qui  tend  à  unir 
plus  intimement  l'oxigèôe  à  l'eau  ou  à  l'en  séparer.  Tous 
les  acides  sont  dans  le  preçpier  cas  :  les  métaux ,  les  sul* 
fures  métaUiques ,  les  oxides  métalliques^  le  charbon,  etc. , 
^ont  dans  Je  second^  ce  qui  tend  à  nous  faire  voir  de.plus 
en  plus  que  ces  phénomènes  dépendent  de  l'électricité. 

Pll^une  note  qu'il  lut  à  l'institut)  le  18  février,  M*  Thé- 
nard annonce  qu'il  a  obtenu  de  l'eau  renfermant  quarante 
une  fois  gon  volume  d'oxigène,  quelle  n'en  perd  pas  un 
atome  l^Ts  ittëme  qu'oii  la  satura  par  un  alcali ,  et  qu'enfui 


3i4  jovnnkt 

elle  coniinae  iov^dbm  d*en  absorber  avre  la  môme  facilité 
qu'an  conimcoceni^ttt  <le  lopératiou.  L*eaii  ainsi  oxigënëe 
a  les  propriëtéi  swyaotea  :  elle  est  insipide ,  inodore ,  sans 
couleur,  et  sans  action  sur  le  tonrnesoI.'Sa  vaporisation 
dans  le  vide  et  sa  étegâation  ne  la  décomposent  point.  La 
ebalenr  de  IVan  boèiUante  en  dégage  toot  rongène  :  il  en 
est  de  même  du  charbon  ,  des  përoxides  de  manganèse,  de 
cobalt ,  de  plomb  i  de  ToxiSe  d^aq^ent ,  de  Foxide  de  pla- 
tine et  du  piatîrre  lui-même ,  de  Tosmiom ,  de  Targent  ^  de 
Tor ,  dn  p<iiiadium  ,  du  rhodium ,  de  l'iridium ,  lorsque  ces 
Ikëtaux  sont  très^ vises.  L'oxide  dégage  brusquement  Toxi- 
gène  de  Tcau  ,  quelquefois  il  est  réduit  ^  mais  dans  aucon 
cas  les  métaux  nes^oxtdent.  Mats  ce  qui  est  tris-extraor- 
dinaire et  impossible  à  expliquer,  c*est  la  chaleur  produite 
lors  dn  dégagement  lie  Toxigine  dans  les  cireonstances  pré* 
cédentes.  D*oà  vient  cette  chaleur?  Il  devrait,  au  con- 
traire se  ptodoire  du  froi(| ,  puisqne  Toxigène,  pour  sq 
gazéifier ,  est  sensé  prendre  dn  calorique  aux  corpâtenvi* 
ronnans.  Cependant  le  contraire  a  Ben  ;  et  le  dégagemetit  de  ^ 
chaleur  serait  cODStdéi*abIe  si  Ton  agissait  sur  une  quantité 
notule  dVxide  et  d*eau,^xîgénée. 

M.  Thénard  petist  qutï  la  cause  de  ces  singuliers  réanl-^ 
tats  .f  st  encore  cachée  pour  nous  :  elle  ne  réside  pas  dans 
laffinité ,  du  moins  telle quVn  la  conçoit  ordinairement  ;  il 
est  plutàt  probable  qu'elle  est  ptireofient  physique-,  et  qu]ellc 
se  rattache  k  Télectri^ité.  Toutefois  il  n'est  pas  déraison* 
nable  de  penser ,  dit  Tantenr ,  que  de  ceUe  caose,  qui  agit 
dans  un  grand  non^rede  circonstances ,  dépendent  les  prin- 
cipaux |)héDomènes  tpxe  nous  offrent  l'argent  fulminant ,  le 
chlorure  d'azote  Ou  le  liquide  détonnant  de  M.  Dulong, 
Tiodurt  (]^y<ote  et plos^urâautrcjiïnatières  détonnantes. 

Pç)Ci;  de  temp$  après'  là  publication  de.la note  précédente , 
M.  Thénard  annonça. 4racadétme  des  sciences,  qu'il  avait' 
obtenu  de  l'eau  contenant  quatre  cents  fois  son  volume  d  oxi- 
gène  ;  que  cette  eau  ainsi  côttfiontrée  nitaqttait  réjpiderme 
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de4a  peau ,  h  blancliissaU  et  eau^it  pendant  quelque  temps 
de  "vk^lèns  picotemens;  que  sa  saveur  semblait  être  en 
même  tëèip»  ftstribgemè  et  aniëre-et  tenant  un  peu  de  <^etlè 
de  l'éméliqùe^  qne  ,-1o<*squé  sur  quelques  gouîtp^  de  ceile 
liqueur  en  '  meifeît  dé  Poxîde  d'argent^  l*eÔfervesee»Kîfe 
ëtait  dèis  plus  violentes  ,  et  que  le  tul>ê  s'éeliauiliit  au  ^int 
de  ne  pliis  pouvoir  être  tenu  dans  la  main  ;  eik&ï  qtie  ,lori» 
que  sur  un  peu  plus  de  cette  éau  oirigénëe  ^p  fé(aH  Tdttt 
àn»iip  de  Poxide  d'argent  récemment  préciipitë  f t  êâcore 
liûihidé  ^  H  se  faisait  nne  sorte  d'esq^lo^ioQ.  ' 

Dan«UDéf  nouvelle  note  lue  à  iWadéuiie  des  idîfencîes,fi 
29  liiars  dernier^ ,  M.  Thénard  «^notice  qtr'U  est  d^finîlive- 
ment  parvcaiû  à  saturer  Teau  d*teigène,  c'ést-à-^*fe,  à  îiiî 
faire  al>«orber  îiuit  cent  efnquatite  fois  son  vbkiftié  de  ce 
fa«*,  ce  qûî  fait  le  ddilble  de  la*  quantité  d'otîgèiië  qiiriti? 
e«t  propre.  Dans  «set  iétatVîeati  o^îgétiée;  qu*Oft  petit  mt- 
jiSérer  «omme  un  deûtoxidè  /fKydroghàe^  possède  de^i'pté^ 
priéiés  tontes  particulières,  que  Âobs  4Àutl^^on$  tett^f* 
lement  'd  apr**  M.  Tfeénar J.  -    ' 

'  «  Sadentitë  estde  t,453  :  aussi ,  lorsqu'on  bu  verse  dans 
4^  Teau  non  oxigénée,  la 'voil-on  couler',  à  Wyérs  ce  lî-' 
^i^ée^  comme  titté  sorte  desîrop,  quoiqu'elle  y  s^ît  très- 
^/çMAe»  Elle  attaqué  rëpîderme  presque  tôtit  à  €ou|> ,  le 
bluttchlt ,  et  produit  des  picotemens  dont  la  durée  varie  en 
raiscirr  de  la  eou'ehe  d*  liqueur  qti'on  a  appliquée  s^r  la 
peàti  :  si  cette 'couche  était  trop  épaisse /ou  si  çilé  était  re- 
Bonvetée,  la  peaii  elle-même  èei^ait*  attaquée  et  détruite. 
Appliquée  sur  la  langue  ^  elle  la  blancliit  aussi  /ép^issitia 
^live  ^  ei  produit  sur  le  goàl  nhe  sensation  difficile  à  expri-^ 
mar,  mais  qtri  se  rapprocbe  de  celle  de  Témétique.  $oii 
action  surl^iide  d'argent  est  de^^lns  violentes.  En  effet , 
chaque  gontte>de  liqueur  que  Ton  fait  tomber  sur  Toitlde 
d'argent  sec  pf^dutt  une  véritable  explosion ,  et  il  se  cféve- 
loppe  tam  de  cbaleiir ,  que  dan»  rc^>scurité  il  y  à  en  même 
temps  (té^agemjent  de  lumière  trës«*fiensible.  Outre  Toxide 
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d'argent ,  il  y  a  beaucoup  d'autres  oxides  qui  agissent  avec 
yioleuce  sur  l'eau  oxîgénée  :  tels  sont  le  péroxide  de  man- 
ganèse ,  celui  de  cobalt ,  les  oxides  de  plomb  y  de  platioa  j 
de  palladium,  d'or,  d'iridium,  etc.. Nombre  de  métaux 
trës-divis^  donnent  également  lieu  au  même  phénomène, 
le  retirai  seulement  l'argent,  le  platine,  l'osmium,  Tiri- 
dium ,  le  rliodium ,  le  palladium.  Dans  tous  les  cds  précé- 
dens,. c'est  toujours  l'oxigène  ajoutai  à  l'eau  qui  se  dégage, 
et  quelquefois  aussi  celui  de  Toxide^  mais,  dans  d'autres, 
une  partie  de  l'oxigène  se  combine  au  méul  même  :  c'est  ce 
que  nous  présentent  Tarsenic ,  le  molybdène  y  le  tungstène, 
le  sélénium,  .Ces  métaux  s'identifient  souventmème  avec 
production  de  lumière.  » 

a  3 'ai  eu  de  nouveau  l'occasion  de  reconnaître  bien  évi- 
demment que  les  acides  rendent  l'eau  oxigénéé  plus  stable. 
L  or  très-divisé  agit  avec  une  grande  fprce  sur  l'eau  oxi- 
gépée  pure  ;  et  cependant  il  est  sans  action  sur  celle  qui 
contient  un  peu  d'acide  sulfuY-ique.  » 

M.  Thénard  a  lu ,  tout  récemment  encore ,  une  note*,  dans 
laquelle  il  rapporte  les.  phénomènes  qu'il  a  observés ,  en 
mettant  en  contact  les  substances  organiques  avec  l'eau  bxi- 
génée;  il.a  vu  que  la  fibrine  agissait  sur  ce  liquide  comme 
les  métaux  et  oxides  métalliques,  tandis  que  l'albumine  et 
la  gélatine  n'y  apportaient  aucun  changement.  M,  Thénar^d 
lire,  k  Fégatd  de  cette  propriété  singulière  de  la  fibrine, 
quelques  co^ajeçtures  fort  ingénieuses ,.  qije  nous  nous  em- 
presserpnç^  de  faire  connaître,  avec  ses  nouvelles  expér 
riences ,  aussitôt  qu'elles  seront  publiées. 

'    »  J.  P^.       , 


/ 
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APERÇU  CRITIQUE       : 

Sur  Tétat  de  la  littérature  médicale  en  Allemagne ,  depuis 
]8o5  jugquen  i8](5  ,  cohsidérée  sous  le  rapport  de  son. 
appUcation  à  la  matière  médicale. 

^  (  Extrait  du  Journal  universel  des  Sciences  médicales.  ) 

L  Auteur  de  rarticle  ,  après  s'être  demandé  pourquoi  la 
pathologie  reste  constamment  en  arrière  de  la  physiologie ,  oi^ 
né  marche-t-elle  que  d'assez  loin  sur  ses  traces,  croit  devoir 
eu  chercher  la  cause  dans  lé  nombre  plus  considérable  de 
ceux  qui  cultivent  la  precpière  de' ces  deux  branches  de  la 
médecine ,  et  dont  la  plupart ,  immobiles  par  unpuissance , 
ou  routiniers  par  paresse ,  opposent  opiniâtrement  aux  pro- 
grès des  lumières  les  décisions  magistrale^  de  leur  jeunesse, 
absolument  comme  le  peuple  est  toujours  en  arrière  de  plu- 
sieurs siècles  pour  les  doctrines  médicales ,  dont  il  se  plait 
tant  à  croire  qu'il  comprend  le  langage. 

En  effet ,  le  brownîSme ,  après  avoir  exercé  long-temp's 
un  empire  absolu  sur  les  théories  des  naédecins  en  AIIc- 
inagne  ,  perdit  peu  à  peu  tous  les  droits  qu'il  s'était  arro- 
gés sur  la  physiologie ,  mais  conserva  néanmoins  une  in- 
fluence assez"  prononcée  sur  la  pathologie.  Par  là  même 
raison,  la  thérapeutique  et  la  matière  médicale  eurent  en- 
core plus  de  peine  à  secouer  le  joug  de  ce  système  exclusif. 
Nous  le  voyons  servir  àe  base  aux  manuels,  a  la  vérité, 
peu  estimés,  dans  lesquels  G.-H.-G.  Remer,  E.  Horn  et 
P.  Wuràer  ont  cherché  à  expliquer  la  manière  dont  les 
médicamens  agissent  sur  l'économie  animale.  Ce  fut  même 
à  sa  faveur  que  là  trop  célèbre  doctrine  du  contro-stimulus, 
imaginée  en  Italie  par  Rasori  et  Borda ,  parvint  à  se  natu- 
raliser jusqu'à  un  certain  point  sur  le  sol  de  la  Gernwnîe. 
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E.  Hom  et  G.-Â.  Berlele ,  lurtoot ,  citirent  rendis  mi  gratid 
aervice  k  U  Micnce  par  U  maoîère  dom  jls  divisèrent  le$ 
•ahstancei  médicamenteivies  en  ezcitans  positifs ,  et  exci- 
tans  négatifs  :  expiessioiis  ine^hérMCts ,  dont  rasso«ation 
n'est  propre  qu^à  porter  le  trouble  et  le  désordre  dans  les 

idées.  G^àâéê  par  l'arWlrâire  ieni  iâm  ée^é  cimM&ttiàn  ^ 
qttf  ne  ponvjrft  oanqner  dVrtereêr  ^me  içftttéiM»  bien  dé- 
plorable sar  la  thérapentiqu#«  ih  OMlpéêèHefil  lev^  pîPie- 
mière  classe  des  agens  riches  en  caribone  et  en  bydrogine , 
et  placèrent  dans  la  seconde  cens  qoi  peuvent  oonf riblier, 
directement  on  indirectemenc  y  a  Fuigénation  da  corps  : 
les  ëvacnans  forept  placés  dans  cette  dernière  série.-  Il  ne 
faiit  pas  de  citations  plus  étendues  pour  doimer  à  nos  )ec* 
teurs  nne  joste  idée  de  cette  combinaison  monstmiense  du, 
dynamisme  et- du  cbimi^me. 

Ce  serait  en  vain  €|a*on  ebercberait  des  idées  plus  sagea 
et  des  principes  plus  ratioimels  dans  la  volumineuse  compi- 
lation de  Bordach  et  dans  le  maigre  traité  de  J.-A*  Schmidt, 
qui  ne  parut  qu'Iprès  la  morfc  de  son  auteur.  Ces  ietOL 
essais  ne  sont  remarquables ,  comme  les  précédens^  qu'en 
ce  qn'its  font  voir  le  danger  de  Tapplication  trop  préc>pitéâ 
d^tme  théorie  encore  vague  et  arbitraire  à  lapdhiqQe.'On 
B*y  trouve  d'ailleurs  rien  de  bon  que  ce  qui  se  rencontre 
partout ,  la  description  des  médicamons*  Ils  foot  donc  un 
contraste  parfait  avec  l'utile  ouvrage  de  -Samuel  Hahoe- 
mann  (i)  ;  celui  de  J.«Â.  Ncurohr  (2)  ^  qui  parait  avoir  ésé 
composé  entièrement  sur  le  même  plan  ^  TesceUent  manuel 
de  C-H  PfafT  (3) ,  dans  lequel  les  substances  médicamen- 
teuses sont  distribuées  d'après  le»  matériaux  immédiats  qui 
prédominent  en  elles  ^  l'édition  recommandable  de  la  phar- 
macologie de  Gren  ^  publiée  par  Ji«9.  Bernhardi  etle  seyant 
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(1)  Fragmenta  de  nriburmedicawufcirmn  positivis.  Lips.  ;  x8o5,  in-f^. 
(s)  Venuch  eint* r  einfachen  uod  praltischèn  Arsneyaiittenehre.  fiei-^ 
delber^ç,  1801,  in-g. 

(3)  Sjêituï  der  Malaria  medtea^  Leipzig ,  tt9e-i6i4 ,  ith8; 
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cliimîste  Buchok^  k  traité  deC-H,  Mynstcr  y  rédige  dia- 
prés ^les;  mêmes  principes  que  celui  de  P&ff  (1);  les  tal>Ies 
alphabétiques  de  F»  Jal^n  (2),  qui  sotit  A  la  fois  utiles ^ct 
commode^  pour  le  praticien  ;' et  âififi  h  compilation  labo. 
rieuse  .de  i.  St^udt  (3).  Cette  demwe.h^i  aéaumoijns  dé^ 
|iarée  par  tl^assez  nombreiiz  d^nt^  qui  Iqii  assignant  un 
rang  un  peu  inférieur. 

Plusieurs  médicameiis  d'une  toute  importance  étaet  der 
venus  rAre^  et  d'un  prix  essLorIritaiit  a  caujie  des  entraves  que 
la  sévérité  du  blocos  continental  mettait  au  commerce  ma- 
ritime |  .la  nécessité,  mère  de  rindustrie,  et  source  de 
toutes  les  . découvertes  utiles,  força  les  médecins  de  multi- 
plier tes  essais  pour  les  remplacer,  autant  que  possible, 
par  des  substances  indigènes.  A  cette  occasîeti ,  il  s'éleva  | 
en  Allemagne,  des  discussions  fort  vives,  et  presque  des 
disputes,  entre  fdasieurs  praticiens ,  particulièrement  entre 
Httfel9ud  et  Haboemann ,  rebrtrvement  à  la  possibilité  de 
trouver  ^  d^ns  les  productions  du  territoire  européen ,  des 
xemèdes  susceptibles  d^étre  substitués  slins  inconvénient  k 
ceii)c  que  nous  tirons  à  si  «grands  frab  des  pays  étrangers» 
Quoiqii»  riroûie'Soit  unie  arme  que  les  Allemands  manient  | 
en  général ,  ave<i  assez  de  maladresse,  il  parut  divers  écrits, 
dans  lesquels  ^.è  défaut  d-argumeus  rpécemptoires ,  on  accu- 
mula des  plaisatiterie^  déplacées,  san^.scl  ni. esprit,  sem- 
blables à  cplles  dont  la  gent  routinière  fut  si  prodigue  chez 
nous ,  Jprsqi^'on  j  établit  ces  manufiictures  de  sucre  et  d'in- 
digo indigènes,  qui  n'auraient  c^enàant  demandé  que 
quelques  années  encore  d'encouragement  pour  soutenir  la 
^ncurrencei  même  en  temps  de  paix,  avec  celles  de  l'A- 
mérique* 

JW^ous  plissons  tous  ces  libelles  sous  silence  :  ils  furent  inu^ 
tiles  a  la  science,  et  auraient  justement  compromis. la  repu» 

*— ■*— y—.»*  I'       ■> »nnii   li   I     I»      i^iM^Miy»— PMii  ■    m      I ■■mil    111  li     I  il     I»  .■ 

(4)  Pharmakologie.  Kopenhag^n  »  1810  ^'in-S. 

(5)  Auawahl  der  wirksamsten  Armojrimttfil.  JÊtfntî,  1807»  m-8v 

(6)  Praktiscbe  HeUmitt^ehurs.  Wisft»  ka#i'i8io^  in-S. 
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tatioa'de  leurs  antears,  si  ceax-ci  n^vaient  pas,  comme 
lef  défenseurs  de  tontes  les  mauvaises  causes',  pris  la  sage 
préeantion  de  se  cacher  sous  le  voile  impénétrable  de  Tano- 
nyme.  Mais  nous^  devons  signaler  les  Mémoires  de  P.-J. 
Piderit  (i)  et  de  J.-S.  Frank  (2),  où  la  question  est  dis- 
cutée avec  le  sang-froid,  le  calme'et  la  dignité  qu^il  con* 
orient  d'apporter  dans  des  sujets  aussi  graves  et  aussi  impor- 
tans.  Le  gouvernement  autrichien  onvrft  même  un  concoure 
pQur  la  découverte  d^une  substance  qu^il  fût  posiiblc'd'em- 
ployer  avec  avantage  à  U  place  du  quinquina,  dont  les 
meilleures  espèces  devenaient  chaque  jour  de  plus  en  plus 
rares.  Cinquante-'deux  Mémoires  parvinrent  à  la  Commis- 
sion d'examen ,  ce  qui  annonçait  une  bien  noble  émulation  : 
le  premier  prix  fut  décerné  à  C.-H.  Sander ,  et  le  second  à 
un  médecin  de  Paxa ,  en  Hongrie ,  nommé  Zsoldos.  J.-C. 
Renard,  médecin  de  Majence,  proposa  ensuite  une  multi- 
tude de  substances  à  la  fois  amères  et  aromatiques ,  pour 
tenir  lieu  deTécorce  du  Pérou  (3).  La  camomille  romaine  fut  - 
conseillée  par  P.-J.  Piderit  (4)  5  Técorce  du  prunellier  par 
Juch  9  etc.  ;  ce  qui  fit  dire  aisez  méchamment  à  Âutenrieth 
et  à  Rauschenbusch ,  que  bientôt  il  n'y  aurait  plus  un  seul 
bois  dont  quelque  médecin  n^eût  reconnu  la  poudre  douée 
de  la  vertu  de  guérir  les  fièvres  intermittentes  (5). 

On  ne  se  coiitenta  pas  de  chercher  des  surrogats  au  quin- 
quina parmi  les  végétaux  indigènes  :  on  tenta  aussi  d'en  trou- 
ver d^ns  le  nombre  des  substances  exotiques  que  le  com- 
merce fournit  habituellement  en  plus  grande  abondance. 

h       I   '      'I  I  II         ■■!  ■  I  »     I        ■      ...    Il  «Il    iiiiii  I  - 

(i)  Versucli  einer  Darstellung  der  ausUenditchen  Afmeymtttcl  i% 
Ruecksicht  ihren  Ent-uad  Unentbehrlichkeit.  Cassel ,  1810 1  in-8» 

(a)  Surrogate  fuer  mehtere  «uslaendische  Arzneymittel.  Wien,  iBrQi 
in-8. 

(3)  Die  ÎDlaendischen  Surrogate  der  Chinarinde.  Maiiiz,  1809,  in  8. 

(4)  Ueber  ÎDlaendisebe  Surrogate  fuer  die  Chinarinde.  GcBttîngen , 
1809,  in-8. 

(5)  Dis»,  de  manifestis  in  organismo  mutatîonibus ,  usii  Chinse,  qncrcus 
et  tormentillae  'productie.  TuÛi\g,  1809,  in-4* 
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>        Panni  ces  dernières  ,  il  n -en  est  sans  contredit  aucune  qui 
!        ait  fait  aulAot  de  bruit  que  lextrait  de  café,  dont  D.^H. 
^         Grindel  ei^seigha  le  mode  dé  confection  (i) ,  et  dont  les 
l        praticiens    Paldamus,  Neumann   et  Veber  célébrèrent  à 
lenvi  la  puissante  efficacité.  G.  Zambelli  assura  qu^on  pou- 
vait retirer  les  mêmes  avantages  d'une  forte  décoction  de 
café  )  préparée  à  la  manière  ordinaire  (tî).  J.  Rehmanii  con- 
seilla Tenveloppe  des  fruits  du  grenadier  (3) ,  et  Hilden- 
brandt  celle  du  luMpieT  (Lirîodendron  tulipifera).  La  gé- 
latine animale )  dont  Seguin  d'abord,  et  ensuite  Gautièri , 
avaient  exalté  les  vertus  fébrifuges >  fut  remise  en  vogue  par 
G-.  Remer ,  qui  Tadministraît  conjointement  avec  le  char- 
bon de  tilleul.  La  proposition  que  fil  Bremer  de  substituer 
J'écorce  du  prunus  padus  ^\x  quinquina  ^  causa  une  sensa- 
tion assez  vive,  mais  éphémère^  dans  le'monde  médical. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  essais ,  dont  plusieurs  exci^ 
térent  niomentanément  uii  entbousiasnie  extraordinaire  et 
presque  général ,  Técorce  du  Pérou  conserve  encore ,  dans 
'        îa  matière  médicale ,  une  prééminence  que  personne  ne 
;        saurait  lui  contester^  et  dont  il  n'est  point  à  présumer 
!        qu'aucune  autre  substance  parvienne  de  long^temps  à  la 
J         dépouiller. 

'  Après  le  quinquina ,  l'opium  est ,  de  tous  les  produits 

exotiques ,  celui  qu'il  serait  le  plus  diflSicile  de  remplacer. 
A  la  vérité,  ,1e  docteur  Loiseleur-DesloDgchamps, occupé 
'  depuis  long-temps  de  la  solution  du  giand  problème  des 
succédanés,  avait'  imaginé  d'extraire  du  pavot  naturalisé 
une  substance  qu'il  croyait  devoir  être  analogue  àTopium 
*  cpi'on  tire  de  l'Orient.  Walberff  répéta  ses  tentatives  en  Al- 
lemagne, et  essaya  d'obtenir  cette  substance  :  malgré  qu'il 


[ 
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(t)  China-Surrogat,  Leipzig,  1809,  iq-8. 

(3)  Diatribe  de  vi  febrifugâ  fa bœ  arabicas  «iya  cafeœ.  Vieniue>  x8ir, 
in*8. 

(3)  Kbtice  sur  un  reitiède  propre  p  remplacer  le  quinquîaa.  Moecow, 
1809,  in-S.  \  . ,     .      :      .  t  ■       * 

V*"".  Année. --^  Juittet  18 ig,  21 
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0s«ure  aroîr  rénMÎ  complètement ,  la  pmdmiee  ciri|çe  cpiè 
nous  alteadîcMu  an  plus  ample  informe  poor  croire  a  Fid^n- 
cité  absolue  de  deÛT  prodaits  fabriqués  dans  dçs  climats 
aussi  difierens  pour  la  température.  H.-M.  Schlesinger  pro7 
posa  l'extrait  de  laitue  cireuse  (ladaca  uirosa)  comme  un 
excellent  calmant;  mais,  sans  trop  céntester  les  propriétés 
qu'il  lui  accorde ,  il  est  certain  que  cette  matière  ne  convient 
{>as  plus ,  pour  remplacer  Topium ,  que  la  pomme-épineosc 
jÇ^dalura  stramomum) ^  dont  Harles  essaya  Temploi  dans 
J'bydrophobie  (i) ,  comme  les  Anglais  l'avaient  dé|â  con- 
seillé contre  FaBibine.  Les  propriétés  de  la  digitale  pour» 
pnée ,  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  conlrorerses ,  furent 
aussi  examinées  par  Heusinger ,  mais  d'une  manière  pure- 
ment générale ,  et  sans  résultat  décisif. 

A.  Metternich  constata  ,  par  de  nouveaux  essais,  l'utilité 
du  Hiododendron  chrysanthum  contre  la  goutte  (i)y  et 
J.*H.-G.  Scblegel  celle  de  la  uîola  tricolor  contre  les  «fTec- 
ûons  vénériennes.  F.-J.  Besnard  annonça ,  de  son  côté,  unç 
préparation  végétale,  qu'il  prétendit  être  préférable  au.mer- 
cure  pour  le  traitement  de  oes  dernière  maladie  (3).:ieUe 
consiste  dans  un  mélange  d'opium,  de  gan&me arabique , 
de  carbonate  de  potasse  et  de  teinture  de  canelle.  Parr4»t 
trouva  le  Vinaigre  fort  utile  dans  le  tjphus ,  et  Ftemming  le 
campbre  avantageux  dans  la  gouttc-séreine. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  substances  minérales ,  lia 
première  qui  s'offre  à  nous  est  la  graphite  de  Werner,  ou  ta 
plombagine  (carbure  Je  Jèr),  qùeC.-A.  Weinbold  plaça 
an.  nombre  des  meilleurs  nwjèns  dont  on  puisse  se  servir 
pour  coibbattre  les  dartres  et  les  autres  maladies  de  la  peau  , 


•^0  Ueberdie  Behandiung  der  Hnndswuth.  Frânltfart,  1809,  iii-4. 

(a)  Ucber  die  gute  Wirkopg  der  aibirischen  Schncerose  in  der 
Giehtkmnkheit.  Mjiinz,  1810,   iii-8. 

(3)  Ernsthafte  auf  Erfabrun«;en  gegruendete  Warnungcn  an  die 
JFremide  der:Mensohheit  gegettdea  Q«l>Fauch  des  Queeksilbers.  M^en- 
ohen»  1808-1811,  in-8. 
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en  1  admiûistfant  âoit  à  Textérieur ,  soit  àrintérfeiiif  (i).  Les 
éloges  que  J.^  Làicâs  prodigua  au  pétrole ,  qu'il  réprésenta^ 
presque  connmie  un  spécifique  dans  une  foule  d'afifeCtions  , 
sont  fort  exagérés^  et  sentent  \!Ki  peu  le  charlatanisme  (2)  # 
Nous  devons  à  E.  Lœbènstein-Lœbed  quelques  remarques 
îlîtérèssftntes  sur  le  phosphore  :  c  est -sur  elles  principale^- 
ment  que  J.<-D»  Lobstein  se  fonda  lorsque,  plus  tard,  il 
puMia'lin  niémoire  apologétique  sur  les  vertus  prétendues 
de  ce  moyen  incendiaire ,  auquel  tous  lefr  praticiens  prudens 
mit  renoncé»  Luetzttlbérger  necomtiiàndà  Taciàè  phosphc^ 
rlque  danë  lèê  hémorragies  asthéniquea.  H.-O.  Wûéstney 
idévéiôppa'  d^Une'  maniera  »iè$4uÉtait»eti^e  la  manière  dont 
1^  acides,  en  général^  agissent  sur' le  corps  hnmain  (3). 
Etsèr  ranta>^}'àdnkil¥i:$tration  de  la'  soud^  à  Fànténeur  dans 
Fhydrofihobie ,  et  Harlesles  fi'ictièns  avec  l*èau  de  Cologniâ 
animoniacée  dans>les  hydropisies.  Ji-A.  Albers  fit  des  expé-» 
r4edcc^  sur  lë  -sWirure  de  pôiatee  récommandé  comme  un 
Irritable  spécifique  cfontre  le  croup  /  et  détermina  les  cas' 
d^ûS  lesquels  ce  m^dicameht  convient  et  peut  èlr'e  téellé'-' 
iftént utile.  '''■•''■'■■'■■ 

'  li*ôpusculè  -que  G>L>C  Kapp  publia  sur  les  métaux  en 
gêmétsA,  n'était  ni  assez  bien  faft  ni  assez  marquant  pour' 
^nflbue^''sur'fe6  destinées  delà  matière  médicale.  06  toutes 
les  substances  métalliques  ,  l'arsenic  fut  celle  qui  fitléphiaf 
éê  briiit.  fiarlêfe  j  -suivant  1«  route  (Jue  Barton>  iPeafrsôh , 
Bret^  5  Podéfé  et  De&grdfiges  lui  avaient  tracée ^  h*î- se  c^**- 
tenta  pas-  à'©iiipk>yttr ,  cothnie^  eux ,  l'arsediâte  'dé  soùéê 
dat)s[  l^s  fièvres  internlîtteiites ,  tnaîs  l'appliqua '4nêore  au 
trait«itieilt  dé  pluswurs  '«éutWiî  maladies  chroniques  et  opî^ 
fAatte^^  et  insista  fortement  sûr  les  avàHiâges  qu'on  peut  en 


-1 


(i)  Der  Graphitf  als  nonvntdecktes'Heiinittel  g<!^en  die  Flechten. 

Leipzig,  i8oOy  in-8.,  , 

61)  Ueber  daf  Braunkohlenœl.  Hallç»  iSoSy  iii-8.  ■   ,' 

(S)  Die   ^ohlthaetîgen  .Wirkungeii.^  der  ^a,e]i|reii  l^y  inn«rlî«heià.  inid 

auesseriicEen  Krankbeitèn.  Rostock,  1866,  in-8. 
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^retirer.   E^.L.   Heim   (i),  Rehfeld,   Schnaabert,  Hilde» 
brandt)  Nasse,  Hofixiann^  Remer  et  plusieurs  autres ,  joi- 
gnirent leur  témoignage^  au  sien.  Cependant  il  ne  manqua 
pas  non  plus  d^observa lions  qui  constataient  soit  Tineffica*- 
cité  de  ce  dangereux  moyen ,  soit  les  suites  fâcheuses  de 
son  ingestion  dans  i  estomac.  Les  plus  impor unies  furent 
recueillies  par  difiërens  médecins  suédois,  parHufeland, 
par  Reche  et  par  Ebers.  Aussi  C.-L.  Douner  (2)  et  Hufe- 
ïand  le  proscriyireiit-ils  entièrement  delà  matière  médicale  , 
et  le.  gouvernement  prussien  jugea-t-il  nécessaire  dé  publier 
la  ^formule  d'après  laquelle  tous  les  pharoxaciens  devaient 
procéder  à  la  préparation  de  ce  remède  suspect ,  recom-* 
mandant  d'âilleyrs  d'user  des  plus  grandies  précautions  en*, 
le    prescrivant  et  l'administnint.  N'aurail^il  pas  été  plus 
sage    de  Tinterdire  tout-à-fait?  car,  en  itdmettant  même: 
qu*il  fût  en  état  de  remplacer  le  quinquina ,  ce  que  nops  : 
avons  peine  à  croire ,  quoi  qu  on  ait  pu  dire ,  ne  doit-on  paS( 
trembler  de  mettre  un  poison  aussi  subtil  entre  les  mains 
de  tant  de  gens  à  qui  la  loi  accorde  bien  le  droit,  mais  ne 
donne  pas  le  talent  d'exercer  l'art  de  guérir?  J.-A.  Von  den. 
^teipen  îugea>  la  pâte  arsenicale -ttès-utile  ^ans  )e$  cancers 
de  la  face  :  trop  d'exemples  ont  prouyé;}c  ^avcger  des  aprh 
plications  de  l'arsenic  à  l'extérieur ,  poiir.qu'^^  nis  sait  piiSr 
au.moîns  fort  circonspect  en  pareil  cas...  .    .    „- 

,  P.-^.  Walter  vanta  les  bons  cffetd  du  «lierctire  dads  le* 
tétanos  et  la  rage ,  et  Sacbsç  soutint  que  le  càlomélas  (  prc-^ 
toishlorure  de  merctfre  )  ^t  1^  meilleur  moyen  à  l'aide  du*^ 
quel  on  puisse  '  combattre  le  croup..  Est-il  rie  A  d0  plus, 
étrange  que  de  voir  ^n  méd^cùa-  préç^iH^Àser  unseuLmédin 
capnent  dans  le  traitement* d'une  nialadi^  qi;fi  demajàif^l^ 
plus  souvent  une  méthode  curative  fondée,  sur  .la  combî-t^ 


,     ,  .        ,    t..  .'.  i  .  •  t  t'i  • 


(i)  Derarsenik^ats  Fiehçraiiltel,,Berlûi,  i3;i#in-^. 
(a)  Abbatidlung  uebei^  die  UqBSchjt  Tcrâerblichen  ^olge'o '(les4ntM*i>a 
€mrivKhi'âes  amnife  ira  "VVecWèlfiebcr.  Berlih,  iÇi^,  in-8.  *  '    "' 
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naîson  de  plusieurs  moyens  qâi  ne  sont  efficaces  que  parce 
qu  ils  agissent  de  concert  ? 

,  AmeluDg  attriiHia  à  Tacétate  de  plomb ,  combiné  avec 
l'opium  )  la  propriété  d  arrêter  les  hémorragies  asthéniques 
du  pournou.  Ces  deux  substances  combinées  ont  depuis  été 
employées  avec  succès  en  France ,  dans  plusieurs  cas  de  ca*- 
tarrhe  chronique  avec  expectoration  abondante.  J.-H.  Kopp 
associa  ce  sel  au  phellandrium  aqaadctmié  A.  Osann  (i), 
Gistren  et  Wolf  soutinrent  la  même  thèse. 

Aucun  praticien  n^ignore  qu'il  Tëpoque  qai  nous  occupe, 
J^-F.  Authenrielh  proposa  la  pommade  de  tartrate  anti- 
monié  de  potasse  dans  la  coqueluche,  pour  opérer  un  trans- 
port salutaire  de  l'irritation  du  dedans  au  dehors.  Les  obser- 
vations de  Schneider,  de  Kjelch,  de  JN'oldc  et  de  Horst, 
constatèrent  Futilité,  de  ce  remède,  qui  échoua  cependant 
plus  d^uue  fois  entre  leurs  mains,  qui  n'a  pas  non  plus 
toujours  justifié  s^ brillante  réputation  en  France,  et  dont 
l'action  n'est  par  consé<[ueni  point  aussi  constante  que  l'in- 
venteur le  prétendait. 

En  Suède ,  J.-L.  Odhelius  eut  recours  au  muriate  d'or , 
donné  à  la  dose  d'un  quart  de  grain  trois  fois  par  jour ,  et 
même  plus  souvent,  contre  les  accidens  vénériens  invété- 
rés :  il  assura  en  avoir  obtenu  de  trèsrbons  eûets  ;  nous 
doutons  pourtant  que  cette  méthode,  renouvelée  naguère 
chez  nous  par  le  docteur  Chrestien ,  fass^  jamais  une  grande 
fortjme. 

L'utilité  des  bains  et  des  fusions  d'eau  froide  dans  l(»s 
maladies  aiguës ,  signalée  d'abord  par  J'anglais  Currie ,  con- 
statée ensuite  par  ses  compatriotes  Stock,  Jackson,  Dal- 
rympje  et  Reid  ,  le. fut  aussi  en  Allemagne  par  Paul  Kol- 
bany  (a),  Nasse,  Reîch  et  plusieurs  autres.  C'est  suitout 
dans  le  typhus  qu'on  vit  ce  moyen  déployer  iflplus  d'énex- 

.(i)  Diss.  sisteos  raturai  u«um  medicum  internum.  Jcnœ,  1809. 
(a)  Bemcikiuigcti  ucber  den  ansteckenden  typhus.  Presslurg,  181 1,  in-S. 
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gîe,  et  presqae  tons  les  ai^teurs  qui  OBtëèrit  aurlesder** 
nières  épidémies  typheuses,  n'ont  pat  «anqué  d'en  faîra 
mention.  ^Les  disciples  de  Marcus  aTaient  prineipalenient 
recoars  aux  affusions  sur  la  tète,  e(  ils  assurent  s'en  ètfe 
fort  bien  trouvés  dans  une  multitude  d'occasions.  On  n6 
peut  nier  l'efficacité  de  ce  moyen  dans  on  grand  nombre  de 
oîrconstanOes -,  mais  l'expérience  a  démontré  qu'il  peut 
èthe  funeste  toutes  les  fois  qu'aux  signes  du  typhus  se  joi- 
gnent les  symptômes  d'une  congestion  polmonake. 

Les  ouvrages  sur  les  eaux  minérales  pullulent  ^chaque 
année  en  Allemagne,  contrée  si  riche  en  sources  de  toutes 
les  espèces  :  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  s'ils  furent  très- 
nombreux  dans  le  cours  du  période  qui  nous  occupe.  Parmi 
les  manuels  généraux,  nous  citerons  avec  distinction  ceux 
de  J.-C.  Meyer  (i)  ,  de  F.  Speyer  (n)  ,  et  de  C.-A.  Zwîer- 
lein  (3) ,  malgré  qu'on  n'y  trouve  guère  que  des  préceptes 
déjà  répétés  mille  et  mille  fois.  A  Tégar^des  topographies 
en  particulier  ^  les  bornes  de  l'espace  nous  obligent  à  ne 
faire  connaître  que  quelques-unes  des  plus  remarquables , 
parmi  lesquelles  nous  désignerons  les  descriptions  d^Aix-^k- 
Chapelle  par  Reumont,  d'Altwasser  par  A.-H.  Hinzci^  de 
Bade  par  A.  Schreiber,  de  Bilin  par  F^^A*  Reuss,  de 
Bramstedt  par  C.-H.  Psaff  et  par  J.-F.  Suerssen ,  deBruec-» 
kenau  par  C.-A.  Zwierlein,  d'Eilsen  par  J.-G.  Gedhard, 
de  Griesbach  par  G.-^.  Bœckmann  ,  de  Geilnau  par  Am- 
burger ,  d'Imnaa  par  Mezler ,  de  Krurabach  par  J.^E. 
Weizler  ,  de  LauchsUedt  par  J.-F.-A  Koch  ,  de  Pyrmont 
par  H.-M.  Marcard,  de  Schwalbach  par  J.  Fenner,  des 
Tœnnestein  par  F.  Wegeler,  de  Weilbach  par  C.-C.  Crevé , 
de  Wolkenstein  par  C.-G.  Heinsse ,  etc. ,  etc«  .     J.  P.  B. 


(i)  Der  Ratbgeber  vor,  hey  und  nach  demBade.  Pirna,  i8o5,  in-ia, 
(a)  làeen    ueber    die   Natur    un   Anwendungsart  natuerlicher  und. 

kuenstUcher  Baeder.  Jena ,  T8o5,in-8. 

(3)  Vorzaege  der  Curen  in  lUedero  bey  langyrierigcn  KraokhcUen:. 

Gotha,  iSii,  i&-8. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL  DU  CONCOURS 

Ouvert  le  26  fe'vrier  iBig, 

Pour  la  nomination  aux  places  itélks^es  en  pharmacie  des 
hôpitaux  et  hospices  cii^ih  de  Paris. 

Le  vendreclî  vingt-six  février  mil  huit  cent  dix-neuf,  àinidit 
M.  le  comte  Chaptal ,  membre  du  conseil  général  dé^  hospices , 
ft*est  rendu  dans  Tune  des  salles  de  la  maison  centrale  de  Tad- 
ministration ,  oii  il  a  trouvé  réuni«  M.  Duchanoy,  membre  de 
la  commission  administrative,  /chargé  du  service  de  santé  ;  le 
spcrétaire  général^  M.  Esqnirol  médecin  de  la  Salpêlrière; 
Mi  Morisset,  pharmacien  de  4'Hôleî-Dieu  ;  M.  Prat,  pharmac'-ii 
de  Tbôpital  Saint-Louis;  et  M,  Bataille,  pharmacien  de  l'hô- 
pital des  enfans  ,  désignés^  par  la  voie  du  sort,  conjointement 
avec  M.  Marjolin,  chirurgien  en  second  de  l'Hôtel-Dieu,  et 
nommés  membres  du  jury  chargé  de  l'examen  des  élèves  admis 
à  concourir  pour  les  plaçai  d'élèves  «a  pharmacie,  actueliement 
vacantes,  et  qui  viendront  à  vaquer,  pendant  Tannée  1819, 
dans  les  hôpitaux  civils  de  Paris;  et  M.  Henry,  chef  de  la  phar- 
macie centrale  des  hospices  civils,  nomoié  suppléant  du  même 

M.  Le  président  a  ouvert  la  séance,  et  le  secrétaire  général  a 
donné  lecture  des  arrêtés  en  vertu  descjuels  le  jury  était 
•sàemblé. 

Le  secrétaire  général  a  ensuite  fait  l'appel  nominal  des  élèves 
inscrits ,  ayant  rempli  les  formalités  prescrites  par  les  règle- 
mens  :  ils  étaient  au  nombre  de  quarante- cinq. 

Cette  première  séance  devant  être  employée  à  traiter ,  pair 
écrit,  trois  questions,  l'une  d'histoire  naturelle  ^  les  deux  au- 
tres de  pharmacie  et  chimie  , 

M.  le  président  met  sur  le  bureau  soixante-trois  questions , 
rédigées  et  arrêtées  par  les  membres  du  jury,  pour  être  propof 
sées  aux  élèves,  par  la  voie  du  sort ,  et  être  traitées  par  eux , 
soit  verbalement  ^  soit  par  écrit.  ' 

Ces  questions  sont  divisées  en  trois  séries  :  la  première,  con- 
tenant seise  questions  àliistoire  naturelle^  portant  autant  de 
utuméros;  la  deuxième,  vingt-sept  questions  àe  pharmacie .^  nu? 
niérotées  depuis  dix-sept  jusqu'à  quarant;e-trois;  et  enfin  ^  la 
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troisième  se  compose  de  vingt  questions  de  chimie  ^  numéro^ 
tées  depuis  44  jusqu'à  63.      ' 

Des  .cartes,  portant  les  numéros  assigfust'â  chacune  de  c«» 
trois  séries,  ayant  été  mises  dans  trois  urnes  différentes,  l'un 
des  candidats  a  tiré  successivement  les  n*».  S,  25,  et  4^,  qui 
se  sont  trouvés  correspondre  aux  questions  soivanles,  lavoir  : 

N®.  5.  Question  d'Histoire  Naturelle. 

«  Ou  est-ce  que  ta  salsepareille  ? 

>»  Uuel  i^égélal  la  fou  mit  ? 

n  Les  espèces  du  commercé  ? 

»  La  décrire  f  quel  est  son  emploi  ?  •    - 

N°.  35.  Question  de  Pharmacie. 

«  Qu'entend'-on  par  les  huiles  fixes  ? 

M  Combien  d'espèces  ? 

M  Indiquer  les  moyens  de  les  obtenir ,  et  leurs  caractères  ?  »», 

N**.  46-  Question  de  Chimie. 

<*  Qu'est-^e  que  Falcohol  ? 

*'  Quelles  sont  les  substances  qui  peuvent  le  produire  ? 

»  Comment  V  obtenir  à  Cétat  de  pureté  ? 

H  Comment  reconnaU-on  ses  différens  degrés  ? 

»  Quels  sont  ses  usages  ?  » 

Ces  trois  questiom  ont  été  dictées  aux  candidats  qui  les  ont 
traitées  de  suite,  en  présence  des  membres  du  jury  et  du  secré-* 
taire  général. 

Les  compositions,  suivant  l'usage,  ont  été  écrites  sur  papier 
uniforme,  et  les  noms  des  auteurs  ont  été  inscrits  sur  des  feuilles 
particulières  destinées  à  en  être  séparées. 

Après  trois  heures  d'intervalle ,  les  compositions  OQt  été  re« 
cneillies  et  numérotées  par  le  secrétaire  général. 

Lss  feuilles, «contenant  l'indication  des  noms  des  auteurs,  ont 
reçu  un  numéro  pareil  à  celui  de  la  composition.  Ces  feuilles 
ont  été  ensuite  cachetées  séparément ,  en  présence  des  membres 
du  jury ,  recneiiltes  et  mises  sous  cachet. 

Les  membres  du  jury  ayant  reconnu  et  constaté ,  pendant  le 
cours  de  la  séance  et  en  présence  de  tous  les  élèves,  que  deux 
des  concurrens  s'étalent  servis  d'ouvrages  et  de  cahiers  de  pQar«^ 
macie  pour  la  rédaction  de  leurs  compositions,  ces  deux  élèves  '• 
ont  été  dé  suite  exclus  du  concours,  conformément  «iixdt.^pd- 
sitions  des  rëglemcns. 
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Séance  publique  du  n^  février  ihi^» 

Les  membres  da  jury  s'étant  réunis  pour  Tépreave  <|les  ré- 
ponses verbales,  vingt-un  élèves  désignés  par  le  sort  et  appelés 
séparément,  ont  traité  successivement  pendant  six  minutés , 
et  après  un  espace  égal  de  temps  donné  à  chacun  d'eux  pour  la 
réflexion,  la  question  suivante,  qui  leur  a  été  assignée  par  la 
voie  du  sort,  et  qui  a  été  prise  dans  la  série  des  questions* phar- 
maceutiques. 

N  .  27.  Question  de  Pharmacie. 

«  Ou'entend'On  par  pilules  ?  '  * 

»  Quelles  sont  les  différentes  manit^res  de  les  préparer  ? 
»  Donner  la  préparation  des  pilules  de  morton  et  mercu' 
vielles*  » 

Immédiatement  après  1^  réponse  verbale  de  chaque  élève, 
vingt  bocaux,  renfermant  autant  de  substances  de  plantes  et  de 
racines  usitées  en  pharmacie ,  ont  été  présentés  à  chacun  des 
candidats ,  .qui  a  dû ,  à  la  siniple  inspection ,  indiquer  lé  nom 
de  chaque  objet,  sa  nature,  son  origine ,  son  caractère  et  ses 
principales  propriétés. 

Séance  du  !•'.  mars  18,19- 

Les  vingt*iK  élèves  restans  à  examiner  ont  été  soumis  aux 
mêmes  épreuves  dans  Tordre  déterminé  par  le  sort,  qui  a  donné, 
à  ces  élèves  la  question  suivante  :  .   ,   -^ 

»  Qu'entend'On  par  tisane  ? 
»  ^pozhneSf  petit^lait ,  potions  ?        '  " 

»  Donner  la  préparation  de  la  tisane  d*orge. 
>'  D'un  apozème  avec  le  quinquina*  » 

^  Différentes  substances  ont  aussi  été  présentées  à  chacun  des 
élèves  y  qui  a  di\  indiquer  leurs  noms ,  leur  origine  et  leurs  pro- 
priétés médicinales. 

Séance  du  2  mars  1819. 

Les  membres  du  jury  s*étant  assemblés  à  la  pharmacie  cen- 
•  traie,  à  l'épreuve  des  manipulations ,  vingt-un  candidats  ont 
été  appelés  par  le  sort»  et  les  préparations  et  travaux  suivans 
leur  ont  été  donnés  par  la  même  voie  : 
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I**.  Gâârifîer  le  pelîuJailj 

2^.  Faire  des  pilules  avec  le  baume  de  Cnpahu ,  8  gr.  ^ 
(relève  restant  le  maître  de  deaiander  ce  qu'il  croira  coilT&- 
nable  pour  la  confectioa  des  pilules.) 

3^.  Luter  un  appareil  de  chimie.  ^ 

Ce9  vingt-un  élèves  ont  été  de  suite  répartis  dans  trois  labo- 
ratoires diflEerens,  où  ils  ont  travaillé  en  présence  dés  membres 
<lu  jury,  qui  ont  observé  leurs  procédés  respectifs; 

Séance  du  4  jnars  i8ig. 

Les  mainbres  du  jury  ont  soumis  le  s\irplus  des  concurrens  k 
des  épreuves  pratiques  du  même  genre  ;  les  préparations  sui- 
vantes leur  ont  été  assignées  par  la  voie  du  sort. 

1**.  Faire  un  looch  selon  la  formule  suivante  : 

Huile  d*amandes  douces.     8  grammes. 

Sucre. i6      /rf. 

Eeau  distillée.  ......  5o       Id.    - 

Kermès 5  cenUgrammef.         • 

(  Sous  la  condition  suivante  x  il  faut  que  Thuile  ne  se  sépare 
pasj  rélève  n'çmploiera  ni  émulsion ,  ni  jaune  d'œtt£) 

2**.  Faire  36  pilules  avec  onguent  mercuriel.  4  gram.  5 
3^^  Luter  un  appareil  de  chimie.     <  ^ 

Ces  opérations  ont  été  exécutées,  et  ^es  résultats  en  ont  él4 
présentés  aux  membres  du  jury  dans  le?  formes  observées  pour 
la  séance  du  2  mars.  , 

Séances  des  5  etQ  mars  1819.    . 

'Les  membres  du  jury  assemblés  de  nouveau ,  après  avoir 
comparé  et  discuté  les  diverses  notes  prises  par  chacun  d'eux 
dans  les  précédentes  séances,  tant  sur  les  compositions  écrites 
que  sur  les  réponses  verbales  et  sur  les  manipulations,  ont 
formé,  par  la  voie  du  scrutin,  une  liste  des  vingt  meilleures 
compositions  désignées  par  leurs  numéros  seulement ,  et  deux 
listes  séparées  des  vingt  élèves  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès 
dans  les  deux  autres  épreuves  du  concours. 

Ce  triple  jugement  provisoire  se  trouvant  ainsi  porte,  M,  le 
président  du  concours  a  décacheté  les  bulletins  contenant  les 
noin^  des  aufpurs  des  compositions,  et  lès  noms  des  élèves  ont 
été  placés  à  coté  des  numéros  inscrits  sur  la  liste  des  vingt  meii- 
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leores  cornposîlioqs ,  et  df  suite  les  membres  du  juri  ont  pro- 
cédé, psir  scrutin  iodividuel,  à  la  désignation  définitive  des 
caodidats  )Ugé9  les  plus  iastruits  d'après  le  résultat  des  troU 
épreuves  du  concoure ,  et  dont  le  nouibre  a  été  porté  à  seize» 
conformément  aui;  dispositions  arrêtées  par  le  concours  gén  Jral 
des  hospices. 

Le  résultat  de  ces. scrutins  a  été  consignéd^iuf  une  déclara- 
tion rédigée  et  signée  par  les  oiembres  du  jurj ,  pour  être  pré- 
sent au  conseil  fel  contenant  la  liste  des  seize  candidats  in* 
acrits  par  ordre  de  \^r  mérite  «t  de  leur  succès. 

Séance  du  vendredi  17,  mars  1819. 

I>es  membres  du  jury,  s'étant  rendus  à  une  heure  dai^  la 
grande  salle  des  concours  y  ou  se  trouvaient  réunis  les  candidats 
admis  au  concours  et  un  grand  nombre  d'élèves  en  médecine  ex 
en  pharmacie ,  le  secrétaire  général  a  donné  lecture  par  extrait 
des  ^différens  aclfs  du  procès  verhal  «^  présent  concours. 

M.  Bataille ,  au  nom  des  membr<;s  du  jury,  a  lu  ensuite  It 
rapport  suivant  s.  * 

,    «  MONSIEUB  LE  PkÉSIDENT  , 

Messieurs  , 

»  Parmi  les  institutions  qui  ont  y;our  but  d'exciter  l'émula-» 
tion  entre  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  dfs  sciences ,  et  d'en 
avancer  les  progrès,  il  n'en  est  peut-étro  pas  dp  plus  avaiitn^ 
geuse  que  celle  dea  concours  publics,  et  nulie,-  sans  doute,  n'a 
produit  de  résultats  aussi  marqués.  L'ariu»ur-propre  ,  ce  mobile 
puissant  de  toutes  nos  actions,  le  désir  naturel  à  l'homme  de 
s'élever  aurdessus  de  ses  rivaux,  la  certitude  qu'une  impartiale 
justice  lui  sera  rendue,  lui  donnent  une  force  qu'il  ne  soup-« 
çonnait  pasen  lui,  une  persévérance  que  rien  ne  peut  ébranler  : 
tsnt  qu'il  n'est  pas  arrivé  au  but  qu'il  se  proposait ,  il  ne  con- 
naît plus  le  repos ,  il  le  refuse ,  et  l'étude  qui ,  quelques  jours 
auparavant,    fatiguait  son  indolence,  devient  pour  lui   une 
seconde  vife. 

)i  C'est  surtout  chez  les  jeunes  gens  que  ces  sentimens  s'exer- 
centavec  le  plus  de  force  ;  leur  cœur ,  ouvert  à  toutes  les  i m  près-» 
sioDs  vives  et  généreuses,  s*agite  au  nom  seul  d'un  rival  ^  ils 
^dftivent,  ils  veulent  le  surpasser;  et  si  à  ce  motif  puissant 
d'émulation  se  joint  le  véritable  amour  de  l'étude,  alors  rien 
ne  les  arrête,  et  tout  ce  que  la  nature  leur  a  accordé  de  fa* 
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cultes ,  ils  le  nietlent  en  usage  :  il»  s'étonnent  de  sentir  se  déve* 
lopper  en  eux  des  moyens  qu'ils  ne  se  connaissaient  pas  ,  et  que 
les  leçons  des  grands  maîtres  perfectionnent  bientôt;  tel  se- 
rait re$të  confondu  dans  la  foule  ,  qui ,  quelques  ^années  après ,' 
enficHit  la  science  de  ses  observations;  car  l'habitode  du  travail 
une  fois  contractée,  il  devient  pour  rhomme  une  source  de 
plaisirs ,  et  par  cela  même  d'une  indispensable  nécessité. 

»  Convaincue  de  celte  vérité  par  l'épreuve  qu'elle  eiî  avait 
laite  sur  les  élèves  en  médecine  et  en  chirurgie  ,  l'administra- 
tion des  hôpitaux  a  s^ppelé  les  élèves  en  pharmacie  à  jouir  de 
ces  avantages,  et  chaque  année  lui  présente  de  nouveaux  mo" 
tifs  de  s'applaudir  de  cette  sage  et  paternelle  résolution.  Un 
nouveau  concours  a  donc  été  ouvert  cette  année;  on  y  a  im- 
posé les  mêmes  conditions  que  ponr  les  précédens.  Les  élèves 
ont  dA  présenter  des  certificats  qui  attestaient  leur  ége,4eur 
bonne  conduite,  et  en  outre,  qu'ils  avaient  travaillé  trois  ans 
chez  les  pharmaciens. 

»  Les  candidats ,  au  noiybre  de  qaarante-six ,  ont  été  appelés 
selon  l'ordre  de  leur  numéro  d'inscription.  Un  seul  ne  s'est  pas 
présenté  ;  alors  trois  questions  ont  été  tirées  au  sort  :  l'une  de 
matière  médicale,  l'autre  de  phannade,  et  la  troisième  de 
chimie.  Trois  heures  ont  été  accordées  pour  y  répondre  par 
écrit.  Les  assistans  s'étant  retirés,  toute  sortie  a  été  interdite 
aux  élèves.  Deux  d'entre  eux ,  que  le  mjembre  du  jury,  chargé 
de  surveiller  cette  ^ance,  a  surpris  avec  des  cahiers  dénotes, 
ont  été  mis  hors  du  concours  :  un  troisième  a  renoncé  volon- 
tairement.     • 

>»  Le  temps  fixé  étant  écoulé,  le  membre  du  jury  a  cru  ne 
devoir  accorder  aucun  délai,  afin  de  conserver  entre  tous  une 
plus  parfaite  égalité. 

»  Les  élèves  ont  remis  leurs  composition  s.  à  M.  le  secrétaire 
général;  elles  ont  été  numérotée.**  en  .présence  du  membre  du 
jury,  et  les  billets  joints  à  la  composition,  et  portant  le. mémo 
numéro ,  avec  le  nom  de  l'élève ,  détachés  et  cachetés  :  le  tout 
scellé  du  cachet  de  l'administration. 

>»  Les  deux  jours  suivans,  les  candidats,  divisés  eh  deux  sé- 
ries, ont  été  appelés  à  répondre  verbalement  à  une  question  de 
pharmacie  qui ,  comme  les  précédentes  ,  a  été  tirée  au  sort.  Si 
quelques  élèves  ont  montré  beaucdup  d'assuratjce,  ont  mis  dans 
leurs  réponses  beaucoup  d'ordre  et  de  précision ,  le  plus  grand 
nombre  a  hésité,  n'a  pas  assez  développé  les  questions ,  et  sur* 
tout  ne  s'est  pas  assez  attaché  aux  définitions  et'aux  règles  géné- 
rales, lie  jury  a  cependant  vu  avec  plaisir  que  pour  la  plupart 
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ils  étaient  instraits,  maïs  qu'ils  avaient  été  iaclafts  en  erreur  , 
en  pensant  que  toute  extension  leur  était  interdite.  Ils  se  sont 
troizipés;.p9ur  simple  que  soit  une  question  ^  elle  est  toujours 
sasceptible  d'être  étendue  en  une  infinité  de  détailsqni  prouvent 
dans  celui  qni  les  expose  une  étude  approfondie.  ' 

1»  Le  candidat  ayant  répondu  k  la  question  proposée^  on  a 
exposé  à  ses  yeux  des  àubst^nces  c|es  règnes  végétal  et  minera]. 
Ici  le  jury,  se  plait  k  rendre  au  plus  grand  nombre  des  élèves 
une  justice  qu'ifs  méritent.  La  matière  médicale  a. été  traitée 
par  eux ,  et  les  substances  ranges  d«ns  ieurs  classes  respec* 
tives,  avec  une  méthode  et  une  exactitude  qui  l'ont  f«appé.  11  a 
vu  avec  plaisir  que  cette  partie,  la  plus  essentielle  sans  doute  de 
la  pharmacie ,  négligée  jusqu'ici.^  avait  e^  étndiée  avec  soin , 
ce  qui  distingue  particulièrement  ce  concours  de  c^ut  qui  l'ont 
précédé.  Il  prend  de  U  occasion  de  vous  recommander ,  mes» 
âîeiirs,  cette  étude  qni  ne  saurait  éfr^  ïndiffe^nte  au  pharma- 
cien ,  puisqu'elle  est  la  base  fondamentale  de  son  art. 

«  Les  élèves  ont  ensnite  été  exercés  à  la  manipulation  dan< 

lés  laboratoires  d^  la  pharmacie  centrale,' on  ils  ont  dû  préparer 

des  pilules  Y  A'à  péitt-^ait,  nn  looch,  et  divers  appareils  de  chi« 

tnie.  Le  ]nry  a  été  satisfait  de  la  plupart  de  ces  préparations , 

qni  orit  fait  reconnaître  de  bons  praticiens  ;  mais  peu  se  sont 

nionfrés  exercés  k  monter  des  appareils  de  chimie.  Le  jury 

vous  engage ,  •  messieurs,  I  votw  livrei'  à  ce  genre  d'exercice  » 

chaque  fois  que  vous  eb  pourrez  tHouVerToccasion ,  et  à  consi-i 

I     dérer  qne  de  celte  ^opération  dépetid  sa«venç  la- bonléid'un 

[     produit  important ,  et  que  les  plus  grands  ,accideiis  peuvent  ré^ 

suite  r  de  rignorancerda  pharmaeierl  qtû  ne  connaîtrait  pas  les 

précantions  à  prendre  y  et  les  c^ageitiea!^  k  apporter  à  aes  ap* 

pareils,,  selon  la  natnre  des  prndqils  .qu  il^se  propose  d'obtenir^ 

I»  Le  jijiry  a  eipsifttji}  drc^ss!»  nnf  lis^^  de  cbu%  qui  Jui  ont  naru 

Je  plus  ha bi  tués. à  la  manîpnletioii  « . e t  f  ,'^sjt  i  If)  Icsidemain ,  réuni  ^ 

I      è  l'effi^  ^e  juger,  dam. le  calme  d'une. aéapqfii  privée ^  les  com^ 

positions  wqui  lui  parailfaiient  h$  plu^digpes  d'être  admisses*  Le 

msmbre  ^e  la  comn^ission  adoûtii&^ratiy^  chargé  due^tice  de 

,saqté ,  c^  méc|eciA .respectable  >  ^^^ejes  élè.vc4  de«  hôpitaux  «oni 

depuis  long-ten^ps  ncç^ntam^  i^,^g9^Ar-  comme  leur  père , 

présidait  cette  ^eapçe-'  Tootcts  l^s^^HM^pp^itions  ont  été  tues.avèt: 

un  s^in  scrupuleux.  Cinq,  .qv^'^natt^HHiyf^^.trop  r^Vipliesde 

JagQies.  d!ortogi^p||ie ,  oi^t-été  rej«^s^'>lnM  que  â^nx  autres  qi|i 

.^nt  paru.trop;SucçinG|ies,.et  qi^i<',i||^rT^9  4^>i<^^9^^*iit  trpp'pen 

de  connaissances  4a<is  .Leur.s.atttçu^  <qifi  .font  restés  in<;4>nntts. 

X^Sy  questions <pt}0{ios^e;s  '^nt  éléyW  général ,  bieii  ^ais.iesi  pr  Iqs 
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Art.  a.  Les  élèves  seront  appelés  successivement  à  mesure 
des  vacances  des  places ,  et  mis  en  fonctions  dans  Tordre  ch 
dessus  établi. 

M.  Le  président  du  concours  a  ensuite  prononcé  le  discoorr 
suivant  : 

«  Messieurs  y 

«  La  pharmacie  est  aujourd'hui  une  science  trës-compliquée  s 
à  mesure  que  Thistoire  naturelle  s'est  éclairée  et  agrandie ,  elle 
%  augmenté  le  nombre  des  substances  qui  sont  la  base  des  opé* 
rations  ;  et  les  progrès  de  la  chimie  ont  permis  enfin  au  phar* 
macien  de  mieux  connaître  ses  compositions ,  et  de  diriger  sat 
marfche  d'après  des  principes  sûrs. 

»  Dans  le  cours  qui  vient  d'avoir  lieu ,  on  a  exigé  de  vous 
toutes  ces  connaissances,  parce  qu'on  est  persuadé  qu'elles  sont 
nécessaires  pour  former  un  parfait  pharmacien*  Le  jurj  qui 
vous  a  entendus  avec  bienveillance ,  a  dâ  vous  jnger  avec  sévé- 
rité. Votre  jeune  âge  ne  lui  permettait  pas  d'espérer  que  vous^ 
satisferiez  tous  également  aux  conditions  qu'on  avait  exigées  ; 
cependant  il  a  vu  avec  satisfaction  qu'il  lui  était  permis  de  faire 
un  choix  honorable  ,  et  il  eût  désiré  avoir  à  disposer  d'un  plus 
grand  nombre  de  places  pour  récompenser  tous  ceux  qm  en 
étaient  dignes. 

»  Quant  à  moi ,  que  le  conseil  général  des  hospices  a  bien 
voulu  désigner  pour  présider  ce  concours,  il  me  reste  la  douce 
satisfaction  d'avoir  connu  une  jeunesse  studieuse,  qui  ne  tar- 
dera pas  à  occuper  les  premiers  rangs  parmi  les  pharmaciens  les 
plus  distingués  de  notre  belle  France.  . 

»  Continuez  à  suivre  vos  études  avec  sèle ,  et  vous  parviendrez  J 
à  acquérir  l'estime  publique,  qni  ne  s'acc«rde' qu'à  des  services^y^ 
réels,  à  des  talens  utiles  et  é  une  conduite  honorable.  >»  !^^ 

P.  F.  G.  B. 
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ERRATUMS  du  n*.  4* 

Pag.  276,  essai  historique  sur  les  phënoméDcs  :  lisez,  easai  philosophiqu  \ 
f>ag.  II/.,  beau-frère  de  la  célèbre  ladjr  Morgan  :  lisez,  mari  cU>   lit 
câèbre  lady  Mdf^an. 
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RAPPORT  DE  M.  PELLETIER 

A   LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE  , 

Sur  un  Mémoire  de  M.  Poùtet  ,  concernant  la  falsification 

de  t huile  d*oli^e» 

Vous  BOos  avez  chargés ,  messieurs ,  de  rous  rendre 
coTTipte  d'un  mémoire  de  M.  Poulet ,  votre  correspondant , 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Procèdes  analytiques  pour  re- 
connattre  la  Jalsification  des  huiles  d'oli^^e  par  celles  de 
graines* 

M.  Pontet  exposant  de  suite  la  méthode  qu'il  propose,  nous 
croyons  devoir  suivre  la  même  marche,  et  nous  voulons  lasî- 
gnalerde  suite  avec  lui  ;  elle  consiste  dans  Temploi  du  nitrate 
de  mercure,  et  elle  est  basée  sur  le  principe  immuable 
(expressions  de  Fauteur),  que  ce  réaciif  concrète  parfai- 
tement les  huiles  d'olives  pures ,  et  quil  laisse  fluides  et 
colorées  en  jaune  rougedtre  celles  de  toutes  les  graines  oléa- 
gineuses, sans  en  excepter.  F  huile  de  7Zôix,- 
V*«n  Année.  —  Août  iSrg, 
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Pour  essayer  une  haîle,  M.  Poatet  en  prend  trois  onces  et  i  I  y 
yerse  deux  gros  de  ni  trate de  mereure  liquide; il  agitefortemen t 
ce  mélange,  ce  qu'il  répète  plusieurs  fois  dans  la  journée,  de 
dix  minutes  en  dixminiites.  Si  Thuile  d*oIive  est  pure  ,  cIIq 
ne  tarde  pas  ,  selon  M.  Pou  te  t ,  à  s'épaissir ,  et  le  lendemain 
elle  est  prise  en  masse.  Si  Thuile  d'olive ,  au  contraire,  est 
falsifiée  par  quantité  notable  d'huile  de  graine ,  FJiuile  né  se 
prend  pas  en  masse  ;  mais  un  d^pôt  se  forme  au  fond  de  la 
liqueur.  Ce  dépôt ,  sous  forme  de  végétation  ou  de  champi- 
gnon ,  est  surnagé  par  une  huile  liquided'un  jaune  rougeâtre , 
dont  la  quantité  correspond  à  celle  de  rfauile  de  graine  ajou- 
tée ,  lors  même  que  cette  quantité  ne  s'élève  qu'à  un  quinîiëme 
de  celle  de  la  masse  d'huile  d'olive.  M.  Poutet  peut  encore 
la  reconnaitrie  par  son  procédé ,  pârcd^ue,  si  dans  ce  cas  la 
totalité  de  l'huile  se  prend  en  masse ,  cette  masse  n'est  pas 
homogène  ]  elle  se  détache  facilemelit  du  vâse  qui  la  con- 
tient et  renferme  des  vides  qui  ie  remplissent  d^une  huile 
jaune  et  liquide.  Eu  employant  Tàeide  nitro«mudatique  à  la 
place  du  nitrate  de  mercure,  et  en  agissant  i  chaud, 
M.  Poutet  est  même  parvenu  à  reconnaître  jusqu'à  quatre 
pour  cent  d'huile. de  graine  dans  l'huile  d'olive.  Par' l'acide 
nitro-muriatique ,  les  huiles  de  giraine  se  cogj^tent  j  if  e^t 
vrai ,  mais  se  prennent  en  masse  beaucoitp  moins^  solides 
que  les  huiles  d'olivej' et  Ir^dif&fceneé  nuirquânte  est 
dans  la  couleur  rouge-brUne  *^e  prend  Tkaile  d'olive  , 
lorsqu'elle  contient  des  huiles  de  graine. 

M.  Poutet  ne  dit  positivement,  dans  aucun  endroit  de  son 
mémoire  ,  en  quel  état  doit  se  trouver  le  nitrate  de  mer^ 
cure,  si  c'est  du  nitrate  au  minimum  ou  au  maximum 
d'oxigénation  ;  il  est  cependant  présumable  que  c'est  du 
nitrate  de  mercure  au  minimum,  et  préparé  à  l'instant  oÀ 
Ton  Veut  s'en  servir;  car  M..  Poutet  se  sert  de  nitrate  dé 
mercure  liquide ,  et  cependant  il  ne  parle  dans  aucun  endroit 
d'y  ajouter  de  Teau:  il  Êiut  donc  que  le  nitrate  soit  liquide 
pi^r  Idi-mëme ,  ce  qui  n'a.  lien  qu'au  moment  où  il  vient 
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û'èitc  préparé  et  qu'il  est  encore  chaud.  Ld  preuve  en  est 
l»bcore  d^ns  la  recomniaudation  que  fait  M.  Poutet ,  de 
chauffer  le  tiitrate  de  mercure,  s'il  contient  des  cristauic 
tout  formés  dans  la  liqueur.  Dans  Pinteniiou  de  répéter 
quelques-unes  des  expériences  de  notre  collègue ,  et  de 
constater  son  principe  sur  lequel'  est  fondé  son  principal 
moyen  d'essai ,  nous  avons  aiouté  deux  gros  de  nitrate  de 
mercure  préparé ,  comme  ncitiR  venons  derindiqoer,  dans 
quatre  onces  d'huile  d'olive  pure ,  deux  autres  gros  de 
nitrate  de  mercure  ont  été  mis  dans  quatre  onces  d'huile 
de  pavot ,  et  la  même  quantité  dans  des  mélanges  et  dans 
les  proportions  à*huile  d'olive  e^  d'huile  de  graine ,  Je  tout 
agité  de  teia[>s  en  temps,  a  été  abandonné  jusqu'au  len- 
demain. L'huile  d'olive  était  épaissie,  mais  elle  n était 
pas  prbe  en  masse.  L'huile  .de  pavot  était  liquide  et  co^ 
lorée  en  jaune'^brun  9  les  autres  vases  contenaient  des  huiles 
plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou  moii^s  ctJorées,  suivant 
les  proportions  des  deux  huiles;  mais  il  n'y  avait  pas  de 
séparation  bien  marquée  entre  les  deux  huiles. 

£11  examinant  avec  soin  les  bouteilles^  je  ne  tardai  pas 
à  mVpcrcevoir  qu'une  partie  du  nitrate  de  mercure  s'était 
^ép^ré.et  avait  cristallisé  an  fond  des  bouteilles,  d'où 
je  conclus  que  je  n'avais  pas  assez  long-temps  ou  a^sez 
souvent  agité  les  mélanges  ^  je  les  exposai  donc  a  une 
douce  chaleur  pour  fondre  le  sel ,  et  j'agitai  fortement.  Le 
lendemain ,  l'huile  d'olive  était  prise  en  masse ,  Thuile  de 
graine  était  colorée  et  liquide ,  et  les  mélanges  demi-fluides 
contenaient  des  corps  sous  forme  de  sédimens  où  de 
végétation.  J'avoue  cependaAt  que  des  mélanges  faits  en 
proportions  assez  différentes ,  ne  présentaient  pas  de  diffé- 
rences très-sensibles  dans  leur  aspect^  peut-être  faut-3  ', 
pour  réussir  dans  ces  essais  ou  pour  juger  de  leur  résul- 
tat ,  une  habitude  que  je  ne  puis  avoir  ;  peut«étre  l'état  de 
température  élevée  de  Fatmosph^  nuisait-il  au  succès  de 
ces  expériences.  Quoi  qu'il  en  soit,  U  principe  est  certain; 
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Tusage  et  Texpérience  iDdi({iiero&t  si  la  mëihode  est  suscep- 
tible de  donner  des  résultats  exacts ,  si  elle  est  plus  avauta- 
gettse-  que  celles  employées  jusqu'à  présent.  En  tous  cas , 
l'expérience  est  curieuse ,  et  le  travail  de  M.  Poutet  intéres^ 
saut.  Comme  ce  travail  est  imprimé  ,  nous  proposerons  à  la 
société  de  le  déposer  honorablement  dans  sa  bibliothèque. 

DE  L'EXTRACTION  DE  L'AMIDON. 

L'nrsoi»ijBiLiTÊ  des  fécules  dans  Teau  froide ,  donne  un 
moyeu  assez  facile  de  les  obtenir  par  la  division  du  végétal 
qui  les  contient ,  et  ces  fécules  étant  naturellement  pulvé- 
rulentes, il  est  aisé  de  les  séparer  du  parenchyme  ou  du  tissa 
fibreux  qui  les  renferment.  L'art  d'extraire  la  fécule  de 
pommes-de-lerre ,  celle  de  manioc  ^  etc. ,  consiste  dans  une 
manipulation   si  simple  qu'on  peut  agir  sur   de  grandes 
masses  ,  et  Ton  n  a  besoin  que  d'une  force  mécanique  ;  mais 
la  petitesse  des  céréales ,  leur  dùrëté  ,  Tunion  de  la  farine 
de  froment  avec  le  gluten ,  n'ont  pas  permis  d'employer  la 
«eule  division  ;  le  grain  passé  au  moulin  et  tiu  blutoir  donne 
une  farine  qu'il  faut  mettre  en  pâte ,  pétrir,  malaxer  en- 
suite sous  un  filet  d'eau ,  pour  entraîner  l'amidon  et  ne  laisser 
dans  les  mains  que  lé  gluten.  Cette  opération  est  longue,  et 
Ton  ne  peut  procéder  que  sur  deux  ou  trois  livres  à  la  fois. 
On  a  donc  eu  recours  à  la  fermentation  pour  détruire  lé 
gluten ,  et  cette  fermentation  d'abord  sucrée ,  ensuite  acide 
et  enfin  putride  ,  appliquée  à*  de  grandes  masses  de  grains , 
constitue  l'art  dé  l'amidonnier.  Nous  nous  dispenserons  de 
décrire  cet  art  elles  phénomènes  que  le  chimiste  y  observe; 
nous  dirons  seulement  que  la  fabrication  de  l'amidon  donné 
lieu  â  des  émanations  si  infectes,  que  l'autorité  a  justement 
interdit  aux  amidonniers  le  droit  d'exercer  dans  Tintérieur 
des  villes  (ordonnance  du  roi  du  i4  janvier  i8i5.) 
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Comme  cet  éloignemeut  met  quelques  entraxes  au  com- 
merce de  Famidon ,  et  élève  le  prix  de  la  fabrication  ,  on 
cherchait  depuis  long-temps  un  moyen  de  supplée]^  la  fer^ 
mentation  par  un  procédé  analogue  à  celui  que  nous  suivons 
dans  nos  laboratoires  ,  et  qui  s'appliquât  à  une  quantité 
assez  forte  de  grains  à  la  fois.  M.  Gnin,  amidonnier  établi  à 
Marseille ,  a  trouvé  ce  procédé ,  qui  a  été  examiné  et  ap- 
prouvé par  une  commission  de  trois  pharmaciens  nommés 
par  M,  le  maire  de  Marseille  (i). 

M.  Guin  fait  tremper  son  grain  dans  de  Feau  a  une  tem«* 
pérature  douce ,  afin'  de  le  ramollir.  Pour  qu'il  ne  fer- 
mente pas,  il  renouvelle  Teau  fréquemment  ^  cette  opéra- 
tion dure  environ  six  jours  en  hiver  et  quatre  en  été.  Le 
grain  se  gonfle,  et  lorsqu'il  s'écrase  sous  le  doigt,  M.  Guin 
le  porte  dans  un  moulin  à  fécules  dVne  construction  par- 
ticulière,  mais  dont  il  est  aisé  de  se  faire  une  idée.  C'est 
ilQe  conque  ou  bassin  assez  profond  pour  recevoir  une 
èharge  de  blé  ;  dans  cette  conque  tourne  une  meule  verti- 
cale ou  segment  de  cylindre ,  qui  écrase  et  déchire  le  grain , 
tandis  qu'un  filet  d'eau  l'imbibe  peu  à  peu  et  délaye  la  fé- 
cule. Cette  eau  devient  laiteuse  et  s'élève  dans  te  bassin , 
jusqu'à  un  tuyau  de  décharge  appliqué  près  de  son  bord. 
L'eau  tombe  dans  une  auge  où  l'amidon  se  précipite  \  quand 
l'eau  qui  tombe  dans  le  bassin  cesse  d'être  laiteuse ,  on  ar- 
rête le  moulin,  et  l'on  trouve  au  fond  le  gluten  et  le  son  ou 
enveloppe  du  grain  ,  formant  une  pâte  grise ,  élastique ,  ne 
contenant  plus  de  fécule  amylacée.  L'amidon ,  obtenu  par 
ce  procédé ,  est  lavé  de  nouveau  et  séché  à  l'air  de  la  même 
manière  qu'on  l'a  pratiqué  jusqu'4,ce  jour.  , 

MM.  les  commissaires  de  Marseille  ont  constaté  l'avan- 
tage de  ce  nouveau  procédé ,  en  comparant  les  quaniitésr 

(i)  Notre  confrère  M.  Planche  a  indiqué  un  Procédé  semblable 
JMur  extraire  la  fécule  des  racines  sèches  ,  à  Tocca^ion  de  l'analyse  qu'il 
a  publiée  de  la  racine  de  Colombo.  Bulletin  dé» Pharmacie ,  i8ji. 

•.     J.  P.  B. . 
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d'amidon  obtenues  avec  celles  que  procure  la  fermentation. 
Elles  sont  égales ,  et  M.  Guin  opdiHe  plus  vite ,  sans  donner 
lieu  a  ^2une  émanation  nuisible. 

Si ,  ^mme  il  y  a  lieu  de  lé  croire  y  tous  les  résultats  an- 
noncés par  MM.  les  commissaires  de  Marseille  sont  parfai- 
tement exacts,  M.  Guin  peut  se  ilatler  d'avoir  porté  Tari 
de  l'ami dônnîer  à  son  plus  grand  point  de  perfection  ,  et  Ton 
ne  saurait  donner  trop  de  publicité  aux  succès  qu'il  a  ob- 
tenus. Les  amidonniefB,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  rentrer 
dajQs  les  villes ,  s'empresseront  sans  do^te  à  imiter  M.  Gxiîn  y 
et  le  gouvernement ,  qui  encourage  l'industrie ,  ne  laissera 
pas  tomber  dans  l'oubli  cette'  utile  invention.  Le  conseil 
d^état  à  déjà  sons  les  jeux  Un  mémoire  et  plusieurs  rapports 
relatifs  à  la  fabrique  de  M.  Guhi  qui ,  par  une  fatalité  que 
les  choix  de  i8i5  peuvent  seuls  expliquer,  est  menacé 
d'être  expulsé  dé  Marseille ,  au  moment  où  il  vient  de  rendre 
un  si  grand  service ,  en  faisant  disparaître  les  inconvéniens 
des  amidon neries« 

Quoique  MM%  les  commissaires  de  Marseille  aient  trouvé 
Famidon  de  M.  Guin  parfaitement  comparable  au  plus  bel 
amidon  dies  autres  fabriques,  nous  croyons  qu'il  doit  exister 
quelque  différence.  La  fécule  obtenue  par  le  simple  lavage 
n^est  pas  aussi  divisée,  ausisi  tenue  que  ceUe qiii provient 
du  mode  ancien.  La  fermentation,  sans  décomposer  l'ami- 
don^ agit  cependant  sur  lui  et  lui  donne  un  autre  aspect  ; 
si  on  examine  ces  deux  produits  au  microscope  ^  on  voit 
que  l'un  est  d'un  blanc  mat  et  formé  de  molécules  grenues,*- 
l'autre  est  en  iquelq^ue  sorte  lamelleux  et  brillant.  La  nature 
est  la  même,  mais  ils  ne  sont  pas  également  propres  aux 
mêmes  usages ,  et  peut-être  ramidon  de  M.  Gain  n'est-il 
pas  meilleur  que  la  fécule  de  pomme-de-terre,  pour  faire 
de  la  poudre  à  poudrer.  Ce  serait  un  très-petit  inconvénient 
auquel  même  il  serait  possible  de  remédier. 

C%  L*  C^ 
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RECHERCHES 

Sur  le  prinàpe  qui  assaisonne  les  fromages  i 

'  .  -  ■  - 

Par  M.  Proust.  , 

■     -  . .   I     '  .,         '    ...       ,     ,     ,  ■    ' 

~  (Extrait  de»  Anaales  de  ofaîmie  et  de  physique.) 

M.  PkQusT,  en  soumetUnt  la glutiiie  (i)>le  glutîncux  de 
Fourcroy,  la  matière  glulineuse  végéto-aninaale  de  Beccaria 
et  Kessel- Mejer,  à  la  ferineatatiou  sponunée,  en  avait  ex- 
trait, non  -  seulement ,  cpaune  tons  ces  chimistes,  de  Fa- 
cide  carbonique ^  de  l'acide  acétique  et  de  lammoniaque, 
mais  encore  un  acide  et  un  oxide  jusqu'alors  inobservés^  En 
traitant  par  le  même  procédé  le  caillé  du  lait^  M.  Proust  en 
a  retiré  un  acide  et  un  oxide ,  qu'il  a  reconnus  entièrement 
semblable^  à  ceux  que  h^  avait,  fourni  la  glutine  (a)^et» 
c(>piqie  ces  produits  jouent  dan^  les  fromages  un  rôle  fort 
important ,  celui  de  les  assaisonner ,  de  les  rendre  odorans , 
savoureux ,  et  qu'on  préférera  d^aller  les  y  chercher,  il  t^*est 
déterminé  à  les  nommer  l'un  acide  easéique^  et  l'autre  ojcidc^ 
caséeux*  L'auteur  rapporte  les  expériences  qui  Font  mené 
à  découvrir  ces  nouvelles  substances  y  d'abord  dans  la  glu^ 


il  J        I         ■« 


(i)  On  sait  qu*bn  rextraîl  priacipalMent  de  I^  farine  dU  froment  mîtè 
en  p&te ,  à  Taide  d'un  fitet  d'eau  i  4^  la  glutine  KumeetfSe  d'eau  est 


d'un  blanc  grisâtre,  molle,  eoUante;  inÂûde ,  élastique ,  susceptiMe 
de  s'étendre ,  de  se  contracter;  et  qde^fl^ëcbée,  elle  e&t»  oomme  la 
eolle-lorte ,  transparente ,  cassante  eb  imputrescible. 

(3)  Qtk  se  rappellera  que  HoueBe  le  jeune  avait  établi  une  analogie 
marquée  entre  la  matière  caséeuse  et  la  substance  gluHneuse  du  fro- 
ment; qu'il  était  parvenu,  en  faisant  fermealw  cette  deTjoiére>  et  la 
malaxant  a^ec  du  muriate  dessoude  et  une.  petile  quantité  d'amidon 
détrempé",  à  obtenir  une  eJjpWSP^jtfromjpfcaractérisé  par  l'odeur,  la 
«aveur^  elc»  Ceci  vient  à  TappuiJlMmfeaveaiBr  résultats  de  M»  Proust» 


« 
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Extraction  du  caséate  6t  de  Toxide  caséeux. 

Après  avoir  jeté  sur  un  fiilre  la  glutine  avec  sa  saumure, 
on  Fa  lav^,  puis  remise  dans  un  bocal ,  afin  qu'elle  conti- 
nue d  y  préparer  ume  nouvelle  récolte. 

La  liqueur  séparée ,  réunie  aux  lavages ,  évaporée  douce* 
i|ient  dans  Une  bassine  dWgent ,  en  noircit  profondément  la 
surface;  il  s'en  dégagea  beaucoup  de  carbonate  et  même 
de  Tacétate  d'ammoniaque  ;  et ,  i  la  fin ,  on  obtint  un  li- 
quide sirupeux,  qui  s'est  congelé ,  sous  peu  de  jours ,  en 
tine  masse  rousse ,  un  peu  transparente,  dont  la  saveur^  acre 
et  répugnante  à  Texcès ,  est  éelle  du  fromage  le  plus  infect. 

^ans  retirer  cette  masse  de  k  bassine ,  on  Ta  recouverte 
d'ftlcolioL  Ce  mélange  s'est  troublé  par  l'agitation ,  et  il  s'en 
est.  séparé  de  l'oxide  caséeux  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  abondante ,  qu'on  a  achevé  de  laver  sur  le  filtre  avbc 
de  l'alcohol ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  saveur  fro- 
mageuse. 

Purification  de  Tàcide  caséigue. 

M.  Proust  conserva  la  dissolution  alcoholique  de  la  masse 
saline ,  privée  d'oxide  caséeux,  pendant  quinze  jours<]ans  un 
bocal  étroit  y  en  y  ajoutant  tous  les  deux  jours  environ  deux 
onces  d'alcohol  bien  sec.  Par  cette  addition,  il  détermina  là 
prédpitation  d'une  liqueur  sirupeuse.  |Ce  n'était,  suivant 
M.  Proust ,  autre  chose  que  de  la  gomme.  La  liqueur  al- 
coholique ,  séparée  par  décantation ,  ayant  été  distillée ,  a 
laissé  pouç  résidu  une  masse  saline  ^  encore  très^omposée  ^ 
quoiqu'elle  eut  été  purgée  d'oxide  caséeux ,  de  gomme  et  de 
carbonate  d'ammoniaque. 

Pour  séparer  le  caséate  des  autres  sels  quï  l'accompa-- 
gnaient  dans  cette  masse  saline,  M.  Proust  la  fait  dissoudre 
dans  l'eau,  y  ajoute  denx  onces  de  céruse  pure,  et  la  fait 
bouillir  quelques  instans,  pour  dissiper  Fammociiaqué ,  dé- 
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placé  par  le  carboniite  de  plomb,  qui  se  combine ,  et  sature  les 
acides  acétique ,  càséique  et  pbiospbôrique  \  il  filtre  ensuite 
la  liqueur ,  le  phosphate  de  plomb  et  Téxcès  de  cérùse ,  res- 
taut  sur  le.  filtre.  La  liqueur  filtrée,  qui  ne  contient  plus  que 
l^acétate  et  le  casétate  de  plomb ,  reçoit  un  courant  de  gaz 
hydrogène  su]foré,  qui  précipite  le  .métal  combiné  avec  les 
deux  acides;. il  filtre,  de  nouveau,  et,  distillant  la  liqueur, 
1  acide  acétique  passe  dans  le  récij^ent,  et  l'acide  càséique 
reste  dans  la  cornue. 

L'acide  càséique  est  pur,  sHI  ne  trouble  ni  l-eau  de  chaux , 
ni  les  dissolutions  de  plomb  et  jd'étain ,  et  si  1«  muriate  de 
platine  n  y  décèle  pas  la  présence  de  Tammoniaque. 

^Avant  que  de  caractériser  phis  amplement  Faoîde  càséique 
et  Toxide  caséeu^,  M«  Proust  a  cru  devoir  rapporter  tes 
opérations,  à  Faide  desquelles  il  a  retiré  ces  deux  produits 
du  caillé. 

Fermentation  du  caUIé* 

•  Le  caillé  que  M.  Proust ,  alors  habitant  de  Madrid,  sou- 
mit à  ses  expériences,  provenait  d'un  lait  de  brebis,  écrémé 
et  coupé  à  chaud  avec  du  vinaigre  distillé.  Il  le  plaça ,  lavé, 
égoutté  et  frais ,  sous  une  cloche  semblable  à  celle  qui  lui 
avait  servi  pour  la  glutine  ;  mais ,  voyani  qu'il  ne  leur  four- 
nissait qu'une  trè$ -petite  quantité  de  gaz,  il  le  relira  de  la 
cloche  pour  le  mettre ,  sous  quelques  ponces  d'eau ,  dans  un 
bocal.  M.  Proust,  ayant  suivi ,  pendant  près  de  deux  ans ,  les 
progrès  de  la  fermentation  du  caillé ,  trouva  les  résultats  ab- 
solument les  mêmes ,  seulement  plus  abondans  que  ceux  de 
la  glutine;  il  trouva  que  cette  fermentation  engendre  dans  le 
caillé ,  comme  dans  la  glutine ,  des  acides  acétique ,  phospho* 
rique ,  càséique ,  de  Tanimoniaque  qui  saturé  ces  acides ,  de 
Toxide  caséeux ,  un  peu  de  gomme ,  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  de.  Tacide  càséique. 

Il  a,  la  couleur  et  la  consistance  du  sirop  de  capillaire. 
Sa  saveur  es^  acide ,  amère  et  iromageuse.  Il  se  congèle  en 
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une  masse  transparente ,  grenne ,  d^un  aspect  mielteuT.  Danl 
cet  état  il  ne  trouble  ni  l'eau  de  chaux,  ni  le  muriate  d*étain^ 
ni  Tacétate  de  plomb.  Il  précipite  la  solution  de  nitrate  d*ar- 
gent  en  une  laque  blanche  qui  jaunit  et  devient  rougeâtre. 
Avec  le  muriate  d'or,  il  donne  une  laque  jaune,  dans  la- 
quelle on  trouve  Tacide  et  Toxide  unis*,  car,  en  la  cbanf- 
fant  fortement ,  elle  se  réduit  en  de  Tor  en  grenailles  et  en 
charbon  provenant  de  Tacide  Caséique.  Il  précipite  en  blanc 
le  sublimé  corrosif,  mais  ne  change  rieii  h  la  dissolution  des 
métaux  qui  tiennent  plus  fortement  à  Toxigène ,  tels  que  le 
fer  ,  le  cobalt ,  le  nickel ,  le  manganèse ,  le  cuivre  et  le 
zinc. 

L'acide  muriatique  oxigéné  qui  caille  en  blanc  les  muci-* 
lages  animaux,  ne  fait  aucim  changement  dans  l'acide  cà- 
séique. 

L'acide  caséique  produit  un  caillé  blanc  fort  épais  avec 
le  suc  de  noix  de  galle. 

L'acide  nitrique  le  transforme  en  acide  oxalique  plus 
promptement  qu'aucune  autre  substance  animale  ;  il  se  pro«« 
dait  alors  un  peu  d'oxalate  de  chanx  mêlé  d'acide  benzoïque, 
ce  qu'on  découvre  en  y  appliquant  l'alcohol  qui  dissout  l'a-" 
cide  bensoïque  et  laisse  l'oxalate.  Le  jaune  amer  parait  en^ 
suite  et  assez  abondamment* 

Enfin  l'acide  caséique,  chauffé  dans  une  cornue ,  fournit 
les  produits  ordinaires  aux  matières  animales  ,  tels  que  car- 
bonate d'ammoniaque,  huile,  hydrogène  huileux  et  un 
charbon  volumineux.  II  est  inutile,  de  rappeler  ,  dit 
M.  Proust ,  que  tous  ces  caractères  se  retrouvent  d^ns  les. 
deux  acides  caséiques ,  soit  de  la  glutine ,  soit  du  fromagç  ; 
il  examine  ensuite  le  caséate  d'ammoniaque ,  Fun  des  sels 
essentiek ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ^  de  tant  fromage  fait., 

Caséate  dtammonùique* 

Ce  sel  ne  cristallise  pas  ;  sa  saveur  est  salée ,  piquante , 
auère  ^i  fromageuse  ^  mêlée  d'un  arrière-goût  de  viande 
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relie ,  plus  sensible  quand  on  ne  le  goûte  qu^en  parcelles. . 
l^Iest  avec  excès  d'acide  et  rougit  le  tournesol,  ces  deux, 
propriétés  disparaissent  aussitôt  qu'on  a  achevé  de  le  saturer 
d'ammoniaque;  mais  si  6n  le  garde  vingt-quatre  heures  à, 
découvert ,  surtout  en  été,  il  perd  de  l'ammoniaque  et  re- 
devient acide.  Il  ressemble  sous  ce  rapport  à  quelques  sels. 
qui  ont  aussi  cette  disposj^tion  ,  tels  que  le  tartrate  de  po- 
tasse et  le  phosphate  d'ammoniaque  qui  n'est  pas  trisulé . 
par  la  soude.  M.  Proust  aurait  pu  ajouter  l'acétate  d'ammo* 
niçique,  l'un  des  sels  dont  la  dissolution  reste  le  moins  long-^  . 
temps  à  1  état  neutre. 

La  potasse  ajoutée  au  caséate  d'ammoniaque  en  dégage  . 
de  l'ammoniaque,  et  la  sayeur  fromageusQ  disparaît  alors 
entièrement. 

Le  caséate  d'ammoniaque,  extrait  de  là  glutine  ou  du  fro<* 
mage  fermenté ,  à  l'état  d'une  masse  saline  ressemblant  4 
du  miel ,  seulement  purgé  de  l'oxide  blanc  par  Talcohol  j 
puis,  ramené  à  la  même  consistance,  par  Tévaporalion , 
conserve  la  même  saveur  avec  un  arrière-goùt  de  botiilloa 
acre.  Cette  saveur  est  si  désagréable^  qu'il  est  difficile  de 
consentir  à  croire  quHl  puisse  être  le  condiment  ouje  prin- 
cipe qui  assaisonne  les  fromages ,  même  lorsqu'on  le  goûte 
comparativement  avec  l'extrait  retiré  de  ceux'de  Gruyère 
et  de  Roquefort. 

Oxide  caséeux. 

Cet  oxide  n'est  pas  un  résultat  fortuit,  puisqu'il  se  pro- 
4lmt également  dans  la  glutine  et  dans  le  fromage  fermenté; 
et  qu'il  se  retrouve  dans  tous  les  fromages  ;  rrfais  il  est  re« 
marqqable  par  k  singularité  de  ses  propriétés. 

Pour  le  purifier  davantage,  on  le  fait  dissoudre  dans  l'eau 
bouillante ,  on  filtre  immédiatement ,  on  évapore.  Lorsque 
la  liqueur  est  rapprochée,  on  voit  s'y  former  une  nappe  et 
desencroûtemens  qui  s'accumulent  sur  les  bords.  Après  le^ 
refroidissement  pn  jette  le  tout  sur  un  filtre  ,  afia  de  retirer^ 
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dans  reM*mirele  reste  du  c«$éKe  d'attittiOQisKiue  ;  etififi  on 
le  lave  avec  un  peu  d'eau  froide  et  l'on  met  à  sécher. 

L'otide  caséeuz ,  ainsi  purifié,  a  la  légèreté^  la  blàcrchettr 
et  le  spongieux  de  Tagaric  blanc.  Trois  dissolutions  conaë** 
cntives ,  des  évaporations  rapides  n'ont  rien  changé  à  c<es 
caractères.  Les  fragmens  en  sont  si  légers-,  qu'ils  surnagenc 
Teau  froide ,  ne  paraissent  point  en  être  mouillés ,  et  ne 
commencent  à  s'y  dissoudre  que  ters  le  60*.  degré.  Ils  af- 
fectent le  toucher  d'une  manière  particulière  à  celte  suba-» 
tance-,  ils  s'aplatissent ,  ils  s'émiettent  sans  se  diviser* 
Comprimés  fortement,  ils  laissent  aux  doigts  une  impression 
graisseuse,  mais  elle  n'est  ni  sèche,  ni  poudreuse  comme 
celle  de  l'agaric  auquel  ils.  ressemblent  si. bien  d'ailleurs. 

L'oxide  caséeux ,  entièrement  privé  de  caséate  d'ammo- 
niaque, n'a  point  de  saveur,  l'aloohol  en  dissout  fort  peu , 
et  il  s'en  sépare  en  grains  cristallisés  presque  imperceptibles. 
L'éther  ne  l'attaque  point ,  la  potasse  le  dissout  facilement 
sans  former  de  savon  et  sans  perdre  de  sa  causticité. 

L'acide  nitrique  le  dissout  facilement  à  l'aide  d'un  peu 
de  chaleur ,  il  s'en  dégage  un  gaz  qui  n'a  point  été  examiné , 
puis  du  gaz  nitreux  \  on  obtient  beaucoup  d'acide  oxalique 
et  infiniment  peu  de  jaune  amer. 

Mais  c'esrsurtout  par  les  produits  de  sa  distillation  que- 
cet  oxide  semble  se  distinguer  de  tout  ce  qu'on  connaît. 

Chauffé  doucement,  il  se  sublime  en  grande  partie, 
tandis  que  celui  qui  éprouve  plus  de  chaleur  commence  à 
se  décomposer.  Alors  il  s'en  élève  une  huile  jaune  abondante 
qui  se  congèle,  de  l'eau  à  peine  et  de  l'ammoniaque  si  fai* 
blement ,  qu'il  faut  y  présenter  un  tube  mouillé  d'acide 
muriatique  pour  en  faire  paraître  quelques  vapeurs.  Son^ 
charbon  léger  et  peu  volumineux  est  assez  semblable  à  celui  ' 
qui  provient  des  corps  gras  distillés. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  l'odeur  singulière  de 
l'huile  congelée ,  elle  est  graisseuse ,   sans  être  piquante  . 
comme  celle  des  corps  gras ,  mais  elle  frappe  l'odorat  par 
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une  fetiditë  alliacée  qui  rappelle  celle  de  Tacétit^  arsenical 
de  Cadet.  Ainsi  on  voit  que  cette  substance  tient  d  une  part 
aux  corps  gras,  et  de  Faùtre  aux  oxides  animaux ,  et  en 
effet  son  toucher  graisseux,  sa  volatilité,  son  ibilammabi- 
lité,  sa  flamthe  blanche,  son  huile  abondante ,  le  peu  d^eàu 
et  d  ^ammoniaque  qu^elle  fournit,  tout  cela  semble  appàr-i 
tenir  aux  corps  huileux  on  sur-hydrogénésy  tandis  que  d'un 
autre  côté ,  sa  solubilité ,  la' facilité  avec  laquelle  elle  se 
transforme  en  acide  oxalique ,  la  rapprochent  des  oxides» 
Ce  sera  donc  un  oxide,  dit  M.  Proust;  mais  auquel  la 
nature  aura  épargné-ro^igène  et  lazoté.  Ne  serait-il  pas  na- 
turel,de  penser  que  dette  substance  est  une  combinaisoii 
très-intime  du  beurre  qui  entre  dans  la  composition  du  fro- 
mage et  d'une  certaine  proportion  de  matière  animalisée? 

Analyse  de  ijmlques  fromages. 

LVxide  caséeux  s'est  présenté  à  M.  Proust  sous  la  forme 
de  concrétions  blanches ,  globuleuses  ,  dans  les  fromages  de 
gluline  qui  n'ont  pu  se  dessécher,  et  quelquefois  dans  les 
fromages  de  Gruyère  et  dç,  Koquefort  (i)  quand  ils  sont 
vieux.  .  -.   , 

M.  Proust  a  trouvé  qu'il,  existait  aussi  dans  les  fromages 
où  ces  concrétions  n'étaient  point  apparentes ,  qu'un  fro- 
mage de  lait  de  brebis  non  salé^  et  qu'il  avait  laissé  sécher, 
lui  donna ,  au  bout  de  deux  ans  ,  82  centièmes  d'un  extrait 


.(f)  Ea  admettant  Topinioa  probable ,  que  le  corps  gras  qui  disparaît 
dans  les  fromages  faits  ,  et  qu'on  n'y  trouve  qu'en  petite  quantité,  con- 
tribue en  nature  ou  par  ses  élémens  à  la.  formation  de  Fozide  casëeus 
*  de  M.  Proust ,  il  devrait  se  trouver  en  moindre  quantité  dans  le  Gruyère  , 
que  dans  celui  de  Boqnefort.  On  sait  que  foute  la  crème  du  lait  entre 
dan^s  la .  composition  -  de  ce  dernier  »  tandis  que  l'autre  n'en  contient 
qu'une  très-faible  proportion. 

Les  fromages  sont  en  général  de  deux  natures,  suivant  qu'on  les  pré- 
paie sans  feu,  avec  lé  lait  entier  et  pur  «  ou  bien  à  cband  avec  le  lait 
^cpètté.  Lei    premiers   constituent  les  fromages  gras  et  onctueux  de 
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qui  contenait  de  Tacide  taséique,  der.oxide  caséeux  et  un  peu 
de  gomme  :  que  les  fromager  de  Villalou,  de  Gruyèœ  ,  de 
Roquefort,  d'Orviedo,  fournirent  depuis  a8  jusqu^à  36  pour 
loo  ,  d^un  pareil  eittrail..Tous  ces  extraits  rappelaient  au 
goût  la  saveur  des  viandes  rôties ,  et  les  résidus  n^ofiraient 
plus  qu'une  pulpe  jaunâtre ,  fade  et  nauséabonde. 

De  Talcohol  rectifié  enleva  d'abord  à  ces  extraits  le  ca^* 
séate  d'ammoniaque ,  un  alcohol  plus  faible  les  dépouilla  de 
sel  marin  et  d'un  reste  de  caséate.  La  gomme  fut  ensuite 
dissoute  par  de  l'eau  froide ,  qui  laissa  intact  l'oxide  caséeux 
très-peu  soluble  dans  ce  menstrue. 

Après  avoir  ainsi  fait  connaître  la  nature  de  ces  extraits 
de  fromage,  M.  Proust  rappelle  les  phénomènes  que  ceux- 
ci  présentent  aux  diverses  époques  de  leur  existence.  Il  in- 
siste sur  le  plus  remarquable  de  ces  phénomènes  ,  la  salure 
progressive  que  les  fromages  (ceux  mêmes  dans  lesquels  on 
n'a  pas  fait  entrer  de  selmarin)  acquièrent  en  vieillisssant(i); 
salure  qui,  dans  quelques-uns^  par  une  surcharge  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  successivement  formé ,  devient  si  consi- 
dérable, qu'il  suffît  de  les  goûter  pour  faire  naitre  des  am- 
poules dans  la  bouche. 

Tous  les  changeraens  qui  s'opèrent  dans  les  fromages 
sont  les  résultats  d'une  véritable  fermentation;  elle  les  con* 


Brie  »  etc.  Celui  de  Roquefort  est  de  lar  niéme  nature  ;  mais  il  doit  sa  con  - 
sistaDce  à  Teffet  du  procédé  particulier  qu'on  emploie  pour  sa.ftessicca'* 
lion;  les  autres  sont  durs  et  solides  comme  le  fromage  de  Gruyère,  etc. 

La  d^yersitë  des  laits ,  des  coagulans  et  des  manipulations  •  dans  la 
fabrication  des  fromages ,  est  la  cause  principale  de  la  différence  qtû 
existe  entre  eux.  Le  lait  des  animaux,  qui  n*ont  que  deux  mamelons, 
a ,  de  tout  temps ,  été  le  plus  estimé  pour  faire  le  fromage  ;  et  ceux  qui 
les  fabriquent ,  d'accord  'avec  Glauber ,  mettent  le  lait  de  ciièvre  ai4 
premier  rang,  celui  de  brebis  an  second,  et  le  lait  de  vache  att  troi- 
iiéme,  d'autres  réunissent  ces  trois  espèces  avec  avantage. 

(i)  La  salure  progressive  qui  a  lieu  dans  les  fromages,  dans  ceux  même 
q^i  niont  pas  reçu  de  sel  marin ,  était  connue  des  anciens ,  an  rapptt' 
de  Pline« 
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vertiraît  bientôt  en  caséate ,  en  dcétate ,  en  carbonate  d'am- 
moniaque et  en  oxide  blanc,  si  elle  étaitraMéë  par  une  grande 
abondance  d'humidité  et  par  une  température  élevée;  mais 
,ella  n'est  que  sourde  et  presque  insensible ,  dans  l'absence 
de  ces  circonst>inces  ;  elle  est  même,  sinon  arrêtée,  au  moins 
trèsrretardée,  lorsqu'une  partie  du  caillé,  converti  en  caséate, 
sale. et  confit  l'autre  partie  et  la  met  en  état  de  se  conserver. 
Aussi  retrouve-t-on  du  caillé  encore  doux  après  le  lavage 
des  fromages  très-^avancés.  * 

M.  Proust  trouve  de  l'analogie  entre  la  production  du 
fromage  et  celle  du  vin  ]  suivant  lui.il  n'existe  de  différence 
pi  dans  l'odeur ,  ni  dans  la  saveur  des  laits  de  France  et 
d'Espagne  (i),  ni  dans  l'odeur  et  la  saveur  des  raisins  (7e 
muscat  excepté)  de  ces  mêmes  pays;  et  s'il  y  a  une  diffé- 
rence entre  les  .fromages  et  les  vins,  qu'on  y  fabrique,  il  faut 
l'attribuer  aux  diverses  manipulations  employées ,  et  surtout 
. à  la  propriété  que  possède  la  fermentation,  de  développer 
dans  le  caillé  certains  principes   odorans   empruntés  des 
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(i)  Cette  assertion  de  M.  Proust  est  contraire  à  l^>pînion  reoue^  et  il  n« 
poprra,  je  erois>  la  faire  changer;  on  continuera  à  penser  que  Todeur 
acre  des  alliacées ,  des  crucifères ,  Tarôme  des  fleurs ,  le  sucre  des  racines 
et  des  fruits,  les  couleurs  de  l'opuntia.,  de  la  garence,  de  l'indigo ^ 
Tamertume  de  Tabsynthe,  Tâcreté  de  la  tithymale,  Tastriction  des. 
plantes  astringentes ,  la  propriété  purgative  de  la  gratiôle ,  passent  dans 
le  If^t.  Les  cultivateurs,  de  tous  les  pays,  appuyés  sur  une  expérience 
donnante,  resteront  satis  doute  convaincus  que  le  lait  des  vaches  nour- 
ries à  là  prairie  est  préférable  à  celui  des  vaches  nourries  exclusive- 
ment avec  des  choux  ,  des  raves ,  etc.  ;  que  le  lait  varie  dans  la  naturo 
et  les  proportions  de  ses  élémens ,  selon  les  espèces  d'animaux ,  l*état 
de  leur  satité,  les  diverse^  saisons  ;  et  que  les  fromages  varient  égale- 
ment suivant  l'espèce  de  lait ,  aussi-bien  que  suivant  la  manipulation  à 
laquelle  on  à  eu  recours ,  et  qui  modifie  les  effets  de  la  fermentation» 

Suivant  Parmentier  et  M.  Deyeusb»  dans  leurs  Précis  d'expériences  sur 
le  lait,  publié  en  Pan  7  ,  le  lait  de  chaque  femelle  a  une  odeur  et  une 
âaveur  particulières  :  il  varie  depuis  l'époque  ^^e  fâùpçouchement ,  jus*- 
qu'il  celle  où  il  acquiert  toute  Ja  perfection  dont '^ est  susceptible.  Dans 
une  même  traite,  le  lait  qui  vient  le  premier  nW^^as  du  tout  pareil 
â  celui  qui  est  tiré  le  dernier,,  et  qui  est  trois  £019  plus  riche  en  beurre.. 

V**%  ^/ïwe.— ^ofiï  1819.  a3 
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plantes ,  mais  qae  la  digestion  animale  avait  enfouis  et  non 

anéantis  dans  le  lak ,  et  de  rendre  sensible  dans  les  vins  ce 

bouquet  local ,  ce  parfum  si  connu  des  gouroiets  que  la  vë- 

gétation  avait ,  pour  ainsi  dire^  caché  et  enfermé  dans  le 

raisin. 

Uauteur ,  revenant  aux  fromages ,  dit  que  sans  le  i>eurre 
il  n'y  en  aurait  pas  de  bona  j  mais  qu'il  £uit  pourtant  ne  le 
considérer  que  comme  un  assaisonnement  et  non  comme  un 
élément  nécessaire  à  leur  fermentation  (i).  U  dit  que  Ja 
gomme  provenant  du  caillé  n  a  qu'une  saveur  de  colle , 
qu'elle  ne  fait  point  de  gelée ,  que  cependant  elle  appartient 
auxmudiages  animaux,  en  ce  que  Tacide  muriatiqueen  fait 
une  sorte  de  caillé  ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  avec  Iji  gomme 
du  Sénégal. 

Sur  la  nature  da  suor&:de  laU. 

M.  Proust  )  en  avertissant  que  l'observation  suivante  au* 
rait  besoin  d^être  vérifiée,  la  présente  ainsi  : 

J'ai  trouvé ,  dit-il ,  que  du  petit  lait  clarifié  et  évaporé  a 
un  certain  point ,  puis  soumis  àja  fermentation  ^  fournit  à 
la  fin ,  tout  autant  de  socf e  de  laif  que  celui  qui  était  frais , 
d'où  j'ai  présumé  que  ce  pouvait  être  la  partie  frômageusé 
seule  qui  avait  changé  d'état ,  et  non  celle  qui  constitue  le 
sucre  de  lait  (2). 

Serait-ce  donc,  ajoute-t-il^  a  nne  fermentation  de  ce 
genre  qu'il  faudrait  rapporter  l'eau-de-vie  dn  lait  de  jument, 
le  koumis  des  Tartares  ,  et  l'eau-de-vie  de  pomaûae  de  terre 

I        I       — MB^— i^M— 11^— ^1.^^^— ^M^— —    I  I        !■ — ^— ^i— ^—K— — ^  I  % 

(t)  Si  le  heurre  qui  entre  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  la 
confection  des  fromages ,,  n'est  point  un  élément  nécessaire ,  se  dciirait- 
on  pas  pouvoir  .Pen  retirer,  fftUil  plus  oa  moina  rance»  ou  peut- dire 
passé  à  rét4t  de  margarine;  nous  pi^oast  a^  oo^tc^rAy  aiaai que  nous 
TaTons  déjà  dit ,  qall  concourt  au  résultat  \  qu'iLesIte  en  oomlùnaison , 
et  qu'il  fait  partie,  soit  de  Toxide,  soit  du  résidu  insoltthle  des  fro- 
mages. 

(a)  Cette  opinion  est  contraioré  •  «elle  die  Séheel,  qat  regarda  le  Itif 
fermenté  comme  incapable  de  fonmir.  dhi  sucra  à»  lait  .     -  .  ; 
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si  peu  comparable  à  la  quantité  d'amidon  que  ces  racines 
contiennent  ? 

.M.  Proust  est  disposé  à  admettre  cette  métamorphose  de 
Famidon  en  alcohol ,  mais  seulement  lorsqu'on  aura  réussi 
à  l'obtenir  de  mélanges  très-simples  où  Ton  puisse ,  à  Timi-* 
talion  de  Lavoisier ,  apprécier  Finfluencc  respective  du  corps 
à  fermenter  et  du  ferment  auxiliaire ,  de  manière  à  se 
rendre  compte  du  changement  éprouvé  par  les  matières , 
saisir  leurs  débris,  reproduire  enfin, ou  s'approcher  de  très- 
prés  de  Féquation  qui  en  rendra  le  fait  inconteJstable. 

V:  F.  G.  b; 


EXTRAITS 

Des  différens  journaux  scientifiques  pendant  les  six  pre^^ 

*    miers  mois  de  1819. 

.    ..'     '    . 
^  (  Comnîuniqué  par  M.  J.  JP.  ) 

Nous  avons  annoncé ,  dans  plusieurs  dés  précédéns  nu- 
méros de  ce  joumal;,  les  différenlès ^découvertes  faites  par 
MM.  Berïélitts ,  Ârfredwson  et  Strômeyer.  Nous  avons  dit 
que  le  premier  avait  trouvé  une  nouvelle  substance  analogue 
au  soufré  et  au  tellure ,  et  qu'il  appelle  sélénitun  :  que  le 
second  avait  découvert  un  alcali  fixe  ilninéral ,  semï)lable 
à  Ja  potasse  et  à  la  soude,. auquel  il  donné  le  nom  de  litluon; 
enfin  quele.troisième ,  M^Scromeyer ,  était  regardé  comme 
Tauteur  de  la  découverte  d'un  nouveau  métal  très-rapproché 
de  Fétain ,  et  qui  reç\it  le  nom  de  cadmium*,  Noiis  n'avons 
pu  ^'  à  cette  époque ,  entrer  dans  dés  détaila  circonstanciés 
relativement  aux  propriétés  de  ces  corps  ^  parce  que  les 
auteurs  eux-mêmes  n'eu  avaient  parlé  que  d'une  manière 
trè3-gé];iérale.  Aujourd'hui  qu  ils  ont  publié  leurs  travaux , 
Q0U9  allons  en  dodner  un  extrait  à  nos  lecteurs» 
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Nous  tefmmerons  par  rannonce  d'un  nouveau  métal  dé- 
couvert par  M.  Lampadius ,  et  ferons  connaître  Topinion  gé- 
néralement admise  aujourd'hui  sur  le  métal  trouvé  par 
M.  Vest  (le  sirlum).  Enfin  ,  nous  ferons  part  de  quelques 
nouvelles  observations  de  chimie  minérale  qui  nous  ont 
paru  intéressantes. 

Sur  le  sélénium. 

Le  sonfre  que  Ton  extrait  de  la  mine  de  Fahlun ,  en 
Suède ,  QOf|tieut  un  corps  n^étallique  particulier ,  qui  a 
été  découvert  par  M.  Berzélius  ,  de  là  manière  suivante  :  on 
employait  ce  soufre  à  faire  de  Faeide  sulfurique  ,  par  la 
combustion ,  dans  une  i^hambre  de  plomb  ;  il  se  déposait 
au  fond  de  cette  chambre  un  sédiment  d'une  couleur  lé- 
gèrement rougeâtre  ,  dont  IMt.  Berzélius  chercha  à  faire  l'a- 
nalyse ,  pour  découvrir  la  cause  de  sa  couleur.  Il  y  trouva 
du  soufre  mêlé  avec  une  très-petite  quantité  d'une  substance 
particulière  qu'il  nomma  sélénium ,  dérivé  du  nom  grec 
de  la  lune  ,  à  cause  de  l'analogie  entre  ce  nouveau  corps  et 
le  métal  telluriùm  ,  dont  le  nom  est  tiré  de*  celui.de  la 
terre,  tellus. 

On  retire  le  séléniutp  de  ce  sédiment  rougeâtre  ,  par  les 
moyens  suivans  :  on  fait  digérer  le  soufre  -avec  de  l'acide 
nitro-muriatique ,  jusqu'à  ce  que  la  c6nleur  touge  ait  dis- 
piaru.  On  décante  le  liquide  ,  et  on  lave  le  soufre.  Les  eatix 
de  lavage,  mêlées  à  l'acide  décanté  ,  sont  exposées  à  un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  qui  précipite  des  sulfures 
de  sélénium  ,  d'arsenic ,  d'étaih ,  de  mercure  et  de  cuivre. 
Ce  précipité  est  redissout  de  nouveau  par  l'acide  nitro-mu-^ 
riatique.  On  verse  dans  la  dissolution  ,  dumtiriale  de  ba- 
ryte, qui  précipite  Facide  sulfurique  ;  on  filtre  fet  on  dis- 
tille à  siccité ,  dans  une  cornue ,  ce  liquide  filtré.  La  masse* 
est  ensuite  exposée  à  une  plus  forte  chaleur ,  qui  fait  subli- 
mer l'acide^  sélénique  en  cristaux  aciculaires  mêlées  'de* 
w^éléniates  d'oxide  de  mercure.  Au  fond  de  la  cornue ,  restent* 
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dessëlénîates  de  baryte  et  de  cuîvre ,  ainsi  que  de  rarsénîaie 
de  baryte. 

On  neutralise  Tacide  sublimé  mercurifiépar  de  la  potasse 
caustique  ,  qui  précipite  l'oxide  rouge  de  mercure  ;  on  filtre, 
on.évap"^ore  à  sec  et  on  chauffe  le  sel  au  rouge  pour  en  sé- 
parer les  dernières  portions  de  mercure.  On  pulvérise  la 
masse  fondue ,  on  la  mêle  avec  un  poids  ég£il  de  muriate  d'a-^ 
tnoniaque,  et  on  expose  le  mélange  au  feu,  dans  une  cornue. 
Il  se  forme  du  séléniate  d'ammoniaque,  qui  se  décompose 
par  la  cbaleur,  et  qui  donne  de  Teau ,  du  gaz  azote  et  du 
sélénium  réduit.  Une  partie  du  dernier  se  sublime  ^  m^is 
Ia  plus  grande  partie  reste  mêlée  avec  le  muriate  de  potasse. 
On  traite  le  mélange  par  Teau ,  le  sel  est  dissous ,  et  le  sélé- 
nium, ne  Test  pas  \  on  sèche  ce  dernier,  et  on  le  distille  dans 
une  petite  cornue  de  verre^  à  une  température  qui  com- 
mence â  devenir  lumineuse.  Le  produit  de  Itf  distillation  est 
du  sélénium  pur. 

Le  sélénium  a  les  propriétés  suivantes  :  fondu  et  refroidi 
brusquement^  sa  surface  est  poUe  et  brillante ,  et  sa  couleur 
est  foncée ,  tirant  sur  le  brun.  Sa  cassiire  est  vitreuse ,  son 
bfillant  est  métallique ,  et  sa  couleur  est  grise.  Lentement 
refroidi,  sa  surface. prend  una  couleui*  de  plomb  foncée, 
décent  raboteus.e ,  et  sa  cassure  est  grenue,  d'un  brillant 
mat  et  de  la  même  couleur  que  la  surface.  Il  se  fond  à  une 
température  un  peu  plus  élevée  que  loa^ ,  il  se  ramollit 
long-temps  avant  de  couler,-  et,  dansxet  état ,  il  a  .une  tell^ 
viscosité ,  qu'on  peut  le  tirer  en  longs  fils ,  précisément 
comme  de  la  cire  d'Espagne.  Si  ces  fils  sont  minces  à  un 
certain  degré ,  ils  sont  transparens  et  d'une  très-belle  cou- 
leur de  rubis.  Aune  chaleur  presque  rouge  ,  il  commence 
à  boiiillir,  donne  des  vapeurs  jaunes ,  et  se  distille  en  goût* 
tefettes  noires  et  brillantes.  Chauffé  dans  uii  vaisseau  d'une 
grande  capacité  ,  il  se  sublime  ^ans  ébullition  ,  et  le^  va- 
peur^ condensées  se  déposent  en  {orme  d'une  poudre  rouge 
de  cinabre.  Le  sélénium  est  friftble,  n^oins  cependant  (^noje 
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souû*e;  il  donne  ane  poudre  rooge^mais  qui  s^agglutine  aisé- 
ment ,  et  prend  alors  une  couleur  grise  et  un  aspect  métal^ 
lîque.  Le  sélénium  est  très-manyais  conducteur  du  calo- 
rique et  de  rëlectrické.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4932. 

IL  a  une  faible  aflhiité  pour  roxigène,  et  consenre  par 
conséquent  son  brillant  métalliqae  après  être  fondu.  Chaîné 
par  un  corps  brûlant ,  par  exemple ,  exposé  an  contact  de 
la  flamme  d^une  cbandelle^  il  donne  une  couleur  bleue  d'aarar 
aux  bords  dç  la  flamme ,  br6le  et  forme  un  oxide  gazéi- 
fprme  ^  qui  a  lodem*  de  radis  ou  de  rave.  Cet  oxide  gazeux 
e$t  un  peu  soluble  dans  l*ean ,  mats  il  ne  se  laisse  point 
l:ombiner,  ni  avec  les  alcalis,  ni  avec  les  acides.  L'odetir  de  ce 
corps  est  précisément  la  même  que  celle  attribuée  au  tellure. 
M.  Berzelius  pense  que  le  tellure  ne  donne  cette  odeur 
qu'autant  qu'il  contient  du  sélénium ,  et  fonde  cette  opinion 
sur  ce  que  le  tellure  aurifère  et  argentifère  (orgrapliique  ) 
ne  donne  aucune  odeur  de  radis. 

Si  l'on  chaufie  le  sélénium  dans  du  gaz  oxigène  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  commence  à  entrer  en  ébuUition ,  il  prend  feu  eè 
brûle  avec  une  flamme  faible ,  en  donnant  naissance  â  de 
l^acide  sélénique  qui  se  condense  en  forme  d'aiguilles  cris- 
t^illines.  Le  sélénium  donne  ce  même  acide,  si  on  le  traite 
par  de lacide  nitrique, ou  par  de  Tacide  nitro*muriatiqiie. 
L'acide  Sélénique  se  sépài^e  d'une  solution  très-rapprochée 
en  prismes  striées ,  ressemblans  à  ceux  du  nitrate  de  potassé, 
(^est  de  l'acide  sélénique  avec  de  l'eau  de  combinaison. 
L'eau  peut  qn^être  séparée  par  là  chaleur;  l'acide  anbydre 
se  sublime  ensuite  en  aiguilles  longues ,  qui  sont  des  prismes 
tétraèdres  \  il  est  soluble ,  tant  dans  l'alcohol  que  dans  l'eau  \ 
cent  parties  de  sélénium  se  comHinent  avec  4o,33  parties 
d'oxigène. 

L'acide  sélénique  donne  avec  les  alcalis ,  les  terres  *et 
les  oxides  métalliques  ,  des  sels  particuliers<  Sa  capacité  de 
saturation  est  de  14*3^  ,  et  l'acide  contient  deux  fois  autant 
d'oxigèneque  la  base  dont  il  est  salure.  Les  sels  neutres  à 
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Jbftsexdakàli ,  restituent  la- couleur  bleue  au  papier  de  tour«^ 
nesol,  tout  comme  les  arséniates,  borates  et  phosphates 
correspondaus^  LVoide  sélénique  doune  deux  classes  de  sels 
à' excàs  d'acide,  dans  lesquels  la  base  se  combine  ar«o  deuS 
'€t  quatre  tw  autant  d*aoide  que  dans  les  sëléoia tes  neutres. 
Les  sâéniîMs  neutres  a  base  d'alcali ,  sont  très-solubles  dans 
l-eau  y  mais  tous  les  autres  sont  peu  solubles  ou  insolubles* 
Les  snr^sels ,  au  contraire ,  8<»t  tous  solubles.  Les.séléniate» 
se  déenenposent  par  le  carbone  à  la  chaleur  rouge,  mais 
le  sélénium.. reste  en-  combinaison  avec  la  base,  ou  ayec 
le  radical  de  la  base,  si  cette  dernière  se  laisse  aussi  ré- 
duire«  ^  ... 

L'aeide  sélénique  se  combine  avec  Tacide  muriatîque 
anhydre.  Cette  combinaison  est  produite  par  Faction  du  gaz 
oxinrariatique  (chlore)  sur  le  sélénium.  L'acide  double 
CcUororede  sâéninm)  est  une  masse  blanche  cristalline-, 
qui  se  laisse  aisément  sublimer.  Elle  a  une  très- forte  affinité 
potu*  Feau  ayec  laquelle  les  deux  acides  se  combinent ,  mais 
ils  se  séparent  Tua  de  Tautre  au  moment  où  ils  s'unissent  i 
Teau.  L'acide  double  anhydre ,  traité  ^  paar  un  excès  de  Mê^ 
ninm ,  se  combine  avec  lui,  et  donne^une  substànee  hui- 
leuse brune ,  qui  'se  laisse  décomposer  par  Feaa  et  qui  donne 
letf  dent  acides ,  en  laissant  le  sélénium  isolé.  Si  la  solution 
a  -été  sâtlRirée  de  sélénium.,  le  résida  est  trois  fois  la  quantité 
de  sélénium  contenu  dans  Tacide  sélénique  que  l'eau  a  dis- 
sout.* Il  Venlmit  donc  que,  dans  Toxidê  de  sélénium  combiné 
avec  J'acfd^  muriatique ,  le  radical  était  cémbiné  {^vec  un 
^piart-de  la  quantité  d'oxig^ie  qui  se  tronire  dans  l'acide. 

"L'acide  sélénique  est  aisément  décomposé  si  on  le  mêle 
avec  de  l'acide  muriaitique,  et  si  l'on  y  «joute  ensuite  un 
morceau  de  zinc  ou  de  fer.  Une  autre  manière  d'en  préci- 
piter le  sâénium ,  c'est  de  mêler  à  la  solution ,  d'abord  de 
l'acide  muHatiqueet  ensuite  du  sulfate d'afmmoniaque.  Après 
quelques  momens,  le  sélénium  se  dépose  en  flocons  rouges 
de  cinabre.  Gependant  il  no  se  précipite  pas  entièrement  i 
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froid  ;  il  faut  pour  cela  le  faire  bouillir  fortement  ma  f 
ajoutant  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  de  sulfate 
d*ammoniaque  :  le  précipité  ainsi  produit  est  noir  et  pesabt. 

Le  sélénium  se  combine  avec  l'hydrogène  et  donne  un 
gaz  qui  a  le  go&t ,  Todeur ,  et  en  général  les  caractères  du 
gaz-  hydrogène  sulfuré.  Il  se  combine  avec  les  alcalis  y  les 
terres,  et  quelques  acides  métalliques,  et  forme  des  hydro- 
séléoiures.  Les  hydroséléniures  alcalins  ont  le  goût  hépa- 
tique des  hydrosulfures.  La  meitlenre  manière  desepM>curer 
ce  gaz ,  c'est  de  dissoudre  du  séléniure  de  fer  dans  deTacide 
inuriatique.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcoîiol.  Les 
soluUons  se  troublent  en  contact  avec  Tair  et  déposent  du 
sélénium  en  flocons  rouges.  Si  on  fait  passer  du  gaz  hydre* 
gène  sélénié  dans  de  l'ammoniaque  caustique ,  et  si  ensuite 
on  laisse  le  liquide  exposé  à  l'air ,  le  sélénium  se  sépare  de 
son  oxigène  ,  et  se  dépose ,  tant  sur  la  surfisice  que  sur  les 
parois  du  vaisseau ,  avec  des  signes  d'une  cristallisation  en 
cubes,  et  avec  une  couleur  grise. 

Le  gaz  hydrogène  sélénié  est  dangereux  à  respirer;  il  est 
absorbé  par  les  humeurs  de  la  membrane  du  nez,  et  s'y  dé- 
pose par  le  contact  de  Fair.  Le  sélénium  se  dépose  et  s'at- 
tache même  à  la  membrane^  et  produit  une  sorte  de  catarrhe 
qui  peut  avoir  des  suites  dangereuscts  ,  si  le  gaz  a  pénétré 
•  jusque  dans  les  poumons.  Il  faut  très-peu  de  ce  gaz  pour 
produire  des  effets  pernicieux  et  sensibles. 

Le  sélénium  se  com'bine  avec  le  soufre  en  toutes  propor- 
tions. L'acide  sélénîque  est  décomposé  par  le  gjsiz  hydro- 
gène sulfuré.  Le  précipité  est  d'abord  d'un  beau  jaune  de 
citron;  mais  si  l'on  ajoute  un  excès  d'acide ,  et  si  l'on  chauffe 
le  mélange,  le  précipité  agglutiné  forme  une  masse  élas« 
tique  cohérente,  et  sa  couleur  change  en  uh  orangé  fpncé. 
Il  durcit  par  le  refroidissement.  Le  sélénium  se  combine  en 
toutes  proporlioQs^  avec  le  phosphore.  ' 

Il  se  combine  avec  les  métaux,  et  produit,  à  cette  occa- 
fcion  ,  une  îgnition  avec  la  plupart  d'entre  eux.  Les  sélé-< 
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BÎures  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  sulfures  cûr- 
respondans  ;  le  sélénium  est  difficile  à  en  séparer  complè- 
tement par  le  grillage,  il  s'en  dégage  avec  une  odeur  de 
radis. 

Le  sélénium  se.  laisse  dissoudre  dans  une  lessive  de  po- 
tasse caustique  par  Fébullition.  La  solution  est  rouge  de  bière; 
il  se  combine  aussi  par  la  voie  sèche,  tant  avec  les  alcalis 
caustiques  qu'avec  leurs  carbonates,  en  en  chassant  Tacide 
carbonique.  Si  Talcali  en  est  parfaitement  saturé^  Teaudé* 
compose  la  combinaison  et  précipite  le  sélénium  en  flocons 
rouges  ,  don^  la  quantité  augmente  par  de  nouvelles  addi- 
tions d'eau.  Le  même  phénomène  a  lieu  avec  le  tellure ,  qui 
donue  une  combinaison  avec  la  potasse  d'une  couleur  rouge 
ex^mement  belle,  mais  qui  ne  souffre  point  d'addition 
d'eau  sans  que  le  tellure  se  précipite  sous  forme  d'une 
poudre  noire  ,  et  que  la  masse  devienne  incolore.  Le  sélé- 
'nium  se  combine  aussi  avec  les  terres  alcalines  par  la  voie 
sèche ,  tant  avec  celle-ci  qu'avec  les  autres  terres  et  avec 
tous  les  oxides  métalliques  ;  il  se  laisse  combiner  en  préci- 

'  «pitant  leurs  dissolutions  par  une  dissolution  de  séléniure 
de  potasse  préparée  pat  la  voie  humide.  Les  séléniures  ont 
une  couleur  de  chair  plus  ou  moins  foncée. 

Lé  sélénium  se  dissout  tout  comme  le  soufre  et  le  phos- 
phore dans  les  huiles  grasses.  Elles  en  prennent  plus  de 
consistance  et  une  couleur  rouge,  qui  disparait  lorsqu'après 
leur  refroidissement  elles  se  congèlent.  Les  huiles  n'en 
éprouvent  aucune  décomposition  comme  cela  a  lieu  avec  le 
soufre.  .  ' 

M;  Berzélius  a  trouvé  le  sélénium  dans  trois  minéraux, 
deux  viennent  d'une  mine  abandonnée  à  Skricheruni  en 
Smolande  ,  en  Suède  :  une  est  un  séléniure  de  cuivre^  et 
Fautre  un^  séléniure  double  de  cuivre  et  d'argent.  Le  troi- 

,  ^^ième  minéral,  qui  contient  du  sélénium^  »  été  trouvé  par 
M.  Esmark/à  Tellemashen,  en  Norwége.  Il  l'a  considéré 
comme  une  mine  de  telluxe.  Ce  minéral  est  unç  combi* 
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naison  de  séléniain ,  de  bbmutli  et  de  tellure  ;  on'  s'en  a 
pas  cqcore  eu  une  quantité  suffisante  pour  l'analyse  exacte , 
et  comme  d'ailleurs  le  sélénium  et  le  tellure  ont  beaucoup 
de  propriétés  communes ,  il  est  fort  diilficile  de  les  séparer. 
Malheureusement  tous  ces^minéraux  sont  d^une  si  grande 
rareté,  quon  n'en  peut  procurer  même  des.  échantillons 
pdur  les  minéralogistes.  Mais  si  la  supposition  de  M*  Ber- 
aélius  est  exacte,  que  l'odeur  de  raye,  produite  par  plusieurs 
mines  de  tellure,  est  due  à  la  présence  du  séléniun^ ,  il  est  à 
espérer  que,  dans  les  mines  de  la  Transylvanie ,  d'où,  à  ce 
que  l'on  prétend ,  on  a  commencé  à  séparer  1^  tellure  pour 
le  besoin  des  chimistes,  on  essayera  s'il  ne  s'y  trouve  point 
aussi  de* sélénium.  M.  Berzélius  croit  qtie  la  meilleure  ma«- 
nière  de  les  séparer,  serait  de  les  oxider>de  les  combîper 
ensuite  avec  de  la  potasse',  qui  doit  extraire  de  l'acide  sélé- 
pique ,  en  laissant  en  grande  partie  le  tellurate  de  potasse 
non  dissout ,  et  ensuite  tle  distiller  le  mélange  des  deux  sels 
avec  de  l'acide  sulfnrique.  L'acide  sélénique  se  sublimera., 
et  il  restera  dans  la  cornue  du  sulfate  acide  de  potasse  et  du 
sulfate  d'oxide  de  tellure.  (Extr^Eiit  de  M4  Berzélius^  £u/-* 
Jetin  de  la  Société  philotnatique.) 

Sur  le  làhiôn. 

En  annonçant  la  découverte  du  lithion ,  par  M.  Âr- 
frewdson,  dans  un  minéral  appelé  petoZàe,  nous  n'avons 
pu  faire  connaître  les  circonstances  qui  l'avaient  conduit  à 
conclure  Texistence  de  ce  nouvel  alkali.  M.  Ârfrewdson, 
s'étant  assuré  qu'il  n^existait  point  d'acide  volatil  dans  son 
minéral ,  et  obtenant  néanmoins  un  déficit  assez  considé^ 
rable  j  simagina  avec  raison  qu'il  devait  éxiàter  dansja  pé*- 
talite  une  substance  soluble  dans  l'eau ,  laquelle ,  entraînée 
par  les  lavages,  occasionait  la  perte  mentionnée.  Après» 
avoir  varié  ses  méthodes,  il  parvint  enfîu.à  obtenir  le  sul» 
iate  de  la  substance  soluble  \  il  considéra  d'abord  ce  sulfate 
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cemoie'  étant  à  base  de  potasse  ou  de  soude  ;  maïs ,  s^aper- 
.cevant  bientôt  qa'il  ne  présentait  aucun  caractère  de  ces 
«deux  bases ,  et  que  d'ailleurs ,  en  calculant  la  quantité  de  base 
,par  celle  du  sulfate ,  il  ne  pouvait,  arriver  an  tei^me  prescrit 
par  son  a_nalys.e,  il  fut  conduit  à  le  considérer  comme  une 
combinaison  d*acide  sulfuriqne  et  d'un  alkali  fixe ,  encore 
inconnu  dçs  chimistes.  Peu  de  temps  après ,  M.  Vâuquelin 
examina  la  pétalite,  et  j  trouva  la  substance  alkaline ,  à  la- 
quelle il  constata  de  nouvelles  propriétés.  Enfin  y  M.  Ar-» 
frewdson  vient  de  pubUer  Fa^alyse  de  plusieurs  àuttes  mi- 
néraux, tels  que  le  triphane,  la  tourmaline  verte,  etc. ,  et 
M»  Berzélins  celle  de.  la  rubettète,  dans  lesquels  se  rencon- 
tra aussi  le  liillyon» 

Le  lithion  caustique ,  obtenu  à  la  manière  ordinaire  des 
alkalis  9  et  fondu  dans'un  Creuset  d'arçent ,  a  la  cassure  cris* 
tallioe  et  un  goût  alkalii^  ç.a,us.tique  aussi  prononcé  que  celui 
de  la  potasse  et  de  la  soude  ;  il,  se  conserve  sec  à  l'air ,  et  se 
^ssout  dans  Teau  avec  prcsqu'autant^  de  difficulté  que  son 
carbonate.  M.  VauqueUn.  a  trouvé  qu'il  se  dissolvait  à  peu 
près  dans  cent  fois  son  poids  d'eau  froide» 

Le  IHhion  se  combine  facilement  avec  Tacide  carbonique^ 
et  forme  un  sel  très -peu  soluble  dans  Teau;  il  forme  avec 
Tacide  nitrique  un  sel  déliquescent.  Enfin ,  Tacid^  sulfu- 
rique  donne  lieu  à  un  sulfate  qui  cristallise  en  petits  prismes 
d'un  blanc  éclatant^  qui  a  une  saveur  salée,  mais  dépouvu 
de  toute  amertume,  caractère  des  sulfates  de  soude  et  de 
potasse. 

Ce  qui  dislingue  surtout  le  litbidn  de  la  potasse  et  de  la 
soude,  est  sa  difficulté  à  se  dis^ouflre  dans  l'eau,  la.  déli- 
quescence de  ses  combinaisons  nitrique  et  inuriatique,  en^ 
fin  sa  plus  grande  capacité  dé  saturation ,  résultat  naturel  dô 
la  plus  grande  quantité  d'oxigène  qu^il  contient. 

M.  Vauquelin  et  M.  Arfrewdson  ont  fait  l'analyse  du  snl^ 
fate  de  litbion;  ils  se  trouvent  sensiblement  d'accord  :  U 


564  JOUHNXL 

différence  de  leur  analyse  existe  dans  les  nifllîèmes.  D'ap(|^s 
ces  chimistes ,  le  sulfate  de  lithion  est  composé  de  : 

Acide  sulfuriqùe 69  20 

Oxide  de  liihion 3r  80 


1: 


100  00 
En  calculant  la  composition  du  lithion  d'après  celle  de  son 
sulfate  neutre ,  et  en  considérant  que ,  dans  les  sulfates 
neutres,  Foxigène  de  l'acide  est  à  celui  de  la  base,  comme 
3  :  I ,  on  trouve  que  le  lithion  est  composé  de  : 

Oxîgène 43  5o 

Radical 56  5o 


100  00 


M.  Arfrewdson ,  qui  a  calculé  la  composition  de  cet  oxide 
par  l'analyse  du  muriate  ,  est  arrivé  à  très -peu  près  aux 
mêmes  résultats  que  les  précédens.  ^ 

M.  Arfrewdson  a  examiné  assez  attentivement  un  grand 
uomI>re  d'autres  sels  de  lithion ,  tels  que  :  les  carbonates 
neutres ,  et  avec  excès  de  base ,  sulfate  acide ,  nitrate ,  mu- 
riate, acétate,  tartrate,  borate  et  sulfate  double  d'alumine 
et  de  lithion*  Il  résulte  de  ses  recherches  que  tous  ces  sels 
sont  scjjubles  et  cristallisables ,  à  l'exception  des  nitrate  et 
muriate ,  qui  sont  déliquesceus ,  et  donnent  des  cristaux  très- 
irréguliers,  surtout  le  dernier  de  ces  sels.  (Extrait  des 
Ann.  de  Chimie  et  Physique ,  tom.  vu  et  x.  )  ^ 

Sur  le  cadmium* 

Il  paraît,  d'après  le  dire  d'un  savant  auteur  allemand, 
M.  Gilbert ,  en  ce  moment  à  Parîs^  que  l'opinion  n'est  pas 
encore  bien  fixée  en  Allemagne  sur  le  véritable  auteur  de 
fa  découverte  du  cadmium  ;  ce  qui  nous  engage  à  prier 
nos  lecteurs  de  suspendre  leur  jugement  sur  la  plus  ou 
moins  grande  part  que  peut  y  avoir  M.  Stromeyer,.  jusque* 
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ce  qoe  tons.les  doutes  soient  lèves  à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  n'en  sera  pas  moins  redevable  à  M.  Stromeyer  de  la 
connaissance  du  plus  grand  nombre  des  propriétés  de  ce 
métal ,  et  ce  savant  vient  de  publier  un  premier  Mémoire  à 
ce  'sujet ,  dont  nous  allons  donner  un  extrait. 

Le  cadmium  s'est  rencontré ,  comme  l'on  sait ,  dans  le 
zinc  et  ses  oxides  ;  M.  Stromeyer  Ta  ai:^i  trouvé  dans  quel- 
ques blendes ,  à  la  dose  de  deux  à  trois  pour  cent.  Pour  se 
procurer  ce  métal  pur,  il  faut  faire  dissoudre  les  substances 
qui  le  contiennent  dans  Tacide  sulfurique  en  excès  ^  y  faire 
passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique ,  dissoudre 
le  précipité,  bien  lavé  dans  Facide  bydrochlorique,  et  faire 
évaporer  à  siccité ,  pour  cbasser  l'acide  surabondant. 

Le  résidu  est' dissout  dans  Teav ,  et  précipité  par  le  car- 
bonate d*ammoniaque  en  excès ,  afin  de  redissoudre  le  peu 
de  zinc  et  de  cuivre  qui  auraient  pu  être  entraînés  par  Tàcide 
bydrosulfurigue.  Le  carbonate  de  cadmium ,  bien  lavé ,  est 
ensuite  cbauffé  pour  en  cbasser  Tacide  carbonique ,  et  l'oxîde 
obtenu  est  réduit  par  le  cbarbon. 

Le  cadmium  a  l'apparence  de  l'étain.  Comme  ce  métal, 
il  est  très-éclatant  ^  et  prend  un  très-beau  poli.  Sa  texture  est 
parfaitement  compacte ,  et  sa  cassure  cfochue.  Il  cristallise 
en  octaèdres ,  et  sa  surface  refroidie  présente  une  cristallisa- 
tion confuse  en  feuilles  de  fougère;  il  est  mou.,  flexible,  et 
se  laisse  couper  a^c  le  couteau;  il  est  cependant  plus  dur 
que  l'étain ,  et  le  surpasse  en  ténacité  ;  il  est  très-ductile.  Sa' 
densité  est  de  8, 6o4o  à  la  température  ordinaire;  lorsqu'il 
est  écroni,  elle  est  de  8,6944*  U  fond  avant  de  rougir ,  et  le 
degré  auquel  il  se  volatilise  est  un  peu  supérreuf*  à  celui  du 
mercure.  Sa -vapeur  n'a  pas  d'odeur  remarquable;  il  se 
condense  par  le  refroidissement  en  gouttelettes  ,  comme 
celle  du'mercure  j  qui  se  fige  et  présente  une  apparence  cris- 
talline. - 

Exposé  à  l'air,  il  ne  change  pas  plus  que  l'étaiii;  il  pré-', 
sente ,  lorsqu'on  lé  chauffe  en  contact  avec  l'air ,  une  fumé» 
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jauae ,  d'un  oxide  qui  est  fixe ,  et  qui  se  précipite  bientôt. 
Il  se  dissout  facilement  è  froid  dans  lacide  nitrique.^L'acide 
sulfurique  étendu ,  Tacide  hydrochlorique  et  même  Tacide 
acétique  l'attaquent  et  le  dissolvent  avec  défygement  d'hj-* 
drogène.  * 

Le  cadmium  ne  forme  qu'un  seul  oxide  qui  est  ainsi  com- 
pose :  Métal  loo  pyties ,  oxigène  1 49359t.  Cet  oxide  est  le 
plus  ordinaireinent  jaune  ^  quelquefois  il  est  brunâtre  et 
même  noirâtre  ;  cela  dépend  des  circonstances  dans  les- 
quelles il  s'est  formé.  C'est  à  lui  qu'elle  doit  la  couleur  jau- 
nâtre qu'ont  certains  oxides  de  zinc  »  dans  lesquels  on  avait 
pu  soupçonner  la  présence  de  l'arsenic.  Cet  oxide  est  tout-à-^ 
fait  fixe  et  infusible,  et  ne  perd  son  oxigène  à  aucune  tempé^ 
raturei  II  est  insoluble  dans  l'eau }  mais ,  dans  Quelques 
circonstances ,  il  forme  avec  ce  fluide  un  hydrate  incolore  ^ 
qui  attire  avidement  l'acide  carbonique  de  l'air.  Il  est  in«^ 
soluble  dans  la  potasse  et  la  soude ,  mais  se  dissout  facile- 
ment dans  l'ammoniaque. 

L'oxide  de  cadmium  se  dissout  aussi  dans  les  acides ,  et 
.  forme  jdes.nels  bien  caractérisés.  Les  dissolutions  sont  inco- 
lores ;  on  les  reconnaît  aux  caractères  suivans  : 

!*•  Elles  précipitent  eu  blanc  par  la  potasse  et  la  soude  y 

et  le  précipité  gélatineux  qui  a  lieu  ne  se  dissout  point  dans 

\  un  excès  du  précipitant  ^  comme  cela  a  lieu  avec  Toxide  de 

zinc  ;  l'ammoniaque  redissout  le  précipité  qu'il  forme  dans 

les  dis:|olations  ; 

a^«  Les  carbonates,  alcalins  y  produisent  un  précipite 
blanc  de  sous-carbonate  antiydre ,  tandis  que  le  zinc  donne 
un  précipité  hydraXé.  Le  carbonate  d'ammoniaque  en  ex« 
ces  ne  dissout  pas  le  précipité  fil  eu  est  différemment  avec 
le  zinc  5 

3**.  Le  phosphate  de  soude  y  forme  un  précipité  pulvé- 
rulent *,  lorsqu'on  agit  sur  le  sine  ,  on  a  un  précipité  en 
paillettes  cristallines  V 
•  4***  L'acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates  alca^ 
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lins  y  produisant  un  prëci{>ité  d'âne  belle  cotdénr  orange 
Ojtt  jaune,  quon  pourrait  confondre  au  premier  abord  avec 
rpr  piment; 

5^.  L'hydrocydnate  de  potassu  férmgitaettx  y  donne  un 
précipita  blanc  ;  ( 

&.  La  noix  de  galle  n^  prodâk  aucun  changement  ; 

7^.  Enfin ,  le  zinc  en  précipite  le  (sadmium  à  Tétat  mé- 
tallique. .  . 

M.  Siromeyer  a  e^itiiné  un  certain  nombre  de  sels  de 
cadmium ,  parmi  lesquels  on  en  distingue  beaucoup  d'inso^ 
lubies  ;  tels ^sont  :  les  carbonate,  phosphate,  borate,  tat^ 
trate ,  oxalate  et  citrate.  Les  sulfate ,  nitrate ,  hydrocUorate 
et  acétate ,  se  dissolvent  Salement ,  et  cristallisent  très-ré- 
gulièrement. L'auteur  a  fait  l'analyse  de  la  plupart  de  ces 
sels,  et  a  trouvé  qu'ils  étaient  en  tapport  avec  les  lois  des 
proportidns  définies  :  cependant  il  avoue,  qu'à  ce  sujet,  ses 
expériences  laissent  encore  à  àésiret^  et  qu'il  les  i^prendrâ , 
en  leur  domiant  plus  d'extefiisioti  et  en  ap|>o^tant  rétàcti- 
(ude  la  plus  scrupuleuse. 

Le.  cadmium  se  combiné  «ti  soufre,  ati  phosphore  et  à 
Tiode.  Le  sulfure  de  cadmium  s'obtient  difficilement ,  ea 
chauâànt  directement  le  soufre  et  le  métal  ;  on  y  parvient 
aoJeux ,  en  chauffant  le  soufre  et  l'oiide  de  métal ,  ou  par  un 
courant  du  gaz  hydrosulfurique  dans  une  dissolution  saliiiè 
de.  ce  métal.  Ce  sulfure  est  d'un  beau: jaune  orangé  ;  il  en 
composé  de  loo  parties  de  cadmium  et  de  38,172  de  soufre* 
Ce  sulfure ,  «n  raison  de  sa  belle  couleur  et  'de  k-  facilité 
avec  laquelle  il  s'unit  aux  couieumr  et  surtout  ail  bleu,  fiiit 
espârer  les  meilleurs  résultats  par  «on  ëmpdoi  en  peinture.  * 

.Le  phoaphure  de  cadmimn  est  gris  et  ttèfr^ssaUt.  L'addè 
hydrochlorique  le  décompose  avec  dégi^ement  d'hydrogène 
pho^horé. 

L'iode  se  combineavec  le  cadmium ,  aussi  bien  par  la  voie 
sèche  que  par  la  voie  humide.  On  obtient  de  grandes  et 
hell#  tables  hexaèdres*  Ces  cristaux  ^ont  incolores ,  trans- 
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pareifis  et  inaltérables  à  Fair  ;  ils  fondent  très-facîlement,  et 
perdent  leur  iode  à  une  température  plus  élevée  ^  ils  sont 
composés  de  loo  parties  de  cadmium  et  de  22,843  dMode. 

Le  cadmium  s'unit  facilement  avec  la  plupart  des  métaux, 
lorsqu^gn  le  chauffe  sans  le  contact  de  l!air.  Ses  alliages  sont 
presque  tous  aigres  et  sans  couleur.  Exposés  à  une  chaleur 
un  peu  forte ,  le  cadmium  s'en  dégage.  M.  Stromeyer  a  fait 
l'analyse  de  quelques-uns  de  ces  alliages.  Nous  renvoyons 
pour  ces  détails ,  ainsi  que  pour  plusieurs  autres  particula- 
rités moins  importantes  que  ce  qui  précède,  à  son  Mémoire. 
{u4nn.  de  Chimie  et  de  Physique^  tom.  xi ,  pag;  76  et 
Euiv.  )         . 

Sur  le  wodamwn. 

M.  Lampadius ,  ayant  en  sa  possession  un.  minerai  de 
Topschau  en  Hongrie,  sous  le  nom,  de  mine  de  cobalt, 
voulut  en  faire  l'analyse  ;  il  y  découvrit ,  vers  la  fin  de  Tan- 
née dernière  ,  vingt  pour  cent  d'un  nouveau  métal ,  uni  au 
soufre  ,''à  l'arsenic ,  au  fer  «et  au  nickel ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  wodanùun ,  d'après  celui  d'une  divinité  mytholo- 
gique, des  Germains. 

Ce  mêlai  a  une  couleur  d'un  jaune  de  bronze.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  11,470.  II  est  malléable;  sa  fracture 
est  hachée.  Il  a  la  dureté  du  spath  fluor,  et  il  est  fortement 
attiré^  par  l'aimant  :  il  n'est  pas  terni  par  son.  exposition  à 
l'air  à  la  température  ordinaire;  mais  à  une  température  plus 
élevée,  il  est  converti  en  uuoxide  noir.  La  dissolution  de  ce 
métal  dans  les  acides  «st  sans  couleur,  ou  à  peine  teinte  . 
d'un  jaune  ocreux.  Sou  hydrocarbonate  est  également  blanc. 
Cet  hydrate ,  précipité  par  l'ammoniaque  caustique,  est  d'un 
bleu  djndigo..  Les  phosphates  et  arséniates  alkalins  ne  pro- 
duisent aucun  changement  dans  une  dissolution  saline  de  ce 
métal  :  il  en^eèt  de  même  de  l'infusion  de  noix  de  galle.  Sa 
dissolution  hydrochlorique  est  précipitée  sous  la  forme  d'une 
poudre  uoire  ,  par  le  zinc.  Le  prU3siate  de  potasse  en  jfNci-  ^ 
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pile  une  matière  d*an  gris  de  perle.  Ce  métal  et  son  oxide 
sont  dissoas  facilement  par  Tacide  nitrique,  et  le  sel  qui  en 
résulte  se  cristallise  en  aiguilles  incolores ,  qui  se  dissolvent 
bien  dans  Feau.  (Extrait  du  Journal  de  physique.  ) 

Sur  le  sin'um  de  M.  P^esU 

Le  sirium,  découvert  par  M.  Vest,  que  l'on  avait  an- 
noncé comme  un  métal  particulier  dans  un  des  derniers  ca- 
hiers de  ce  journal^  est  loin  de  Tètre ,  d'après  les  expé- 
riences faites  à  ce  sujet  en  Angleterre.  M.  Hatchett ,  qui  en 
a  examiné  un  fragment ,  que  lui  avait  envoyé  sir  H.  Davy, 
lequel  l'avait  reçu  de  M.  Yest  lui-même ,  vient  de  s'assurer 
que  ce  prétendu  métal  est  composé  de  nickel ,  de  soufre ,  de 
fer  et  d'arsenic.  M.  Wollaston ,  qui  a  fait  des  expériences  sur 
une  portion  de  ce  même  fragment ,  le  considère  comme  un 
sulfure,  dont  le  métal  principal  est  le  nickel. 

t    •  r 

EXPÉRIENCES 

Sur  le  mode  de  tràitemftnt  le'  plus  cons^enable  des  nAtés 
de  cobalt  et  de  nickel ,  et  sur  les  moyens  d'opérer  la 
séparation  de  ces  deux,  métaux  /      '        . 
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P^T    M,    LAtTClEFL.    • 

(  Extraites  de»  Annal,  de  Ghitnie  «t  de  'Phyk ,  tom»  ix ,  pag.  216I7.  ^ 


V 


Cl  Dans  tous  les  cours  de  chimie ,  on  parle  dt^  nickel  et^da 
cobalt ,  dit  M.  Laugier  ^  on  expose  les  moyens  de  $e  pixxcu-, 
rer  ces  métaux  dans  l'état  de.  pureté ,  et  jeine  sa^  .«'il  e^it  i|a 
professeur  qui  pourrait  en  ôkO^iCrê):  à  $e9  auditeurs  un  ^an^p^fi^ 
qu'il  aurait  ftépLté  lui  -  même  par  les  procédés  qu  il  décril 
d'après  quelques  auteurs.  .' .   >        . 

V*"*.  Année.  — AoUJL  18 19.  24 
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»  Désirant  avoir  une  certaine  quantité  de  cesmëlatix  pour 
mes  déndonslrations  ,  je  résolus  ,  Tan  passé  ,  de  la  préparer 
nioi  -même ,  et  de  rechercher  le  moyen  le  plus  sur  de  Tob- 

tenir. 

»  Je  proposai  à  M.  Sîlveîra ,  Portugais ,  jeune  médecin 
distingué  par  ses  conuaisaances ,  élève  de  M.  Hope  d'Edim- 
bourg ,  et  qui  aidait  à  la  préparation  du  cours  de  chimie 
générale  du  Jardin  du  {loi ,  de  ^associer  à  mon  travail. 

»  II  s*y  livra  avec  le  plus  grand  zèle  ,  y  donna  tout  son 
temps ,  tous  ses  soins  ,  et  je  ne  dissimulerai  pas  que  l'exac- 
titude qu'il  a  apportée  dans  nos  expériences  et  ses  observa- 
lions  m^ont  été  d'un  grand  secours.  » 

Après  cette  introduction  à  son  Mémoire ,  M.  Langîer  passe 
en  revue. les  différens  procédés  suivis  par  leà  auteurs,  et 
particulièrement  celui  de  M.  Tuputti ,  qui  s'est  occupé 
avec  quelques  succès  de  l'étude  du  nickel  5  il  finit  par  con- 
clure que  tous  ces  procédés  sont  inexacts ,  et  ne  donnent 
point  de  nickel ,  ni  de  cobalt  purs.  M.  Laugier  fait  ensuite 
connaître  les  expériences  nombreuses  qu^l  a  faites  pour  ar- 
river à  un  résultat  pluç  heureux  que  ses  devanciers  dans 
cette  partie*,  il  était  sur  le  point  de  retioncer  à  ses  espérances , 
et , a... regarder  ses  recherches  vaines,  lorsqu^il  li^i  vint 
dans  l'idée  de  voir  comment  l'oxalate  impur  de  nickel ,  dont 
on  aurait  cependant  séparé  le  fer ,  se  comporterait  avec  Tam- 
moniaque  concentrée.  Cette  pensée  heureuse,  suivie  d'une 
prompte  application ,  donna  lieuaux  résultats  les  plus  satis- 
faisans.  En  effet ,  par  le  moyen  de  l'ammoniaque ,  M.  Lau- 
gier fut  c(mdxiit  à  iscJertotalem^ai  Jes  .deux  métaux  nickel 
et  cobalt.  Pour  y  parvenir ,  il  faut  soumettre  à  l'action  de 
Pâfùï^ôtnaijuë ,  coDéjemréeo^^tfiieb?»  étendue,  d'une  fois  et 
àé^ésùh  'Volume  d'eau  j  rcii(a^U«e  de  nikel  ei  deibobalt  en 
j^fi^ë  <^a#  l'agiuttion  4  fi'DÎd,')^  dissolution  s'opère  facile- 
A^ht'i  éti  petit  l'afccélérer  à  l'eti^  d'une  douafljohaleiip.  Lors- 
i}lw»  h  îii«$olttli(Hi e^ opévéf  ^oi^k  filtré,  e^MX^  wt^lH  )i*: 
i  queur  dans  une  capsulis ,  où  on  l'abicndoirae  au  repos,  Aprèb 
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le  èecond  dépôt ^  la  liqueur^  d'un  brun  rou§Rfénçè^  ne  clé- 
pose  plus  de  nickel  ^  elle  ne. contient  ;pIus;qu<^'de  Toxalate 
<le  cobalt  parfaitement  pur,  et  qu'on  peut  obtéDiciàri&tallisé 
à  l'éiat  de  sef. triple;  tandis  que.  roxalaté  d£;Ji.ickeU  toul- 
n-fait  insoluble  ,  reste  parfaitement  priyé  de. cobalt.; Ainsi ,  cq 
procédé  est  y.  comme  Ton  voit. v  basé  sur  la  aolùbilité  de 
Toxalate  de  cobalt  dans  Tammoniaque!^  et  stjçrfeipev.d'inso- 
lubiliié  de  Tôxalate  âe  nickel  dans  le  .même^vétitoiilei. 

M.  Laùgier  profite  de  celte  o^bbervatifen  impbrtatfte ,  potrr 
rechercher  le  meilleur  procédé  àf  suivre  pour  Pëxtractiba 
de  ces  mé'aux  de  leurs- i»ineâ^7  et  il  «  arrête  au  suivant,  qui 
Jui  esc pro\grç 9  et  qui prési^tetin^aiarchebien phu^mpïe : 

i^.  GriU.er  la  min^e.,  pour  f^  exlrairip  autant  que  possible 
Tarsenic  ;  •  ^  '  ■  ^       '        ■'-'..''        u    ..,.'..,  ' 

2,^.  Dissotidre  le  résidu  de  la  calcinâtion  dans  Tacidenî- 
trique,  et  évaporer  poiir  séparer  Toxidc  d'arscfnic  •, 

3**.  Faire  passer ,  dans  la  dissolution  suffisamment  acide , 
autant  de- courans  qu'il  en  faut,  d'acide  hyqlt'ôsalfurique 
pour  décomposer  tous  les  arsénîates  et  précipiter  le  cuivr«. 
s'il  s'en  trouve  dans  la  mine  ; 

**.  ChauffçrJa  dissolution  .pour  chasser  l'acide  bydro- 
sulfurique  en  excès ,  et  précipiter  tous  les  métaux  par  le 
carbonate  de  soude  ;  .,.,r..,o,  :.  *   ^ 

5®.  Trai^e^  I^s  carbonates r.pt^f.  l'acide'  oxalique  p^ur  sé- 
parer le  fer,,  puis  les  oxala tes,, 4?, nickel  et  de  cobalt  par 
l'ammoniaque  pour  isoler  ces  i^étauxj  / 

»  On  aurait  ainsi ,  dit  M.  Laugier ,  et  sans  perteq[i]us  aen* 
sibîe  «^pie  celle  que  l'on  éproh^3dsiis  toutes  fle'$  ané)ys%3  , 
\^%  pi'oportions  des  subsisHstccb  ijui.coinpoaetitje  moiasd^ , 
cobalt  et  de  nickel,  et 4'oa  pourrait,  àgiii  «vàr.  c^ue^ue^ 
grammes  ^)  comme  on  le  :fefpît  sur;  des  ({uàfilitéa  considé- 
rables. »  -  !  .  w  .  .  .  > 
.  Voici  Ie)Fésii^lnë  des  prânêipaus  &ûs  exposés  4ax]i& le  Mé- 
moUie  de  M«  liatigier.       .    i 
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A  Tâidc  de  notre  procédé ,  dit-^il ,  nous  avons  : 

i^.  Séparé    une  grande  quantité   de  cobalt,   du  nick^ 
présumé  le  plus  pur  ; 

2^,  Découvert  dans  la  masse  du  cobalt  dite  de  Timaherg , 
du  nick^él  dont  on  ne  soupçonnait  pas  même  Texisience  ; 

3^.  Indiqué  une  méthode  plus  simple  et  plus  facile  de 
procéder  h  Tanalyse  des  mines  de  cobalt  et  dé  nickel  ; 

M.  Ltmgièr  conclut  ensuite  que  son  procédé  est  préfé^ 
rable  à  tous  ceux  que  les  c^ii^njstcs  ont  employés  jusqu'à  ce 
jour ,  potir  la  séparaMon  4^  ces  métaux.. 


■  »>    Hi 


Sur  Tdxidalion  du  fer  parle  concours  de' Tait  et  de  Veau. 

Tel  est  rînlilulé  d'un  excellent  article  inséré  dans  le  der- 
nier  n°.  des  Annahs  de  Chimie,  et  dePhysiauej  et  dans  le- 
quel  raûteur,  qui  ne  s^cst  point  fait  coiinaitre,  cherche  à 
concilier  par  les  faits  mêmes  rapportés  par  leurs  auteurs ,  les 
opînioqs'  opposées  émises  par  M.  Marshall-Hall  et  M.  Gui- 
bourt,  dans  ïes  Mémoires  (jué  chacun  d'eux  a  publiés  ,  sur 
toxidaiiôn  du- fer  par  le  concours  de  V air  et  de  T eau.  Les 
résultats  auxquels  ils  sont  parvenus  ,  dît  notre  auteur  ,  ne 
sont  pas  les  mêmes  \  mais ,  ^en'lfes' Comparant  entre  eux  et  à 
ceux  ifu'on  tôtinfïîssait  dëfà  ,  il  le'stïacîle  de  sortîi*  de  rincer- 
titude  produite  par  leur  discordance. 

Oh'fevah  feyèoPdé'généràflSmerit^u  fer  là  propriété  de 
décomjpasei^tentement-reau  il  de  basses  températures ,  et 
d'en  dégager  de  l'oxigèhë;  M.  Hàlt  conclut^  tfu. contraire ^ 
dil  se$eiq)érieqoBs>:   '.  >  ^i  ,\  y<i^i  .:,'    .     .  :! 

1^  Que  Iffîtiudliien  rpurgéede.rbxirgèhe  qu  elle  tient  ordi-  - 
jiairetti&tfl  eb^dœs^mioniy'jft  'bien isolée  ducontact  de  l'air,* 
ne  peut  i^xidiÊir  lêpfer  a  une  lempéràture  ordinaire  -y  > 

-a?.  iQhé  lîorigfne  ou 'l'iiib 'parfaitement  secs  net  peuvent 
non  plus  altérer  ce  métal  ^ 
-  3^  Mais*^€j  prtr  le  cot3^oufs>ieriultané  detWuôt  de  l'air, 
,    I  oxidalion  s'opère  très-parfaitement  :  c'est  J'aîl  ^fournit 
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N^'oxig«ne  ,  et  Teaa  uc  piuaît  être  qu'un  intermédiaire  ,  à  la 
vérité,  très-tnécesssaire^  par  lequel  Toxig^e  est  sai^i  et 
transmis  au  fer  ;  ou  plutôt  peut-être ,  la  présence  de  Foxi- 
gène ,  sous  forme  -d'hydrate ,  est  nécessaire* pour  Foxidation 
de  ce  métal.* 

M.  Hall  appuie  ces  conclusions  d'expériences,  que  nous 
croyons  inutile  de  rapporter. 

M.  Guibourt  conclut  ati  contraire  que  le-fer  décompose 
reâu  par  lui-même  et  à  froid ,  et  que  cette  décomposition 
augmente  avec  la  température*  Nous  ne  rapporterons  pas 
Tion  pifîs  Ié6  laits  de  M.  Guibonrt ,  le  lecteur  en  a  déjà  pris 
connaîisanoe  dans  un  des  derniers  n^.  de  ce  Journal ,  où  le 
Mémoire  de  ce  pharmacieu  a  été  inséré.  Cependant  comme 
dans  le  travail  de  M.  Guibourt ,  plusieurs  de  ses  expériences 
parlent  pour  et  contre  sa  propre  cooclusion ,  nous  croyons 
nécessaire  d'en  signaler  quelques-*unes. 

.  Par  les  expériences  n^.  x  et  n®.  2  ,  que  M.  Guibourt  rap- 
porte (  page  a44  )i  il  evt  tnen  prouvé  que  le  fer^e  décom- 
pose pas  l'eau  à  la  tempér«rt«ré  orditiaire ,  puisqu'il  n'a  point 
obtenu  d'hydi*ogène*  Mais  clanis  d'autres  expériences ,  où  ce 
gaz  s'est  manifesté  avec  abondance ,  ilest  bon  de  remarquer 
les  cireonstances  dans  lesquelles'  elles  ont  été  faites.  Âinsj 
on  ne  peui  trop  compter,  en  faveur  de  la  lêonclasion  de 
•M.  Guibourt ,  rexpcrience  dé  Lavoîsîdr  qu'il  rapporte  \ 
jqa  il  a  répétée  et  qui  lui  a  procuré  deJ'ïiydfogene.  Cette 
expérience  consisté,  comme  on  le  sait,  à  îtiettre  de  la  li- 
maille de  fer  et  de  l'eau  bouîUie  sûr  du  mercure^  Il  est  très- 
probable,  -  en  effet,  que  l'hydrogène  produit  dans  ce  cas, 
est  lé  réstiltat  d'une  action  électrique  produiie^  parle  con- 
tact de  deux  métaux  différeias.     r    . 

'  Dans  d'autres  expériences  M-  Guibourt  a  obtenu  de  l'hy- 
drogène sansTinterventiondu  mercure  ;  mais  il  est  facile  de 
voir  quelles  ne  sontpas  plus  concluantesque  la  précédente. 
Dans  ces  dernières  expériences,  où  M.  Guibourt  a  obtenu , 
par  des  circonalances'qti'fl  a.prodùites ,  une  gvo^ndeclévation 
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de  température,  il  attribue  celle-cî  à  la  décomposîtion  <le 
Teau  ;  mais  il  parait  prouvé  au  contraire  que  c'est  à  Toxi- 
gène  de  l'air,  dont  l'absorption  est  très-rapide.  «  M.  Gui- 
bourt  explique  la  décomposition  de  Feau  ,  dit  notre  auteur , 
dans  la  circonstance  dont  on  vient  de  parler ,  par  U  grande 
masse  de  fer  qu'il  avait  employée ,  et  il  fait  intervenir  la  ca- 
pacité de  ce  métal  d'une  manière  fort  peu  intelligible.  Le 
fait  est  que,  lorsqu'on  opère  sur  des  masses  cotisidérables 
(c'est  l'auteur  qui  parle  ),  la  chaleur  ,  qui  est  le  résultat  de 
Ja  combinaison  ,  se  conserve  beaucoup  mieux  que  lorsqu'on 
opère  sur  de  petites  masses  :  elle  favorise- par  èonséquent 
.l'action,  chimique,  qui  exige  presque  toujours  une  certaine 
élévation  de  température.  Néad moins  on  he  peut  expliquer, 
par  cette  cause,  pourquoi  le  fer  en  petite  masse  ne  décom- 
pose pas  l'eau ,  lorsqu'on  élève  Ip  température  jusqu'à  vingt 
ou  vingt-cinq  degrés  ,  comme  M.  Guibourt  l'a  reconnu  lui- 
même,  et  comiàe  le  prouv.ént  les  observations  de  M.  Hall. 

»  En  comparant  les  expéricocefi' précédentes,  il  nous  a 
3emblé  qu'on  pouvait  très-bien  rendre  raison  de  leur  diffé- 
rence,  eu  remarquant  que  Je  fer  et  son  oxide  doivent  être 
considérés  comme  deux  corps  hétérogènes ,  d'énergie  élec- 
trique différente,  ei/ponyant  par  leur  contact  déterminer 
]a  décompQsiûoa  de  l'eau  ,  de  la  même  manière  qu'un  élé- 
ment de  cfiivre  et  de  zinc  dans  la  pilé  yoltaïque.  Les  expé- 
riences (de  M*  Hall  s'expliquent  facilement  par  cette  consi- 
dération. Tant  qae  du  fer  bien  net  est  tenu  sous  de  l'eau 
privée  di'oxigène,  il. n'éprouve  aucune  altération  :  si  lleau 
.contient  de  l'air,  il  se  forme  de  i'oxide  d'un  brun'  rouge  , 
qui  conserve  sa  couleur  s'il  est  isolé  du  fer  ]  mais ,  s'il  reste 
adhérent  à  sa  surface,  il  devient  d'un  vert  brun.  Nous 
pensons  que,  dans  ce  dernier  cas ,  la  décomposition  de  l'eau 
est  favorisée  par  le  contact  du  fer  et  de  son  oxide,  et  qu'il 
en  résulte  de  Thydrogène ,  qui  rlimène  à  un  degré  inférieur 
l'oxide  rouge  formé  par  l'action  de  l'air. 

»  Le  dégagemient  d'hydrogène  que  La voisier  avait  observé 
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en  mettant  du  fer  en  contact  avec  de  l'eau  sur  le  mercure , 
et  que  M.  Guibourt  a  aussi  observé,  est  du  sans  doute  au 
contact  des  deux  métaux  hétérogènes:  Dans  les  expériences 
de  M.  Guibouirt ,  où  il  s'est  manifesté  un  peu  d'hydrogène  , 
la  limaille  de  fer  n'était  pas  nette  ^  «t  il  est  très-probable  que 
cette  cause  a  suffi  pour  donner  lieu  à  la  décomposition  de 
l'eau.  Pourquoi ,  autrement ,  îe  même  mélange  d'eau  et  de 
fer ,  ne  donnerait-il  que  très-peu  d'hydrogène  pendant  l'es- 
pace de*  plusieurs  jours  ,  tandis  -qtrti  "en  idonne  Xrèsr-âbou- 
dammetît  dans  les  mêmes  circonstance^ ,  lorsque  Itf  fer  a  été 

en  partie^oxîdé  par  le  concours  dé  l'iiir? 

•     '.,....■.,.  •         » 

»  D'après  ces  çonsid.éra,tîons^  nou^  pensons  avec  WF.  Hall 
,  que  Iç  fer  bien  net  ne  s'oxide  point'  dans  Veau,  privée *d'ai'r, 
let  que  par  conséquent  il  ne  la  décompose  pas.  -:  '      • 

'     »  M.  Guibourt  a  appliqué  les  résultats  qu'il  avait  ob* 
tenus  à  la  théorie  de  ia  formation  de  l'éihiops  martial ,  par 
•le  .procédé  de- Çavezzali.  Pf^^s  ce. procédé,  le, fer  ne  passe 
point  au  maximum  d'oxidation ,  quoiqu'il  ait  le  contact  de 
J'air  :  M.  Guibourt  explique  ce  résultai  t,.Qn  admettant  que 
-c'est  l'em  seigle  qui  fournit  Toxigène  au  fur,. et  que  Thy- 
drogèae ,  danis.^pp  état  naissanl ,  est  ensuite. détrujt  par  l'afr 
■à  n^esure  qu'il  se.  produit.  D<ins  ce  cas ,  il  ne  pourrait  effec- 
tivement a,e   foriiier    ^e   péroxide  ;  iQai^  cette  opinion  est 
•loin  d'è^re^idémo^tnéq.   Si^  ei>,içffet,>  .c'est  Teau  seu)ë  qui 
(imxniî  .V^xigène.  au  fer,  pourquoi  l'jOixidgtipri  ne  fait*  elle 
-pas»  des  progrès  au^si  rapijde;*  4«us  l'eau  qpe  dans  l'air,  à  la 
même  température?  Il  suffit,  pour  que  roxide  formé  ne  soit 
point  â^.  nu^ifpmn ,  que  We^n  puisse  être  décomposée  par 
le  fer  pe^i)nt  que  l'air  agit  sur  le  métal ,  ou  même  après  ; 
^l  les  e$périèfîcgs  dç  M.  HaU  ne  laiâÇQpt  aiiçun  doute  a  cet 
iégard.  ».      > 

L^aùtéur  de  ce  judlcieux-^  article  se  résume  ea  r^tga^d^Qt 
comme  dérdoiitré  que  le  fer  t>e  décompose  point  l'eau  à  «in« 
température  ordihaire',  quand  ils  aont  l'um  et  Tautre  parfai-^ 
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tement  purs  ;  maïs  que  Toxidaiion,  une  fois  commencée  p^r 
une  cause  quelconque ,  peut  continuer  par  l'aotiou  seule  de 
Teau ,  et  en  vertu  d'une  force  électro^chinuque. 


Sur  les  bains  de  x^apeurs. 


L'usage  des  bains  médicinaux,  des  douches  composées, 
des  fumigations  sulfureusesii  aromatiques ,  émolJientes ,  etc. , 
prend  tous  les  jours  plus  d'extension  daçs  la  capitale.  Les 
maisons  de  bains  se  multiplient  et  rivalisent  entre  elles  par 
la  commodité ,  l'élégance  et  la  variété.  Tout  ce  que  les  Turcs, 
les  Egyptiens,  les  Indiens  et  les  Russes  ont  inventé  pour 
rendre  les  ablutions  plus  salubres  ou  plus  agréables,  se 
trouve  chez  M.  Galès ,  à  qui  l'on  est  redevable  de»  pre- 
miers appareils  à  vapenrs ,  mis  en  usage  ponr  les  maladies 
de  la  peau,  les  rhumatismes ,  les  paralysies,  les  ana- 
sarques ,  etc. 

Une  remarque  fort  singulière  faite  à  différentes  époques , 
par  les  historiens'  de  la  médecine ,  c'est  que  certaines  mala- 
dies semblent  devenir  pins  fréquentés ,  quand  les  praticiens 
s'en  occupent  spécialement  :  ainsi  les  névroses  ont  paru  plus 
fréquentes  quand  les  médecins  ont  écrit  sur  les- vapeurs 
des  femmes;  les  ahévrismes  ont  eu  l'air  de  se  multiplier 
quand  notre  célèbre  Corvisart  a  publié  son  traité  des  malaT^ 
dîes  du' cœur  5  enfin  les  dartr<ïs ,  les  épbélîdes ,  tes  coupe- 
roses ,  les  affections  herpétiques  et  j^sori^ues,  Q«t  paru  de 
tous  côtés  ,  quand  M.  Alîbert  a  écrit  l'histoire  des  maladies 
de  la  peau  obsei*vées  à  l'hôpital  Saint'-Lonis.  C*est  aux.tni- 
vaux  de  ce  médecin  et  aux  observations  dé^M.  Ggilès  ,  qa'tl 
faut  attribuer  l'espèce  de  vogue  des  bains  de  vapeurs,  des 
fumigations  sulfureuses  et  des  -  bains,  d'eau  nfioérale.  Cette 
vogue'  est  justifiée  par  des  succès  ioconteistables  ^  et  la  gué- 
Tison  jle^ beaucoup  de  dartres.. rebelWs,  »(  propagé  ce  nou- 
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veau  traitement  qui  fournit  chaque  jour  aux  physiologistes 
des  observations  très^intéressantes. 

Mais  tous  les  malades  ne  peuvent  se  rendre  dans  le  uouvdl 
établissement  que  M»  Gales  a  formé,  rue  de  Grammont, 
n^.  !•  Les  personne.$  qui  n'habitent  point  Paris  seraient  pri* 
vées  du.  secours  de  ses  appareils:,  ou  n^en  jouiraient  qu  i 
grands  frais ,  si  elles  étaient  obligée»  de  venir  les  chercher* 
Heureusement  que  le  mode  de  construction  de  ces  appareils 
est  assez  simple ,  pour  qu'on  puisse  les  transporter  et  lëB 
envoyer  partout,  en  recommandant  aux  médecins  d'«n  sur* 
veiller  eux-^mémôs  Temploi ,  et  de  ne  pas  en  confier  la  di- 
rection à  des  mains  inexpérimentées.  C  L.  C 
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POUCE  MÉDICALE. 

Discipline  pharmaceutique* 

On  n^accusera  pas  la  société  de  pharmacie  de  Paris ,  de 
rester  spectatrice  indifférente  des  désordres  qui  compromet- 
tent chaque  jour  davantage  Texistence  sociale  des  médecins 
et  des  pharmaciens  français.  L^incurie  de  certaines  autorités 
a  tellement  encouragé  Paudace  du  charlatanisme,  qu'il 
brave  impunément  et  les  magistrats  et  Topinion.  Ces  abus 
contre  lesquels  ont  vainement  réclamé  les  principales  villes 
du  royaume ,  augmentent  ^ans  cesse ,  et  bientôt  ne  pourront 
plus. être  réprimés ,  parce  que  le  peuple  trouvera  injuste  de 
proscrire  des  jongleries  qu'on  a  si  long  -  temps  tolérées  et 
qui  sont  accréditées.  U  y  a  pour  la  sottise,  une  sorte  de  près* 
ciiption  \  et,  quand  les  erreurs  sont  anciennes ,  elles  acquiè* 
rcnt  tout  le  poids  de }a  vérité. 

La  société  de  pharmacie  de  Paris  a  renouvelé  cette^annéç 
ses  démarches,  et  ses  instances ,  pour  obtenir  la  répression 
des  charlatans  ,  et  un  nouveau  règlement  de  poljce  médico^ 
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phaniiaceutîqap.  S.  Exe.  le  ministre  de  rintérienr  et  le  mî- 
uistre  d'état  préfet  de  police  en  ont  reconnu  i'argencc  ; 
mais,  atiendu  qu'une  loi  se  prépare  pour  rorganisation  gé- 
nérale de  rinstruction  publique ,  et  que  dans  cette  loi  la 
.<Iîscipline  médicale  sera  réglée ,  le  ministre  ne  croit  pes  né- 
cessaire de  provoquer  maintenant  une  ordonnance  provi- 
soire. Ce  n^éiait  pas  une  nouvelle  ordonnance  que  l'on  de- 
mandait-, mais  le  renouvellement  des  règlemens  tombés  en 
'désuétude ,  des  règlèmetis  l^asés  sur  la  législation  déjà  faite , 
et'  qui  suffiraient  si  Ton  voulait  en  rappeler  lexéoition . 

La  loi  future  si  vivement  désirée  est  rédigée  depuis  denx 
ans ,  elle  devait  être  présentée  à  l'avant-dernière  session  des 
chambres  ;  on  la  promet  pour  la  prochaine  session  ,  mais 
4oui  nous  iaît  x^raîadre  qu'elle  soit  encore  ajouruée^  Le 
clergé  élève  drs  prétentions  contraires  aux  droits  des  uni- 
versitaires et  à  rorganisation  des  éludes.  Pendant  cette  lutte,' 
qui  peut  durer  plusieurs  années  ,  les  jurys  médicaux  rece- 
vront aulant  d'ignorans  qu'ils  voudront  ^  les  charlatans  pul- 
luleront, tout  le  monde  fera  impunément  la  médecine,  la 
chirurgie ,  la  pharmacie ,  on  se  lassera  de  traduire  les  em- 
poisonneurs publics  devant  des  juges  qui  ne  prononcent 
que  des  amrïides  dérisoires,  et  la  considération  publique 
cessera  d'enviromrer  des  hommes  utiles  et  respectables  que 
l'autorité  ne  daigné *pas  protéger.  ♦  .  . 

Ce  déni  de  justice  ne  doit  point  décourager  les  pharm*!- 
ciens  jaloux  de  Fhonfieur  de  leur  profession.  Déjà,  sifr  leur 
demande,  une  comittîssion  composée  de  trois  professeurs  de 
la  faculté  de  médecine  ,  et  de  trois  meuïbres  du  conseil  de 
salubrité,  est  uômmée  pour  s'occuper  de  recueillrr 'toutes 
les  dispoisi lions  des  'lois  existantes,  qui  peuvent  donner  hux 
antoHtés  administratives  et  judiciaires  les  moyens  de  sévir 
contre  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  l'exercice  de 
l'art  de  '^rtiérir:  En  â^ttendant  le  résultat  d'un  pareil  travail , 
qui'  doit  sfTvrr  de  rènseignemens  aux  rédacteurs  de  la  nou- 
telfe  loi  j  il  'est  uni»  puissance  qu'il  faut  constamment  faire 
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agir  ,  c'est  l'ôphiion  publique,  et  sa  force  résultera  duxîoii- 
cours  des  médecins  et  des  pharqoacieus  à  signaler  sans  cesse 
les  abus.  .  C.  L.  C. 


CHARLATANISME  TOLÉRÉ. 

L'iinpuniité  dont  iouîsseni  les  charlatans  9  ou  t^s  peines  lé- 
gères qn  on  leur  infligeleur  donnent  une  assurance  et  une  sécu- 
rité qui  seraient  comiques  si  elles  n'étaient  pas  désastreuses. 
Le  plus  éhouté  d^entre  eux,  le  sieur  Meunier^  après  avoir 
passé  plusieurs  années  aux  galères ,  après  avoir  subi  récem- 
ment denx  condamnations ,  a  osé  invoquer  la  protection  de 
)a  cbambre  des  députés ,  pour  se  faire  donner  le  droit  de 
traiter  les/hydropîques  en  dépit  de  la  faculté.  Un  saltim- 
banque non  moins  audacieux,  le  sieur  Laurent ,  a  ajouté  un 
I  à  sçn  nom ,  pour  se  donner  Tair  italien  ;  et ,  au  mépris  de 
dcuK  jugemens  du  tribunal  de  police  correctionnelle ,  il  dé- 
bite un  sucre  qu'il  annonce  comme  une  panacée  univer- 
selle ,  tandis  que  le  sienr  Sidabery  en  uniforme  d'oi&cier  de 
santé ^  mais  sans  titre,  distribue  sur  les  ponts  et  plac(\s  pu- 
bliques une  huile  de  terre  ^  qui  a  les  plus  merveilleuses 
vertus.  Autrefois  nous  n'avions  à  Paris  qu'un  Suisse ,  hér- 
bonsie  ambulant  ,.  qui  vendait  des  vulnéraires  *,  aujourd'hui 
qu'on  aime  beaucoup  plus  les  Suisses  «  il  y  ena  huit  ou  dix 
qui ,.  à  {ned,  à  cheval  ou  en  cabriolet,  avec  ou  sans  mu- 
sique ,  vendent  non-seulement  des  plantes  infusoires ,  mais 
des  eaux  spiritueuses ,  des  pilules ,  des  poudres  ^  des 
opiats  ,  etc. 

Tous  les  murs  de  la  capitale  sont  couverts  d'annonces  de 
charlatans.  Ce  soût  deux  Laffecteurs  qui  prônent  leur  ro6  , 
le  sieur  Mettemberg ,  qui  associe  ses  tréteaux  à  ceux  du 
sieur  Macors  de  Lyon ,  un  sieur  Luna  de  Calderon  ,  et  un 
^ieur  Leclercq  qui  ont  l'irrévérence  de  se  dire  autorisés  par 
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sa  m.ijeslé,  à  donner  des  Lilteis  de  garantie  aux  libertins  qui 
fréquentent  les  lieux  de  débaucte.  C'est  un  sieur  Leblanc , 
qui ,  prenant  le  litre  de  médecin  et  de  chimiste ,  promet  des 
consultations  gratuites ,  à  ceux  qui  achèteront  cher  lui  un 
petit  verre  de  ratafia  -,  ce  sont  les  religieuses  de  Sainie- 
Perrine  qni  font  des  dépôt»  d'un  sirop  baUamico-pectoral  ^ 
chez  des  horlogers,  des  chapeliers,  des  faïenciers,  des 
carton  niers. 

Le  sievr  Carré  pratique  toujours  l'uromancie ,  et  le  sieur 
Rouvière  distribue  presque  autant  de  boites  àe  grains  de  san- 
té, que  les  niissîonnairesd'amulettesoude chapelets. Leaieur 
rillette  continue  à  charnier  les  goutteux  qu'il  ne  guérit  pas , 
ei  le  docteur  Faumes  persuade  aux  vénériens  que  ses  pilules 
sont  des  dragées.  Les  héritiers  fiefloite  réclament  un  privi- 
lège ,^  le  sieur  Tranche-la-Hausse  en  imitant  l'eau  de  Beau- 
fori  l'a  fait  oublier.  Enfin  l'on  à  ressuscité  depuis  peu  les 
poudres  à'^iOaud  et  de  Godenumx ,  les  sachets  d'^rnoult , 
l'eau  médicinale  d'Husson,  l'élixir  de  Désirahode,  les  pilules 
de  Mittié,  les  perles  d'Hygie,  les  antivénériens  de  Louis- 
Marie,  A'^neuv'ilie,  de-Hoy,  de  Lamhom  ,  de  Duclaseau, 
les  sachets  de  Smiûi  pour  la  rage  des  dents ,  l'essence  stho- 
macale  du  sieur  Challois,  la  pommade  antiophtbalmique  de 
la  veuve  Fai-nier,  le  fébrifuge  d'Omaisse-,  l'anttgouiteuy  de 
la  veuve  Cachet,  l'urine  potable  de  la  femme  Jtoussel ,  et., 
.etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.; 
le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'iaié- 
lieur ,  de  M.  le  procureur  général  et  de  ses  substituts.  , 
CL.  C. 
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Description  de  la  i'aricellé  qui  a  régné  épidémiquement  et 
conjointement  ayec  la  {^ariole ,  dans  la  ville  de  Milhaud 
(  Aveyron),  e/i  1817;  par  F.  Philibert  Font  aneilles  , 
docteur  en  médeciue.  Montpellier,  18 18,  brochure  iu-8^ 

L'auteur,  qui  se  plaint,  avec  raison  »  de  la  malpropreté 
de  sa  ville ,  parle  aussi  de  ses  eaux  qu'il  a  analysées ,  de 
concert  avec  M.  Guy ,  pharmacien.  Il  a  remarqué  beaucoup 
d'affections  scrofuleuses  et  rachitiques,  qu'il  attribue  a  l'air 
pesant  ou  humide  du  vallon  de  Milhaud.  Il  voudrait  stimuler 
par  l'électricité  la  Jibre  nerveuse  des  vaisseaux  fympha" 
tiqiies y  en  attendant,  il  donne  à  ses  scrofuleux  de  l'iirsenic 
et  de  l'opium  ,  pour  atténuer  leur  lymphe.  L'auteur  par-; 
lage  deux  grains  de,  protoxyde  d'arsenic  bien  porphyrisé  y 
en  seize  parties;  il  met  aussi  en  16  parties,  16  grains  dç 
mercure  doux ,  2  grains  4'opîum ,  un  gros  de.  sucre  et  un', 
gros  de  gomme  arabique.  On  prend  de  cetçe  poudre ,  ôU  h: 
seizième  partie  chaque  jour  ;  au  bout  de, la  .semaine  on  re*-*^ 
double  la  dose.         ..  ,    *  .  ..    ^   .  • 

.  M.  Foi^taneilles  dit  avoir  j;'éussi  sur  i^n  seul  iadividu  quil: 
a  médiçamenté  de  cette  manière  (.1).    .  ,  ,  1) 

Le.  même  médecin  &t  rfaspirer ,  à  nxi  enfant  malade  dit' 
croup,  de  lai  r  imprégné  de' Vapeurs  d'acide,  nitrique  ;  ce 
qui,  dit-il,  Jui  a  fort  bien  réussi  sur  un  individu;  mais 
cinq  autres  chfans  n'en  périrent  pas  moins  avec  ce  procédé. 
Cependant  la  raison  me  paraît  être  en  faveur  de  cesfumi" 
gâtions ,  ajoute-t-il. 


\ 


(i)  Les  médecins  de  rindostan  •  si  ce  sont  de  vrais  médecins  ,  ont  été 

les  premiers  à  donner  l'arsenic  intérieurement.  Ils  le  mêlent  à  six  foi^ 

son  poids  de  poivre  noir;  ils  en  admettent  aussi  dans  des  pilules  (ta/<- 

jore  put)  décrites  en  ce  journal  1816  ,  contre  le  yenin  des  serpens.  On 

ae  risque  guère  alors  quand  le  malade  ett  ea  péril  de  mort. 
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La  bella-donna  ,  Tacide  prussique  ont  été  employés  aussi 
par  l'auteur  contre  la  coqueluche,  et,  dit-il  encore ,  avec 
succès.  M.  Fontaneilles ,  qui  a  été  médecin  aux  armées 
d*Iialie ,  en  est  revenu  plein  d'admiration  pour  la  doctnnc 
des  controstimtvlAns  de  Rasori  et  d'autres  médecins  ita- 
liens. Les  médicamens  sont  les  uns,  élèctrisans  ou  stimu- 
lans;  les  autres,  contT'e^lecirisans i  dans  ce  nombre  sont 
les  cantharides ,  selon  Tauteur ,  qui  admet  en  outre  le  ma- 
gnétisme animal ,  etc. 

Nous  ignorons  comment  s'arrangent  toutes  ces  idées  en- 
semble ;  mai«  nous  né  pouvons  que  blâmer  Timpruden te 
témérité  de  plusieurs  taédefctné  A  prescrire  des 'poisons  et 
des  remèdes  chimiques  très-vîo'léns ,  surtout  à  des  enfans. 
Faire  respirer  du  gaz  à  de  pauvres  enfans  déjà  étouffés  par*^ 
le  croup ,  me  paraît  plus  qu'une  expérience  permise.  Que 
les  expérimentateurs' fassent  périr  des  chiens  et  des  lapins 
avec  de  l'arsenic  ou  d'autres  poisons  ^  rions  leurs  passerons 
c«s  menus  plaisirs  de  leurs  âmes*  sériéibles,  ou  ces  traits 
de  l'humahité  chirurgicale.  Mais  c'est  en  plaisantant  que 
Molière  pci'ttiet  bmH  docteurs  de  tuàre  per  totàm  terrnm. 
Déjà  trop  de  gens  se  permettent , .  dans  leurs  sarcasmes , 
d'appeler  empoisonneurs  et  assassins ,  des  hommes  rt'com-- 
mandables  par  leui^  savoir  ;  et  nèù^  conjurons  nos  confrères' 
de  n'user  qu'avec  la  plus  extrême  circonspection  de  ces  re- 
mèdes ^angeréux  y  dont  la  maladresse  ou  l'ignoraïice  pour- 
raient abuser  avec  de  si  terribles  (Conséquences.        '  - 


;  " 
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Potîunade  astringente  de  yerjus. 

Prenez  :  Vérjns ,  ou  auc  âe  raisin  de  tigtie. 

r^mbriisqoe  ,   dëpnrë a5o  gramm.^  viij. 

Beurre  rece«l,  ou  onguent  rosat.     Ôoo  gramm.  ]|3  j. 

Cire   jaune. 128  ijn«inm.  ,?iv. 

Faites  ciiîre  ensemble  en'  un  vase  de  terre  jusque  la  consomption  du 
lîrfiûdc  aqueux. !La  pommade  refroidie  sera  siéparée  de  ses  fèces,  et  li~ 
qac'fitîe  de  nouveau.  » 

On  doit  y  ajouter  suÎTaht  le  besoin  ,  \)ar  trituration 

Sous^-acëlate  de  plomb Q.  V, 

Celte» pommade  ,  de  laquelle  nous  avons  obtenu  de.  bons 
effets,  a^ît.  comme  astringente,  adoucissante,  sur  les  cre- 
vasser <lii  sein,  sur  Cjelles  des  lèvres^  On  peut  l'employer 
aussi  contre  les  hémorrboïdes. 

..  On  aromatisera  cette  pommade  ,  si  roh  veut,  avec  quel- 
que huile  volatile ,  ou  de  Tessence  de  roses. 

(Cette  formule  et  beaucoup  d  autres,  sont. insérées  dans 
la  secoqde  édition  de  notre  Traité,  de  Pharmacie.  ) 

*  J.-J.  Vire  Y. 

..... 

•  ...  '■.''',"'  i 

NOTE 

I 

Sur  Ta{^oîra ,  àu  pahmet*  aoiiàra  ,  if  ut  donne  VlaïUe  de!'' 

pa/me(Etetsguineètîsfs.  L.) 

*  .       '  '       ,       ,  "     1 1*  *         *      • 

Ix-.peut  être  utjle  de,  faire  connaître  plus  particulière- 
ment l'espèce  de  palmier,  -dont  U  noix  ou  i>Iuï6t  Tamande 
exprimée  fournît  l'huile  de  palmé  examinée  par  M.  Henry. 

C'esj  ii|Ei  grand  arbre  hérissé  des  restes  des  pétioles  des 
feuill.es  tombées,  formant  des  épines.  Il  porte  des  feuilles 
ailées  ou  composées  3e  deux  rangs  de  folioles  aiguës , 
comme  des  épées ,  d'un  pied  et  demi  de  longueur  chacune , 
e(  portées  3ur  ij.r^.côle  lôagùe  dô  plus  de, quinze  pieds, 
épineuse  en  dessous.  ,    .,       v 


.  !?•;   '">      •  1  ■  ••» 
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Les  fleurs  sont  tantôt  monoïques,  tantôt  dioïqucs ,   et 
aussi  hermaphrodites  ,  selon  qu  il  avorte  des  élamines  ou  le 
pistil.  Od  trouve  au  mâle  un  calicç  de  six  folioles,  une  co- 
rolle monopétalc  à  six  divisions  et  six  étamines.  Les  fleurs 
femelles  ont  trois  pétales  selon  Gaertner^  six  selon  Li une, 
un  ovaire,  un  style  surmonté  de  trois  stigmates.  La  noix 
est  enveloppée  d'un  brou  fibreux  appelé  caîre.  La  noiî^  a 
trois  trous  vers  sa  base ,  ce  qui  lai  donne ,  quaod  elle  est 
dépouillée  de  son  brou ,  quelque  apparence  avec  le  crâne 
d'un  sapajou» 

Le  brou  donne  une  Huile  assez, fluide^  mais Tamande , 
quand  on  Fexprime  toute  seule ,  fournit  uu  beurtt  excel- 
lent ,  qui  est  le  beurre  de  Galam. 

Cet  arbre ,  à  Tétat  sauvage ,  ne  donne  que  des  petits,  fruits 
d'un  rouge  de  corail ,  aliment  des  singes  de  la  Guinée  et  de 
la  Guyane ,  où  Tavoira  est  apporté  depuis  plus  de  deux 
siècles.  Ces  régimes  de  fruits  ressemblent  à  de  grosses 
grappes  de  raisins. 

Les  noix  d'avoira  cultivé  soqt  plus  grosses  ^  leur  coque 
dure  et  brune  souâre  le  poli  comme  celles  de  coco.  Le  brou 
estd'un  jaune  doré  ;  Tamande,  quoique  douce  au  goût,  dé- 
veloppe ensuite  un  petit  goût  piquant.  ,   ' 

Il  y  a  plusieurs  variétés  d'avoira  qui  dépendent  de  la  cul- 
ture,  ei  que  décrit  ^ublet^  tels  que  le  canonam  ou  avoira- 
mon-père  ,  palmier  nain^  Xav^oira  grimpant  ou  poussant  des 
sarmens  npueux  qui  s'élancent  sur  les  arbres  voisins  \  Va* 
voira-savane  dont  les  feuilles  se  terminent  par  un  fllet^  enfin 
le  mocaya^  le  plus  grand  et  qui  donne  les  plus  gros  fruits. 

Quant  à  1  avoira-ca«/2e,  on  sait  aujourd'hui  que  c'^tnnO" 

espèce  de  cocotier^  coco5g^Mï>2ee72^i>.L.  J.-J.'-V.    ^ 

'•  .   1    .  ■ 

annonce"  '    ■  '      '  '       '. 

Cours  de  matière  médicale ,  par  M.  L.  fUmir ,  docteur  en  médecine  de 
U  Fatuité  de  Paris  j  tom.  I«'.;'  à  Paris,  chéï  CrouUeè^i»,  Mhmrè^ 
rue  des  Mathurins»  n*.  17.  ■■'•'•        Ij  ..j:'^. 

Le  tçmc  U^.  est  sous  presse ,  pour  paraître  t n  octobre. 
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DE  L'ORIGINE  DE  L'AMBRE  GRIS. 

Des  aninumx  qui  le  produisent ,  et  des  moyens  par  les^ 
quels  on  'peut  en  obtenir  du  véritable  i 

Par  M.  J.-J.  ViRET,  D.-M. 

Il  n*est  guère  de  médicament  plus  précieux,  ni  de  par- 
fum plus  agréable  que  l'ambre  gris;  aussi  cette  substance 
est-elle  toujours  demeurée  rare  et  chère  dans  le  commerce , 
soit  en  Europe ,  soit  en  Orient ,  et  dans  toute  Tlnde ,  où  Ton 
en  fait  habituellement  une  abondante  consommation* 

Notre  dessein  n'est  point  ici  de  rapporter  tous  les  usages 
auxquels  on  consacre  une  substance  aussi  généralement  esti- 
mée; mais  comme  on  a  long-temps  recherché  quelle  était 
son  origine ,  et  comôfie ,  malgré  les  nombreuses  opinions 
émises  à  cet  égard  par  une  foule  d*auteurs,  la  plupart  sont 
encore  bien  loin  d'établir  la  vérité  avec  certitude,  noui 
croyona^  qu'il  appartient  à  l'histoire  naturelle  des  médic»*  • 
mens  d'approfondir  cette  question  curieuse. 

V*"*"-  Année, -^  Septembre  1819.  »5 
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Les  aticieiis  u'out  aucuDetnecil  counu  l^âmbve  gris ,  quoi'» 
c|u'ilâ  eussent  v(i  le  succi;i  (i)  ou  karabé,  q^on  a  uoinnié 
aussi  ambre  lauoe;  ce  qui  a  faft  confondre  celui-ci  jadis 
avec  le  premier ,  par  plusieurs  auteurs  mal  instruits. 

Ainsi  Ton  ne  trouve  pas  uti  mot  de  Tambre  gris  propre* 
nient  dit  dans  Hippocrate,  dans  Galien ,  Paul  d'Egine,  oa 
les  anciens  médecins;  ni  dans  Aristote ,  Pline-,  Dioscoride 
et  autres  naturalistes  qui  ont  traité  de  tant  de  substances  , 
et  qui  n'auraient  pas  manque  de  citer  une  matière  aussi  pré* 
cleuse  (2).  Cependant  les  conquêtes  H^Alexandre,  celles  des 
Romains  en  Orient  et  en  Asie ,  auraient  pu  faire  rapporter 
cette  substance  de  ces  contrées  lointaines.  Siméon  Sétht  et 
Aëtius  sont  les  premiers  des.  Grecs  du  moyen  âge  qui  en 
aient  fait  expressément  mention;  mais  Ton  trouve  des  détails 
plus  étendus  dans  les  écrits  des  médecins  arabes  Avicenne , 
Khasis,  Séiapion ,.  Mésué ,  Averrboës.,  sur  Tambre  gris, 
qu'ils  appellent  hambar  et  qu'ils  introduisirent  dans  la  ma- 
tière médicale,  bien  qu'ils  n'en  connussent  p^  l'origine** 
Avicenne  et  Sérapion  racontent  vaguement  qu'un  gros  pois- 
son ^  nommé  azel ,  dévore  l'ambre  gris  qui  l'empoisonne^ 
mais  tous  les  récits  mensongers  inventés  par. des  marchandr, 
plus  zélés  pour  le  gain  que  pour  l'avancement  des  sciences , 
ne  mérîteat  aucune  confiance*   ... 

Ce.  n'est,  véritablement  que  depuis  le  passage  du  cap  de 


{i)  Thëophraste ,  de  lapidibm  ,  p.  1 10,  cum  notis  J.  HiH  ,  <îit  que  c'est 
vne  substance  fossile  j  uuiisc^t  eUcirum,  )D.s*/.tpov ,  n*est  nullement  l'ambre 
giis.  De  même  FJine  soupçonne  que  c^est  une  sorte  de  réstn«  de  pin  6u 
dVutre  arbre  vert.  Dioscoride  l'attribue  au  peuplier  noir  j  mais  on  «a 
confond  plus  aujourd'hui  Tambre  gris  avec  le  succin  ,  e^c^/um,  ainsi 
thotomé ,  parce  qu'il  est  électrique  par  lu  frottement. 

(^)'On  trouve  bien  dans  Pline ,  Hist.  natun^  l.  yi^,  c.  i4  »  vinum  offA- 
braciotum ,  q^e  des  commentateurs  ont  pu  supposer  être  un  vip  parfumé 
(l'ambre  ^  mais  on  voit  plus  clairement ,  d'après  le  texte ,  qu'il  s'agit  d'un 
vin  grec  du  pays  d'Ambracie,  aujourd'hui  Aria  ,  en  Albanie-  Quant  à 
VauhiQDsia  divine  ou  dont  se  nourrissaient  les  dieux,  «ëUm  la  f^ble  >  c'est 
une  allégorie ,  àpiSpoffCQ ,  non  morjLel. 
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Bonoo-Espérance  et  les  navigations  des  modernes  dans  I^s 

mers  des  Indes,  qu'on  a  recueilli  des  notions  plus. étendues 

sur  Tambre  gris,  parce  qu'on  le  trouve  plus  abondamment 

'dans  les  pjjrages  de  ces  mers  que  partout  ailleurs. 

Il  est  bien  reconnu  maintenant  que  cette  matière  nç  se 
rencontre  jamais  naturellement  que  dans  la  mer ,  ou  sur  ses 
rivages  par  Tagitalion  des  flots  ,  ou  dans  des  animaux  marins 
qui  l'avalent,  quoiqu'on  ait  pu  supposer  c|u'il  existait  dans 
la  terre  comme  un  bitume,  suivant  l'opinion  d'Avicenne, 
d'Agricola ,  de  Woodw^ard ,  de  Hill ,  de  Wallerius ,  etc.  On 
a  cru  qu'il  découlait  à  la  manière  du  pétrole  dans  la  mer  ; 
telle  était  l'opinion  de  Siméon  Séthi ,  d'Âvicenne ,  adoptée 
par  Cardan,  Libavius,  le  voyageur  Lînschott,  Nicolas  Mo- 
nardcs,  Garcîas  ab  Horto ,  Eusèbe  Nieremberg ,  François 
Hernandez  et  d'autres  naturalistes  \  mais  on  n'en  rapporte 
aucun  motif  de  probabilité.  Buffon  le  regarde  comme  un 
<iépôt  formé  au  fond  de  la  mer  du  débris  des  animaux ,  avee 
un  bitiume  liquide* 

Un  seul  témoignage  de  Daniel  Major  annonce  vaguement 
qu'on  a  trouvé  sous  terre ,  <*n  Russie ,  de  l'ambre  gris  avec 
du  succin  (i),  mai^  rien  n'a  justifié  cette  assertion  ;  car«il 
faut  toujours  se  défendre  de  la  confusion  qui  résulte  de  l'ho- 
monymie d'ambre ,  expression  sous  laquelle  on  désigne  le 
succin  mal  à  propos ,  surtout  quand  il  s'agit  du  succin  opaque 
et  pale. 

En  e(Tet ,  cette  ressemblance  des  termes  a  été  cause  que 
l'on  a  nommé  succin  oriental  l'ambre  gris  ,  et  l'on  a  sputénu 
que  cet  ambarou  ^Wn&ar  des  Arabes  était  notre  succin,  tandis 
qu'au  contraire  les  Arabes  donnent  à  ce  dernier  le  nom  de 
karabé.  Aussi  l'on  trouve  dans  Césalpin ,.  Agricola  ,  Mathiole 
et  bien  d'autres  auteurs  une  perpétuelle  confusion  de  l'ambre 
gris  et  du  succin  \  ils  leur  attribuent  la  même  origine  ^  quoi- 
que tout  démontre  assez  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  dans 


•••VM>i^WKWWMMi-i.aHMBaaM*t 


(i)  CoUcçU  acad. ,  partie  étrans. ,  tom.  iV;  p.  3^. 
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leur  nature ,  et  ils  ne  s^observent  jamais  ensemble  dans  les 
mêmes  lieux. 

Parmi  les  diverses  opinions  émises  sur  Torigine  de  Tarabre 
gris ,  et  rapportées  par  Metzger  et  par  Jtist.  Fidas  Klob 
{j4mbrœ  historia  ,  Wittcmbeig ,  1676,  in-4''-  ),  il  est  des 
auieuis  qui  ont  nié  d'abord  son  existence  comme  substance 
naturelle ,  mais  Tout  regardé  comme  une  composition  tou- 
jours factice  de  matières  aromatiques.  Tel  fut  le  sentiment 
de  Léonard  Fuchs  et  d^autres  auteurs.  Il  est  bien  vrai  qu'on 
a  souvent  imité  on  falsifié  Tambre  gris  comme  tous  les  mcdi- 
canicns  précieux  -,  et ,  selon  Samuel  Dale ,  des  pharmaciens 
anglais  en  fabriquaient  de  faux  avec  du  musc ,  delà  civette , 
du  bois  d'aloës  ,  du  styrax ,  du  labdanum  et  quelques  autres 
îiigrédiens  analogues.  Mais  comme  on  trouve  véritablement 
de  fambre  gris  naturel ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  com- 
battre ce  sentiment. 

Le  botaniste  Fusée  Âublet  avait  avancé ,  dans  son  Histoire 
des  plantes  de  la  Guyane ,  que  Tambre  gris  était  le  suc 
épaissi  et  durci  à\m  arbre  de  la  Guyane  ,  nommé  Ciuna , 
puis  entraîné  par  les  pluies  dans  la  mer.  L^opinion  qu'un 
^c  gommeux  ou  résineux  d'un  arbre  fournit  ce  parfum  , 
avait  déjà  été  émise  par  Sylva  tiens.  Cet  auteur  suppose  éga« 
lement  qull  croit ,  sous  les  eaux  de  POcéan ,  certains  arbres 
dont  Tambre  gris  serait  le  produit.  De  même^  Sérapion , 
Aviccnne  et  d^autres  auteurs  arabes  ont  imaginé  que  Tambre 
gris  pouvait  être  une  production  SQumarine  analogue  à  des 
chîimpignons ,  rejetés  sur  les  bords  de  la  mer  par  les  vagues. 
Jules  César  Scaliger  adopta  cette  explication  ,  qui  est  trop 
peu  \  raisemblable  pour  mériter  aus^i  une  réfutation.  Nous 
en  dirons  autant  du  sentiment  d'Âverrboës,  qui  regarde 
l'ambre  gris  comme  une  sorte  de  campbre  aquatique  ;  ou  de 
lopimon  de  Nœvius ,  établissant  qu'il  est  une  espèce  de 
iiaphte  ou  pétrole;  ou  de  la  supposition  du  médecîu  Cra- 
ton  /qui  le  regarde  comme  de  la  nature  du  soufre  natif. 

L'opinion  que  l'ambre  gris^ est  une  substance  terreuse, 
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grasse,  SDuuTaiîne,  assez  abondante  pour  former  des  îles 
entières,  idée  émise  par  le  voyageur  Jean  Hugues  Lind- 
schott,  n'est  pas  plus  vraîsembiab!e  que  la  prétendue  île 
cVambre  gris  vue  ,  en  1 555 ,  dans  la  mer  des  Indes ,  et  qui  a 
disparu  pour  toujours.  II  est  vrai  qu'on  a  trouvé  des  masses 
très-volumineuses  d'ambre  gris.  I^a  compagnie  hollandaise 
des  Indes  orientales  en  avait  un  morceau  ,  long  de.  près 
de  six  pieds,  pesant  182  livres^  et,  eh  1^61^  Vahnonc 
de  Bomaip  examina  une  autre  masse  du  poids  de  226  livres  ; 
Lindscht>tt ,  Gaétan  Charpy  parlent  de  morcea^ix  pesant  uù 
ou  deux  quintaux.  Selon  le  rapport  du  capitaine  William 
Keching,  les  Maures  trouvent  quelquefois  sur  les  côtes  arien- 
taJes  d'Afrique ,  à  Monbassa ,  Magadoxa  ,  Pata  et  Brava ,  des 
niasses  prodigieuses  d'ambre  gris  ,  dont  quelques-unes  pe- 
saient jusqu'à  vingt  quintaux,  et  pouvaient  cacher  plusieurs 
hommes  (i).  Près  du  cap  Comorin  et  des  îles  Maldives,  ou 
en  a  ramassé  une  masse  pesant  trois  milliers ,  selon  le  récit 
de  Lindschott.  Avant  que  les  Européens  eussent  abordé  à 
Manille  et  aux  autres  îles  de  l'océan  Indien ,  les  habitans 
de  ces  pays  faisaient  si  peu  de  cas  de  l'ambre  gris ,  que  leurs 
pêcheurs  en  calfataient  leurs  canots  ou  pirogues ,  et  en  for- 
maient des  torches  ou  flambeaux  pour  s'éclairer  dans  leurs 
pèches  de  nuit  (2).  Ces  faits  ne  prouvent  pas  toutefois  que 
l'ambre  gris  soit  une  matière  terreuse,  ce  que  dément  d'ail- 
leurs son  analyse  chimique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  opinions  qu'il  est  le  fruit 
d'un  arbre  maritime ,  comme  l'écrivait  Nicolas  Monardès  ^ 
qui  &upposait  que  les  baleines  mangeaient  ces  fruits  acides 
et  aromatiques.  Clusius  et  Âcosta  parlent  de  sortes  de  prunes 
acides ,  sous  les  noms  dCambares  t)u  ainbereth^  qui  parais- 
sent être  Vamhplank  de  VHortu^  Malabaricus  (ou  le  spon- 
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(i)  Histoire  géiiérahdeB^  P^ofages,  totn.  i,  p.  4^» 
(a)  LegcDtîl,.  f^ofagç  dans  les.  mers,  dfi  l'Inde,  Paris,  1781,  iu'i*. 
V«n.  II,  p,  84  et  85. 
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dîas  amara ,  Lainarck ,  rspt-rn  f!e  monbîn  ).  Ce  n'est  sans 
«iooto  p:is  dftTantage  de  la  cire  d'alieîlles  qai  feraient  leurs 
rnchf*s  dans  les  caTités  des  rodiers  maritimes ,  comme  le  snp- 
p^Rcnt  Monconys ,  Pierre  Pnmet ,  Lémery ,  le  P.  Labat ,  etc. 
Cette  opinion  a  été  sontenae  toalefois  poor  erpliqner  Ton- 
^e  da  saccin^  par  Patnn  et  d*autres  minéralogistes  mo- 
derne». 

Tontes  ces  suppositions  étant  pea  vraisemblables ,  on  a^ 
.cherché  d^aatres  explications.  Cardan  rapporte  qn^Fambre 
gris  est  une  sOTle  de  sperma  ceti^  prodnit  par  des  baleines  , 
on  d^antres  cétacés  et  amphibies ,  tels  qne  le  lamantin  on 
manati,  dn  nom  dnqnel,  selon  lui,  parait  dériver  le  mot 
ambarpnr  corruption.  Ces  idées  sont  recueillies  de  la  Des- 
cription de  TAfrique ,  par  Jean  Léon ,  africain  ;  mais  rien  ne 
les  appnie.  Tout  le  monde  connaît  le  blanc  de  baleine  on  la 
Céline.  Selon  Sylvatirus,  Frai»oso  ,  Eîchstadt ,  Symphorien 
Campège ,  l'ambre  gris  pourrait  être  le  foie  de  quelque  pois- 
son 5  mais  sa  texture  ou  sa  substance  n'y  répond  ancune- 
ment.  Nous  n'adopterons  pas  davantage  le  sentiment  rap- 
porté par  Sraligi-r ,  Horstius  •  Jean  Barros  ,'Lopex  de  CaSta- 
gnetta  ,  et  reçrt  par  AIdrovande,  par  K!ob ,  qne  Pambre  gris 
e.ii  la  Cenie  d*un  oiseau  maritime,  nommé  aschibobiuJi  à 
Madagascar,  et  nnacnngrispasqui  aux  îles  Maldives.  Ces 
oiseaux,  disent-ils  ,  se  nourrissent  d'herbes  aromatiques,  et 
leurs  excrémcns ,  abondamment  amassés  sur  les  rochers  ma- 
rilîmes  où  ils  nichent,  sont  le  vrai  ambre  gris.  Pour  preuve , 
ajoutent  ces  auteurs ,  on  trouve  non-seulement  de  petits 
coquillages  ou  leurs  débris  et  fragmens  dans  l'ambre,  mais 
nu*  me  des  becs  d oiseaux. 

Nons  prouverons  plus  loin  que  ce  ne  sont  point  des  becs 
d'oiseaux  qu'on  observe  dans  Fambre  gris  ;  quant  aux  dé- 
jections des  oiseaux  maritimes,  on  en  a  un  exemple  remar- 
quable dans  \p  guano  rapporté  par  MM.  Humboldt  et  Bon- 
plnnd  des  îles  voisines  dn  roniînenl  d'Amérique,  dans  la 
mer  du  Sud  ,  et  produit  par  des  hérons  et  des  flammants  ; 
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mais  ceUe  fiente  nesi  qu^an  engrais  formé  d'acide  tiHque , 
satârë  de  chaux  et  d  ammoniaque ,  avec  des.plioiphates  des 
mêmes  bases,  d'oxalate  de  potasse,  etc.  Mais  loîn  de  ptb^ 
duire  de  l'ambre  gris ,  le  gaano  est  très-atnmoniaca] ,  fétide^, 
et  d*uiie  tout  autre  nature. 

Enfin  ropînîoo  à  laquelle  on  s'est  arrêté  actuellement^^ 
est  celle  qui  considère  l'ambre  gris  comme  un  excrément , 
ou  plutôt  une  coi^crétion  bézoardîque  des  cétacés  dans  leurs 
intestins,  formée  des  résidus  de  leurs  alimenis  mal  digérés^. 
A  la- vérité  Y  quelques  auteurs  prétendent  que  les  balcine»^ 
ne  composent  pas  de  l'ambre  gris ,  mais  qu'elles  le  recher- 
chent et  le  dévorent  avidement,  puis  le  rendent ,  soit  par 
vomissement,  soit  avec  leurs  excrémens,  sans  altération^ 

Le  premier  qui  renouvela  l'opinion  des  Arabes,  que  des 
baleines  avalent  l'ambre  gris,  est  Charles  de  TEcluse  (i}, 
d  après  le  récit  d'un  négociant  voyageur ,  Marel ,  I>ourguiT 
gnon  ]  celui'-ci  dit  que  l'ambre  se  trouve  dans  i'estomae  des 
baleines  franches,  comme  un  résidu  des  alitnens  mol  tasses 
de  poulpes  et  de  sèches ,  dont  elle  se  nourrit  et  qu'elle  di- 
gère mal ,  ce  qui  fait  qu'elle  est  obligée  de  revomir  ces  dé-* 
bris ,  lesquels  nagent  sur  la  mer  et  sont  de  l'ambre,  dans 
lequel  on  rencontre  encore  des  becs  de  ces  poufpes.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve  quelquefois  de  l'ambre  dans  les  baleines,, 
mais  le  plus  souvent  elles  n'en  ont  pas« 

Dans  les  Transactions  philosophiques,  n°.  387^  page  267, 
Dudiey  rapporte,  d'après  Atkins,  que  l'ambre  gris  est  une. 
concrétion  de  la  vessie  urinaire ,  ou  peut-être  des  intestins 
des  cachalots  et  baleines  niokos,  comme  sont  les  calculs,  et 
on  donne  pour  raison  qu'on  y  remarque  des  couches  de 
même  que  dans  les  pierres  de  la  vessie ,  opinion  suivie  par 
Sibbald,  dans  son  histoire  des  baleines.  Kœmpfer  rap-» 
porte  qu'il  se  tire  des  intestins  d'une  baleine  assez  commune 
dans  les  mers  du  Japon,  et  noramép.Jlaksiro  ^  il  est  mêlé 

(i.)  Clasius  ,*  dans   ffistor,  arom**^^  de  Garcîai^  ab  borto,  Iil>.  xii«. 


aux  excrëmens  de  cet  animaU  Selon  MoUoa ,  dans  son  hÎ9«> 
toire  du  Chili ,  les  Indiens  noininent  1  ambre  gris  mayène, 
ce  qai  signifie  excrément  de  baleine  ;  il  est  d'abord  noir 
quand .  Tanimal  le  rejette  ,  puis  il  devient  brun  et  gris  dans 
les  eaux  et  au  soleil.  Rumpbius{i)  dit  que  Topinion  popn^ 
laire  des  insulaires  de  Tocéan  Indien  est  qu'il  vient  des  ba- 
leines 9  non  pas  de  toutes  les  espèces ,  mais  de  celle  que  les 
Arabes  nomment  azel  ;  les  habijUins  de  Timor  et  des  autres 
Iles  du  sud-est  nomment  cette  msLtière  jjan^ajj ,  ce  qui  yent 
dire  excrément  de  poisson.  Un  chef  d'une  ile  indienne  as-: 
,  aurait  à  Rumpbius ,  que  vers  Fan  i664  9  il  échoua  une  ba- 
leine près  de  Batoeron,  en  son  pays;  elle  avait  enyiron 
quatre-vingts  pieds  de  long  ;  on  trouva  son  ventre  presque 
tout  farci  d'ambre  gris  ,  dont  les  babitans  de  Timor ,  ne 
connaissant  pas  la  valeur ,  s'en  servirent  pour  calfater  leor^ 
pirogues,  jusqu'à  ce  que  des  Macassars  vinrent  racler  ces 
pirogues  pour  en  détacher  l'ambre.. André  Cleyer,  gouver-r 
neur  au  Japon ,  écrivait  en  1695 ,  que  cette  substance 
vient  d'une  petite  baleine ,  nommée  par  les  Japonais  hay'- 
ang^kie  ^  ressemblant  au  nord-caper.  Mooardus  rapporte 
dans  les  Curieux.de  la  Nature  qu'on  a  retiré  un  quintal 
d'ambre  gris  du  corps  d'une  baleine.  L'ambre  noir  se  ren- 
'  contre  ordinairement  dans  l'abdomen  des  baleines,  mèM 
avec  de  l'ambre  gris ,  mais  sali  par  les  excrémens  noirs  dq 
ces  animaux.  On  en  trouve  de  très-gros  morceaux ,  avec  ou 
sans  ambre  gris  vers  les  Terres  Australes  et  la  Nouvelle  Gui-i 
née ,  parages  que  fréquente  une  grande  quantité  de  baleines ^i 
dit  encore  Rumpbius.  Cet  ambre  noir ,  qui  d'ordinaire  en-^ 
veloppe  l'ambre  gris,  est  souvent  fétide  ou  toujours  moins 
bpn  que  celui*ci  ^  il  contient  aussi  beaucoup  de  becs  de  sè-r 
ches.  Dans  la  Cosmographie  de  Thévet^  l'auteur,  dît  que 
quelques  Indiens  lui  ont  assuré  que  c'était  l'excrément  d'ui^ 
grand  poisson  nommé  Iieknerich ,  etc. 

» 

(i)  Cabinet  d'jdmhayne,  en  holUndaît.  Amsterd. ,  i;4<>  fol  p  s55,. 
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DcÉ  relàtkms  plus  modernes  et  circonstanèiées  semblent 

ajoutef  le  dernier  degré  de  probabilité  à  cette  opinion  que 

M.  Swédiaur  a  développée ,  surtout  dans  les  Transactionc 

philosophiques  de  Tan  i^83.  Les  pécheurs  savent  que  les 

cachalots  donnant  le  blanc  de  baleine  ,  portent  quelquefois 

de  Tambre  gris  dans  leurs  intestins  (i) ,  dit«-il ,  et  ayant  ouï 

raconter  qvk.ùn  voyait  beaucoup  d  ambre  gris  sur  les  côtes  de 

.  Madagascar ,  ils  en  conclurent  qu^on  pourrait  y  établir  une 

pèche  abondante  de  baleines.  Ce  sont  surtout  les  cachalots 

a  grosse  t^tç  ,  phfseter  macrocephalus  L.  qui  eu  recèlent  le 

plus  ;  on  en  trouve  principalement  chez  ces  animaux  ma<> 

lades  et  maigres.  C'est  vers  la  région  moyenne  du  bas-^ventre 

qu'est  située  une  poche  contenant  lambre ,  i)  parait  que 

cette  priftendue  poche  est  Tîntestin  caecum.  On  en  trouve 

aussi  dans  le  .trajet  du  canal  intestinal ,  en  plusieurs  moi- 

-ceaux,  et  en  général  de  vingt  à  trente  liyres.  Cet  ambre  est 

mou  d'abord)  mais  se  durcit  à  Tair;  il«y  perd  aussi  une 

.odeur  désagréable  d'excrémens  pour  acquérir  le  parfum 

jsuave  qu'on  lui  connaît ,  et  il  dévient  gris,  de  brun  ou  noir 

qu  11  était. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  pourquoi  Tambre 
gris  renferme  des  becs  de  sèche ,  si  l'on  considère  que  le 
poulpe  ,  sepia  octopus  L.,  qui  est  odorant,  fait  la  principale 
nourriture  des  cachalots  ;  et  lorsqu'on  harponne  ceux-ci,  sou- 
vent ils  voniissent  des  résidus  de  ce  mollusque.  M.  Schwc- 
diaur  en  conclut,  que  Tambre  gris  est  formé  dans  les  intes- 
tins mêmes  du  cachalot  macrocéphale ,  où  il  est  mêlé  avec 
des  fragmeus  de  la  sèche  odorante ,  et  qu'il  est  souvent  rc^ 
jeté  a^ç  les  excrémens  dé  ce  cétacé  (q).  Dans  le  Jomnal  do 
Physique  de  i^gio ,  une  lettre  de  M.  Donadei  apprend  que 
la  mer  rejettequelquefois, après  de  fortsouragans,  de  l'ambre 
gris  sur  les  rivages  du  golfe  de  Gascogne ,  et  que  les  pè- 


(i)  Philos,  transact.,  tom.  lxxiii,  et  Journ.  tlj  Plivs.  ,  oclolire  i'jS\. 
(a)  JoHroalde  Physique,  an'1781,  part.  11*. ,  p.  378  ,  sq. 
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cbears  des  Landes  en  portent  à  Rayonne  cC  à  Bordeacx* 
Les  animaux ,  tels  qac  les  renards ,  les  oiseaux  d'eau  recher- 
chent cette  malièrc  pour  la  diivorer. 

Enfin ,  ce  qui  semble  ôicr  tout  doute  sur  le  même  senti- 
ment, ce  sont  les  informations  juridiques  communiquées  à 
la  Société  royale  de  Londres ,  par  le  conseil  des  afiàires  da 
commerce ,  en  1 791 ,  et  publiés  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. Josué  Coâin ,  capitaine  d'un  navire  baleinier, 
déclara  quil  vit  sertir  du  fondement  d'une  baleine  dé 
l'ambre  gris,  et  qu'on  en  trouva  encore  dans  le  rectum., 
outre  celui  qu'on  recueillit  dans  une  poche  intestinale  -,  l'ani* 
mal  était  malade  et  maigre  )  il  parait  se  nourrir  entièrement 
de  quids\i  ou  poulpes  à  huit  bras  ^  des  becs  de  ces  mollus-* 
ques  ont, été  détachés  de  l'ambre  par  ce  même  capitaine  (r) , 
a  la  côte  de  Guinée  où  il  péchait  des  baleines. 

Tels  sont  les  principaux  motifs  qui  déterminent  les  natu* 
ralistes  modernoa  et  les  pharmacologistes ,  à  regarder  l'am- 
bre gris  maintenant . comme  une  concrétion  des  cétacés,  et 
surtout  du  cjichalot  qui  donne  aussi  le  blanc  de  baleine. 
Mais,  qtioique  nous  ne  prétendions  pas  nier  qu'on  ait  trouvé 
souvent  cette  matière  dans  ces  animaux ,  nous  espérons  faire 
voir  que  Fambre  gris  ne  vient  pas  d'eux  essentiellement  ; 
^ju'il  est  formé  sans  leur  concours ,  et  qu'il  peut  se  former 
Jourm^llemcnt  de  lui  seul,  dans  les  mers  de  certains  pa-* 
rngcs.  Nous  croyons  même  qu'on  peut  parvenir  à  produire 
naturellement  cette  substance  précieuse  avec  toute  sa  per- 
fection. 

D'abord ,  il  est  manifeste ,  de  l'aveu  de  tous  les  pécheurs, 
que  les  caclialots ,  ou  autres  cétacés  sont  loin  de  r<|ritenir 
tous  de  l'atnbre  gris  ,  et  depuis  tant  d'années  que  Ton  pèche 
des  bnlcincs  de  toute  espèce  dans  les  mers  du  Nord  en  si 
grande  quantité,  on  n'avait  pas  connaissance  qu'elles  rece- 
lassent un  parfum  si  recherché  \  ce  n'est  point  dans  ces  mcr^ 


(i)  Jonrnal  de  Physique  >  Janvier  1792. 
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glaciales  qu'on  le  tronve ,  malgré  Tabondance  des  cétacés 
qui  s'y  réfugient,  mais  bien  dans  les  mers  des  tropiques  , 
principalement.  Ainsi  cVst  vers  les  iles  Philippines  ou  du 
Japon,  sur  les  côtes  du  t^égu  ,  du  Bengale,  duCalicut; 
celles  de  TAfrique  à  Sofala ,  Mélinde  et  entre  Mozambique, 
Madagascar,  Zanguebar  et  la  mer  Rouge ^  et  aussi  vers  le 
Cap-Vert ,  le  royaume  de  Maroc  ;  îl  s'en  rencontre  surtout 
aux  Maldives ,  au  cap  Comorin  ;  Fambre  noir  est  commun 
pf  es  de  la  Nouvelle*Gpuinée  et  des  iles  adjacentes  ,  comme 
aux  iles  de  la  Sonde,  à  Timor,  etc.  On  trouve eqcore  de 
1  ambre  gris  près  des  iles  Bermudcs  et  sur  la  côte  des  Arau* 
cans ,  en  Amérique  Méridionale  et  dans  TArchipel  de  Cfai- 
loë.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  par  l'abondance  des 
cétacés  ,  puisque  ceux-ci  n'y  sont  pas  plus  fréquens  qu'ail- 
leurs. 

Secondement,  des  masses  d'ambre  gris  ont  été  trouvéesi 
$!  volumineuses,  que,  malgré  la  taille  des  plus  grands  ca- 
chalots .  il  leur  eût  été  impossible  de  les  contenir  en  un 
seul  bloc  dans  leurs  intestins  6u  de  les  rejeter  ainsi  à  la 
mer  ;  et ,  bien  loin  de  réunir  ces  masses ,  le  mouvement  des  , 
vagues  et  le  choc  contre  les  rochers  tend  plutôt  à  les  briser 
en  fragmens. 

D'ailleurs  tous  ceux  qui  affirment  qu'on  retire  l'ambre 
gris  des  cétacés  ,  ne  conviennent  pas  qu'il  soit  formé  dans 
leurs  entrailles ,  mais  la  plupart  soutiennent  que  ces  ani- 
maux le  recherchent  avec  avidité  ,  ainsi  que  les  poissons ,  \ 
les  oiseaux  marins^  les  tortues ,  les  crabes ,  etc. ,  pour  le  dé- 
vorer. Il  faudra  donc  convenir  que  cette  substance  peut 
exister  indépendamment  des  cétacés. 

.Elle  parait  donc  adventice  chez  ces  animaux,  ou  n'y 
exister  que  dans  certain  état  de  maladie ,  au  rapport  même 
des  auteurs  de  cette  opinion.  Aussi  les  plus  disposés  à  la 
soutenir  ne  nient  pas  que  l'ambre  gris  puisse  se  trouver  dans 
h  mer ,  indépendamment  des  cétacés ,  puisqu'il  y  a  des  mers 
très-abondantes  en  cétacés  ,  comme  les  c^tes  d'Islande ,  de 
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Norw4'ge,(If»  Groenland,  etc.,  d'où  Ton  ua  îamal&np 
porte  d^aml^rc  grîs.  Mais  rcxamcQ  approfondi  de  celCtf^  nu- 
lîèt'C  nous  guidera  davantage  dans  la  recherclie  de  su 
ongîiic  que  les  rclalious. 

Examen  de  F  ambre  gris ,  e£  de  sa  formation. 

Dans  tous  les  morceaux  quMl  nous  a  été  jKissvble  d^ob- 
servcr ,  nous  nous  souimes  coDflnnës  de  plus  en  plus  à  re- 
connaître nue  analogie  frappante  avec  cette  matière  désignée 
par  Foiircroy  ,  sous  le  nom  d*ad{pocire  et  conuae  soos  le 
nom  actuel  de  gras  des  cadat^res.  En  effet,  les  chimistes 
qui ,  comme  MM.  Proust ,  Bouillon  Lagrauge ,  Rose ,  Bu- 
cholz   ont  analysé  Tambre  gris ,  j  ont  trouvé  ,  outre  ua 
principe  odorant ,  une  matière  adipocireuse  soluhle  dans 
l'alcohol  et  IVtber  chaud  (i).  De  même  la  texture  de  Tainhre 
est  par  couches  feuilletées,  légères,  ceiidrées,  grasse^^  et 
se  ramollissant  ou  liquéfiant  par  la  chaleur ,  en  répandaet 
une  odeur  très-suave.  On  sait  quMl  s*enflamme  à  la  manière 
des  corps  gras.  Quelquefois  il  est  parsemé  de  petites  tacbci 
blanches  ou  moucheté  de  noir ,  mais  le  brun  ou  le  iioîr  est 
le  plus  dur  ;   le  moins  odorant  est  aussi  le  moins  estimé.. 
Dans  Tin  teneur  d'une  grosse  masse  d'ambre  observée  par 
Valroont  de  Bomare ,  il  était  brunâtre ,  mollasse  ;  la  seconde 
couche  était  terreuse ,  peu  odorante  et  salée  ;  la  couche  exté* 
rieure  de  bon  ambre  feuillt*ié  était  remplie  de  becs  dç  sè- 
ches, qu'on  prenait  jadis  pour  des  becs  d'oiseaux. 

Ces  becs  se  rencontrent  dans  presque  toutes  les  masses  un 
peu  considérables  d*ambrc  gris  5  et  pour  prouver  que  ce  ne 
sont  pas  des  becs  d'oiseaux,  mais  bien  ceux  de  poulpes, 
nous  en  avons  joint  ici  le  dessin,  d'après  ceux  qu'on  a  re- 
tirés presque  tout  entiers  de  l'ambre  gris  ,  et  qui  y  produi- 
sent des  tacbes  noires.  Ainsi  tous  les  témoignages  se  rappor-^ 


(i)  Geoffroy,  dans  sa  matit-re  médicale,  lom.  1,  dit  qu'elle  s'y  de]>osiî 
^u  ()cUte8  lames  ou  e'cailles  micactfes. 
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lent  à  ce  sujet  5  de  sorte  qu'il  n'est  douteux  tnaiâienant  pour 
aucun  observateur ,  que  l'ahibre  gris ,  soit  qu'il  vienne  des 
cétacés  ,  ou  d'ailleurs  ,  n'ait  des  rapports  constans  avec  les 
poulpes  ou  sèches ,  et  les  mollusques  céphalopodes  en  gé- 
néral. On  cite  niêihe  des  fragmens  d'os  de  sèche  trouvés 
dans  des  morceaux  d'ambre  gris ,  et  aussi  des  portions  de 
coquillages. 

Rumpliius ,  Hollandais  qui  a  long-temps  vécu  dans  les 
lies  de  la  mer  des  Indes  où  se  pêche  cette  substance ,  et  qui 
en  a  parlé  avec  le  plus  de  connaissance ,  dit  (i)  :  «  Une  autre 
»  substance  parait  encore  vouloir  s'introduire  au  milieu  des 
»  diflérentes  espèces  d'ambre  gris  ;  nous  la  nommons  ,  lard 
»  marin  (zeespek),  et  dans  la  langue  Malabare ,  elle  porte 
»  le  nom  de  jcan  poenja  monta.  Cette  substance  est  fétide 
))  et  poissante ,  sa  couleur  tirant  sur  le  jaune  la  rapproche 
»  de  l'apparence  du  lard  qui,  trop  vieux ,  s'est  ranci;  elle 
»  poisse  les  mains  ,  et  dans  Tintérieur  y  ces  masses  sont  fi- 
»  breuses  et  tellement  enchevêtrées  qu'il  est  difficile  de  les 
>»  arracher  en  morceaux,  de  manière  qu'il  faut  les  trancher 
»  au  couteau.  L'odeur  que  répand  ce  lard  marin ,  quand  on 
'))  le  brûle ,  est  fétide ,  désagréable  et  très-péuétrante  ;  sa 
»  couleur  jaunâtre  se  change  avec  le  temps  en  un  gris-noir. 
»  En  1640  ,  la  mer  en  jeta  un  gros  bloc  sur  la  plage  de  Ma- 
»  nippa  \  elle  resta  au  soleil  où  elle  commença  à  se  fondre 
»  sans  que  personne  y  fît  attention  ,  jusqu'à  ce  qu'un  chas- 
»  scur ,  passant  auprès  avec  ^es  chiens  ^  vit  que  ces  animaux 
»  en  mangeaient  •,  alors  il  l'enleva.  On  rencontra ,  vers  le 
»  même  temps,  un  autre  morceau  à  Nussalello  ,  où  il  fut 
»  vendu  assez  cher  en  le  faisant  passer  pour  une  espèce 
î>  d'ambre.  On  en  transporta  à  Java ,  mais  \qs  Javans  so 
»  moquèrent  tie  ceux  qui   le  voulaient  vendre ,  en  disant 
I)  que  c'était  une  substance  de  peu  de  valeur  et  un  excré- 


■*■•■ 


(i)  Cabinet  d^Ambojne  (^  jimboynifche  raritethamer  )  y  chap.  xxxyiu> 

p.  iSa    A;nAlcrd. ,  X74'« 
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)»  ment  de  baleine  \  cependant  ils  Tachetèrent  à  un  prix 
»  assez  raisonnable,  parce  que  son  odenr  attire  le  poisson, 
11  quand  on  en  met  dans  les  nasses  et  à  Tentrëe  des  Qlels.... 
»  On  peut  croire ,  ajoute  Rumphius ,  que  la  subsunce  fi- 
»  breuse  du  lard  marin  doit  son  origine  à  la  chair  muscu- 
»  leuse  et  coriace  des  sèches ,  qui ,  trop  dure  à  digérer ,  se 
u  conglomère  ainsi  pour  former  un  résidu  dans  Testoniac 
»  de  la  baleine.  »  Cette  subistance  parait  bien  être  une  sorte 
d'adipocire. 

Mais  pourquoi  supposer  que  les  baleines  n^auraient  pas 
le  pouvoir  de  digérer  des  mollusques  tels  que  les  sèches 
et  ponlpes ,  et  que  la  chair  de  ceux-ci  se  transformerait 
dans  leurs  intestins  en  une  espèce  de  graç  des  cadavres  ? 
Ce  n'est  pas  là  le  procédé  ordinaire  de  la  nature  dans  tous 
les  animaux.  Si  Tambre  gris  est  Texcrément  des  cachalots  , 
il  est  peu  probable  qu'ils  le  recherchent  pour  Tavaler, 
comme  d'autres  auteurs  le  soutiennent.  On  n'en  recueille- 
rait pas  des  masses  si  considérables  ;  il  ne  se  trouverait  pas 
constamment  feuilleté  ou  par  couches  ;  on  n'y  semarquerait 
probablement  pas  un  mélange  de  terre  dans  rintérieur  de 
plusieurs  masses.  Les  calculs ,  les  égagropiles  formés  dans 
l'intérieur  de  plusieurs  animaux  sont  de  toute  autre  forme 
et  texture. 

Nous  croyons  donc,  d'après  tous  ces  motifs ,  que  l'ambre 
gris  ne  se  trouve  dans  des  cétacés  qu'accidentellement, 
parce  qu'ils  peuvent  en  avaler  goulûment,  ainsi  que  d'au- 
tres poissons,  et,  parce  que  cette  matière,  comme  le  lard 
marin,  peut  encore  servir  d'aliment. 

Toutes  les  raisons  précédemment  ^alléguées  nous  déter* 
minent  plutôt  à  croire  que  Tambre  gris,  le  lard  marin  et 
les  substances  analogues  ne  sont  rien  autre  qu'une  espèce 
d'adipocire^  ou  de  gras  de  cadavres  résultant  de  la  dé(;om- 
position  spontanée  sous  l'eau  des  poulpes  odorans  et  autres 
sèches  qui  abondent  JÈnrès  de  certains  parages ,  suftout  entre 
les  tropiques. 


I 


I 
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1*.  La  natare  chimique  de  FiINabre  gris  ne  se  rapproche 
d^aucune  autre  mieux  que  du  glas  de»  cadavl*es ,  ou  adî- 
poicire  de  Fourcroy ,  et  le  lard  dé  mer  est  j»aus  doute  de 
même  nature. 

2^.  Il  est  certain  que  la  4décdm position  sous  Teau  des 
corps  des  animaux  morts  donne  cetie  matière  grasse  ;  car 
il  est  évident ,  d'ailleurs  ,  que  beaucoup  d'animaux  marias 
doivent  subir  naturellement  fette  sorte  de  décomposition 
.ddns*lc  fond  des  mers  e^  les  anfractuosifés  des  rochers  où 
la  plupart  des  poulpes  et  sèches  Vivent ,  comme  on  sait. 

'  3V  Les  débris  de  becs  et  d'os  de  sèches  ,  de  coquillages , 
attestent  que  ces  mollusques  céphalopodes  concourent  es- 
sentiellement h  la  formation  de  cet  ambre  gris  ;  et  tous  les 
auteurs  qui  établissent  que  cette  matière  vient  des  baleines 
Ott  cachalots ,  ne  l'attribuent  pas  à  d'autres  genres  de  nour- 
riture que  celle  des  quids ,  ou  poulpes  et  sèches. 

'  4°.  On  connaît  plusieurs'  espèces  de  poulpes  extrême- 
ment parfumés  d'odeur  ambr  ée  et  musquée ,  tellement  forte , 
même  pendant  leur  vie,  qu'on  les  sent  de  très-loin. 

5^.  L'encre  de  la  Chine,  qu'un  sait  être  préparée  avec  la 
liqueur  noire  de  plusieurs  sèches  et  poulpes ,  est  naturel- 
lement ambrée  sans  qu'on  y  ajoute  de  parfum  (i).  L'ambre 


(1)  Seba ,  thesauruM  rer,  natural. ,  tom.  m  ,  p.  6.  Ce  n'est  que  cette 
liqueur  noire  deméchée  et  mêlée  â  de  la  colle  de  riz  pour  lui  donner  d^ 
la   consistance.  On  la  met  sécher  dans  des  moules ,  et  y  on  imprime 
divers  caractères.   Les   anciens  Romains  se  servaient  de  cette  encre  de 
sèche  pour  écrire,  témoins  ces  vers  de  Perse,  Satire  111  : 
Tant  quœnntur  crassus  caUuno  quod  pendeat  luimor 
JVigra  quod  infusa  vanescat  sepia  lymyha  , 
D'Uutus  quœrimur; 
Ausone  en  parle  également ,  et  l'on  compose  encore  aujourd'hui  de  la 
même  manière. en  Italie,  de  Tencre  de  sèche,  et  de  la  sepia  brune  avec 
la  liqueur  des' poulpes,  pour  Tusaji^e  des  peintres  et  dessinateurs. 

Le  nom  du  calmar  vient  de  caUanarLus ,  porte- plume ,  parce  que  son 
os  dorsal  ressemble  un |)eu  à  une  plume,  et  la  figure  de  cet  animal  est 
comme  celle  d'un  cornet  plein  d'encre.  On  croit  que  les  Qiinois  tirent 
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noir  esl  coloré  par  cette  liqueur  des  poulpes^  et  lé  grîâ 
est  le  plus  lavé  naturellement. 

6*.  La  qualité  très*aphrodisiaque  qu^on  a  ,  depttis  long* 
temps  attribuée  à  Tambre  gris,  se  retrouve  également  à 
un  haut  degré  dans  la  chair  des  poulpes  musqués  ou  odo- 
rans ,  diaprés  le  témoignage  de  toute  Taotiquité  et  celui  des 
modernes. 

Pour  confirmer  toutes  ces  assertions ,  nous  allons  donner 
la  description  et  4a  figure  d*un  poulpe  musqué  ou  ambro* 
siaque  qui  se  pèche  dans  la  mer  Méditerranée ,  et  qui  était 
déjà  connu  du  temps  d'Aristote  >  puis  confondu  avec  d'au- 
tres espèces  analogues  par  divers  naturalistes ,  mais  dont  les 
caractères  ont  été  établis  avec  soin  par  M.  Delamarck. 

De  télédone  ambrosiaque  des  poulpes  ambrés» 

Parmi  les  mollusques  céphalopodes,  on  distingue  des 
sèches  qui  ont  dix  pa€es,  dont  deux  plus  alongées  *^  les 
poulpes  qui  n'ont  que  huit  pieds  égaux,  ce  qui  les  aiHifc 
désigner  sous  le  nom  4'cpctopu5.  Aristote  désignait  ^ous  le 
nom  diélédone^  \t^  poulpes  qui  n'ont  qu'un  rang  de  ven- 
touses le^ong  de  chaque^pied  ou  bras ,  tandis  que  le^  autres 
en  ont  deux  rangées,  comme  ïozole  et  la  bçUtasne  (i); 
mais  Rondelet,  observant  que  Télédone  d'Aristote  répandait 
toujours  une  odeur  foricmeot  ambrée ,  en  conclut  que  ce 
devait  être  Ïozole ,  ou  lozœne. de  Pline  que  plusieurs  au* 
tenrs  nomment  aussi  ocrfxuXtav  et  o<rfjiu\(»v  (%). 

Les  poulpes,  dit.  Pline  (3),  ont  la  chair  fort  dure;  ils 
donnent  un  çhjle  glutineux ,  épais  :  on  croit  cette  (chair 

; : > 

leur  encre  du  poulpe  granuleux ,  sepia  rugosa  ,  Bosc  y  et  SelM  y  mus.  , 
tom.  m,  pi.  a,  fig.'  a  et  3.  Le  réservoir  contenant  cette  encre  se  troute 
adhérent  au  foie ,  et  Ton  sait  que  ces  animaux  la  rëpaii4«nt  dans  Teau 
pour  s'y  dérober  dans  l'obscuritë  lorsqu^on  les  poursuit. 

(i)  Hi$toi\  anittsalf  lib.  îv^  c.  i. 

(a)  Roo'deîet,  de  pUcihm  ,  liber  xvn,  c.  vi ,  depcfypis,^*  (lo>  ^* 

(3)  IJist.  *fl£.,  lib.  XKxii,  c.  lo. 
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trèr-propre  à  exciter  les  ardeurs  de  Vénus ,,  c'est  pour  cela 
qu'on  représente^  dans  une* comédie  de  Plante,  un  vieux 
libertin  qui  vient  d'acheter  au  marché  de  ces  animaux  (i). 
La  troisième  espèce  de  polype ,  qui  est  Télédone  ou  l'os- 
mylon ,  dit  Rondelet  ^  se  nomme  fA«(7xiT>ïv,  par  les  Grecs  mo- 
dernes,  à  cause  de  son  odeur;  elle  est  tellement  musquée 
qu'elle  fait  mal  à  la  tête,  selon  Pline,  qui  l'appelle  à  cause 
décela  ozœne.  Les  odeurs  de  cette  nature ,  selon  Hippocrate, 
agissent*  sur  l'organe  utérin ,  quoiqu'elles  causent  une  dou- 
leur de  tête.  Cette  odeur  existe ,  non*seulemcnt  dans  Tani* 
mal  en  vie ,  mais  encore  quand  il  est  mort  et  desséché  ;  c'est 
pourquoi,  ajoute  Rondelet,  il  excite,  encore  plus  que  les 
autres  poulpes ,  les  désirs  vénériens ,  tout  comme  le  font 
l'ambre  et  le  musc  ;  et  de  là  vient  que  les  personnes  im* 
prégnées  de  ces  odeurs  sont  plus  ardentes  que  les  autres* 
Les  Grecs  modernes  mangent  le  poulpe  musqué  pendant 
leurs  carêmes ,  el  les  Italiens  nommaient  muscarolo  et  mus-- 
cardino  cet  animal ,  dès  le  temps  de  Gesner  et  de  Bellon  ; 
ils  le  faisaient  sécher  pour  servir  en  parfum  (2). 

Les  poulpes  meurent  après  avoir  engendré ,  ce  qui  fait 
qu'ils  périssent  en  assez  grande  abondance  en  même  temps 
dans  les  anfractuosités'  des  rochers  où  ils  déposent  leurs 
œufs  et  où  les  mâles  fraient.  Ces  animaux  vivent  de  coquil- 
lages et  autre  menue  proie.  Pline  dit  que  presque  tous  les 
poissons  recherchent  l'odeur  des  poulpçs ,  et  c'est  pourquoi 
les  pêcheurs  en  parfument  leurs  filets. 

Il  peut  exister  dans  les  mers  des  Indes  plusieurs  espcoes 
de  poulpes  odorans  ;  le  plus  connu  maintenant  a  fort  bien 


(t)  Pjaate,  in  caslnd  :  Emi  sepinlas  y  lepaclas,  l^^pMculas,  Diodes  , 
Paul  d'Égine,  Aëlius  et  tous  les  anciens  médecins,  regardent  cosani** 
maux  comme  propres  à  exciter  la  luxure.  Paul  Jove  dit  qu'on  apportait 
de  Dalmatie  à  Venise,  les  bras  de  ces  polypes,  sale's  dans  la  saumure, 
pour  les  vieillards  qui  -voulaient  avoir  des  eufans  ;  et  Hippocrate  faisait 
manger  du  .polype ,  cuit  dans  du  vin ,  aux  femmes  ste'riies. 

(3)  Gesner,  de  aqualitib.  ,  p.  873,  lib.  iv. 
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été  disUoguë  par  Arislote ,  sous  le  nom  tVéMdone  /  il  diffère 
des  autres )  dii-il ,  par  la  longueur  de  ses  pieds,  qui  ne 
portent  qu'un  rang  de  ventouses.  M.  de  Lamarek  Ta  très- 
bien  décrit  (i)  :  il  a  le  eorps  ibse^  elliptique^  ses  bras  sont 
tfès^ilongés  ei  grêles  ;  sa  taille  est  moins  grande  que  celle 
du  poulpe  commun  ;  il  a  la  peau  blancbe  eft  fine.  Le  bord 
de  son  sac  est  réuni  avec  la  tête.  On  pense  que  cet  animal 
se  loge  dans  les  coquilles  de  Targonautc ,  à  la  manière  du 
Bernard  Termite ,  ctvicer  Bernhardus ,  L.  assez  souvent. 

La  figure  que  nous  donnons ,  d'après  un  individu  con- 
servé dans  Tesprit-de-vin ,  et  qui  nous  a  été  communiqué, 
représente  ce  poulpe  ambré ,  du  côté  du  dos  \  ekdon  am^ 
brosiacus^  Nob.  ,  qui  est  le  polypus  teitia  fpecies^  de  Rou-^ 
drlet ,  de  piscib. ,  p.  5 16,  et  de  Gesner  ,  aquatil^  p.  272. 
Eledona  d'Aldrovande  ,  de  mottihus^  p.  43*  Octopus  mos- 
cftatus^  de  M.  Lamarek  et  des  autres  naturalistes  modernes. 
Nous  pensons  donc  que  les  corps  de  ces  ponipes.ou  d'au- 
tces  également  odorans , .  Se  décomposant  sous  l'ectu  des 
mers,  en  une  matière  analogue  au  gras  des  cadai^res  des 
autres  animaux,  constituent  essentiellement  l'ambre  gri& , 
le  lard  marin  et  autres  substances  de  cette  même  nature  ^ 
sans  que  la  digestion  préalable  des  cachalots  ou  baleines 
soit  nécessaire. 

On.  peut  donc  comprendre  ,  qu'au  lieu  de  sécber  l'élé- 
done  ambrosiaque  ,  comme  le  font  des  Grecs  et  des  Italiens , 
pour  l'employer  en  parfum  ,  il  serait  facile  de  le  transfor- 
mer en  gras  de  cadavre ,  en  le  tenant  sous  l'eau ,  comme  on 
obtient  ainsi  des  matières  grasses,  des  chairs  d'autres  wii-' 
maux  morts.  On  parviendrait ,  à  laide  de  quelques  essais  , 
à  se  procurer  un^  ambre  gris  naturel ,  plus  ou  moins  parfait. 
Nous  pensons  que  les  personnes  qui  iMibitent  dans  le  voi- 


<  (i)  Mémoires  de  la  Sœiétç  d'Ulstoirç  naturelle  de  P^ris ,  an  yn  ;  in-4^. , 
p.  aa ,  planche  a*'.  F'oyez  aussjl  pqç  figure  analogue  diuis  Seba  »  muséum  r 
toni«  III K planche  a,  fig.  6.  , 


»îîT<ige  de  la  Méditerranée  où  l'on  pèche  des  poulpes  mas- 
qué», peuvent  se  livrer  à  ces  tentatives,  dont  le  succès  ne? 
me  parait  guère  douteux*  Noos  savons  qu'une  grande^  partie 
des  mucosités  de  la  eh  air  des  poulpes  se  décompose,  à  la 
vérité,  dans  Teau  comme  à  Tair^  mais  leurs  portions  les 
plus  coriaces  subsistent  fet  sont  susceptibles  de  iraiisfor- 
Hiation  en  ambre  gris» 

NOTICE 

Sur  Part  de  rei^iv^ijier  les  fleurs  fanées  ] 
Par  M.  VoCEL. 

"  O»  sait  depuis  long -temps  que  les  eaux  thermakîs  dô 
Tjastehi ,  dans  les  environs^  de  Salzbourg  en  Autrîclie  ,  ont 
la  propriété  de  rendre  aux  fleurs  flétries ,  qu'on  plonge  dané 
l'eau  chaude  de  celte  source,  leur  frâfcheur  et  beauté  prî- 
tnîtîves.  •  '. 

'  C'est  un  spectacle  que  les  habîtans  dcG^sieiii  dnt  Tha* 
bîlutle  d'offrir  journellement  aux  personnes  qui  vieuncnc 
visiter  ces  eaut ,  en  laissant  flot  ter  à  cet  eïïei  sur  Itt  bassins , 
des  planehes  trouées  ,  dans  lesquels  on  met  des  iteurs  oueil-^ 
lies  la  veille  \  les  baigneurs  ont  alors  l'occasion  de  voir  re^  ' 
prendre  aux  fleurs  leur  fraîcheur  ofdinaire  j  au  bout  de 
quelques  hteure»; 

L'on  avait  imaginé  que  cette  action  sur  les  fletirs  appar- 
tenait ttniquement  aux  êa^x  thermales  de  Ga^tein  ,  et  sur'» 
tout  à  leurs  principes  tenus- en  dissolution'. 

Mais  dans  les  Armais  of  Philos,  de  Thomson  ^  lom.^  xi  «; 
pag.  72  ,  il  est  question  de  l'action  de  l'eau  bouillante  en  gé* 
néral  sur  les  fleurs,  comme  d'une  découverte  intéressante 
dans  la  physîologip  végétale  ;  d'après  celle  annonce ,  le  fait 
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^oit  entrer  dans  le  domaine  des  sciences ,  et  mérite  une  aC** 
tention  particulière  (i). 

En  répétant  FexpérJence ,  j'ai  eu  l'occasion  de  constater 
le  fait ,  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  ont  presque  sur- 
passé mon  attente. 

Diverses  -fleurs  avec  lours  feuilles  cueillies  en  même 
temps ,  telles  que  les  campanules ,  les  ancolies ,  les  pensées  , 
les  mauves  et  les  bourraches  ,  ont  été  exposées  vingt-quatre 
heures  à  l'air.  Pour  comparaison  je  pris  toujours  deux  fleurs 
de  la  même  espèce ,  qui  étaient  fanées  a  peu  près  dé  la  même 
manière.  L'une  fut  alors  plongée  jusqu'au  tiers  de  la  Uge , 
dans  un  matras  rempli  d'eau  de  rivière  de  Munich  (l'Ysar) , 
qui  cessait  de  bouillir ,  et  l'autre  dans  Peau  froide  de  cette 
même  rivière.  Les  corolles  des  deux  fleurs  étaient  égale- 
ment fanéei^iinsi  que  les  feuilles. 

Après  l'espace  de  quelques  heures ,  lorsque  l'eau  dans  le 
-vase  était  entièrement  refroidie ,  on  vit  la  fleur  se  redre^r , 
et  prendre  une  position  tont^à-fait  verticale  ^  la  corolle  s'ou-* 
-vrit ,  les  rides  des  feuilles  disparurent  et  leur  verdure  devint 
plus  vive  ,  le  végétal  reprit  enfin  sa  fraîcheur  primitive  et 
demeura  dan&  cet  état  encore  vingt-quatre  heures  ]  la  fleur, 
au  contraire ,  qui  avait  été  immergée  dans  l'eau  froide ,  n'a- 
vait pas  subi  un  changement  aussi  sensible. 

Avec  l'eau  distillée  bouillante ,  je  pus  produire  les  mêmes 
phénomènes ,  les  plantes  fanées  s'y  ranionèrent  avec  la 
même  vitesse. 

Je  A*ai  pas  la  prétention  de  vouloir  donner  une  explica- 
tion satisfaisante,  et  à  l'abri  de  reproche  ,  de  ce  qui  se  passe 
dans  cette  métamorphose  des  fleurs  ^  il  me  semble  cepen- 
dant que  l'efiet  principal  est  du  à  la  chaleur  de  l'eau ,  ca- 
pable de  dilater  et  de  rouvrir  les  vaisseaux  resserrés  de  la 
plainte  en  partie  desséchée.  L'eau  successivement  refroidie 

(i)  Une  tradacHon  de  la  notice  de,  Thornson   se   troure  dans   lea 
Annales  de  Chimie  y  tom.  viti  ;pns   17G. 
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pénétre  'ensuite  dans  les  pores ,  s'élève  encore  une  fois  dans 
la  plante  ,  ce  qui  peut  rappeler  les  fleurs  et  lés  feuilles  à  la 
▼îe  pour  un  jour  ou.deux.  Comme  Teau  froide  ne  produit 
pas  le$  mêmes  phénomènes^  il  est  permis  de  supposer 
qu^eUe  ne  saurait  plus  monter  dans  les  vaisseaux  trop  dessé- 
chés et  en  quelque  sorte  fermés. 

J'ai  essayé  de  laisser,  les  tiges  des  plantes  pendant  quel- 
que temps  dans  la  vapeur  de  Teau  bouillante ,  et  je  les  ai 
plongées  ensuite  dani  Teau  froide.  Elles  se  sont  ranimées 
aussi ,  mais  d'une  manière  moins  sensible  que  dans  la  pre-^ 
mière  expérience. 

Si  les  fleurs  sont  déjà  trop  fanées ,  ou  presque  desséchées , 
toutes  les  expériences  sont  sans  succès  ;  on  ne  saurait  plus 
rendre  au  végétal  la  plus  courte  existence. 

La  chaleur  seule ,  qui  opère  la  dilatation  des  vaisseaux, 
joue  ici  un  rôle  important;  cela  résulte  de  l'expérience, 
qui  consiste  à  tenir  la  tige  d'une  plante  à  la  bougie  allumée , 
^  de  la  plonger  ensuite  dans  Teau  froide ,  dans  laquelle  doit 
revenir  ^  dit*Ott,.  sa  vigueur. 

En  répétant  cette  expérience ,  j'ai', trouvé  vrai  ce  résultat 
annoncé ,  mais  à  un  degré  plus  faible  que  dans  les  essais 
précédens.  Je  pris  une  fleur  de  mauve  fanée ,  dont  je  brûlai 
l'extrémité  de  la  tige  à  un  pouce  de  longueur  sur  des  char- 
bons ardens,  et  je  Tinimergai  ensuite  dans  Feàu  froide. 
Elle  était  devenue,  plus  fraîche  au  bout  de  quelques  heures , 
qu'une .  autre  fleur  semblable ,  dont  l'extrémité  de  la  tige 
n'était  point  carbonisée  avant  de  la  mettre  dans  Feau. 

Klobe  rapporte  le  fait  suivant ,  qui  vient  à  l'appui  de 
cette  expérience  :  Les  nouveaux  colons ,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance^  muaient  essayé  en  vam  de  propager  la  vigne^ 
hrsgu^un  jiUemand  s'avisa  de  passer  au  feu  F  extrémité  des 
sarmens  qu^il  plantait  à  cet  effet  ^  et  pas  un  alors  ne 
manqua  (i^. 

(x)  ^^c»  Aobcrt  dt^Fetit-TliouM»,  Essai»  sur  lai^égttaion^iy.  a;^. 
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J'ai  cr«  de  qu^iie  utilité,  de  répéter  ces  expériences 
st  de  les  nppelsc  à  k  méoioire ,  à  cause  de  l'imérit  qu'elles 
doivent  inspirer  aux  botanistes ,  et.  sorloul  ana  juxtiDÎecs 
fieariites.  Il  appartient  aux  pbysîulogisles  de  iséditer  ces 
TecfaerchM ,  et  d'eu  faire  l'applioation ,  s 'îL  est  possible,  à  1» 
culture  des  plantes. 

De  la  cause  pmtr  laquàUe  des  arbrms  eonamrvait  toujours 
ieui's  foit^ei  gK  hiver,   • 

Suus  les  tropiques ,  une  nouvelle  pousse  de  feuilles  el  de 
fleurs  succédant  lOBJours  à  l'ancienne  ,  à  casse  de  la  con- 
tinuité, de  la  chaleur,  les  végélaïui  vivaoes  sont  sans  cesse 
ornés  de  leur  veidure.  Il  n'en  est  pas  ainsi  sous  nos  climats 
ifCÀds  \  l'approche  des  hivers  dépouille  presque  tous  les 
>if  bres  de  leur  parure ,  excepté  les  conifôres  ^  et  d'autres  es- 
.pèce«  »  feuilles  coriaces ,  épaisses  et  luisantes,  telles  que  les 
houx  {3ejc,ru*cuf),  l'olivier,  le  châBA  vert,  les  pkyllirea-, 
le  buis,  etc.  ;  néanmoins  lenr^  feuille»  tovab^t  succesot- 
venieiit  j  mais  sont  remplacées  par  d'antrea,  de  teUe  sorte 
qu'ils  paraîsseut  coastamment  veru ,  tnême  dans  dn  froids 
l'igourens. 

It  faut  renarquer  que  tous  ces  arbres  aoet  «mpr^ts  fha 
ou  moins ,  jusque  daus  leur  feuillage  >  d'une- matière  on  rési*- 
neuse  oh  hoileutte  quelconque,. cqurip  Ie«, feuiltee  odo- 
rantes (les  orangers,  des  myrtes,  des  lauriers,  ou  même 
dans  las  heid>es ,  telles  que  le  romarin ,  d«s  menthes ,  l'hjv 
■sope ,  etc.  Or ,  rreu  n'est  plus  capable  de  garaetir  les  êtres 
jtivanide  l'aciion  da  froid  j  quA  l«s  coqis  griis(soit  huileux^, 
■sineux).  Les  feuilles  ne  «OQt  doqc  pas  frappées  do 
>ar  la  froidure,  daus  ces  végétaux-,  c'est  pourquoi  elles 
ent ,  ou  elles  oQt  une  viq  pi^s  lofigue. 
>  seconde  cause  y  concourt  j  elles  sont  plus  épftisaes  H 
ortemeot  organisées  que  le  feuillage  léger  des  autres 
qui  se  dépouillent  eu  hiver,  la  preuve  que  l'abQa^ 
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dance  des  sucs  eststiffisd.iitcanssî  pont*  garcTtuif  tic»  feuilles 
de  la  mort  ca  hiver ,  c^esi  qtftie  ics  j^ubcitrbes  ^  des  euphcnrbeB) 
des  sedum  et  d*iiutres  espèces  <{tt  on  fiottme  plantes  gras^s , 
oa  plutôt  charnues  (  car  elles  noM  rien  de  gras  ) ,  s«  corn- 
servent  avec  leur  verdure  eu  kiv^r.  De  même ,  l'amandier 
jeune  ayant  des  sucs  plus  aboadans  cfue  le  vieu!K  dans  son 
feuillagiï,  garde  cclui->cî.  bien  avant  dans  Thiver,  tandis  €[ue 
les  vieux  amandiers  se  dépouillent  plus  tél. 

De  tinfluends  de  flnmâdiBé  ou  de  tenu,  snr  ks  quahïcs  dts 

plmMes. 

Les  plantes  q«H  eroisseût  le  pied  dati^  Tèsiu  Sont  plus  son- 
vent  acres  que  les  nièmes  espèces  crottiSiEtnt  dans  les  lieuk 
secS)  tX  doivent  être  employées  avct  beaiiccup  de  prét^an- 
tion  à  yittlërîeitr*  Telles  sont  surtoitt  les  ombelKfères.  Le 
céleri ,  par  exemple ,  est  mangé  sauë  iticonvéniént  la  plu- 
part du  temps;  cependant  eehiji  cfui  a  erà  dans  des  terrains 
marécageux  a  produit  des  accidcns  iutiesies  à  plusieurs 
personnes  ;  les  œmxfUhe  i^mcoM  ^  etc.  ^  à  feuilles  de  persil , 
\œihu9â  ejmapium^  ke  phefiimdrmm\  Vapittfn  Reviennent 
très-daogereuses  à  l'homme  ot  aux  bestiaux,  lorsqu'elles 
croissent  dans  Teaut.  Les  renotrcnks'  sont  diamant  plus  acres 
qw'elles  préfèrent  des  terrains  phs»  aquatiques ,  telles  que 
les  rammeulta  tupsetHk  ^  scelepotus  ,  aeris,  hulhosus ,  re^ 
peHs ,  etc.  Ansaî  les  bestiaux  qu'on  fait  paitre  dans  des  prai- 
ries trop  inondées  ,  en  reviennent  sou^etit  très^malades  ou 
meuTei^t  par  Fetret  de  ces  maOTaîsei  herbes.  Les  véroniques 
nées  en  des  lieux  secs  ne  sont  jamaU  acres  ^  mais  le  heeca^ 
bunga  qui  seplait  dans  les  ruisseaux  prend  une  âcreté  qu'il 
ne  possède  point ,  s'il  est  ne  dane  un  terrain  sec;  Le  ef  esson 
de  fontaine  et  les  cardamines  ,  ainsi  que  d'autres  crucifères 
aquatiques,  sont  beaucoup  plus  piquantes  que  celles  des  ter- 
rains, plus  secs^  fa  méniauthe,  les  ^«^^^onii^y  les  arur/i 
des  terrains  inondés. ou  humides^  sont  d'une  amertume  ou 
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d'une  li€retë  presque  insupportables.  Les  drosera ,  les  pin» 
guicula ,  etc.  ,  soni  également  acres. 

Ajoutons  à  ces  faits  qu'il  serait  facile  de  multiplier ,  et 
qui  prouvent  combien  il  est  dangereux  d  abandonner  à  des 
herboristes  ignorans  la  récolte  de  la  plupart  âes  plantes  mé- 
dicinales,' qu'un  aspect  particulier  décèle  le  danger  dans 
plusieurs  de  ces  végétaux.  La  plupart  de  ceux  qui  croissent 
dans  les  eaux  prennent  une  nuance  glauque  ou  blejuâtre 
sur  leur  feuillage!  En  général  la  couleur  glauque  est  très- 
suspecte  ,  dans  les  ancolies ,  les  ellébores ,  les  asclépias , 
les  tbaliclrons ,  les  clématites  et  autres  espèces  de  familles 
vénéneuses  ;  elle  Test  aussi  dans  les  œnanthe  et  quelques 
ombellifères  (excepté  peut-ètre  les  panicauts ,  eryngium'). 

Nous  remarquerons  aussi  que  les  plantes  qui  jiaissent 
dans  les  tourbières  (i)  ,  lieux  fangeux ,  pour  l'ordinaire  ^ 
révèlent  cette  couleur  bleuâtre  dans  leur  feuillage  ,  et  de- 
viennent également  malsaines  pour  les  bestfauir.  Les  gra- 
minées maritimes  sont  laussi  très-glauques  comme  la  plupart 
des  herbes  salées  (2). 

Là  couleur  glauque  parait  innocente  cependant  chez  les 
crucifères  ;  elle  est  l'indice  de  la  matière  de  l'indigo  dan^ 
Yisatis^  comme  dans  les  iW^q/èra  et  d'autres  légumineuses. 
^  Mais  l'indigo^  s'il  était  soluble  dans  l'estomac ^  ne  serait 

^  sans  doute  pas  sans  danger.  La  preuve  parait  en  être  que  les 

plantes  les  plus  vénéneuses  en  contiennent ,  comme  les 
neriurrij  les  cynanchum  et  apocinum  y  les  sumacs  y  lesja^ 
tropha,  ricins  y  crotons^  etc. 

L'on  voit  la  laitue  vireuse,  les  pavots,  les  chélidoines. 


^i)  Ainsi  ^dans  un  terrain  tourbeux ,  les  fieufs  roses  de  r^orfeniia  de* 
viennent  bleues,  celles  de  Tceillet  passeiït  au  yioletj  les  lotus  prennent 
un  feuillage  bleuâtre  ,  etc. 

(3)  Les  salsnla ,  des  che'nopodi^c^es ,  le  tanarix ,  les  Irithmum  maritii. 
mum  ,  les  artenùsia  maritima  ,  comme  les  elymus ,  des  triglookin  et  carex^ 
qui  croissent  dans  des  terrains  salés»  eontieoneat  de  la  soude  ctsoo^ 
glauques  aussi  1  . 
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les  tîtfaymaleft  et  mille  autres  plantes  nmaMes  se  comvrir 
d'une  nuance  gianqne,  d^aatant  plus  forte  qu'elles  sont  plus 
fétides.  Les  chëvrrfeuilles  gbnqoes- sont  acres. 

Les  herbes  landes  ou  d^on  aspect  noirâire ,  comme  les 
solaoées ,  cxintiemient  sans  donte  aussi  qudqoe  principe 
ADalogue ,  lequel  donne  une  teinte  ou  des  taches  noires  sur 
les  feuilles,  les  tiges  des  capskum^'àtssolanum,  à&&da^ 
tuj-ay  des  atropa^  hyoscyamus y  phjrsaUsy  etc. 

J.  J.  V- 

m 

Usage  médicamenteux  peu  connus  de  taîL 

m 

LoRSQu^oK  Teut  augmenter  l'ardeur  des  coqs  dans  leurs 
combats ,  selon  la  coutume  des  Anglais ,  le  secret  de  rendre 
ces  animaux  jainqueurs  y  ou  du  moins  plus  hardis  que  leur 
adversaire ,  consiste  à  leur  faire  avaler  de  TaiL 

Les  chevaux  qu'on  veut  également  animer  a  la  guerre , 
un  jour  de  bataille ,  deviennent  plus  vifs  et  plus  audacieux  y 
si  l'on  ajoute  de  Tail  à  leur  nourriture  et  à  leur  avoine  (i). 

On  a  remarqué  dans  des  personnes  qui  faisaient  abus  de 
l'ail  en  aliment ,  un  affaiblissement  de  leur  vue  ,  accom-^ 
«  pagné  quelquefois  de  nyctalopie,  ce  qui  se  remarque  pareil- 
lement dans  des  ophtbalmies ,  où  Tœil  trop  enflammé  ne 
.  peut  soutenir  la  lumière  du  jour,  mais  aperçoit  mieux  dans 
Tobscurité.  Tel  est  Tefiet  de  Tail  pris  en  excès ,  qu'on  a 
besoin  souvent  alors  de  se  couvrir  les  yeux  dans  le  jour  y 
parce  qu'il  avive  trop  la  sensibilité  de  la  rétine  (a).  Le 
poivre,  au  contraire,  aiguise  la  vue,  sans  la  rendre  trop 
sensible. 

Dans  les  maux  de  dents  de  la  mâchoire  inférieure ,  on 


(i)  Selon  Mixaldus ,  cemt  yi  ,  aph.  77. 
(^  Libavius,  de  nyetohlepiSf  p.  3^6. 
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prend  une  goasae  d^ml  dépouillée  de  sa  pellietil^j  oa  la 
raiisste,  on  la  fait  cake  légèremeot ,  puis  il  faut  l'insérer 
dans  Toreille  du  côté  de  la  douleur.  Le  nerf  de  la  septième 
paire  (  ou  la  portion  dure  do  nerf  auditif ,  qui  se  rend  à  la 
région  dentaire  de  la  màchoîreinférienre  )  y  est  bientôt  eB^- 
i;oufdi  par  cette  application  (i). 

DICTIONNAIRE 

DES   SCIENCES    MÉDICALES. 

•Chr  doit  les  plus  grands  éloges  an^  auteurs  d^on  ouvrage 
"qtfi  -exige  de  longs  et  de  pénibles  travaux ,  quand  on  les 
^oh  redoubler  d^eflbrts  y  après  avoir  parcouru  une  grande 
pariiede  leur  carrière.  Telle  est  la  position  dans  laquelle  se 
sont  placés  les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Sbiences  médi- 
-cales  ;  ces-  hommes  laborieux  ,  en  continuant  la  publication 
de.  ce  vaste  dépôt  des  connaissances  de  Part  de  guérir ,  sem- 
blent prendre  de  nouvelles  forces  i  mesure  qu^ils  avancent 
vers  la  fin. 

Si  nous  nous  faisons  un  devoir  de  rendre  justice  au  zèle 
dt*s  savans  auteurs  du  dictionnaire ,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  en  même  temps  de  leur  rappeler  que  plu- 
sieurs des  abonnés  se  plaignent  de  la  trop  grande  fécondité  de 
leur  plume.Nous  aurions  vu  ,  sans  doute ,  avec  plaisir  ,  que  * 
ce  défaut  n'eût  pas  dépassé.de  temps  en  temps  leur  précieuse 
C€>Ilection  ;  mais  quel  est  Touvrage ,  surtout  lorsqu'il  exige 
un  grand  nombre  de  collaborateurs,  qui  peut  se  vaiiter 
d'être  sans  tache?  C'eist  ici  le  cas  de  dii'e  avec  le  plus  aimable 
des  poètes  romaifis  : 

Verum  ubi  pîura  nitent.... 
Non  égo  ptmcîs  offendar  maciilis. 

0;   FelÎK.  PiatQr,  de  </o/aroio/tf',  p. 374. 
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dS*.  voL  AfsisYatrlicle  Leucorrhée  y  on  lit  avec  plaisir  dans 
ce  volume  Y s^rû^le Leiner,  tri.  Petit  a  exposé  avec  beaucoup 
4e  préciuoQ  j  l^  théorie  de  cette  machine ,  et  Tusage  que  la 
Dalure  ea  fak  dana  Féconoinie  animale  5  maia  en  indiquant 
ses  difierentes  eapèces^,  on  auran  dû  adopter,  peut-être,  l'a 
nomenclature  de  M»  Duméril ,  qui-  est  fondée  sud  la  posi- 
tion respective  des  trois  élémens  du  levier^  le  point  d'appui, 
I^  puissance  et  la  résistance.  Les  noms  qui  expriment  les 
rapports  des  choses ,  nous  paraissent  préférables  à  ceux  qui 
n'ont  aucune  signification. 

Ce  volume  renferme  plusieurs  articles  en  botanique ,  par 
MM.  '  Loiseleur^DesIongchamps   et  Marquis.  Le  premiec 
qui  s'est  oSert  à  notre  lecture,  est  Farticle  Lichen*  Des 
expansions  de  diverses  couleurs  ,  tantôt  crustacées ,  tantôt , 
membraneuses  et  comme  foliacées ,  quelquefois  ramifiées  ou 
filamenteuses  ;  telle»  sont  les  formes  générales  que  présen- 
tent les  licheqs ,  ainsi  dénommés  à  cause  de  la  ressemblance 
];emarquable  que  quelques-uns  de  ces  végétaux  offrent  dans 
leur  aspect  avec  certaines  dartres  qui  se  développent  sur  la 
peau  des  hommes.,  donnant  primitivement  un  genre  dans  la 
vingl-qualrième  classe  de  Linné.  Les  lichens ,  à  cause  de  la 
variété  de  leucs  forpa^  ont  été  kiccessivement  divisés  et  sub- 
divisés à  un  tel  point ,  que  Von  compte  60  genres ,  qui  con- 
tienneni  environ  600  espaces. 

.  Le  Kchen.islandicus  est  le  premier  dont  s^occupe  M.  Loi- 
çeleur-Desloagchamps.  Après  avoir  établi  ses  caractères  bo- 
•  taniques ,  il  lait  connaître  ses  propriétés  nutritives  etmédi* 
;cinales  qui  dérivent  des  qualités  mucilagineuscs  unies  aux 
toniques.  Comme  pour  les  médicament  d'une  utilité  connue, 
on  a  considérablement  varié  les  préparations  du  lichen  ; 
a^ssi  on  ji'a  donné  en  poudre,  en  décoction  dans  l'eatt  ;  on 
m  a  fait  dn  chocolat,  des  crèmes , des  pastilles  ,  etc.  Mais  la 
gelée  du  Uohen  d'Islande ,  préparée  par  l'évapoi^tion  d'une 
très-forte  décoction  de  ce  végétal ,  est  la  forme  la  meilleure  | 
la  plus  arable  et  la  plus  généralement  employ<5c. 
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M.  L«  D.  parle  ensuite  du  lichen  pulmonarîa  auquel 
}^on  attribue  des  qualités  analogues  à  celles  du  précédent  ^^ 
mais  plus  faibles  ;  sa  saveur  amère  est  tellement  prononcée , 
qu'en  Sibérie  il  rén>place  le  houblon  dans  la  préparation  de" 
la  bière  \  du  lichen  ,pixidatus  tant  vanté  autrefois  en  An-^ 
gleterre  ,  contre  la  toux  convulsîve  et  la  coqueluche  ;  du  ff* 
chen  aphtosus  ^  dont  le  nom  rappelle  Tusage  qu'en  font , 
suivant  Linné  ,  les  paysans  de  TUpland  ;  du  lichen  caninuSf 
rejeté  aujourd'hui  de  la. matière  médicale ,  malgré,  les  pré- 
tentions de  ceux  qui  l'ont  préconisé  comme  le  vrai  spéci- 
fique contre  l'affreuse  hjdrophobie.  A  l'occasion  du  lichen 
pUcatus  (  Usnea  plicaia ,  Decandol.),  M.  L.  D.  fait  mention? 
des  vérins  astringentes ,  antidysentériques  ^  antiépilectiqiies^j 
attribuées  à  Tusnée  du  crâne  humain  ,  recueillie  surtout 
sur  cehii  des  malheureux  suspendus  au  gibet ,  pour  nous 
faire  voir  jusqu'à  quel  point  le  charlatanisme  a  poussé  ses. 
absurdités. 

L'article  Lie  est  digne  de  fixer  l'attention  du  lecteur, 
par  la  précision  avec  laquelle  M.  Nachet  parle  des  diverses 
espèces  de  lie,  des^ produits  variés  qu'elle  fournit^  et  de 
lent  usage  dans  la  ntédecine  et  dans  les  arts.  On  retrouve 
dans  les  articles  Liège  ^  Lierre  ^  LiHacees ,  cette  descripiioa 
rapide  et  animée  y  cette  critique  judicieuse  et  sévère  qui 
distingue  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M.  Loiseleur-Des- 
loDgjchamps.  li'écorce  du  liège  ,  quereus  suber ,  fournit  aux 
arts  des  produits  très-précieux  ^  son  fruit  que  mangent  les 
habitans  de  certains  pays  méridionaux ,  surtout  dans  des 
temps  de  disette,  et  celui  de  l'yeuse,  quereus  ilex^  ont 
tendu  de  grands  services,  à  l'armée  française  ,  aux  environs 
de  Salamanque. 

Lilium  de  Paracelse.  M.  Nachet  fait  rémarquer  que  c'e*t 
a  tort  que  l'on  attribue  à  Paracelse ,  la  préparation  de  Ift 
teinture  des  métaux.  Cet  alchimiste  n'emploie  jamais  le  nonii 
de  lilium  ^  mais  bien  celui  de  ff/i,  non  pour  indiquer  des 
teintures  des  quintessences,  mais  pour  désigner  la.  matière* 
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tHi  le  Sujet  de  la  teinture  des  philosophes.  D'après  M.  Na- 
chet  et  les  autorités  sur  lesquelles  il  a  appuyé  son  opinion , 
la  première  description  de  la  teinture  des  métaux  a  été  sous 
le  nom  de  Ulium^  par  Fauteur  anonyme  d'un  livre  intitulé^ 
Chjmîa  rationalisa  imprimé  à  Leyde ,  en  1687, 

Le  lin  est ,  sans  contredit,  Tun  des  végétaux  qui  fournis- 
sent à  Thomme  les  produits  les  plus  variés.  Les  parties 
fibreuses  de  la  lige  sont  réduites  en  tissu  plus  ou  moins  fin , 
qui  constitue  une  partie  essentielle^  de  notre  habillement  ^ 
fournit  ]e  linge  si  nécessaire  aux  personnes  de  la  chirurgie, 
et  qui ,  converti  en  papier ,  devient  dépositaire  des  connais- 
sances humaines.  De  la  graine  de  lin  dont  se  nourrissent 
certains  oiseaux,  on  obtient  plusieurs  préparations  très- 
utiles  en  médecine  ^  on  en  retire  une  huile  qui  est  employée 
comme  médicament^  et  qui  entre  dans  la  composition  de 
certains  vernis ,  de  Tencre  des  imprimeurs ,  etc.  La  partie 
mucilagineuse .  de  cette  semence  parait  résider  principale- . 
ment  dans  son  enveloppe.  , 

M.  Nachet  traite  dans  d'autres  ardcles  de  la.composition 
et  de  l'usage  de  la  liqueur  des  cailloux ,  potasse  silicée  liquide^ 
de  la  liqueur  de  corne  de  cerf  succinée  ;  de  la  liqueur  fu-^ 
mante  de  Boyle,  hyldro-sulfate  sulfuré  cC ammoniaque  liquide: 
de  la  liqueur  fumante  de  Libavius,  deuto-chlorui^e  d'étain  li- 
quide anhydre  ]  de  la  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann; 
enfin ,  de  là  liqueur  probatoire  de  Y iriemher g  ^hydîx^-sulfate 
de  chaux  liquide;  Cette  dernière  en  dissolution  dans  l'eau ,  a 
été  proposée  pou|>  constater  si  les  vins  contiennent  de  l'oxide 
de  plomb;  mais  ce  réactif  est  infidèle,  ainsi  que  les  autres 
hydro-sulfates  alcalins  ,  puisqu'ils  déterminent  dans  les 
vins  acides ,  ou  très-chargés  en  couleur ,  un  précipité  analo- 
gue à  celui  que  fournirait  un  vin  lithargiré.  Le  meilleur  réac- 
tif esl  l'acide  hydro-sulfurique ,  récemment. préparé ,  comme 
l'avait  annoncé  Fourcroy  ;  cet  hydrocide  rend  sensible  un 
millième  d'acétate  de  plomb  en  solution  dans  le  vin  et 
dans  reaujmais  ,^  ajoute  jadiciçuscment  M.  Nachet ,  lors- 


4l4  JOURNAL 

qu'on  doit  prononcer  juridiquement  sur  la  présence  ià 
plomb  dans  le  vin,  ii  faut  eu  ofirir  la  preuve  màiéiiellei 
et  procéder  à  la  réduction  du  précipité. 

M.  Monfalcon,  &  Tarticle  Liihontriptique ,  rappelle  d'une 
manière  succincte  la  nature  des  calculs  urinaires  et  le  niéca- 
ùisme  de  leur  formation.  Du  temps  d'JIippocrate  ,  les  mé- 
decins s'occupaient  déjà  des  litliontriptiqucs.  Un  enfant, 
d'après  Toracle  de  Cos ,  périt  en  trois  jours  pour  avoir  pris 
un  médicament  de  ce  genre.  M.  Mon£»lcon  s'appuie  de  ce 
fait  pour  faire  sentir  combien  il  est  dangereux  d'introduirç 
des  matières  irritantes ,  soit  dans  l'estomac ,  soit  dans  la  vesr 
sie.  L'exposé  des  obstacles  divers  qu'opposent  au  succès  àef 
Rthontriptiques  le  nombre ,  le  volume  trop  considérable  et 
Tencbatonnement  des  calculs  ,  est  suivi  de  l'examen  des  dii- 
férens  remèdes  que  Ton  a  préconisés  \  celui  de  mademoiselle 
Stéphens ,  qui  a  joui  d^une  si  grande  célébrité ,  est  réduit  à 
sa  juste  valeur. 

29*.  volume.  —  Nous  aurions  volontiers  rendu  compte 
de  l'article  Longévité  de  M.  Voicy,  dans  lequel  brillent  tour 
à  tour  l'histoire  naturelle ,  rérudition  et  la  morale  :  le  lec'- 
leur  tiou»  aurait  pardonné  de  nous  être  un  peu  écartés  de 
notre  objet  en  faveur  des  considérations  intéressantes  que 
l'on  trouve  dans  cet  article  sur  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables à  la  prolongation  de  la  vie  de  l'homme;  mais  nous 
avons  été  rappelés  malgré  nous  aux  sciences  physiques  par 
l'article  Lumière.  Ce  travail  de  MM.  Hallé  et  Thillaye  est 
divisé  en  deux  grandes  sections  ;  ils  examinent ,  dans  la  pre- 
mière section,  les  phénomènes  qui  ont  rapport  au  mouvement 
du  fluide  lumineux ,  et  ils  traitent,  dans  la  seconde ,  des  in- 
fluences appréciables  que  la  lumière  exerce  sur  un  graqd 
nombre  de  corps.  Après  avoir  parlé  des  deux  hypotliéses  sur 
la  nature  du  fluide  lumineux ,  celle  des  vibrations  et  celfe 
des  émanations ,  les  auteurs  exposent  les  conséquences  qui 
résultent  du  rayonnement ,  expliquent  dans  cette  supposi* 
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lion  les  phénomènes  de  la  Ijimière  directe  »  réfléchie  et  ré* 

fractée ,  et  les  modiâcatioDS  qpe  les  rajMS  éprouvent  dané 

le  plus  grand  nombre  de  cas.  On  trofive  dans  cette  pror 

mîère  section  ce  qui  a  été  dit  de  (Jus  important  «ur  IV 

berration    de  réfrangibilité  ,  sur  Tacromatisihe  ^  Wkt  les 

couleurs,  sur  la  cause  qui.produil  dans  certains  cas  les 

anneaux  colorés ,  et  qui  conduit  k  rexplication  des  phénor 

mènes    de  la  coloration  et  des   reflets  irisés   de  certains 

iniuéranx^  sur  les  couleurs  accidenteiles^  enfin  ,  sur  ce  qui 

à  été  découvert  dé  nos  jours  ,  la  doubla  réIraeliMi   et  sur 

la  polarisation  de  lumière.  Ces  récherches  font  connaîtra 

les  rapports  bien  remarquables  du  fluide  lumineux  avec 

les  corps ,  et  peuvent  conduire  i  expliquer  l'influence  d^ 

ce  même  âuide  dans  les  actions  et  combinaisons  variées 

qui  se  manifestent  dans  les  corps  vivass  exposés  à  la  lu-r 

mière. 

L'action  chimique  de  la  lumière  ,  qui  forme  Tobjet; 
die  la  seconde  section  ,.  est  examinée  d  abord  dans  les  cas 
où  les  substances  n'otlrent  au^un  principe^  de  véaction , 
et  les  auteurs  rappellent  ce  qui  a  été  dit  sur  la  pvissance 
qui  appartient  â  chaque  espèce  de  rayons  en  parli* 
eulier.  Ils  s'occupent  ensuite  de  laction  de  la  lumière 
sur  les  corps  organisés  vivans ,  les  mouvemens  en  qnelr 
que  sorte  mécaniques  qu'elle  produit  dans  certaines  par-^ 
tics  du  végëul ,  son  influence  à  entretenir  la  pureté  de 
Tatmosphère ,  son  action  dans  les  animaux  y  et  spécialement 
sur  la  surface  de  nos  corps  et  sur  Tœil,  e'est-*à-dire ,  sur 
cet  instrument  sensible  dans  lequel  vienneiit  se  peindre  lea 
objets  extérieurs  ,  et  qui  transmet  en  même  temps  les  im^ 
pressions  qu^il  a  reçues,  réagit  sur  presque  toutes,  nos 
iacuhés ,  et  devient  le  centre  d'un  grand  nombre  d'excita-» 
tioos  sympathiques.  De  Tinfluence  de  la  lumière,  sur  Téco-» 
nomie  animale  ,.les  auteurs  passent  à  examiner  son  emploi 
médical ,  et  terminent  leur  article^  par  des  considération» 
relatives  i  Thygiène. 
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Les  articles  Lymphatiques  ,  Lymphe^  Lymphon^  d^ 
MM.  Chaussier  et  Adelon,  se  font  '  remarquer  par  les 
détails  avec  lesquels  sont  exposées  TaDatomie  et  la  phy^ 
siologie  du  système  lymphatique»  Ces  physiologistes  dis- 
tingués s'élèvent  contre  l'opinion  de  M.  Magendie  ,  qui  ^ 
dans  ces  derniers  temps  ,  a  voulu  dépouiller  les  vaisseaux 
lymphatiques  de  Foffice  des  agens  de  Tabsorption  qu'il 
attribue  aux  veines  exclusivement.  M.  Magendie  invoque 
à  Tappui  de  son  opinion ,  des  raisonnemens  ou  des  faits  qui 
sont  propres  à  prouver  l'absorption  veineuse ,  mais  qui 
ne  démontrent  pas  que  les  vaisseaux  lymphatiques  sont 
dépourvus  de  cette  faculté.  tJne  raison  négative  ne  sau-> 
rait  réfuter  ceux  qui  ont  constaté  d'une  manière  posi* 
tive  9  l'absorption  des  vaisseaux  blancs.  Schuter  ^  par 
exemple ,  ayant  injecté  une  eau  colorée  d'indigo  à  la  surface 
du  péritoine ,  a  vu  bientôt .  après  les  lymphatiques  de  \ 
l'abdomen  se  colorer  en  bleu.  ^ 

Les  articles  Looch  ^X  Lotion  de  M.  Nachet  méritent  l'at- 
tention du  'lepteur.  Les  loochs  sont  considérés  comme  mé- 
dicamens  particuliék^et  comme  véhicules  \  les  lotions  comme 
moyens  propres  par  leur  application  à  laver ,  ou  à  produire 
des  changemens  salutaires.  Ces  dernières  doivent  principa- 
lement à  l'eau  leur  efficacité  ;  mais  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  varier  leurs  formules  a  multiplié  considérablement 
ces  médicamens ,  devenus  entre  les  mains  des  charlatans 
une  mine  inépuisable  que  Isl  facile  crédulité  leur  permet 
d'exploiter.  Si  Ton  veut  se  former  une  idée  de  la  précision 
avec  laquelle  M.  Nachet  définit  les  opérations  de  la  phar- 
macie dont  il  s'occupe ,  on  n'a  qu'à  consulter  son  article 
ilfaceVafioTZ,- il. est  suivi  de  l'article  itfiig^/îeiie  qui  contient 
en  peu  de  lignes  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  cette 
substance,  à  son  état  naturel ,  et  aux  procédés  qu'exige  son 
extraction  :  cette  terre,  considérée  aujourd'hui  comme 
un  oxide ,  est  Tantidotc  le  plus  efficace  dans  les  empoison- 
nemens  par  les  acides  ;  on  Tadmiiiistre  délayée  dans  leau 
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pure.  Ce  volume  est  termitié  par  V-AvûtAe  Magnétisme,  Après 
avoii*  tracé  l'histoire  coqi pi èle  du  inagnéiisme  animai  et  des 
oppositions  qu'il  a  éprouvées  ar  diverses  époques  ,  M.  Vil^ey 
expose  les  pratiques  des  magnétiseurs  ,  les  conditions  indis- 
pensables pooi*  leur  succès  ,  etc.  5  selon  les  défenseurs  les 
plus  zélés  du  magnétisme  animal ,  toute  la  sciidrtjce  dépend 
d'une  volonté  acti'\^e  vers  le  bien  ,  une  ferme  crojance  en 
Sun  poui^oir  ^  et  une  entière  confiance.  Si  l'on  soumet  à 
l'examen  sévère  de  la  raison  tous  les  faits ,  toutes  les  catises 
réelles,  et  en  apparence  merveilleuses  que  les  magnétisems 
-  citent  en  fa-veur  de  leur  doctrine,  on  verra  que  les  unes  et 
les  autres  dépendent  entièrement  de  l'imagination  ;  c'esi;  ce 
que  nous  avons  cru  voir  dans  le  rapprcM^hement  de  toutes 
les  probabilités  en  faveur  de  l'existence  du  fluide  magné- 
tique animal. 


^ 


3o*.  f^ohtme.  —  Le  maïs  ,  zea  mays  -,  L. ,  désigné  com- 
munément sous  le  nom  de  blé  d'Inde,  blé  de  Turquie ,  ble 
d'Espagne,  et  si  important  comme  aliment  de  l'homme  et 
comme  nourriture  des  bestiaux ,  yd^i'e  à  notre  attention 
dans  le  premier  article  de  M.  LoiseJeur-Deslongchamps. 
Cette  plante  a-t-elle  été  connue  des  habitans  de  l'ancien  monde 
avant  qu'on  l'y  eût  transportée  d'Amérique  ?  Le  silence  des 
anciens  auteurs  d'économie  rurale  et  des  voyageurs  ,  quront 
été  en  Asie  et  en  Afrique  avant  la  découverte  de  l'Américjue  , 
doit  faire  croire  que  le  maïs  appartient  au  nouveau  conti- 
nent. C'est  l'opinion  qu'a  énoncée  dans  le  temps  Parmen- 
lier ,  et  qui  a  été  adoptée  par  l'auteur  de  l'article. 

Les  anciens  employaient  le  malabatrum  comme  aromate 
et  comme  médicament ,  et  ce  nom  figure  encore  dans  quel- 
ques prescriptions  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  dans  la 
thériaque  ,  le  diascordium  ,  etc.  Malgré  le  soin  avec  lequel 
M.  Mérat  a  examiné  dans  cet  article  tout  ce  qui  a  été  dit  sur 
le  malabatrum,  nous  ne  savons  pas  quelle  est  la  substance 
que  les  anciens  ont  voulu  indiquer  sous  ce  nom.  Nous  ne 
Yème^  jitinée. — ^  Septembre  iBig,  27 
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sommes  pas  non  plus  bien  sûrs  de  la  plante  qai  produit  hê 
feuilles  qui  portent  dans  les  officines  le  nom  de  malabatrum  : 
on  donne  pour  synonyme  du  mala'batrum  le  nom  AefoUum 
indicum  ;  mais  Sprengel  a  démontré  que  ces  deux  noms  doi- 
vent appartenir  à  deux  plantes  différentes,  Lamarck  l'at- 
tribue à  son  laurier  malabatrum  ;  cependant  les  cai^ctères 
des  feuilles  de  cette  plante  ne  s'accordent  pas  entièrement 
avec  ceux  des  feuilles  des  officines.  Le  malabatrum ,  après 
avoir  été  fort  vanté ,  est  tombé  aujourd'hui  dans  l'oubli  le 
plus  profond.  On  doit  à  MM.  Loiseleur-Deslongchamps  et 
Marquis  les  articles  Malpîghiacées  et  Mahacées:  la  première 
famille  offre  dans  le  bois  de  plusieurs  de  ses  espèces  une 
couleur  qui  pourrait  être  utile  dans  la  teinture  ;  quelques 
autres  espèces  produisent  des  fruits  charnus  qne  l'on  mange 
en  Amérique.  L'écorce  du  malpîghia  mureila  d'Aublet  est 
employée  à  Cayenne  comme  fébrifuge ,  etc. 

Les  malvacées  forment  une  des  familles  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  remarquables ,  par  l'uniformité  de  leurs 
propriétés  médicales.  On  trouve  dans  cette  famille  des 
plantes  qui  se  distinguent  par  leur  beauté  et  leur  grosseur. 
Parmi  ces  dernières  on  voit  figurer  le  colosse  du  règne  vé- 
gétal ,  le  baobab  américain  ,  qui  acquiert ,  dit-on ,  plus  de 
trente  pieds  de  diamètre  ,  et  dont  on  ne  craint  pas  de  pro- 
longer l'existence  au-delà  de  cinq  mille  ans.  On  trouve  aussi 
dans  celle  famille  des  plantes  alimentaires^  parmi  lesquelles 
l'on  dislingue  le  ifiéobroma  cacao  (  nourriture  des  dieux  ) , 
dont  l'amande  est  employée  pour  la  préparation  du  cho- 
colat ^  enfin  la  lige  de  quelques  malvacées  fournit  des  fila- 
mens  propres  aux  mêmes  usages  que  le  chanvre. 

Le  redoutable  mancenillier ,  hippomane  mancinella ,  L.  , 
de  la  famille  des  euphorbiées,  contient  un  suc  laiteux  d'une 
extrême  causticité.  MM.  Loiseleur-Deslonchamps  et  Mar- 
quis ont  inséré  dans  leur  article  les  observations  les  plus 
propres  à  donner  une  juste  idée  des  propriétés  délétères 
du  vrai  mancenillier  ^  cet  arbre ,  qu'on  pourrait  confondre 
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au  premier  aspect  avec  certaines  espèces  de  poiriers  ,  porte 
des  fruits  d^une  odeur  agréable  qui  ressemblent  à  la  pommo 
dapî. 

Si  le  mancenillier  déguise  ses  propriétés  délétères ,  Is 
mandragore  annonce  au  contraire  par  sa  saveur  et  son  odeur 
désagréables  les  funestes  effets  qu'elle  produit.  Cette  plante 
a  fourni  aux  auteurs  cités  précédemment  un  article ,  qui  se 
fait  remarquer  par  beaucoup  d'érudition  et  une  saine  critique»' 
On  sait  que  la  mandragore  est  une  des  plantes  sur  lesquelles 
on  s'est  plu  à  débiteriez  choses  les  plus  merveilleuses  et  bi"* 
zarres  ;  l'imagination  ayant  vu  dans  la  racine  de  cette,  plante 
la  forme  d'un  homme ,  on  a  cru  qu'elle  exerçait  une  influence 
spéciale  sur  la  génération ,  et  on  lui  a  fait  jouer  un  grandi 
rôle  dans  les  philtres  ;  on  lui  a  accordé  de  la  sensibilité ,  oa 
lui  a  attribué  la  propriété  de  multiplier  l'argent,  etc. ,  etc. }  la 
mandragore,  a  été  célèbre  dans  l'ancienne  médecine  par  ses 
'  propriétés  narcotiques ,  anodines ,  hypnotiques  \  aujourd'hui 
son  usage  médical  e^  trop  peu  déterminé  pour  qu'on  puisse 
y  avoir  recours  avec  confiance. 

Manne.  Après  une  savante  digression  sur  ce. que  les  an-« 
ciens  ont  pensé  de  la  manne  et  de  la  rosée  sucrée ,  que 
M.  Mer^it  attribue  à  la  matière  sucrée  des  t^égétaux ,  éle\^ée 
dans  T atmosphère  sous  forme  de  uapeur ,  et  condensée  e/i- 
suite  par  le  froid  de  la  température  y  ce  savant  passe  en 
revue  les  nombreux  végétaux  qui  produisent  la  manne , 
s'occupe  de  la  récolte  de  cette  substance ,  de  ses  différentes 
espèces ,  de  ses  analyses ,  de  ses  propriétés ,  et  de  son  emploi 
dans  la  médecine. 

(  La  continuation  dans  le  prochain  numéro.  ) 
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Considérée  dune  manière  générale  dans  ses  rapports  ax^ec 
les  sciences  phjsico  -  chimiques  et  physiologiques  ;  par 
M.  C.  Martin,  pharmacien,  aide-major  des  armées,' 
docteur  en  médecine ^e  la  fecuhé  de  Paris. -— A  Paris, 
chez  Crev^ot ,  libraire ,  rue  de  FÉcole  de  Médecine ,  ea 
face  de  pavillon. 

Idée  générale  de  T ouvrage. 

ExposEU  rhistoire  naturelle  des  substances  médicinales  \ 
rendre  compte  du  temps  et  des  lieux  où  la  récolte  doit  en 
être  faite  \  rapporter  les  règles  qui  doivent  guider  dans  les 
différens  modes  à^e  préparation  qull  est  nécessaire  de  leur 
faire  subir  ^  décrire  les  altérations  diverses  que  ces  sub- 
slanctis  impriment  aux  fonctions  organiques  de  Téconoinie 
de  rbomme  *,  exposer ,  enfin ,  les  circonstances  capables  de 
faire  varier  leur  mode  d'action  accoutumé  :  telle  est ,  selon 
M.  Martin ,  la  tâche  que  doit  se  proposer  de  remplir  le 
pharmacologisle. 

Muni  de  ces  données ,  il  sera ,  dît*il ,  au  poiivoîr  du  mé- 
decin de  faire ,  dans  la  majorité  des  cas ,  une  application 
utile  et  jamais  nuisible  des  substances  médicinales  à  Thomme 
malade;  parce  qu'il  aura  appris  à -considérer  attentivement 
les  phénomènes  qu  elles  provoquent  dans  l'économie  :  à 
regarder  ces  phénomènes  comme  la  cause  des  avantages 
qu'elles  nous  procurent  en  thérapeutique ,  seul  moyen  d'en 
diriger  sagemt^nt  l'emploi;  en  un  mot,  il  met  la  physio- 
logie des  Bordeu  ^  des  Bichat ,  aux  prises  avec  le  fatalisme 
plus  ou  moins  prôné  |»ar  des  empiriques. 
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Exposé  du  plan  mwi  par  T auteur* 

M.  Marlîn  trace  d'abord  Thistoire  naturelle  des  substance* 
ihédicinafes ,  en  rappelant  d'une  manière  générale ,  la  na- 
ture ,  la  souf  ce ,  les  principales  propriétés  physiques  et  chi- 
miques de  ces  substances  ;  il  examine  à  quel  point  quelques- 
unes  des  fonctions  qu'elles  nous  font  éprouver,  peuveql 
servir  à  faire  présumer  Texisterice ,  en  elles ,  de  certains 
matériaux  ,  ainsi  que  leurs  facultés  actives.  Convaincu  de 
Futilité  de  celte  méthode,  il  s'appuie,  pour  la  prouver,  de 
l'autorité  de  plusieurs  noms  justement  iltuâtres,  Zi/znree , 
Haller  y  etc.,  etc. ,  et  termine  par  concliipeque  l'analogie 
des  formes,  l'analogie  de  l'odeur,  de  la  saveur,  ei  même  de 
la  couleur,  sont  des  moyens  d'exploration  qu'il  importe 
de  prendre  en  considération  dans  Finvestigation  des  pro- 
priétés actives  des  sujets  dé  la  matière  médicale.  Nous 
sommes  ^  à  cet  égard  ,  d'un  avis  tout  sembla bîe  à  celui  de 
Fauteur,  en  nous  eti  tienant  toutefois  aux  restrictions  qu'il 
a  lui-même  posées;  nous  sortîmes  de  son  avis ,  disoris-nous^ 
parce  que  non-seulétnént  ces  analogies'  conduisent  sbuvent 
à  des  réâùltats  avantageux  j  mais  encore,  parce  que  cette 
manière  de  pt'océder,  vraiment  analytique,  est  propre  à 
former  dé  bons  observateurs  par  les  rapprochement  et  les 
essais  qu'elle  exige  sans  relâche ,  ce  qui  fait  que  Fou  con- 
tracte Fhabitttde  d'appliquer  cfelte  niêiiife  ihélhode  à  totites 
s^s  aUti'es  études. 

Datis  la  Seconde  partie ,  M.  Martin  traite  dfe  la  pharihacîe  : 
il  établit  Fobjet  de  cette  science,  lies  coniiaissartces  qu'elle 
exige  étsoh  degré  d'utilîté^ôur  le  nâédedrl  ;  il  fait  d'abord 
sentir  les  différences  que  les  substances  fnédiôinales  tieûnent 
des  climiats ,  des  terrains,  de  Fexposîlion  qui  les  voit  naître , 
de  Fépoque  de  la  végétation  ou  dé  sa  vie,  et  de  plusieurs 
autres  circonstances  qui  déterminent  le  moment  et  les  lieux 
propices,  aGn  que  Fon  rencontre  le  mieux  j  en  elles,  lés 
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qualités  que  Ton  y  cherche.  Il  fait  observer  que  les  sub- 
stances inorganiques ,  n*étant  point  soumises  aux  vicissitudes 
de  la  vie,  sont  identiques  dès  qu'elles  sont  pures,  quelque 
part  et  dans  tel  temps  qu'on  les  ait  récoltées. 

Il  passe  ensuite  aux  différentes  préparations ,  mixtions  y 
combinaisons ,  etc. ,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  subir  aux 
substances  médicinales  ,  soit  pour  pouvoir  les  conserver  ou 
les  rendre  plus  pures ,  ou  leur  donner  des  formes ,  des  qua- 
lités, des  propriétés  qu'elles  doivent  nécessairement  pos- 
séder dans  rintérèt  de  la  thérapeutique.  La  méthode  choisie 
pour  exposer  les  règles  de  la  pharmacie  (quoiqu'elles  le 
soient  très-sommairement)  suffit  cependant  pour  donner 
une  bonne  idée  de  cette  science ,  et  prouve ,  selon  Tinlcntion 
de  Fauteur,  que  les  connaissances  naturelles ,  physiques , 
chimiques ,  sont  les  sources  dans  lesquelles  le  pharmacien 
doit  puiser  sans  cesse  pour  procéder  convenablement,  soit 
à  la  récolte  des  substances  médicinales ,  soit  à  leurs  prépa- 
ration ,  mixtion ,  combinaison,  conservation. 

La  dernière  partie  de  son  essai  est  désignée  sous  le  nom 
de  partie  médicale  ^  consacrée  à  Texamen  des  phénomènes 
que  les  substances  médicinales  font  naître  lorsqu'elles  sont 
appliquées  à  nos  organes ,  elle  expose  les  différences  qu'elles 
présentent  sous  ce  rapport ,  soit  en  raison  de  leur  nature , 
soit  en  raison  des  surfaces  sur  lesquelles  on  les  dépose. 
L'auteur  fait  observer,  i°.  que  tantôt  les  médicamens  agis- 
sent immédiatement  sur  les  fonctions  vitales  par  une  in- 
fluence spéciale  sur  les  organes  qui  exécutent  ces  fonctions  ^ 
que  d'autres  fois  ces  mêmes  fonctions  ne  sont  modifiées  que 
par  l'influence  d'un  organe  étranger,  qui  a  éprouvé  l'action 
du  médicament ,  et  qui  réagit  sympathiquement  sur  le  cer- 
veau ,  le  cœur ,  etc. 

2^.  Que  d'autres  substances  employées  comme  médica- 
mens, exçrcent  une  action  très-marquée  sur  les  surfaces 
qu'elles  touchent  ;  que  parmi  celles-ci ,  les  unes  ne  modi- 
fient que  les  propriétés  vitales  de  la  partie  ^  de  ce  nombre 
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sont  les  toniques ,  les  aistringens,  les  rubéfians,  vésicans, 
excitans ,  les  substances  émélîques  et  purgatives ,  etc.  ^  que 
d'autres  agissent  sur  les  tissus  qui  éprouvent  leur  contact 
(  Tammoniaque ,  le  nitrate  d'argent ,  la  potasse  causti- 
que ,  etc.  )  ,  en  désorganisant  ces  tissus  pour  s'unir  avec  eux 
par  une  espèce  de  combinaison  intime  ou  chimique  (i). 

II  signale ,  d'après  tous  les  nosologistes ,  les  substances 
minérales,  métalliques  et  surtout  le  mercure,  comme  ca- 
pables d'altérer  profondément  la  nutrition  lorsqu'on  les  ad- 
ministre trop  de  temps  \  des  substances  organiques ,  dit-il , 
produisent  également  cet  eflFet  par  l'abus  qu'on  en  peut 
faire  dans  le  traitement  des  maladies ,  mais  ce  n'est  pns  tant 
à  la  manière  des  minéraux,  par  la  mauvaise  dispositioa 
qu'elles  donnent  aux  fluides ,  que  par  la  souffrance  qu'elles 
font  éprouver  à  l'organe  (  l'estomac  )  où  on  les  dépose  ;  du 
reste,  les  préparations  minérales  produisent,  et  fortement 
même,  ce  dernier  résultat;  aussi  deviennent-elles,  entre 
les  mains  d'un  homme  inattentif  ou  ignorant ,  un  double 
moyen  capable  d'altérer  la  constitution  du  malade. 

Il  fait  remarquer  qu'un  fort  grand  nombre  de  médica* 
mens  paraissent  agir  sur  certains  organes  par  une  sorte 
d'élection ,  quelque  part  qu'on  les  applique  ;  c'est  ainsi  que 
les  narcotiques  et  tous  les  médicamens  aromatiques  influen- 
cent le  système  nerveux ,  que  les  cantharides ,  le  camphre 
agissent  sur  l'appareil  génito-urinaire,  que  la  digitale  influence 
les  battemens  du  cœur ,  et  que  l'action  des  purgatifs ,  des 
émétiques ,  des  corrosifs ,  etc. ,  se  marque  sur  le  canal  ali- 


(i)  Ces  distinctions  ne  me  paraissent  pas  seulement  utiles,  parce 
^'elles  sont  dans  la  nature ,  mais  surtout  parce  qu'elles  servent  à  indi- 
quer le  mode  de  préparation  sous  lequel  il  convient  d'administrer  ces 
médicamens.  C'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  sans  danger  d'administrer  le  su* 
blimé  corrosif,  le  nitrate  d'argelH,  etc.,  etc.,  sous  forme  pilulaire; 
parce  qu'une  pilule  pouvant  se  diviser  sur  un  point  de  la  surface  gas' 
trique ,  l'action  immédiate  de  cet  agent  corrosif,  concentrée  sur  Un  [)etilt 
espace  ;  pourra  déterminer  une  lésioa  grave  du  tissu  de  Torgane. 
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mentpSre,  lorsque,  appliqués  sur  la  surface  cutanée ^iU  vont 
retentir  dans  les  viscères  intérieurs. 

Il  termine  en  désignant  ceux  qui  jouissent  tle  la  singu- 
lière propriété  d'arrêter,  dans  leur  marche  ,  les  afTections 
périodiques,  de  tuer  les  vers  et  autres  insectes,  d'anaibiler 
l'action  du  stimulus  siphilitique  ,  etc. 

Le  second  artiele  de  ce  chapitre  expose  les  circonstances 
capables  de  modifier  Taction  habituelle  des  médicamens  ^  il 
divise  ces  circonstances  par  rapport  aux  médicamens ,  et 
par  rapport  à  Tindividu  ;  leur  connaissance  est ,  selon  lui , 
d'une  importance  majeure  pour  la  thérapeutique,  dont  elles 
lui  paraissent  constituer- la  base;  en  effet,  déduites  non- 
seulement  de  la  connaissance  des  médicamens  ,  dans  leurs, 
rapports  avec  l'histoire  naturelle  et  la  pharmacie  ,  mais  en- 
core de  diilérenlcs  circonstances  individuelles,  soit  hygiéni- 
ques ,  soit  pathologiques ,  générales  dans  l'individu ,  ou 
particulières  à  un  organe  (i),  elles  mériti^nt  une  grande  at- . 
tention  de  la  part  du  médecin. 

Nous  regardons ,  pour  cette  raison  comme  une- idée  utile 
d'avoir  i;assemblé  ces  considérations ,  pour  la  plupart  trop 
vaguement  rappelées  dans  nos  traités  de  matière  médicale. 

I/autcnr  passe  ensuite  à  la  classification  des  médicamens , 
qu'il  établit  d'après  leur  mode  d'action  physiologique ,  et  il 
termine  par  des  conclusions  tirées  des  détails  dn  chapitre  , 
et  relatives  à  l'importance  de  considérer  les  médicamens 
autrement  que  comme  spécifiques  de  maladies  ,  ou  comme 
des  fondans  de  pierres  contenues  dans  la  vessie  ou  d'autres 
concrétions  supposées  exister  dans  d'autres  organes.  En  der- 
nière analyse  il  veut  que  l'on  n'oublie  jamais ,  i*.  les  altéra- 
tions que  les  médicamens  sont  susceptibles  de  faire  éprouver  à 
nos  fonctions  organiques  (2);  2^.  qu'il  est  des  circonstances 


(t)  P(olaniinent  à  Tergane  gastrique,  dépôt  ordinuire  des méHicamens. 

(a)  Dans  les  cas  mêmes  oii  les  médicamens  compliquaient  nos  mala- 
dies, sans  que  cela  paraisse  dépendre  des  mutations  organiques  qu'ils 
profoquaient ,  comme  le  mercure  dans  la  sipbiUs ,  etc. 
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capables  die  modifier  l'éDergie  ou  la  nature  même  de  leur 
action  ;  3°.  enfin  que  la  connaissance  du  sîége,  de  la  na- 
ture )  des  causes  de  la  maladie  est  indispensable  pour  pro* 
voquer ,  a  Taîde  des  nicdicamens ,  des  phénomènes  phy- 
siologiques dont  ^expérience  a  démontré  Futilité  en 
thérapeutique. 

TJn  reproche  que  mérîle  Tauteur^  c'est  d'être  quelquefois 
obscur,  pour  avoir  négligé  de  donner  des  dév  eloppemens  à 
quelques-unes  de  ses  propositions  5  du  reste  ,  cette  brochure 
contient  une  masse  de  faits  otiles,.et  nous  pensons  qu'elle 
doit  être  accueillie  avec  bienveillance  par  cela  seul  que  l'au- 
teur s'y  efforce,  souvent  avec  succès,  de  jeter  quelque 
lumière  sur  cette  branche  importante  des  connaissances  mé- 
dicales (l'histoire  des  médîoamens) ,  aujourd'hui  entachée 
de  tant  de  préjugés  et  livrée ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'arbitraire* 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

M.  GimherncaJi^  savant  espagnol,  et  maintenant  con- 
seiller du  roi  de  Bavière  ,  vient  de  faire  sur  le  mont  Vésuve 
des  expériences  qui ,  répétées  A  la  bouche  d'autres  volcans , 
peuvent  donner  lieu  à  des  observations  très-curieuses,  et 
éclairer  sur  la  nature  des  foyers  volcaniques ^ 

Étant  monté  au  sommet  du  Vésuve  5  le  4  décembre  1818 , 
M,  (wimbemath ,  plaça  «ur  une  dfes  sumarole  (  bouches  du 
cratère  d'où  sort  la  famée)  un  a^pUfeil  propre  à  condenser 
les  vapeurs.  Il  reçut  j  par  ce  moyen ,  une  qutihti té  assez  con- 
sidérable d'eau  tlairé  dlstiHée,  qui  avait  Un  goût  de  graisse 
et  une  odeur  très^pronoucée  de  matières  animales  brûlées* 
Les  réactifs  chimiques  auicquels  cette  eau  fut  soumise  ont 
démontré  qu'elle  ne  contient  ni  ilcide  5utfui*eûx ,  rii  acide 
libre.  M>  ùitribernatk  cîroit  qu'elle  est  saturée  d'une  ma- 
tière atiimale.  Sans  doute  ce  physicien  ne  se  bornera  pas  à 
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anuoncer  un  résultai  négatif.  Nous  espérons  qu'il  publiera 
ses  recherches  -,  et ,  dès  que  nous  en  aurons  connaissance , 
nous  nous  empresserons  de  les  communiquer. 

Société  de  bienfaisance  pliarmaceutique. 

Dans  notre  numéro  du  mois  tl'aout  1817 ,  page  3^5 , 
nous  avons  fait  connaître  une  institution  pharmaceutique  de 
bienfaisance  établie  à  Stuttgard ,  parles  soins  de  MM.  Fré- 
déric Jobst  et  Klein:  cette  institution  a  pour  but  d'accorder 
des  secours  aux  pharmaciens  dans  le  besoin ,  et  de  veiller 
au  placement  des  élèves.  Nos  honorables  correspondans  de 
Stuttgard  nous  ont  adressé  le  tableau  des  souscriptions 
qu'ils  ont  reçues  l'année  dernière ,  et  de  la  répartition  des 
secours.  \l  en  résulte  ,  que  du  !*'•  janvier  1818  au  i*'.  jan- 
vier 18 19,  la  société  a  reçu  5go  florins  un  kreutzer  (en- 
viron douze  cents  francs),  et  qu'elle  n'a  eu  occasion  de 
délivrer  que  227  florins  (  environ  cinq  cents  fr.  ) ,  ce  qui 
prouve  que  la  bienfaisance  des  pharmaciens  du  Wurtem- 
berg est  supérieure  à  leurs  besoins.  Ce  bel  exemple,  imité 
à  Munich  et  à  Ërfurt ,  ne  sera  sans  doute  point  perdu  pour 
la  France. 

Sur  T origine  de  la  vaccine. 

Dans  le  second  volume  de  ce  Journal ,  année  1816  ,  page 
167  ,  nous  avons  réclamé  pour  la  France  l'invention  de  la 
vaccine,  et  nous  avons  du  moins  prouvé  que  M.  Rabaud, 
ministre  protestant,  dans  un  entretien  qu'il  eut  en  1781 , 
avec  M*  Peiv,  chirurgien  anglais ,  le  pria  de  communiquer 
éxi  docteur  Jenner  l'idée  d'inoculer  avec  la  piccote  ou  vac-^ 
cin  des  vachesr.  M.  Rabaud  n'ayant  pas  dit  que  la  propo» 
sition  qu'il  faisait  était  une  inspiration  soudaine ,  il  se  peut 
qu'il  ait  lu  ou  entendu  quelque  part  que  le  virus  vaccin 
pouvait  servir  à  préserver  de  la  petite  vérole.  Aujourd'hui 
un  Anglais  enlève  à  M*  Rabaud  l'honneur  de  la  découverte 
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pans  le  restituer  au  docteur  Jenner.  Il  trouve  l'ongme  de 
la  vaccine  dans  un  usage  suivi  dans  Flnde  depuis  plusiei^irs 
siècles.  Le  courier  de  Madras  du  12  janvier  dernier  rap- 
porte l'extrait  suivant,  de  VAsiatick  Journal^  n°.  xuii, 
juillet  1819,  page  27.  Cet  article  mérite  la  plus  grande 
publicité. 

Traces  de  la  \faccine  chez  les  auteurs  indous  ,  qui  ont  écrit 

sur  la  médecine. 

On  a  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil,  car  on  vient  de  découvrir  dans  le Sanctéja-Qran" 
tham^  ouvrage  transcrit  attribué  à  Dhanyantari^  et  par 
conséquent  très-ancien,  des  preuves  que  l'inoculation  de 
la  vaccine  était  connue  des  auteurs  indous ,  qui  ont ,  dans 
les  temps  reculés,  écrit  sur  la  médecine.  Dans  ce  livre , 
après  avoir  décrit  neuf  espèces  de  petites  véroles ,  dont  trois 
(et  TaTahhi^  une  de  celles-ci  est  la  confluente )  sont  dé- 
clarées incurables ,  l'auteur  indique  les  règles  à  observer 
pour  la  pratique  de  l'inoculation.  En  voici  deux  extraits  : 

Prenez  le  fluide  du  bouton  du  pis  d'une  vache ,  ou  du 
bras  d'un  homme  entre  l'épaule  et  le  coude ,  sur  la  pointe 
d'une  lancette ,  et  piquez-en  les  bras  entre  l'épaule  et  le 
coude  jusqu'à  ce  que  le  sang  paraisse  *,  le  fluide  se  mêlant 
avec  le  sang ,  il  en  résultera  la  fièvre  de  la  petite  vérole. 

La  petite  vérole  produite  par  le  fluide  tiré  du  bouton  du 
pis  d'une  vache ,  sera  aussi  bénigne  que  la  maladie  natu- 
relle ^  elle  ne  doit  pas  occasioner  d  alarmes^  et  n'exigera  pas 
de  traitement  médical.  Le  malade  suivra  la  diète  qui  lui 
conviendra  ;  il  pourra  être  inoculé  une  seule  fois ,  ou  deux , 
trois,  quatre,  cinq  et  six  fois.  Le  bouton  pour  être  parfait 
doit  être  d'une  bonne  couleur  ,  rempli  d'un  liquide  clair , 
et  entouré  d'un  cercle  rouge  *,  on  ne  doit  pas  craindre  alors 
d'être  attaqué  de  la  petite  vérole  pendant  tout  le  reste  de 
la  vie.  Quand  l'inoculation  a  lieu  par  ïe  fluide  provenu  du 
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bouton  du  pis  d*atie  vache,  quelques  personnes  ont  une 
iièTré  légère  pendant  un,  deuic  ou  trois  jours,  et  quelque- 
fois il  s'y  joint  un  léger  accès  de  frisson.  La  fièrre  est  aussi 
accompagnée  de  gonilemcns  ronds  aux  aisselles  ,  et  dVutres 
sjRiptàmes  de  la  petite  vérole  ^  mais  d'une  nature  très-bé- 
nigne. Il  n'y  a  aucun  danger ,  et  le  tout  disparaît  en  trois 
jours.  C.  L.  C. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

Adressée  aux  rédacteurs  ,• 

Par  M.  Mairieu  ,  D,  M.  P. 

0  PAAHiIes  purgatifs  doux,  appelés  minoratifs,  il  n'en 
est,  dit  Tableur  de  la  lettre^  aucun  quî  mérite  une  place 

fdus  distinggée  que  F  huile  de  ricin  j  regardée  comme  un  vio-. 
ent  drastique.  Lors  de  l'introduction  de  son  usage  en  méde- 
cine ,  elle  a  été  abandonnée  par  presque  tous  les  médecins  à 
cause  des  accidens qu'elle  â  produits  quelquefois.  Cependant, 
lorsqu'elle  est  blcrt  préparée,  elle  devient  un  niéaicament 
précieux,  qui  a  le  double  avantage  de  n'atoir  aucun  mau- 
vais goût ,  et  de  pouvoir  être  donné  sous  toutes  les  formes 
possibles* 

»  Mais  ,  pour  que  l'on  puisse  compter  sur  les  propriétés 
d'un  médicament ,  il  faut  être  assuré  du  mode  uniforme  de 
sa  préparation ,  et  on  peut  aujourd'hui  regarder  comme 
certain  qUe  le  peii  d'attention  que  l'on  apporte  dans  Téiran- 
gtr  a  la  préparation  de  l'huile  de  ricin,  est  la  cause  de 
tç>u8  ks  jiocidens  qu'elle  produit.  Son  extraction  fest  confiée ,  ' 
la  plupart,  d.u  temps  ^  à  des  esclaves  qui  souvent  mêlent  les 
graines  de  ricin  avec  d'autres  graines  oléagineuses;  ils  lais- 
sent en  outre  séjourner  l'huile  dans  des  vaisseaux  de  cuivre, 
ou.,  en  faisant  bouillir  la  pâte  de  ricin  ,  ils  poussent  le  feu 
trop  fort ,  ce  qui  doit  nécessairement  altérer  la  qualité  de 
celte  huile  5-  ajoutez  à  cela  le  peu  de  sôîii  que  l'on  apporté 
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à  la  priver  entièrement  de  rhumidilé  et  de  rextractif  qu'elle 
contient,  ce  qui  la  dispose  éminemment  à  rancir,  et  tes 
mélanges  que  Tappât  du  gain  lui  fait  subir  en  passant  en  dif- 
férentes mains  5  aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  si  celle  que 
Ton  trouve  dans  le  commerce  a  quelquefois  produit  des  vo- 
missemens ,  des  coliques  ,  des  superpurgations  et  d'autres 
açcidensjplus  ou  moins  graves. 

»  M.  Fournier ,  pbarmacien  distingué  à  Nimes ,  honora- 
blement connu  par  son  zèle  et  son  dévouement  pour  tout 
ce  qui  concerne  l'industrie  nationale ,  et  pour  les  décou- 
vertes quHl  a  faites  dans  plusieurs  parties  de  la  cbimie  ap- 
pliquée à  la  médecine  et  aux  arts ,  s'est  depuis  long-temps 
occupé  exclusivement  du  mode  de  préparation  de  celle 
huile ,  dont  le  perfectionnement  obtenu  dans  son  labora- 
toire, peut  être  considéré  comme  une  industrie  locale  et 
particulière  au  département  du  Gard.  Les  soins  de  M.  Four- 
nier se  sont  étendus  à  la  culture  en  grand  du  ricinus  com- 
munis ,  de  soi  te  que  la  France  peut  maintenant  se  passer 
des  graines  et  de  l'huile  qui  nous  viennent  de  l'étranger  ;  car 
la  quantité  d'huile  de  ricin  que  M.  Fournier  peut  fntriquer 
par  des  procédés  ingénieux,  qui  lui  sont  particuliers,  et 
qu'il  a  bien  voulu  me  montrer  lors  de  mon  séjour  à  Nimes, 
est  suffisante  à  la  consommation  de  tout  le  royaunve. 

)i  M.  Fournier  n'agit  sur  Tamande  de  ricin  que  tout-à- 
fait  privée  de  ses  enveloppes ,  en  sorte  que  l'huile  qui  sort 
de  son  laboratoire  est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
blanche  y  sa  transparence  et  sa  limpidité  ;  elle  e^t  entière- 
ment privée  d'extractif  et  d'humidité ,  et  se  dissout  eu  toute 
portion  dans  Valcohol  à  trente-cinq  degrés. 

»  Les  essais  que  j'ai  faits  ne  laissent  rien  à  désirer  sur  les^ 
qualités  de  cett«  huile  ;  par  sa  propriété  éminemment  anti- 
yermineuse  ,  elle  convient  surtout  aux  enfans  y  il  est  facile 
de  les  tromper  en  la  leur  faisant  prendre  dâi^  un  bouillon 
simple.  Lorsqu'il  s'agit  de  purger  lentement ^  on- 1>£  pieut  pa& 
donner  un  laxatif  plus  doux  et  plus  agréable  k  preadrci  on 
peut  en  fractionner  les  doses  et  le  donner  par  pctities  cuille- 
rées. Dans  quelques  cas  d'inflammation  pulmonaire  avec 
complication  d'embarras  gastrique ,  on  peut  ipcorporer  cette 
huile  au  moyen  de  quelques  grains  de  gomme  dans  une  lé- 
gère émulsion  d'amandes  ;  on  fait  ainsi  un  loch  purgatif: 
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lorsqu^il  8*agit  de  donner  un  ëméto-cathartique ,  on  joint 
un  ou  deux  grains  de  tartre  stibié  ^  à  une  once  et  demie  de 
cette  huile  ;  c*est  ainsi  qu'elle  convient  principalement  dans 
les  coliques  de  plomb. 

))  Je  crois ,  monsieur ,  que  c^est  rendre  service  à  Thuma- 
nité  que  de  signaler,  les  propriétés  de  Thuile  de  ricin  bien 
préparée ,  et  de  tourner  Vattention  des  médecins  sur  ce 
point  :  aussi  ce  sera  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  je 
verrai  ma  lettre  insérée  dans  le  plus  prochain  numéro  de 
votre  Journal.  » 

Agréez ,  eic.  J.  P.  B. 

NÉCROLOGIE. 

Notice  sta'  M.  Brugnatelti. 

Les  sciences  viennent  de  perdre,  dans  la  personne  de  M.  le 
professeur  Brugnatelli ,  Fun  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  Tltalie  par  leurs  travaux.  Né  à  Pavie  en  176 1 ,  il 
s'appliqua  de  bonne  heure  avec  ardeur  à  Tétude  de  la  mé- 
decine \  malgré  quelques  contrariétés  domestiques  il  parvint 
en  1784  à  obtenir  le  lauréat.  Peu  de  temps  après  il  fut  choisi 
pour  être  répétiteur  de  chimie  dans  l'université  royale  He 
Pavie  9  puis  comme  répétiteur  pensionné  du  collège  Glis- 
liéri,  après  la  mort  de  M.  Scopoli.  En  1787,  il  remplaça 
ce  professeur  dans  la  chaire  de  chimie  \  enfin  en  1 796  il  fut 
nommé ,  par  le  gouvernement ,  professeur  de  chimie  géné- 
rale appliquée  aux  arts,  fonction  qui  lui  acquit  une  grande 
réputatipn ,  et  qu'il  a  remplie  de  la  manière  la  plus  distinguée , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée*,  le  24  octobre  1818,  dans  la  cin- 
quante-huilième  année  de  son  âge.  M.  Brugnatelli  a  publié 
un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'observations,  tant  sur  la 
partie  spéculative  de  la  chimie ,  que  sur  sts  applications 
aux  arts  et  à  la  médecine  *,  la  plupart  sont  insérées,  en  entier 
ou  par  extrait ,  dans  les  Annales  de  Chimie  et  dans  son 
Journal  de  Physique  ,•  ses  observations  sur  le  suc  gastrique , 
le  premier  essai  sorti  de  sa  plume ,  en  1784 ,  firent  concevoir 
dès  cette  époque  une  idée  avantageuse  du  talent  de  l'homme 
dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la  perte  )  son  projet  de  ré- 
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forme  de  la  nomenclature  chimique  française  lui  valut  dans 
le  temps  (en  1796)  une  critique  peut-être  un  peu  sévère,  et 
qui  le  paraîtrait  sans  doute  davantage  aujourd'hui  que  beati*- 
coup  de  dénominations ,  actuellement  adoptées ,  se  trouvent 
empruntées  de  la  nomenclature  du  professeur  de  Pavie. 

Les  principaux  ouvrages  publiés ,  par  M.  Brugnatelli 
sont  :  ses  Ëléniens  de  Chimie ,  en  quatre  vol.  in  8°*  ^  qui  ont 
eu  quatre  éditions. 

La  Pharmacopée  générale,  à  Tusage  des  pharmaciens  et 
des  médecins  modernes',  cinquième  édition,  traduite  en 
français  en  181 1. 

La  matière  médicale ,  végétale  et  animale ,  pour  servir  de 
complément  à  la  Pharmacopée  générale  5  Pavie,  1817.    . 

Il  a  rédigé  les  ouvrages  périodiques  suivans  : 

Bibliothèque  physique  d'Europe  ^  Pavie  ,  1788  à  1791 , 
deuxvolumes. 

Journal  physico  médicale,  1792  à  1796,  tom.  xx. 

Annales  de  t!]lhimie ,  ou  Recueil  des  Mémoires  sur  les 
sciences,  les  arts  et  manufactures  qui  y  sont  relatifs  ;  Pavie, 
1790,  i8o5,  tom.  XXII. 

Journal  de  Physique,  de  Chimie  et  d'Histoire  naturelle , 
rédigé  par  Choiseul  jusqu'au  tom.  xiii;.et  Caratte,  concur- 
ramment  avec  les  professeurs  Brumani  et  Configliani ,  jus- 
qu'à la  plus  grande  partie  du  tom.  xi  ;  Pavie,  1808,  1818. 

Son  dernier  ouvrage,  auquel  il  a  mis  beaucoup  de  soin, 
mais  qu'il  n'a  pu  terminer  entièrement ,  a  pour  titre  :  Z£- 
ihologie  humaine ,  ou  Recherches  chimiques  et  médicales  sur 
les  substances  pierreuses  qui  se  forment  dans  les  différentes 
parties  du  corps  humain ,  surtout  dans  la  i^essie  urinaire. 

Cet  ouvrage  vient  de  paraître  à  Pavie ,  par  les  soins  dix 
docteur  Gaspard  Brugnatellj ,  dont  le  début  dans  la  carrière 
des  sciences  nous  promet  un  digne  successeur  de  son  père. 

M.  Brugnatelli  élaît  membre  de  l'Institut  royal  des  scien- 
ces ,  lettres  et  arts  de  Milan ,  et  associé  des  plus  célèbres 
sociétés  savantes  de  l'Europe  *,  il  fut  toujours  honoré ,  de 
toutes  manières  ,  par  les  différens.gouvernemens  qui  se  sont 
succédés  en  Italie  dans  ces  derniers  temps. 

Il  a  puissamment  contribué ,  dans  sa  patrie ,  à  relever  U 
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pharmacie  de  IVlat  d'à vUîssemenr  dans  lequel  elle .  était 
tombée  depuis  long-temps^  et  sous  ce  rapport  il  a  des  droits 
particuliers  à  nos  regrets ,  comme  à  ceux  de  tous  les  amis 
de  l'art.  L.  A.  P. 


annonce  et  nous/elle  pharmaceutique • 

Quoique  M.  Hacquart,  libraire  éditeur  du  Codex  medi-- 
camentarius ,  ait  requis  la  saisie  de  la  seconde  édition  du 
Traité  de  Pharmacie  tliéorique  et  pratique  de  J.-J.  Virey , 
nous  croyons  devoir  annoncer  provisoirement  celouvrage. 
M.  Hacquart  se  plaint  de  Tinsertion  des  formules  du  Codex 
dans  le  Traité  de  Pharmacie  ;  M.  Virey  affirme  que  ces  for- 
mules existaient  d*abord  dans  la  première  édition  de  son 
ouvrage  ,  faite  en  i8i  i  ,  puis  dans  tous  les  autres  écrits  sur 
la  même  matière ,  publiés  avant  le  Codex.  Ce  Codex  lui- 
même  ,  ajoute-t-il ,  it^connaît  avoir  recueilli  lout  ce  qu'il  a 
trouvé  utile  en  d'autres  ouvrages,  et  dans  celui  de  M,. Virey 
aussi  ;  selon  ses  propres  expressions ,  préface ,  p.  8.  non 
pauca  utilia  ex  scriptis  Baume,  Par  ni  entier,  Planche^ 
Boullay  ,  Robîquet  ^  Cadet,  Pelletier^  Virey,  Swediaur, 
et  aliorum  excerpsimus ,  etc.  Jl  parait  donc  que  les  for- 
mules dont  le,  Codex  a  fait  usage  se  trouvant  originairement 
en  d'autres  ouvrages  publiés  ,  où  chacun  est  lé  maître  de  les 
employer  au  même  litre  que  le  Codex,  elles  sont  du  do- 
maine do  tout  le  monde.  Les  tribunaux  saisis  de  cette  aiTaire 
prononceront  sur  cette  question. 

On  annonce,  à  cette  occasion,  une  lettre  écrite  par  im 
pharmacien  établi  à  M.  le  docteur  Virey ,  sur  la  saisie  de 
son  ouvrage.  Les  faits  y  sont  établis  et  discutés  impartiale- 
ment avee  une  profonde  connaissance  de  ces  matières  ;  cette 
lettre,  qui  parait  due  à  une  plume  exercée ,  a  su  répandre 
sur  cette  querelle  nne  gaité  assez  piquante. 

Elle  se  trouve  chez  Rëmont ,  rue  Pavée ,  n**.  1 1  ;  et  Ferra 
jeune ,  rue  des  Grands  Âugustins ,  n°.  23 ,  libraires ,  édi- 
teurs du  Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique^ 
2  vol.  in  8**. 

Nous  instruirons  nos  lecteurs  du  résultat  de  cette  aHaire 
intéressante  pour  les  pharmaciens. 


X .  ùer  tie  Sfcfie  au  i/e  fieufyN'  tff  /'irmirf  jfrir  ■ 
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ÉTHteR  NITRIQUE , 

Ifowemi  procédé  ^proposé  par  M.  BotriLLON-LAGEAKcw. 

KuBKEL  a  le  premier  fait  mention  de  cet  ëther  en  i68r- 
plusieurs  chimistes  ont  depuis  indiqué  des  procédés ,  tels 
fpxe  Navîer ,  Woulf ,  Laplanche ,  Bogues ,  Proust ,  Black 
Rouelle  ,  Mîtouard  ,  Welther ,  Chaptal  ,  Tromrasdorff* 
Thénard  ,  Boullay ,  etc  ;  tous  ces  procédés  étant  consignés 
dans  les  ouvrages  de  chimie ,  il  me  parait  très-inutile  de  les 


.  .   ^         que  Ion  a  laites  sur  ce 

prétendu  médicament. 

Je  vais  d'abord  soumettre  aux.  pharmaciens  le  procédé  qui 
m'a  paru  le  plus  simple  et  en  même  temps  le  plus  avan- 
tageux -,  je  donnerai  dans  un  deuxîép^ê  article ,  mon  opî* 
nîon  sur  la  théorie,  et  sur  les  propriétés  médicale^  djB  cet 
éther."        ".-"•'  '*...'/;•.. 

t^'^K  Jlnnée.'^  Octobre  iéj g.  ^Q 
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f  recédé  généralement  adopté^ 

J*ai  introduit  parties  égales  d'alcohol  à  ^o  deg.  et  d'acide 
nitrique  à  36  degrés  dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle 
j'ai  adapté  une  allonge ,  un  ballon  et  Tappareit  de  Wouif, 
dont  les  flacons  plongeaient  dans  un  mélange  réfrigérant  : 
ils  étaient  â  moitié  remplis  d'une  dissolution  de  muriate  de 
sonde;  après  avoir  lutté  convenablement,  on  chauffa  la 
cornue  à  Taide  de  charbons  placés  sur  une  pelle  à  braise*. 
Sitôt  que  j'aperçus  quelques  bulles  se  dégager  du  fond  de 
la  cornue ,  je  retirai  le  feu ,  je  mis  le  mélange  refroidissant 
autour  des  flacons  et  je  laissai  l'opération  aller  jusqu'à  ce 
que  l'ébuUition  eut  cessé.         . 

Produits.  Il  7  avait  dans  le  iNilion  un  Hqnide  jaune  très-» 
ëthéré.  L  eau  salée  du  premier  flacon  avait  une  odeur  très- 
forte  d'éther  nitrique ,  d'une  couleur  verte ,  mais  il  n'y 
avait  point  à  la  surface  de  l'éther. 

C'est  dans  le  second  flacon  que  se  trouvait  l'éther.  Dmix 
livres  de  mélange  n'en  ont  donné  qu'une  once  et  demi. 

Nouveau  procédé' 

• 

Après  avoir  fait  un  mélange  à  parties  égales  d'acide  ni- 
trique et  d'alcohol ,  on  l'a  introduit  dans  un  matras.  ^ 

D'une  autre  part  on 'mit  de  la  tournure  de  cuivre  dans 
un  flacon  ,  auquel  on  ajouta'  un  tube  en  S  >  pour  verser 
de  l'acide  nitrique  ,  et  un  autre  tube  de  Weller ,  qui 
plongeait  dans  le  mélange  d'acide  et  d'alcohol  ;  à  la  suite 
de  ce  flacon  on  avait  adapté  l'appareil  de  Woulf ,  dont  les 
flacons  comme  pour  l'çxpérieuce  précédente ,  étaient  à 
moitié  remplis' de  solution  de  muriate  de  soude  ,  et  placés 
dans  un  mélange  réfrigérant.  Les  jointuPies  étant  lutées, 
je  versai  peu  à  peu  l'acide  nitrique  sur  la  tournure  de  cui- 
vre ;  le  gaz  qui  se  dégagieâ  fut  aussitôt  absorbé  en  partie 
par  L'alcohol  >  car  il  en  passa  daiu^  les  clochas  qui  étaient 
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îi  relirémité  de  l'appareil ,  cependant  le  ihélange  s'éckauf'* 
'  fait  peu  à  peu  /  et  ce  ne  fut  qu  au  bout  d'une  heure  et 
demie  que  l'ëbuUition  commença  à  &e  déclarer.  Alors  je 
mis  le  mélange  ^réfrigérant  au  tour  des  flacons.  L'ébul** 
lilion  dura  près  d'une  demi-beùrei  Peudant  tout  le  temps 
qu'elle  dura  ,  il  ne  se  dégagea  à  l'extrémité  de  l'appareil . 
qu'un  gas  très-éthéré^ 

Produits.  Dans  le  premier  flacon  il  n'y  avait  presque 
point  d'étfaer ,  l'eau  ,  comme  dans  l'opération  précédente  ^ 
était  yerdâtre^  et  avait  une  odeur  très-forte. 

Dans  le  second  flacon  était  tout  l'éther  nitrique  ,  parfais 
tement  analogue  à  celui  décrit  par  les  auteuris ,  très-vo-- 
làtil  et  non  acide.  8  onces  d'âlcobol  et  d'acide  ont  dotinéen^ 
viron  3  onces  d'éther. 

'  EXAMEN  CHIMIQUE 

Du  kermès  végétal  (  coccUs  ilicis  ) ,  insecte  de  Tordre  des 

liémiptères^ 

Par  M.  J.'^L.  Lâssaigke. 

3o.  grammes  de  ces  ihsectes  réduits  en  poudre  fine  ont 
été  traités  par  l'éther  sulfurique  pur  et  bouillant^  ce  li- 
quide s'est  coloré  en  jaune  orangé  \  et,  lorsque  dé  nouvelles^ 
quantités  eurent  cessé  d'agir  sur  cette  substance ,  on  a  in- 
troduit ce  liquide  dans  une  cornue  et  distillé.  L'éther  a 
passé  dans  le  récipient  avec  toutes  ses  prôpriétés^ordinaires, 
et  il  est  resté  au  fond  de  U  cornue  une  matière  grasse 
dWr  jaune  orangé  foncé.     > 

Cette  matière  grasse  d'une  consistance  semblable  à  la 
graisse  de  certains  animaux  contenait  tine  petite  quantité  de 
matière  colorante  rouge  qui  augmentait  l'intensité  dé  sa 
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couleur,  et  qn^on  lui  a  enlevée  en  la  faisant  digérer  à  froid 
dans  Talcohol  à  3o  degrés  ^  elle  était  alors  dVn  jaune  citrin , 
inodore ,  d'une  saveur  légèrement  styptiqne ,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol ,  fusible  à  ^5  degrés  du  ther-» 
momètre  centigrade  .  et  «facilement  saponifiable  par  les 
alcalis  caustiques. 

Le  kermès  épuisé  par  l'éther  sulfurique  a  été  traité  par 
Falcoliol ,  et  je  me  suis  aperçu  ,  comme  MM.  Pelletier  et 
Caventou  Tavaient  observé  dans  leur  analyse  très^intéres*- 
sante  de  la  cochenille  (coccus  cacti  )  ,  que  ce  liquide  avait 
d'autant  moins  d'action  sur  cet  insecte  qu'il  était  plus  con* 
centré. 

Les  dissolutions  alcoholiques  faites  à  plusieurs  reprises 
étaient  d'une  couleur  rouge  jaunâtre  foncée  ^  par  le  refroi- 
dissement ,  elles  ont  laissé  déposer  une  matière  floconneuse 
rpugeàtre^  composée  d'une  matière  animale  brune,  et  d^une 
matière  colorante  rouge  qu'on  a  enlevée  parl'alcohol  ;  distil- 
lées dans  une  cornue  de  yerrç  •  elles  ont  donné  un  résidu 
d^un  beau  lougc  carminé  lequel,  ayant  été  dissout  plusieurs 
fois  dans  Falcohol ,  je  regarde  comme  le  principe  colorant 
pur. 

Propriétés  de  cette  matière  colorante. 

Cette  matière  est  d'un  rouge  pourpre  très-foncé  ;  elle  a 
un  aspect  grenu ,  une  cassure  cristalline  ^  l'air  n^a  aucune 
action  sur  elle  :  lorsqu^on  la  broie  dans  un  petit  mortier  d'a^ 
gâte,  elle  donne  une  poudre  d'un  beau  rouge  de  cinabre. 

L^éther  sulfurique  n'en  opère  poiqt  la  dissolution ,  mais 
Peau  et  Falcobol  la  dissolvent  en  toute  proportion  ;  cepen- 
dant comme  je  l'ai  remarqué ,  plus  ce  dernier  est  concentré^ 
moins  sa  faculté  dissolvante  est  grande. 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  matière  colorante  est 
d^un  beau  rouge ,  les  acides  ne  la  précipitent  point ,  mais 
font  tourner  sa  couleur  au  rouge  jaunâtre,  ensniie  au  jaune} 
mais  on  peut  la  rétablir  en  saturant  exactemem  ra»:iâé. 
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hat  potasse ,  la  soude  et  rammoniaque  ia  rendent  d'un 
beau  violet  cramoisi  ainsi  que  la  baryte  et  Is^  stroutîane  y 
mais  Teau  de  .chaux  y  forme  un  précipité  violet  ibacé* 

Parmi  toutes  *les  dissolutions  métalliques  il  n'y ,  a  qufi 
Tacétate  et  le  sofis-ftcétate.  de  plomb  »  le  proto-pi  traite  4e 
mercure  et*  lés  bydro-cfalorates  d'élain  qui  forment  avec 
cette  maiîère  colorante  des  composés  colorés  insolubles , 
aipsi  que  cela  arriva  avec  le  principe  colorant  de  la  co- 
chenille. 

La  solution  de  cblore  détruit  totalement  celte  tnatière 
colorante  du  kermès  sans  y  produire  de  précipité,  enfin 
Tinfusion  de  noix  de  galle  n'y  forme  aucun  précipité. 

En  résumant  les  propriétés  de  cette  matière  colorante , 
l'on  trouve  qu'elle,  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le 
principe  colorant  de  la  cochenille  auquel  MM.  Pelletier 
et  Caventou  ont  donné  le  nom  de  carminé'^  le  kermès ,  traité 
succesivemenl  parl'éther  sulfurîque  et  TalcGhol,  était  encore 
.  coloré  ]  en  le  faisant  bouillir  plusieurs  fois  dans  Teau ,  je 
lui  ai  enleva  les  dernières  portions  de  matière  colorante  , 
et  il  est  resté  une  matière  brunâtre  demi-transparente  et 
écailleuse. 

Cette  matière  de  nature  animale  est  très -peu  soluble 
dansTeau  bouillante;  cependant  leau  qui  en  tient  jen  dis* 
solution  mousse  par  l'agitation ,  le  chlore  et  Tinfusion  de 
noix  de  galle  forment  des  précipités  blancs  floconneux  dans 
la  dissolution  de  cette  matière  animale  \  ainsi  que  la  plupart 
des  acides  ;  les  alcalis  au  contraire  la  dissolvent  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Soumise  à  la  distillation  dans  une  petite  cornue  de  verre , 
elle  fournit  une  grande  quantité  d'huile  empyreumatique 
très-colorée ,  du  sous  -  carbonate  d^ammpniaqne  sans  trace 
'  d'hydro-cyanate.  Le  charbon  qui  reste  an  fond  de  la  cornue, 
brûlé  dans  un  creuset  de  platine ,  donne  un  résidu  blanc 
jaunâtre  composé  de  phosphate  de  chaux  et  d^une  petite 
quantité  d'oxide  de  fer.  Si  je  compare  maintenant  cette  ma-^ 


^ 
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tière  «nimale  avec  les  amres  coannes  jusqu'à  présent^  je 
trouve  qu'elle  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  la  matière 
animale  de  la  cocbenille  que  MM.  Pelletier  et  Caventou 
ont  désignée  sous  le  nom  de  matière  animale  particulière  ^ 
mais  comme  cette  matière  asotée  forme  aussi  ia  partie  la 
y  plus  abondante  du  kermès ,  je  propose  de  Tappeler  cocdne 
puisqu'elle  fait  la  base  de  plusieurs  espèces  de  coccus  (i). 

Désirant  connaître  la  nature  des  substances  salines  con- 
tenues dans  cet  insecte  ,  j'en  ai  calciné  une  certaine  quan» 
tité  dans  un  creuset  de  platine;  les  cendres  soumises  à 
Tanalyse  par  les  moyens  ordinaires  ont  fourni  du  phosphate 
de  chaux ,  du  phosphate  de  llijdro-chlorate  de  potasse  et 
de  soude  et  une  petite  quantité  d'oxide  de  fer. 

IP résulte  de  ces  expériences  que  le  kermès  (coccus  ili- 
cis  )  a  par  sa  composition  chimique  la  plus  grande  ressem^ 
blance  avec  la  cochenille  \  qu'il  contient  en  effet  :    . 

i^.  Une  matière  grasse  jaune  \ 

2*^.  Une  matière  colorante  rouge  ayant  beaucoup  d'aaa* 
logie  avec  la  carminé; 

3*.  Une  matière  animale  particulière  (coccine); 
4*«  Des  phosphates  et  hydro-chlorates  de  potasse  et  -da 
soude ,  et  du  phosphate  de  chaux. 


(i)  Cependsnt  M.  Latreille»  membre  cle  racadémie  royale  dea  sciencesi 
\  qui  j*ai  fait  part  des  résultais  de  mon  analyse,  m*a  fait  observer  qu'il 
serait  plus  conrenable  de  lui  donner  le  nom  de  aoococci/ié,  puisqu^Ua 
est  de  nature  animale  t  et  qu'elle  ast  tirée  du  régne  or^^anique^ 


\ 
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EXAMEN  ANALYTIQUE 

r 

De  la  graine  de  moutarde  noire  (  sioapis  nigra  )  ; 

Par  L.  Thibiergb  ,  pharmacien ,  membre  résidant  de  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris* 

« 

Aocxm  ouvrage  de  chimie ,  à  ma  connaissance  ^  n*a  traité 
Jusqu'à  ce  jour  de  lanalyse  de  la  graine  de  moutarde. 
Geoffroi  seul  dit  (i)  qu'on  tire  de  cette  graine  une  quantité 
dliuile  très-considérable ,  fort  peu  de  sel  fixe  simplement 
^lin ,  beaucoup  de  terres  peu  d'esprit  urineux ,  point  de 
flfiel  Tolatil  concret< 

M.  Vogel  (2)  annonce,  d*après  sei  récherches  analjti«- 
ques  sur  les  amandes  amères ,  que  Fémulsion  de  la  graine 
de  moutarde  se  comporte  comme  celle  des  amandes. 

Un  travail  particulier  sui'  cette  graine  m  ayant  paru  être  de 
quelque  utilité,  je  Tai  entrepris  dans  Fintention  de  m'éclaîrer 
sur  la  manière  dont  se  comporte  cette  graine  avec  plusieurs 
véhiculés.  Cette  plante  5  trop  connue  pour  en  faire  ici  uiie 
description  /est  cultivée  avec  soin  dans  plusieurs  contrées. 
Celle  de  Flandre  est  généralement  plus  estimée  que  les  au- 
tres, et  parait  en  effet  mériter  cette  préférence.  Celle-ci , 
broyée  entre  les  dents  est  très-pi<|uante  ^  les  autrea  sont 
plutôt  amères, 

La  graine  de  moutarde  enàre  dans  h  composition  de  pltb- 
sieurs  médicamens ,  notammentclans  levin  anti-scorbutique  ; 
mais  on  ignore  le  rôle  qu^elle  y  joue. 

Les  praticiens  étaient  d'accord,  depuis  long-temps,  de  ne 


(1)  Matière  mëdicak  »  tom.  x ,  pag.  49* 

(9)  ioarnat  de  Pliarmacie ,  ton.  ut,  pag.  344» 


pas  piler  celte  graioe  pour  éviter  la  grande  quantitë  de  mu- 
cilage qu'elle  fournit;  juai^  ii3.n!oAi  pas  examiné  la  A\Sé* 
rence  que  présentait  celle  non  concassée.  C'est  un  point 
sur  lequel  je  reviendrais  ;ip^çn/parJ?  iciique  parce  que 
c'est  une  des  principales  causes  qui  m'ont  fait  entreprendre 
ce  travail. 

Pour  parvenir  au  but  que  je  me  suis  proposé,  j'ai  cru 
devoir  f^iiie  iH  epcpéHenaes  auivantes»' 

Première  expérience. 

•         *         ^  ' 

On.ft  mis  dans  uqe  cornue  5oo  grammes  de.gmrf^  de; 
Ç[XOjut^rdei  poire  réce^pmentcpqcasspe  (t)  et  ^qopgranmi^, 
4Vau  distillée  :  on  a  obiern?,  pour  prpduU,  une  eau  ^i,teifS|ej^ 
d4ii)e  saveur  acre,  et  pîquartle  dont  l'odci^rjorte  était  ^pa* 
logue  à  celle  de  la  moutarde.  Cette  liqueur  j. sans  actlw^ur  la, 
teinture  de  tournesol^  s'éclairptsei^sil>lemei^t,paf  Tadditioil 
de  quelque^  |[put|es  de  sçy^e  c^^^^Mj^Viç^'  ejt  fpfnjj^  t;^]^ prédit) 
pilé  irès-abonçlant  i^vçç  Tçiçélate  (Je  plopxb^  ,  .  .,  j..  ,  Vt 
<Une  petite  qua^^Uf  fJ'huilq  ,9pçupaat  le  foïfd  ^v^  /[Cfi- 
pîe.i^t^  éteséparép  ijç  reauyç?  çpj^j^^r  çst  d  uni^wç,dpi;i}, 
8^  .saveur  est,èc.r^ç  eç  bêlante.  .Cejtp,|^ijfje,^$t  f^l  volatile, 
que,  ïpgèrenipt  agîiçe.,.eWe  ^épandune  p<^;uj  a,s?çf ,;p4-y 
nétrante  poqrqif'il  spit  ii^pqsçîbjç  de^ps^er  d^s.|ejiejçi.de, 
son  expansion ,  san^  être  ^^,cité  à  un  la^^Lpi^^ji^Qt;^  cl^^  tPJus^ 
considérables,  ,    ,,  ;  j      >  i.     ,.;,.('  ;•  . -.    f 

Cette  ^luile  parjiîssap^';,^^^^ 
essayée  sur  un  malade  des  bains  de  Gramon^pn,!  ^  pa/r  ]eSj 

soins  de  M,  le  dpçteu^  Q^)ès^.prppj:^é^îre'.^ipççt(ç*^  cet 
utile  établissement.  A. cet  pfjfet,  on. a  mis  une  goutte  de 

cette  huile  sUr  un  morcea.if  de  c(jtpp^.qu'i>î).a,  ii^p^édi^tepe^^^ 

i. 


.>li^   II.    ».       I  .1. >  >    lit! 


.•'■'      4  « 


•  •  ■ 


(i)  La  majeure  partie  de  la  farine  de  moutarde  qui  se  trouve  dan s^ 
le  commerce ,.  a  perdu  de  ses  proprie'te's ,  tant  parce  qu'elle  e$t  pulve'- 
ris<fe  long- temps  avant  d'être  einpl<»y-4e»  que  parce  qû^elle  6st  conservât 
sans  soia  et  en  contact  hiibitui»)  (|vec  1"»^. 


il         »k  ■        •       «  > 
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appliqué  sur  le  bras  du  malade.  Une  chaleur  des  plus  vives 
s'est  fait  sentir  presque  aussit6t  et  s'est  prolongée  pendant 
une  heure  ou  à  peu  près.  L'appareil  levé  deux  heures  après 
rapplicatiop/'nU  laissé  apercevoir  qu'une  tache  jaunâtre. 
Une  secondé  goutte  posée  à  peu  de  distance  de  la  preihière  j 
pôufr -être  abandonnée  vîngl-quatre  heures^  à  l'instar  des 
Tésicatoîres,  a  produit  une  vésicule,  d'un  pbuce  de  dia- 
mètre,  pleine  de  sérosité.  Cette  expérience  iconstalée  par 
MM.  Gales,  Bouillon-Lagrange  ,  de  LarroquerBourgebiscj 
PrKèn  ^  docteurs  en  médecine,  et  par  M.  Robîqùet ,  pro-^ 
fessciir  à  l'école  de  pharmacie  ;  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  l'utilité  de  celte  huile  volatile  dans  le  cas  où  la  crainte 
d'imter  les  voies  urinaires  interdît  l'us&ge  des  cantha- 
rides.  * 

En  solution  dans  Talcolitd,  celte  Imîle  communique  à  ce 
liquide  une  saveur  des  plus  chaudes. 

L'eau  dissout  aisément  une  petite  quantité  dliuîîe  vo- 
latile de  moutarde  ,  et  prend  a^lots  une  apparence  lactescente 
téniP-àifàfr  semblable  au  produit  de  la  dîstiihtîôn.  Lesréac- 
tifs  y- donnent  les  mêmes  résultats  ;  en  un  idol  ce  sont  deux 
liqueurs  parfaitement  identiques.'  li'une  et  faiitre  ex{)osées 
à  J'iftr  Kbre  i  y  perdent  ^iqilelques  heures  leut  saveur  |)i- 
«[uafil(e,  -pow  fie  conserver  qu'une  odeur  et  «a  goût  fade 
de  moutarde. 

.Ces  liqtieors  déposent,  aveclé  t^emps,  une. certaine  quàn«* 
tité  .de  |>»iidre.  grisàlre.y.id'attUiit  plus  grande  et  piiH| 
prompte,  *qu'i}  y  a  plus  d'huile  volatile  dans  l'eau  et 
qa!^lé  s'évapore  plus  vite.  Cette  poudre  ^  examinée  avec 
dtemio»,  a  été  reconnue  pour  du  soufre  mêlé  d'une  petite 
quimtîté  d'huile^  I)éjà  M.  Robiquet ,  dont  le  talent  el  i'es» 
prît  d'observation  sont  connus  |  avait  y  à  l'occasion  de  ce 
p«dt  travail,  fait  quelque  expériences ^  dans  son  labora« 
toire ,  qpi  lui  avaient  fait  recçnnalcre  la  présence  du  soufre 
dans  cette  huile  volatile ,  dont  je  n'avais  pu  lui  remettre 
qu'tme  tffès^petiteqaantitéé. 


>- 
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Deuxième  expAience. 

.  Où  a  mis  en  macëration,  Tespace  de  trois  jours,  5oo  gram- 
mes de  farine  de  mouUrde  et  aooo  grammes  dVaa  distillée* 
La  liqueur  filtrée  avait  acquis  une  couleur  jaunâtre,  une 
odeur  faible  de  moutarde,  et  une  saveur  légèrement  piquan- 
te. Pendant  révaporation ,  il  s'est  séparé  une  matière  inso* 
lubie,  ayant  toutes  les  propriétés  de  l'albumine.  Après 
Févaporation ,  il  est  resté  une  substance  d'un  jaune  noi- 
râtre, d*une  saveur  amère  et  saline^  mais  n'ayant  aucun 
rapport  avec  celle  de  la  moutarde* 

Cette  substance  est  insoluble  dans  Talcohol  et  dans  Té- 
iher. 

Troisième  expérience. 

5o  grammes  de  graine  de  moutarde  entière  miii  en  macé- 
ration dans  i5o  grammes  de  vin  blanc ,  Tespace  de  quinze 
jours,  le  vin  n'avait  acquis  aucune  couleur;  sa  saveur  était 
â  peine  changée  \  le  liquide  paraissait  un  peu  mucilagineux  ^ 
et  sa  transparence  était  troublée. 

La  graine  provenant  de  cette  macération^  g<^tée  compa<* 
rativcment  avec  d'autres  graines ,  parait  n'avoir  rien  perdu 
de  sa  saveur.  .      s     ^ 

L'évaporation  de  ce  liquide  a  donné  une  maûère.mucîla- 
gineuse  et  saline ,  semblable  â  cdle  obtenue  avec  l'eau* 

Pour  me  convaincre  que  cette  graine  n'ajoutait  rieirde 
son  principe  irritant  au  vin  antiscorbuiique ,  j'ai  disposé 
six  matras  exactement  numérotés ,  contenant  ckacnni  deux 
kilogrammes  devin  blanc  et  trente-deux  grammes  de  graine 
de  moutarde  entière.  J'ai  ajouté,  dans  chacun  de  ces  vases , 
une  des  autres  substances  composant  le  vin.  antiscorbu- 
tique  :  ainsi ,  dans  le  premier  n*. ,  soixante-quatre  grammes 
de  raifort  ;  dans  le  n*^.  2 ,  trente-deux  grammes  de  cochléa- 
ria  ;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  sixième  n**,  qui  contôiail 
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tontes  les  substances  réuoies  dans  les  proportions  indiqaéei 
par  le  nouveau  Codex.  Ces  liqueurs  filtrées  séparément,  au 
bout  de  trente-^x  heures ,  ne  m'ont  paru  participer  en  rien 
de  la  saveur  de  la  moutarde*  Les  graines  de  chaque  macé* 
ration  séchées ,  avaient  conservé  toutes  leurs  qualités.  Ces 
semences  réunis  ont  été  concassées  et  distillées  avec  une 
quantité  suffisante  d'eau  ;  le  liquide  produit ,  ne  différait  en 
rien  de  celiii  obtenu  à  la  première  expérience. 

Quatrième  expérience»  ' 

Cette  graine  concassée  et  distillée  avec  le  vin ,  au  bain- 
marie ,  a  donné  une  liqueur  limpide ,  dont  Todeur  et  la 
saveur ,  bien  que  moins  fortes ,  se  rapprochent  de  celles 
qu'a  produites  la  distillation  par  l'eau. 

La  même  opération  faite  au  bain  de  sable  ^  a  donné  une 
liqueur  un  peu  louche  ,  mais  d-'nne  saveur  très-pénétrante. 

Le  résidu  n'avait  aucun  goût ,  et ,  comme  dans  les  distil- 
lations précédentes ,  n'ofirait  à  l'œil  qu'un  magma  épais  et 
mucilagineux. 

Cinquième  expérience. 

La  graine  de  moutarde  entière  mise  en  macération ,  avec 
une  suffisante  quantité  de  vinaigre ,  a  été  abandonnée  pen* 
dant  vingt-quatre  heures  ,  comme  le  pratiquent  ordinaire* 
ment  les  moutardiersy  avant  de  broyer  cette  semence.  Cetta 
graine  a  acquis ,  pendant  le  temps  qu'elle  a  été  en  contact 
nvec  le  vinaigre^  un  volume  double  de  ce  qu'il  était  aupa« 
ravant ,  et  une  saveur  infiniment  plus  chaude  et  plus  pi«i 
quanté;  le  peu  de  liquide  qui  n'avait  pas  été  absorbé  était 
jaune ,  louche  et  nÀucilagineux  ;  sa  saveur  n'était  pas  aensi- 
blement  augmentée. 

Sixième  expérience* 

Yotdant  connaître  l'action  de  l'éther  sulfîirique  et  de 
Talcohol  sur  cette  semence  pulvérisée ,  j'ai  mis  en  digestion 


444  .  .      JOUHPAt        T 

seize  grammieâ  <}e  cejite  substance ,  et  6oi<xanle-quàtre  gratn»- 
mps  à  «ther.  La  liqueur  ^^t  deveoi|9  i^resque  aussUÀt  divine 
couleur  verdâiTje^.ne.lais^â^,  aprèa  Viv^pornùonj  ^niSLue 
s.ayeur  fade  -,  il  m'a  semblé  que  r^U^r  u  #v4it  di^sona  qu'une 
petite  quantité  d'l(uile  fixe.  *  .  . 

Avec  Taicohol  la  -liqueur  est  d'un  jaune  doré ,  n^ayani 
«uciloe  saveur  ni  odeur  -  particulière  fFeau  distillée  ajoutée 
à  cette  liqueur  la  inàuble  lég&rement.  :  >  •■  ' 

L'addition  de  Teau  arec  Tétbor  n'opère  aucun  change- 
ment ;  celui-ci  surnage  toujours  et  ne  perd  point  de  sa  trans- 
parence ,  ce  qui  prouve  que  Teau  ne  peut  séparer  de.^'étber 
aucune  portion  de  rbui)e  qu'il  tient  en  soltition;       ,  /  .    , 

^  Le$  mèmes^ieypériienoes  put  éié  faites  à  chaud  :  l'éiber  et 
l'alcohol  se  sont  trouvés  daQS  lesmélbès  ciixioQStances  *,  Taç-^ 
ùqp  4^  c^Ioriqu^'u'a^lf^it^ppQrté.AUCUU  ohau^ement  ni  dans 
laç^veur  nidai^sla  ooulciiur.;       .<'<<'; 

I'.  '  Septième  expérience.^ 

5oo  grammes  de  graine  de  moutarde  pulvérisée ,  et  sou- 
mis à  une  forte  pression,  entre  deux  plaques  légèrement 
chauffées-,  ont  produit  cpuatrcsvingt  seize  grammes  d'une 
huile  de  couleur  verdàire,  p^t^aissant  d'un  jaune  doré, 
lonsquIeUe  est  étendqe.  Cette  huile,  d'une  saveur  douce  et 
agréa^ble  ,  a  une  très»légère  odeur  de  moutarde ,  diié  sani 
doute  à  un  peu  d*huî\e  volatile  qu'elle  tient  eu  solution  et 
que  n'ontpu lui, enlever,  ni  une  chaleur  long-temps  proloiJi- 
gëenisbp  agitation  dans  Teau  bouillante.  •   ■    *'' 

L'alcohol  rectifié  lui  fait'pei;dre  aisément  cette' odràr. 

Cette  l|ilile  est  soluble  dans  quatre  fois  son  poids  d'écter 
et  douze  cents  parties  d'alcohol  à  trente-^îx  degrés. 

Le  nitrate  de  mercure,  dans  les  proportions  indiquées 
par  M.  Poutet,  la  fait  passer  subitement  au  jaune  orange  , 
BQ^ai^  ne^lUiiige  rien,  i  sa  fluidité. 
.  Combiaé^  axée  la  soude  caustique ,  il  en  résulte  ea  quel-i 
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ques  heures  an  savon^'uneconsisumce  trètf-Solidé  et  d*une 
couleur  légè^emeai  ci tcine*  > 

Huitierne  expérienpe.      .     . 

5o  gramnies  ov^  environ  de  semence  dç  moutarde  con- 
cassée  et  mis  dans  une  cornue  pour  être  distillés  à  feu  nu  j 
ont  produit  d'abord  une  liqueur  incolore  ^  puis  une  liqueur 
jaunâtre  ;puis  enfin  une  huile  très-brune.  Pendant  tout  le 
temps  de  Topération ,  qui  a  duré  à  peu  près  deux  heures  , 
il  est  passé  sous  une  cloche  à  mercure ,  communiquant  à 
Tappareil  au  moyen  d'un  tube  ,  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogéné  carboné ,  très-fétide.  Une  dissolution 
d'hydrochlorate  de  chaux  a  absorbé  le  gaz  acide  carbonique  ; 
le  gaz  hydrogène  carboné  était  pur  et  brûlait  jusqu'au  fond 
de  la  cloche  avec  une  belle  flamme  bleue.  Vers  la  fin.  de 
Fopération ,  Pappareil  s'est  rempli  de  vapeurs  jaunâtres , 
tout-à-fait  semblables  au  soufre  lorsqu'on  le  distillé. 

Cette  liqueur  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol. 

L'eau  distillée  ajoutée  en  quantité  dans  ce  liquide  prend 
un  aspect  louche  et  laiteux ,  que  l'alcohol  très-rectifié  n'é- 
claîrcit  qu'imparfaitement.  Avant  comme  après  l'addition  de 
l'alcohol ,  elle  précipite  en  noir  le  nitrate  djargent. 

Ainsi  la  présence  du  soufre  constatée  par  les  expériences 
précédentes ,  est  encore  démontrée  par  celle-ci. 

Le  produit  liquide  trituré  avec  la  potasse  caustique,  dé^ 
termine  un  dégagement  considérable  d'ammoniaque,  preuve 
que  l'azote  s'y  trouve  en  assez  grande  quantité. 

Neuvième  expérience. 

La  combustion  de  2S0  graroes  de  celte  graine  a  iaîssé  seize 
grammes  de  cendres  blanches  qui  ont  été  lavées  \  la  UqueUr 
iikrée  a  été  soumise  aux  épreuves  suivantes  : 

Papier  bleu  et  papier  teint  au  bois  de  Brésil',  sans    :  * 
.     action  \  .      '     .  •  ' 


Nitrate  d'argent ,  moi  acdon  \ 

Muriate  de  baryte,  un  précipita,  blanc,  i^Knidant,  îtt^ 

soloble  dans  l'acide  iiilriqne  \ 
Muriate  de  plaiinu  ,  pas  de  précipité  ; 
Ammoniaque ,  sans  action  ; 
Potasse  caustique ,  sans  action  ; 
Suroxalale   d'ammoniaqne,  pr<£cipité,   blanc,  abon* 

dont  ;  .  -s. 

Alcobol  rectifié,  la  liqueur  se  trouble  par  l'a^^utioB  ; 
Eau  de  chaux  ,  sans  action  ; 
Nitrate  de  chaux ,  idem.  ; 

Acélate  de  plomb,  précipité  blanc,  fort  abondant, 
soluble  dans  l'acide  nitrique ,  sans  edcrvesceocer 
ce  qui  suppose  un  phosphate. 
En  vei-sant  l'acide  nitrique  sur  le  résidu  de  la  lixivîation  » 
il  s'est  dégagé  une  assez  grande  quantité  de  gaz  acide  hydro- 
tulfurique.  Ce  gaz  provient   sans  doute  d'un  sulfure  d^ 
cbaux  qui  nura  été  produit  lui-même  par  la  décomposition 
du  sulfate  de  chaux  pendant  l'incinération,  au  moyçn  d'un 
peu  de  carbone  mi*  à  nu. 

Résumé\ 

Les  expérienc'es  qui  précédent  me  portent  h  conclure  que 
la  graine  de  moutarde  noire  contient  : 

i".  Deux  espèces  d'huile  ,  l'une  douoe ,  fixe  et  légère  { 
l'autre  acre  ,  chaude ,  volatile  cl  pesante  ; 

V.  Une  matière  albumîncuse  végétale  ; 

3'.  Une  grande  quantité  de  mucilage  ; 

4*.  Du  soufre  ; 

5".  Del'azoïe; 

Que  cette  substance  incinérée  parait  contenir  do  sulAite 
et  du  phosphate  de  chaux  et  un  peu  de  silice  \ 

Que  t'huile  fixe  est  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'élher, 
et  poorraît' facilement  être  extraite  de  la  farine ,  pour  être 
employée,  s6it  dans  les  arts,  soit  à  l'éclairage',  %«&  rien6ler 
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de  ses  propriétés  etpiiantes  à  la  graîne  de  moutarde  ,  qaî  les 
contiendrait  au  contraire  sous  un  plus  petit jolume  -, 

<3ue  l'huile  volatile ,  soluble  dans  Feau^et  dans  le  vîn  , 
tient  une  certaine  quantité  de  soufre ,  soit  en  simple  solu- 
tion soit  à  l'état  de  combinaison  auquel  elle  parait  devoir 
cette  causticité  qui  la  rend  vésîcanle. 

Nous  pensons  qne  le  soufre  trouvé  en  quantité  notable 
dans  cette  huile  volatile  doit  fixer  toute  Tattention  des  chi* 
mistes  :  elle  peut  les  éclairer  sur  Tétat  et  le  siège  de  ce  corps, 
combustible  dans  les  crucifères  ,  objet  de  beaucoup  de  re- 
cherches jusqu'à  ce  jour. 

Que  c'est  à  cette  huile  volatile  ,  dont  le  développement 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  Faction  du  calorique  ou  une  sorte 
de  fermentation,  que  la  moutarde  doit  cette  saveur  que  nous 
lui  connaissons. 

On  doit  voir  aussi  ^  d'après  ce  qui  précède ,  que  la  semence 
de  moutarde  n'ajoute  pas  assez  au  vin  antiscorbutiqiie, 
pour  être  conservée  sous  la  forme  où  on  l'y  emploie. 

Ne  serait-il  pas  plus  convenable  de  lui  substituer,  dans 
cette  opération ,  une  petite  quantité  du  produit  de  la  dis-^ 
tillation ,  soit  avec  Feau ,  soit  avec  le  vin?  C'est  une  question 
que  nous  prenons  la  liberté  de  proposer. 

Enfin ,  je  crois  devoir  faire  observer  aux  médecins  qtiî 
font  uààgé  de  la  farine  de  moutarde,  dans  les  pédiluves, 
qu'une  grande  chaleur  est  nécessaire  pour  développer  le 
principe  agissant  de  cette  poudre.  Us  en  tireraient  un  phis 
giand.avaatage  >  en  recommandant  de  verser  Feau  bouillante 
sur  la  farine  ,  et  de  couvrir  le  vase  jusqu'à  ce  que  ce  liqufde 
soit  arrivé  à  la  température  convenable  pour  être  employé. 
On  pourrait  même  ajouter  au  mélange  un  peu  de  vinaigre. 

Btoté  rffei  rpdacteurs. 

A  la  Hiite  des  e^périeiiçes  intéressantes  de  M.  Thibierge, 
0003  ccoyouf  deypic  jfair^  <:o,nnaUre  à  nos  lecteurs  cç  qji'^ 
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publié  sur  le  même  sujiet ,  dans  .le  Lpndon  dispensatory , 
M«  Anthony  Todd  Thomson ,  qu'il  no  faut  pas  confondre 
avec  M.  Th.  Tbooison ,  Tauteur  du  Syslèpie  d^  diimie, 

a  Lessemefices  de  moutarde,  dit  M.  Thomsou ,  sont  ino- 
dores; mais  émut!  broyées.,  elles  répandent  une  odeur  vive^ 
pénétrante.  !Leur  saveur  est  amère  y  acre  et  piquante.  La 
graine  de  moutarde  entière ,  macérée  dans  l'eau  bouillante , 
ne  fournit  qu  un  mucilage  insipide ,  quii ,  comme  celui  de 
graine  de  lin  ,  réside  dd^s  Pécorce  :  broyée  avec  reau,  ce 
liquide  lui  enlève  toute  la  matière  actij^e  ^  biep que  lalcohol 
s'en  charge  à. peine* 

La  semei^c^dei  moutarde  distillée  avec  Peau  purp  fournît 
une  huile  volatile  très  -  acre ,  à  laquelle  on  attrît^ue  ses 
vertus.  Cette  huile  est  uhie  dans  la  semence ,  ayec  la  fécule 
amylacée  ;  sa  force  parait  énioussée  par  une  h^iie  fixe ,  in^ 
«ipide,  qu'on  pelit  en  séparer  par  la  pression.  Le  résidu 
est  beaucoup  plus  piquant ,  plus  acre ,  quç  ne  Test  la  farine 
de  moutarde  uo'û-exprimée. 

La  graine  de  moutarde  desséchée  pu  conservée ,  ne  perd 
rien  de  sa  force ,  et  son  activité  est  considérablement  augr 
mentée  par  Taddition  du  vinaigre.  Lorsqu'on  triture  le? 
semences  avec  de  la  chaux  et  quelques  gouttes  d'eau,  il 
s'en  dégage  beaucoup  d'ammoniaque.  Il  paraît,  d'après 
cela^  que  les  principes  constituans  de  la  moutarde  sont 
l'anoiidon.,  le  mucilage,  une  huile  âxe  douce,  une  huile 
YolatjlQ ,.  acre ,  ou  un  sel  ammoniac^  » 

Vitm^rf-*--!*  •l'i'-*-'*******^*'******'**  ********************************  ***'***^"^*'*''*****^****** 

OBSERVATIONS  CHIMIQUES 

Sur  ta  décomposition  de  T amidon. 

M.  Théodore  de  Saussure  (  Journal  de  Physique^  t.  88) 
vient  de  publier  une  Observation  sur  la  décomposition  de 
r amidon  ;pàY  T action  de  fair  et  de  FeOk ,  qui  mérite  d'être 
rapportée.  On  sait  que  lé  savant  autéuï'de  êeneobservsriioa 
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a  beaucoup  travaillé  sur  la  conversion  de  l'amidon  en  sucre 
par  Tacide  sulfurique ,  et  qu  il  a  élé  conduit  à  cette  con- 
clusion :  que  dans  cette  opération ,  Tamidon ,  ponr  passer 
à  Tétat  de  sucre ,  ne  fait  qu'absorber  de  Teau  dans  le  rap« 
port  de  lo.sur  loo  de  principe  végétal ,  et  quç  l'acide  sul- 
îurique  n'a  d'autre  action  que  de  favoriser  cette  jcombinaî- 
son  ,  eï}r  donnant  de  la  solubilité  à  Tamidon.  Le  résultat  de 
l'expérience  qu'il  vient  de  publier  est  tout-à-fait  favorable, 
et  donne  un  grand  poids  à  cette  opinion.  Il  a  renfermé  pen- 
dant deux  ans ,  sous  une  cloche  de  verre ,  et  à  une  tempé- 
rature de  68  à  ^7  deg. ,  une  portion  d'ainîdon  simplement 
bouillie  dans  l'eau  :  au  bout  de  ce  temps  ,  il  y. avait  forma- 
tion d'une  quantité  notable  de  sucre  ;  il  a  vu  aussi  qu'il  j 
avoit  formation  d'une  nature  gommeuse,  semblable  à  cell^ 
que  produit  l'acide,  sulfurique  dans  le  procédé  de  Kirch- 
hoff,  ainsi  qu'une  substance  particulière  intermédiaire  , 
u'il  a  nommée  amidîne^  enfin,  il  restait  une  portion 
d'amidon  fort  peu  altérée. 

M.  de  Saussure  a  remarqué  que  ,  lorsque  l'air  est  présent 
à  Texpérience  ,  il  j  a  formation  d'eau ,  un  dégagement  con- 
sidérable d'acide  carbonique  ,  et  déposition  âe  charbon  ; 
si  5  au  contraire  ,  il  n'y  a  point  d'air ,  l'eaxi ne  séforme point  j 
le  dégagement  d'acide  carbonique  est  à  peine  sensible  ,  il 
ne  paraît  aucune  trace  de  chaii)on ,  et  il  se  manifeste  quel- 
que peu  d'hydrogène.  Ces  résultats  'qui  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  la  fermentation  alcohplique ,  feraient 
penser  volontiers  que  l'amidon  est  susceptible  de  fermenter 
comme  -le  sucre  ,  et  cela  expliquerait  très-bien  pourquoi  on 
obtient  de  l'alcohol  par  la  fermentation  dç  certaines  sub- 
stances dans  lesquels  l'analyse  chimique  ne  démontre  quô 
peu  ou  point  de  sucre. 

Sur  Tacide  lampique  *y  par'^JH^mûle. 

11  y  a  déjà  près  de  deux  ans  qu'il  avait  été  annoncé  la 
découverte  d'un  acide  particulier ,  qui  se  forme  lors  de  la 
Y*"*.  Année.  —  Octobre  1819.  ag 
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combustion  de  Téthcr  dans  la  lampe  sans  flamme*  On  avait 
peu  fixé  son  attention  à  ce  sujet ,  parce  que  Fauteur  avait 
donné  si  peu  de  détails ,  qu'il  était  bien  permis  de  douter 
de  l'existence  d'un  tel  acide  ^  mais  il  n'en  est  plus  de  même 
aujourd'hui ,  d'après  les  nouvelles  expériences  de  l'auteur , 
insérées  dans  le  Journal  de  T institution  royale  de  Londres^ 
et  rapportées  par  le  Journal  de  Physique^  il  parait  bien 
que  Tacide  lampique  est  nouveau. 

Pour  obtenir  cet  acide  ,  M.  Danielle  emploie  le  chapi- 
teau d'un  alambic  soutenu  convenablement ,  et  garni  d'un 
récipient.  C'est  sous  son  large  couvercle ,  qu'il  place  une 
petite  lampe  avec  une  spirale  de  fil  de  platine  plongeant 
dans  l'éther.  L'acide  nouveau  se  forme  et.se  condense  :  on 
n^a  plus  qu'à  le  recueillir ,  et  le  soumettre  à  l'expérience. 
On  peut  le  purifier  par  une  évapora tion  soignée. 

L'acide  lampique  estîncolore,  très-acide,  et  d'une  odeur 
piquante  :  il  doàne ,  lorsqu'on  le  chaufi^e ,  une  vapeur  très- 
irritante  et  désagréable  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ioi5* 
Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  décompose  les  car- 
bonates terreux  et  alcalins ,  et  produit  des  sels  neutres  plus 
ou  moins  déliquescens ,  inflammables ,  brûlant  avec  flammé  , 
et  laissant  beaucoup  de  charbon  pour  résidu. 

Le  lampate  de  soude  est  très-déliquescent  et  d'un  goût 
agréable  ^  il  cristallise  difficilement*,  il  contient 62 ,  i  d'acide , 
et  37,  9  de  base  \  celui  de  potasseVen  rapproche  beaucoup 
par  la  saveur ,  mais  il  est  moins  déliquescent  ;  celui  d'am- 
moniaque est  brun,  volatil  au-dessous  de  21a  deg. ,  et 
donne  une  odeur  aussi  désagréable  que  celle  de  ia  corne 
brûlée  ^  celui  de  baryte  cristallise  facîleipent  en  aiguilles 
incolores  et  transparentes  \  îX  est  très-soluble  dans  l'eau  , 
et  moins  déliquescent  que  les  sels  précédens  ;  il  est  formé 
de  39 ,  5  d'acide  et  de  60 ,  5  de  base.  Le  lampate  de  chaux 
est  très-déliquescent  et  d'un  goût  très-caustique  .j  celui  de 
magnésie  a  un  goût  astringent ,  qui  rappelle  celui  du  sul*- 
fate  de  fer. 
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L'acide  lairpîqiie  présente  aussi  des  caractères  particu- 
liers, dans  sa  manière  de  se  comporter  avec  les  oxides  mé-* 
taltiques.  Si  Ton  en/.verse  dans  une  dissolution  d'hydro- 
chlorate  d'or ,  il  en  précipite  le  métal  pur.  Si ,  au  lieu 
d'acide  ,  on  emploie  le  lampate  de  pestasse  ou  de  soude  ,  il 
se  fait  un  léger  précipité  jaune ,  décoraposableparune  faible 
clvaleur,  et  donnant  alors  un  superbe  précipité  d'or.  Cet 
acide  rehausse  la  couleur  de  l'hydrochlorate  de  platine ,  sans 
le •d^<^o™poser 5  il  produit  un  précipité  brun  pourpre,  mêlé 
de  particules  métalliques,  dans  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent;  il  forme  avec  Toxide  d'argent,  une  dissointioa 
d'un  vert  de  mer.  Le  lampate  d'argent  se  décompose  à  une 
température  voisine  de  212  degés. 

Avec  le  nitrate  de  mercure ,  l'acide  lam pique  donne  ua 
précipité  de  globules  métalliques;  -il  forme  avec  l'oxide 
rouge  ,  un  sel  blanc ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  qui ,  exposé, 
à  K  chaleur  dans  une  cornue,  se  décompose  avec  une 
violente  effervescence. 

L'acide  lampique  dissout  l'oxîde  de-cuivre,  et  produit 
une  dissolution  d'un  bleu  magniGque  ,  laquelle ,  exposée 
dans  le  vide  à  l'évaporation ,  donne  des  cristaux  rliomboï- 
daux  ;  par  l'ébullitîon  de  la  liqueur ,  le  cuivre  se  précipite 
à  l'état  métallique. 

Il  produit  avec  l'oxide  dé  plomb ,  un  sel  facilement  cris* 
tallisable  ,  et  d'une  saveur  douce. 

Cet  acide  ne  fait  éprouver  aucune  action  à  l'oxide,  et  aux 
sels  d'étain ,  à  Toxide  rouge ,  au  sulfate  et  au  nitrate  de  fer* 

Enfin,  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique ,  il  s^en« 
flamme;  et  Tacide  nitrique  le  convertit  en  acide  oxalique» 

L'acide  lampique  est  con^posë  de  :  4o  «  7  de  carbone , 
,  de  7,  7  d'hydrogène ,  et  5i  ,  6,  d'hydrogène  et  -d'oxîgène , 
.  dans  les  proportions  pour  faire  Feau/ 

J.  P. 
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Surlacomposùion  chimique  de  €  urine  des  reptiles  écaiUeûx. 

»  Il  résulte  des  expériences  de  M.  le  docteur  Davy,  sur 

Turine  des  diverses  animaux  dé  cette  classe  ,  que  : 

.  Dans  les  tortues  probablement  marines ,   Turine  est  un 

liquide,  ne  contenant  que  des  traces  d'acide  urique,  un 

peu  de  mucus  et  de  sel  marin,  mais  aucune  portion  d'urée. 

Celle  des  crocodiles ,  outre  Tacide  urique  ,  renferme  une 

grande  quantité  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux.  ' 

Celle  Ses  lézards  est  entièrement  formé  d*acide  urique  ; 
enfin ,  dans  les  serpens ,  Furine  qui  sort  quelquefois  ayec  les 
excrémens ,  mais  jamais  mêlée  avec  eux ,  et  qui  est  d'abord 
de  consistance  de  beurre ,  qu'elle  perd  par  son  exposition  à 
l'air ,  au  point  de  devenir  presque  semblable  i  de  la  chaux  , 
est  toujours  presqu'entîèrement  composée  d'acide  urique , 
ainsi  que  le  docteur  Prout  l'avait  déjà  observé  sur  une 
excrétion  dans  le  boa  constrictor. 

Sur  remploi  du 'Sucred*  amidon  pour  faire  la  bière» 

Le  procédé  de  M.  Kirskoff,  pour  convertir  l'amidon  en 
sucre,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  a  reçu  dans  ces  der« 
niées  temps  une  application  des  plus  importantes,  sous  le  rap- 
.vpprt  de  la  conversion  de  ce  sucre  en  bière.  Il  suffit  de  mêler 
le  sirop  avec  une  suffisante  quantité  d'eau ,  et  de  disposer  à 
la  fermentation  à  la  manière  des  brasseurs ,  on  obtient  une 
bière  qui  est  claire ,  vive ,  forte  et  d'une  saveur  fort  agréable. 
On  peut  aisément  la  faire  partout ,  sans  appareil  dispen- 
dieux ,  en  sorte  que  les  cultivateurs  et  les  artisans  pourront 
en  préparer  dans  leurs  demeures.  Déjà  deux  manufacture» 
en  préparent  une.  grande  quantité,  et  l'on  estime 'qu'elle 
reviendra  seulement  à  un  centime  le  litre. 
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ANALYSE 

De  la  strontiane  sulfatée  de  Tassa,  et^  sur  la  substitution 
de  la  strontiane  sulfatée  au  borax  ; 

Par  M.  Braitde. 

Là  strontiane  sulfatée  a  été  dernièrement  découverte  en 
grande  abondance  à  Carlisle,  34  milles  à  Touest  d'Âlbany, 
dans  Tétai  de  New-Yorck ,  enveloppée  dans  une  argile  feuil- 
letée 9  formant  des  couches  étendues.  Un  forgeron  ordi« 
naire  a  fait  la  curieuse  observation ,  que  cette  substance 
pouvait  être  substituée  au  borax ,  et  être  employée  avec 
avantage,  comme  flux  ,  pour  bronzer  et  souder^  avec  une 
très-petite  quantité  de  cette  substance  en  poudre ,  il  a  soudé 
avec  la  plus  grande  facilité  l'acier  le  plus  réfractaire.  Pour 
bronzer ,  il  est  préférable  au  borax ,  parce  qu'il  reste  plus 
fixe  à  une  haute  température. 

La  célestine  ou  strontiane  sulfatée  de  Tassa ,  dans  le 
Tyrol ,  est  blanche-jaunâtre  ;  sa  fracture  est  rayonnée  et 
avec  un  triple  clivage-,  son  éclat*  perlé  approchant  dit 
vitreux  9  elle  est  translucide  sur  ses  bords;  sa  pesanteui^ 
spécifique  est  de  3,769  sur  loo  parties,  ellecontient  92,1454 
de  sulfate  de  strontiane ,  1,3333  de  sulfate  de  chaux,  ijSjSo 
de  sulfate  de  baryte,  1,6470  âe  carbonate  de  strontiane  j^ 
o,5ooo  de  carbonate  de  chaux ,  1,0000  de  silice  ,  et  o,5ooo 
d'oxide  de  fer.  (  Extrait  du  Journal  de  Physique ,  tom,  88.) 

De  Faction  de  Tadde  tartarique  sur. les  sels.  (  Extrait  d'une 
lettre  de  M.  van  Mons  à  M.  Cadet.  ) 

J  ai^'fait  un  grand  nombre  d'expériences  avec  l'acide  tarta- 
rique ,  sousle  rapport  de  sa  prdpension  à  formér^de  la  crème 
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de  tartre  avec  la  potasse  :  j'ai  décompose  jusqn^à  Tiodate  et 
au  muriate  suroxîgéné  de  cet  alcali  ;  je  ne  saurais  dire  si  ce 
dernier  ne  s'est  pas  partagé  en  dens  sels  qui  soçt  .l'un  et 
l'autre  décomposables  sans  sur-décomposition.  Il  est  parti- 
culier que ,  lorsque  Facide  tartarique  â  enlevé  à  un  sel ,  avec 
lequel  il  est  dûment  proportionné,  la  moitié  de  son  alcali, 
l'excès  de  l'acide  du  sel  reste  engagé  en  acidinule,  même 
chez  les  sels  qui  sont  les  moins  disposés  â  s'acidinulerj;  c'est 
ainsi  que  du  muriate  de  potasse ,  étant  trituréavec  une  demi- 
proportion  d'acide  tartarique ,  et  peu  à  peu  humecté ,  est 
par  la  moitié  de  son  alcali ,  formé  en  crème  de  tartre  ,  sans 
qn'il  y  ait  le  moindre  dégagement  d'acide  muriatique  \  seu- 
lement avec. le  muriate  suroxigène  de  potasse,  on  sjçnt  une 
odeur  qui  rappelle  l'euchlore.  L'iodate  ne  laisse  rien  déga-* 
gcr  pour, avoir  un  efiet  assuré^  on  doit  mêler  à  sec  le  sel 
H  base  de  potasse  avec  l'acide  tartarique^  et  ajouter  un  peu 
d'eau  :  quand  la  décomposition  est  faite ,  on  peut  laver.  J'ai 
aussi  trouvé  que  le  tartrate  neutre  de  potasse,  est  sotis- 
composé ,  non-seulement  par  beaucoup  de  sels  métalliques 
t;t  toutes  sortes  d'acides,  mais  aussi  par  beaucoup  d'oxides 
de  métaux,  l'oxidulede  fer,  l'oxide  d'antimoine,  l'oxidule 
de  mercure  ,  sous  l'addition  d'une  demi-proportion  de 
vinaigre,  et  souseetle  addition,  la  plupart  des  autres  oxi- 
dules  et  oxides.  C'est  que,  dans  ces  sels  triples,  la  crème 
de  tartre  existe  plus  réellement  que  dans  le  tartrate  neutr^p. 
a  Des  éthers  salins  mis  à  échauffer  sur  du  tartre  neutre, 
66  soustraient  dans  la  moitié  de  son  alcali ,  forment  du  sel  de 
l'acider  et  mettent  de  la  crème  de  tartre  en  dégagement.  Le 
soufre  traité  au  feu  sec  avec  le  même  sel,  opère  la  même 
décomposition  et  se  forme  en  sulfure,  en  même  temps  que 
de  la  crème  de  tartre  .est  régénérée.  » 
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Nou{^eau  gaz  éclairant. 

«■ 

Le  qeriîKîr  numéro  du  journal  ofthe  royal  institution  oj 
Londo^  rapporte  des  expériences  (pxi  ont  été  faites  par  les 
frères  T^lor  dans  la  vue  d'extraire  des  huiles .  grasses  un 
gaz  propre  à^i'éclaîrage.  Le  succès  de  l'opération  a  pleine- 
ment répondu  à  leur  attente.  Du  gaz  a  été  fourni  en  abon- 
dance ^  et  la  qualité  en  a  été  trouvée  supérieure  à  celle  des 
gaz  de  la  houille  dans  le  rapport  de  3  à  2.  Los  frais  des 
deux  procédés  sont  les  mêmes,  et  les  embarras  de  celui 
avec  rhuile  sont  incomparablement  plus  petits. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  au  laboratoire  de  chi- 
mie de  l'université  de  Louvain ,  et  le  gaz  de  Thuile  a  été 
bfttlé  comparativement* avec  les  diy ers  autres  gaz  combus-* 
tibles  du  charbon. 

Voici  ce  que  Ton  a  observé  : 

La  lumière  de  Toxidé  gazeux  de  carbone  a  été  géné|*a* 
lénient  bleue,  et  sa  flamme  très-rétrécie.  II  a  brûlé  avec 
sifflement.  Oi^  a  répété  cette  combustion ,  afin  de  voir  que 
c'est  à  tort  qu'on  considère  comme  avantageuse  la  présence 
de  cet  oxide  dans  le  gaz  éclairant. 

La  lumière  du  gaz  hydrogène  carboné  était  mélangée  de 
blanc .  de  jaune  et  de  rôuge.  Son  pouvoir  éclairant  était 
très-faible,  mais  il  échaufiau  fortement. 

Le  gaz  de  la  houille  avait  beaucoup  plus  de  lumière 
blanche  ,  et  sa  flamme  était  aussi  plus  développée. 

Le  mélange  à  volumes  égaux,  d'hydrogène  carboné  et 
de  carbone  hydrogéné  à  brûlé  avec  une  flamme  beaucoup, 
plus  vive  et  plus  développée  que  le  gaz  de  la  houille  ^  ce 
qui  doit  faire  croire  que  ce  dernier  gaz  ne  consiste  pas  ei» 
un  pareil  mélange ,  mais  forme  une  sortç  de  combinaison..   . 
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Mesures  égaies  de  gaz  hydrogène  carboné  ti  de  gaz  retiré 
à(t  rhu^le  ont  répandu  un  éclat  qu'on  n'a  point  trouvé  iu«- 
férieur  h  celui  du  mélange  ci-dessus. 

Le  carbone  hydrogéné  ou  gaz  extrait  de  Talcohol ,  a 
brûlé  avec  une  ûamme  totalement  blanche ,  et  dont  Fexten-* 
sion  surpassait  celle  de  tous  les  autres  gaz. 

Enfin  le  gaz  de  Thuile  a  brûlé  avec  une  blancheur  de  lu- 
mière et  une  étendue  de  flamme  peu  différente  du  gaz  de 
Falcohol.  Cependant ,  au  point  le  plus  condensé ,  la  lu- 
mière était  bleue,  et  elle  était  rouge  au'  point  le  plus  raréfié. 
Un  canon  de  fusil  courbé  en  fer  de  cheval  a  scrrvi  à  la 
confection  du  gaz  de  Thuile  :  ses  deux  ouvertures  rece- 
vaient à  travers  de  boudions  de  charbon .  d'un  côté  un  tube 
en  S  par  lequel  descendait  l'huile ,  et  de  Tautre  côté  un  sy? 
pbod  ayant  pour  emploi  de  conduire  le  gaz.  Le  tube  fut 
placé  par  sa  plus  forte  courbure  et  par  le  quart  environ  de 
son  étendue,  dans  un  fourneau  ordinaire  à  vent,  et  porté  à 
rîncandescence  rouge  5  alors  on  fit  couler  l'huile  goutte  à 
goutte  dans  le  tube  :  ce  qui  occasiona  le  passage  non  in- 
terrompu d'un  courant  considérable  de  gaz  dans  les  réser- 
voirs ,  jusqu'à  ce  que  l'oblitération  du  tube  de  conduite , 
par  du  noir  de  charbon,  obligea  de  suspendre  le  déga- 
gement. '  , 

Les  avantages  du  nouveau  gaz  sont  inappréciables  sous 
ses  divers  rapports  :  donnant,  sous  moins  de  volume,  plus 
de  lumière  que  le  gaz  de  la  houille.,  ses  réservoirs  peuvent^ 
dans  le  même  rapport ,  être  plus  petits.  11  se  dégage  seul , 
tandis  que  le  gaz  de  la  houillâ  est  constamment  accompagné 
d'oxide  gazeux  djp  carbone,  d'acide  carbonique ,  d'acide  sul- 
fureux et  d'ammoniaque,  sans  parler  de  l'énorme  quantité  de 
goudron  qui  en  même  temps  se  forme ,  et  qu'on  n'a  pas  en- 
core trouvé  lé  moyen  de  convertir  en  gaz  à  mesure  qu'il  est 
produit  ;  en  effet,  Thuile  ne  contenant  ni  soufre ,  ni  azote ,  ni 
davantage  d'eau  que  pour  former  un  peu  d'acide  de  graisse  ,* 
ne  peut,  par  une  chaleur  convenable  j^  être  résoute  qu'en  gî^a 
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et  en  cliarbon  ,  qui  sont  ses  conslituanSé  II  donne  en  outre 
la  perspective  heureuse  pour  ce  pays  que  les  nouvelles  liié- 
thodes  d'éclairage  ne  nuiront,  point  a  la  culture  du  colza  ^ 
puisque  ce  sera  de  l'huile  de  cette  plante  que  le  gaa  nouveau 
pbuna  être  le  plus  économiquement  extrait. 

/     Note  des  rédacteùrà. 

Il  parait  que  les  avantages  qu'on  a  cru  trouver  dans  l'eni- 
ploi  du  gaz  inflammable  obtenu  par  la  décomposition  des 
huiles  peuvent  être  contestés.  D'après  les  expériences  et 
les  recherches  de  M.  Clément-Desormes ,  l'emploi  du  gaz 
hydrogène  pour  l'éclairage  ne  préç^nte  aucune  économie 
en  France.  Quels  que  soient  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
se  le  procurer,  à  peine  peut^on  en  espérer  en  employant  du 
gaz  hydrogène  carboné  fourni  par  la  décomposition  de» 
huiles  de  poisson  qui  sont  à  très-bas  prix* 

EXTRAIT  D'UN  RAPPORT 
Fidt  à  la  société  de  Pharmacie^  7e  1 5  jiMet  1819^ 
'    Par  MM.  Lodibert  et  Boullày. 

Vous  nous  avez  chargés  de  vous  faire  un  rapport  sur  les 
observations  qui  vous  ont  été  présentées  par  M.  Fiard , 
étudiant  en  pharmacie  ^  sur  la  cause  de  la  couleur  amé- 
thyste qu'on  remarque  souvent  dans  la  liqueur  connue  sous 
le  noni  d'eau  de  javelle,  et  qu'elle  avait  ordinairement  dans 
les  préiniers  temps  qu'elle  fut  introduite  dans  le  com- 
mercé et  tenue  comme  un  |pcret« 

Nous  avons  pensé  qu'il  convenait  de  répéter  les  expé^ 
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ricQccs  de  M  Piard  \  elles  Tont  été  au  laboratoire  de  c1il«- 
mîe  du  Val-de-Grâce  avec  lassistaiice  de  M.  Fiard. 

Nous  avons  obtenu  les  résultats  annoncés  parTemploi 
du  sous*carbonate  de  potasse  vendu  par  le  commerce  sous 
le  nom  de  Potasse  de  Dantzick ,  mais  le  sous-carbonate 
de  potasse  pur  et  la  potasse  pure  dissous  dans  à  peu  près 
leur  poids  d'eau ,  saturés  par  le  chlore  et  soumis  ensuite  k 
Faction  de  la  chaleur ,  n'ont  pas  fourni  cette  liqueur  re- 
marquable par  la  belle  couleur  ^mélhyste  que  donne  la 
potasse  de  Dant^ick.  Nous  nous  y  attendions ,  et  nous  avons 
eu  la  preuve  que  le  sous-carbornale  de  potasse  dont  s'était 
servi  M.  Fiard,  était  la  potasse  du  commerce  purifiée,  mais 
contenant  encore  du  manganèse  que  Schéele  a  démontré 

dans  les  cendres  des  végétaux.  * 

« 

M.  Fiard  vous  a  présenté  ses  recherches  avec  la  modestie 
qu'on  aime  à  trouver  unie  au  talçnt,  sur  la  cause  delà 
couleur  de  l'eau  de  javelle.  II  Tattribue  à  la  formation  d'un 
manganésiate  de  potasse  produit  de  la  combinaison  de  ce 
deutoxide  avec  un  acide  (le  jmanganésique )  qu'il  dit  n'être 
que  présumé  par  qnelcjues  chimistes.  M.  Fiard ,  se  livrant 
depuis  très-peu  de  temps  à  l'élude  de  la  chimie, Nuecon- 
naissait  pas  les  travaux  de  Westfeld  ,  de  Bergmann  et  de 
Schéele  sur  le  manganèse ,  ni  même  ceux  de  M.  Chevreul 
et  de  MM.  Chevillot  et  Edwards  sur  le  caméléon  minéral. 
H  se  serait  peut-être  prononcé  avec  plus  d'assurance  sur 
l'existence  de  l'acide  manganésique ,  que  ces-deux  derniers 
chimistes  regardent  comme  le  produit  d'une  combinaison 
trop  fugitive  pour  qu'il  puisse  être  tenu  long-temps  formé 
dans  l'état  d'isolement ,  mais  qu'il  est  cependant  permis 
d'admettre  d'après  leurs  pt'emiers  essais. 

De  quelque  i\ature  que  soit  la  combinaison  du  manga- 
nèse avec  le  deutoxide  de  potassium,  p  laquelle  Feau  de 
javelle  doit  sa  couleur ,  il  imÊL  sans  doute  la  reconnaître 
Aemblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  caméléOo  minéraU 


•  r 
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f^xîstç-t«c]1e  toute  formée  -dans  la  potasse  bleue?  ou  le 
cLIore  contribue-t-il  à  sa  formation? 

Lorsque  Toti  sature  la  potasse  bleue  par  un  acide  ,  elle 
se  montrerait  au  moment  où  elle  se  trouverait  libre ,  c'est- 
à-dire^  lorsqu'il  n'y  aurait  plus  de  potasse  non  combinée. 
Alors  la  tbéorie  de  M.  Fiard  deviendrait  inadmissible.  La 
chose  se  passant  ainsi ,  il  ne  faut  plus  recourir  à  une  autre 
explication  du  phénomène.  Celle  que  proposait  M.  Fiard 
était  non*aeulement  très-ingénieuse ,  mais  même  trè^-plau- 
sible.  En  effet ,  la  tendance  d'une  part  qu'a  le  chlore  a 
s'emparer  de  l'hydrogène,  d'autre  part  la  disposition  du 
manganèse  à  s'unir  à  l'oxigène  au  moment  où  il  vient  de 
quitter  l'hydrogène,  peuvent  bien  donner  lieu  à. la  décom- 
position de  l'eau  et  concourir  à  la  formation  d'acide  hydro- 
chloriqne  et  d'acide  manganésique  qui  se  combinent  aussi- 
tôt à  la  potasse  avec  laquelle  ils  sont  en  contact. 

Les  autres  raisonnemens  que  fait  M.  Fiard  sont  une  con- 
séquence de  cette  théorie  appuyée  par  différens  phénomè- 
nes que  présente  le  caméléon  minéral.    . 

La  décoloration  de  la  liqueur  en  la  passant  par  le  filtre 
s'explique  plus  difficilement.  Le  papier  fournirait-il  de  son 
hydrogène  qui.  s'unirait  au  chlore  et  donnerait  naissance  à 
l'acide  hydrochlorique ,  et  de  son  carbone  qui  désoxigène- 
rait  en  partie  le  manganèse  et  le  porterait  de  l'état  d'acide 
manganésique  à  celui  d'oxide  ?  L'action  de  la  chaleur  ré- 
tablirai-t-elle  l'acide  manganésique ,  et  par  suite  le  manga- 
nésiate  de  potasse ,  en  favorisant  la  décomposition  de  l'eau 
dont  l'hydrogène  s'unissant  au  chlore  formerait  l'acide  hy- 
drochlorique ,  et  l'oxigène  se  portant  sur  l'oxide  de  raanga  ^ 
nèse  reformerait  l'acide  manganésique ,  se  combinant ,  l'un 
et  l'autre  acides,  avec- la  potasse,  en  hydrochlorate  et  en 
manganésiate  ?  Faudrait-il  plutôt  admettre  les  raisonnemens 
que  nous  a  présentés  M.  Fiard ,  en  faisant  avec  nous  quel- 
ques expériences  sur  le  caméléon  minéral  «  pour  confirmer 
celles  faites  sur  l'eau  de  javelle. 
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Ayant  vu  (  âit-ii  ) ,  dans  les  observations  de  M.  Thénàrd 
sur  le  peroxide  d'hydrogène,  Taction  physique  qu^exercént  , 
certains  corps  sur  ce  nouveau  composé  ,  sachant  que  tous 
les  corps  qui  ont  la  propriété  de  se  rendre  au  pôle  posisif , 
tels  que.les  acides ,  ont  le  pouvoir  de  rendre  plus  fixe  Toxi- 
gène  iini  à  Teau ,  et  que  ceux  qui  se  rendent  au  pôle  né- 
gatif, tels  que  les  oxides  métalliques  et  les  métaux  rendent 
les  élémens  de  Teau  oxigénée  moins  stables  et  en  séparent 
Toxigène ,  j'ai  été  conduit  à  ajouter  les  expériences  sui- 
vantes à  celles  que  j^avais  faites  sur  le  caméléon  minéral. 
J'ai  mis  une  certaine  quantité  d'acide  dans  une  dissolution 
rose  de  sur-manganésiate  de  potasse;  cette  dissolution  qui 
avait  la  propriété  de  se  décomposer  d'elle-même  en  quel^ 
qnes  heures ,  est  devenue  susceptible  d'être  conservée  sans 
décomposition,  pendant  plusieurs  jours;  observation  qui  dé- 
montre que  l'acide ,  en  rendant  l'oxigène  de*  l'acide  man- 
ganésîque  plus  stable  ,  exerce  ici  les  mêmes  fonctions  que 
l'acide  ajouté,  au^eroxide  d'hydrogène,  et  en  empêche  la  * 
décomposition  et  le  dégagement  de  l'oxigène/ 

Les  expériences  suivantes  et  faites  sur  des  corps  qui  jouis- 
sent de  propriétés  contraires  ,  confirment  cetie  hypothèse. 

En  agitant  un  oxide  tel  que  celui  de  manganèse  dans  une 
solution  rofee  de  caméléon  minéral ,  la  liqueur  est  décolorée 
sur-le-champ.  Le  même  effet  a  lieu, par  le  sable  (oxide 
de  silicium  )  et  les  corps  organiques  (  le  papier). 

Ces  phénomènes  se  présentent  avec  la  liqueur  améthyste 
dite  eau  d'e  javelle. 

Là  présence  des  acides  qui  s^  trouvent  rend  sa  couleur 
plus  stable  que  celle  du  caméléon.  Le  contact  d'un  oxide 
(oxide  de  silicium^  peroxide  de  manganèse)  la  décolorent» 

Ces  explications  ne  parussent-elles  pas  reposer  sur  une 
démonstration  rigoureuse ,  elles  prouvent  l'esprit  d'obser- 
vation de  leur  jeutie  auteur ,  et  le  désir  de  se  rendre  compte 
des  différens  phénomènes  que ,  cette  heureuse  disposîtioo 
lui  fait  remarquer. 
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Nous  pensons  que  la  société  doit  accueillir  les  observa- 
tions  que  M.  Fiard  lui  a  présentées ,  pouvant  être  consîdé-" 
rées  comme  uo  supplément  au  beau  travail  d^  MM.  Che* 
villot  et  Edwards,  etc. 

Note  remise  postérieu/'emenl  au  rapport^ 

Par  M.  FîARO. 

De  toutes  les  expériences,  dont  j'ai  donné  les  détails, 
je  conclus  :  que  la  couleur  rose  en  question  est  due  à  un 
caméléon  minéral ,  que  ce  caméléon  se  trouve  tout  formé 
dans  la  potasse  à  l'état  de  soûs  manganésiate  de  potasse,  et 
que  les  acides  formés  par  la  réaction  du  chlore  snr  Teau ,  ea 
s'emparant  de  Texcès  d'alcali ,  forment  un  mangan6$iatc 
tieutre  qui  est  rose. 

Pour  prouver  l'exactitude  de  celte  théorie  ,  j'ai  pris  de  la 
potasse  bleue ,  potasse  bien  reconnue  pour  contenir  le  pins 
de  manganèse ,  je  l'ai  fait  dissouare  dans  de  Teau  -y  là  dis- 
solution était  vierdâtre  :  il  est  hors  de  doute  que  cettp  cou- 
leur est  due  à  du  caméléon  vert ,  formé  lors  de  la  calcina* 
tion  de  la  matière  végétale  ^  considérant  ce  caméléon  comme 
un  sous-manganésiate  de  potasse,  j'ai  versé  dans  la  disso- 
lution un  acide  capable  de  s'emparer  de  l'excès  de  potasse, 
et  j'ai  obtenu,  en  me  servant  d acide  sulfurique,  une  li- 
queur rose. 

Ensuite ,  pour  démontrer  la  présence  du  caméléon  dans 
;mon  liquide  coloré ,  j'ai  fait  toutes  les  expériences  que  l'on 
^  '  fait  sur  ce  composé  lui-màme,  regardant  ma  dissolution 
améthyste  comme  un  manganésiate  neutre  de  potasse  ^  et 
l'ai  fait  passer  au  vjert  en  y  ajoutant  de  la  potasse  à  l'acohol  ; 
l'acide  manganésique  s'emparant  de  celte  base,  qui  dans 
cette  circonstance  ne  se  trouve  combinée  avec  aucun  acide  ^ 
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forme  un  manganësiate  avec  excès  de  base;  ensuite  me  ser- 
vant d*un  acide  qui  par  son  afiSinité  pour  la  potasse  est  capa-* 
ble  de  Tenlever  à  un  acide  moins  puissant  que  Ini'^  j'ai  fait 
repasser  ma  couleur  au  rose;  ^t  successivement  avec  un 
excès  de  potasse ,  ou  d'acide ,  j'ai  obtenu  uo  liquide  vert , 
ou  rose. 


DICTIONNAIRE 

« 

DBS   SCIENCES   MÉDICALES. 

•  { 

Tome  3i.-— 3farc  (bains  de),  — Après  avoir  retiré  du 
raisin  tout  le  suc  qu'il  peut  fournir ,  on  place  le  marc  en  tas 
dans  des  celliers  ou  sous  des  hangars  ;  il  ne  tarde  pas  à  s'é- 
cbaufier.  On  pratique  alors  uu  trou  au  milieu  dû,tas  destiné 
à  recevoir  la  partie  malade  où  le  malade  lui-même,  qui  se 
trouve  exposé  ,  par  ce  moyen  ,  à  l'action  d'une  puissance 
excitante  secondée  parla  chaleur.  M.  Mérat  entre  dans  tous 
les  détails  qu'exige  l'administration  de  ces  sortes  de  bains  , 
s^occupe  de  la  température  ,  et  des  inconvéniens  que  pour- 
rait occasioner  la  présence  de  l'alcohol  ^  et  du  gaz  carbo- 
nique» 

Mars.  —  Quoique  l'on  se  soit  déjà  occupé  du  fer  à  l'ar- 
ticle spécial  qui  lui  a  été  consacré ,  on  revient  sur  ce  métal 
pour  réparer  quelques  fautes  d'omissions.  M.  Nachet ,  com- 
mence par  rappeler  au  lecteur  les  propriétés  physiques  du 
fer  pur,  et  les  différens  états  dans  lesquels  on  l'a  trouvé 
dans  la  nature,* et  parle  ensuite  de  l'action  dé  l'air  humide 
sur  ce  métal.  Il  parait  démontré  aujourd'hui  que  la  décom- 
position du  fer  par  Teau  n'a  point  lieu  à  une  température 
ordinaire  ,  lorsque  l'un  et  l'autre  sont  parfaitement  purs , 
mais  que  l'oxidation  commencée  par  une  cause  quelconque, 
peut  continuer  par  l'action  seule  de  l'eau.  Toutes  les  pré- 
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j>aratrons  dans  lesquelles  on  fait  entrer  ce  mëtal ,  sont  en- 
suite passées  en  revue. 

« 

Martial. -^^ On  a  profité  de  ce  inDt  pour  jeieriin  coup 
d'œil  rapide  sur  les  sources  principales  des  eaux  martiales 
de  la  France  ^  ces  eaux  contiennent  presque  toutes  te  fer  à 
l*état  de  carbonate  ;  mais  diffèrent  entre  elles  par  les  pro- 
portions de  celte  substance,  et  par  la  quantité  et  la  qualité 
des  autres  matières  qu^elIes  tiennent  en  dissolution.  L'auteur 
examine  ensuite  les  propriétés  médicales  des  eaux  martiales, 
dont  on  s^était  trop  légèrement  occupé  à  Tarticle  eaux  mi- 
nérales de  ce  dictionnaire. 

Marum.  — Le  Jenicum  marum^  L. ,  est  Tune  des  plantes 
les  plus  aromatiques  de  la  famille  des  labiées;  il  se  fait  re- 
marquer en  même  temps  par  son  amertume ,  et  par  la  pro- 
priété qu*il  a  de  conserver  presque  toutes  ses  propriétés 
pendant  la  dessiccation  ;  cependant ,  cette  plante  est  très-peu 
employée.  MM.  Loiseleur-Deslongçhamps  et  Marquis ,  out 
soin  de  rappeler  sur  elle  Tattention  des  auteurs  de  matière 
médicale  et  des  médecins.  On  sait  que  quelques  animaux 
ont  un  goût  particulier  pour  quelques  plantes  ^  les  chats 
recherchent  la  chataie ,  la  valériane  et  surtout  le  marum. 

Masshte.. — Nous  ne  parlerons  pas  de  cette  plante,  de 
la  famille  des  typhacées,  parce  qu'elle  est  très-peu  em* 
ployée  en  médecine  :  %es  feuilles  scrvfînt  à  faire  des  nattes  , 
des  paillassons  ;  la  matière  cotonneuse  qu'offrent  ses  épis 
femelles  ,  s'emploie  pour  remplir  des  coussins  ,  pour  calfa- 
ter les  bateaux,  on  a  même  essayé  de  la  faire  entrer,  avec 
le  poil  de  lièvre ,  dans  la  fabrication  des  chapeaux  ^  son 
pollen ,  qu'on  recueille  facilement  et  en  grande  quantité , 
remplace  souvent  la  poudre  de  Ijcqi^oàe  ,  et  l'éclat  et  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  brûle ,  le  rendent  propre  à  servir 
dans  les  feux  d'opéra. 

Masticatoires.^  *—  Substances  qui  exercent  leur  action 
sur  le  système  salivaire  et  sur  les  follicules  muqueux  des 
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parois  de  la  bouche.  On  divise  les  manicatfMrea  en  méca- 
niques, aromatiques  et  acres;  les  premiers  provoquent 
l'excrétioii  de  la  salive  et  du  fluide  muqueux  par  la  seule 
action  mécanique;  les  seconds  agissent  par  leuis  qualités 
toniqaes  et  excîunles;  les  troisièmes,  qui  constituent  les 
véritables  sîalagogues ,  peuvent  produire  l'irriiaLion  Jusqu'à 
l'inflammalion  :  la  pyrètbre  ,  la  ptarmitjue ,  l'anem ,  le  bé- 
tel ,  le  tabac  ,  etc. ,  figurent  parmi  ces  derniers.  Si  l'on  con- 
sidèie  les  masticatoires  sous  le  rapport  de  leur  consis- 
tance ,  on  peut  les  diviser  en  solides  ,  liquides  et  gazeux  j 
les  deux  derniers  agissent  par  leur  action  propre  sans  le  se- 
cours d'action  mécanique.  Après  avoir  développé  ces  idées 
avec  beaucoup  de  précision  ,  M.  Mérat ,  parle  des  médica- 
mens  internes  qui  provoquent  l'excrétion  de  la  salive  et  de 
quelques  affections  morbifiques  qui  produisent  le  même  ef- 
fet; niais  il  a  soin  de  faire  remarquer  la  différence  qui  existe 
entre  l'excrétion  solidaire  qui  résulte  de  l'artion  des  médi- 
camens  locaux,  et  C'Clle  qui  est  produite  pnr  des  médica- 
mens  appliqués  extérieurement  sur  d'autres  parties ,  ou  pris 
intérieurement. 

Matière  àe-  T-i'hygiène.  —  On  entend  par  ma{ière  de 
l'hygiène ,  l'ensemble  des  choses  dont  l'influence  ou  l'usage 
sont  propres  à  concourir  i  la  conservation  de  la  santé.  Ben- 
fermés  dans  des  limites  très-bornées  ,  nous  ne  ferons  qu'ef- 
fleurer cet  article ,  de  MM.  Halle  et  Thillaye ,  qui  est  du 
plus  grand  intérêt. 

Les  anciens  désignaient  la  matière  de  l'hygiène  par  le  nom 
de  choses  non  naturelles.  M.  Sinclair  a  divisé  cette  matière 
eu  deux  sections  ;  il  a  compris  dans  la  première  les  choses 
essentielles  &  l'homme  dans  toutes  ses  sjluatîoDs ,  et  dans  la 
seconde ,  celles  qui  concernent  l'homme  dans  l'éiat  plus  ou 
moins  avancé  de  civilisation  ;  et  dans  un  dernier  article  il 
rassemble  tout  ce  qui  a  rapport  aux  conditions  de  la  vie  so- 
ciale. MM.  H.  et  D.  ont  séparé  les  choses  qui  fout  la  ma- 
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îière  de  Thyglène  de  Thomme  qui  en  est  lé  sujet  y  et  des 
moyens  déduits  de  la  comparaison  de  Thomme,  et  des 
choses  qui  en  forment  les  règles  ;  ils  ne  s'occupent ,  dans  cet 
article ,  que  de  la  matière  de  Thygiènè  propreitient  dite , 
séparée  de  toute  considération  étrangère. 

La  matière  de  l'hygiène  comprend  les  choses  qui  sont 
hors  de  nous  ,  et  quiagissent  sur  la  surface  de  notre  corps , 
ou  qui  pénètrent  dans  les  voies  de  la  respiration  ou  qui  sont 
reçues  dans  les  voies  digestîves  ;  et  les  choses  qui  prennent 
naissance  au  dedans  de  nous,  lelïes  que  les  matières  excré- 
mentitielles  ;  nos  actions  propres  et  volontaires ,  les  impres- 
sions que  les  objets  extérieurs  font  sur  nos  sens ,  et  les 
résultats  de  ces  impressions.  D'après  ces  considérations,  la 
matière  de  l'hygîène  a  été  divisée  en  six  classes  :•  choses  en^ 
yironndLDles ^circumf usa  ;  chose^adaptëet  ou  appliquées  à  la 
surface  des^ corps,  appb'cata^  choses  introduites  au  dedans 
de  nous,  ingesta  y  choses  portées  hors  de  nous  par  les  oieanes 
excrétoires,  excréta^  exercices  ou  actions  produites  par  des 
mouvemens  volontaires,  gesta-y  impressiqns  reçues  par  nos 
sens  ,  et  conséquences  de  ces  impressions ,  percepta.  Dans 
chacune  de  ces  classes  ,  les  auteurs  Considèrent  la  nature , 
le  caractère  et  le  nombre  des  choses  qui  y  sont  comprises  5 
ils  examinent  jusqu'à  quel  point  et  de  quelle  manière  ces 
choses  sont  disponibles  pour  nous  ^  nos  rapports  avec  nos 
organes  et  nos  fonctions  ,  et  leurs  effets  dans  l'ordre  de  la 
santé ,  les  effets  qui  résultent  des  excès  et  des  abus  de  leur 
usage  dans  le  rapport  de  l'hygiène  avec  la  pathologie^  ils 
envisagent  enfin  la  matière  de  Thygiènë  relativement  à  l'or- 
dre général  de  la  société  et  à  l'hygiène  publique.  Cet  article 
mérite  la  plus  grande  attention  pour  l'exactitude  des  obser- 
vations ,  tt  pour  l'importance  de  leur  application. 

La  matricaire,  remarquable  par  son  action  sur  le  système 
utérin  \  les  maturatijs  dont  la  nature  et  la  manière  d'agir  doit 
varier  selon  que  l'on  se  propose  d'exciter  ou  de  calmer  une 
y ^'^.  Année. ^Octobre  liig.  3o  . 
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trop  vive  excitation  ;  la  mousse  qu'on  ne  mangeplos ,  et  dont 
les  anciens  ont  exagéré  les  propriétés  médicinales ,  forment 
Tobjet  d'autant  d'articles  séparés ,  et  ce  volume  est  terminé 
par  l'article  médecine  (potion  purgative).  On  a  donné  ,  dit 
M.  Mérat ,  le  nom  de  la  science  même  à  ce  médicament , 
parce  que,  sans  doute,  pour  beaucoup  de  gens,  toute  la 
médecine  consiste  dans  les  purgatifs.  J)ans  les  vieux  temps, 
l'on  purgeait  quarante  ou  cinquante  fois  chaque  malade. 
Cette  prolixité  de  purgatifs  a  suivi  le  sort  de  la  médecine  hu- 
morale ,  et  nous  nous  sommes  débarrassés  aujourd'hui  des 
docteurs  Purgon  et  des  médecins  Stercomire. 

Tome  Si.  -—  Après  l'article  Médicale  (  instruction)  dans 
lequel  M.  Fournier-Lescay ,  expose  la  morale  qu'a  suivi  la 
médecine  depuis  les  temps  reculés  jusqu'à  nous  ,  et  discute, 
par  des  motifs  fondis  sur  l'expérience  et  le  raisonnement , 
les  changemens  utiles  que  l'on  pourrait  introduire  dans  l'en- 
seignement de  la  médecine ,  on  trouve  dans  ce  volume  l'ai^ 
lîcle  Médicament  et  l'article  Médication  ,  de  M.  Barbier 
d'Amiens.  Suivons  un  instant  ce  savant  pharmacologiste , 
qui  a  su  répandre  une  si  grande  lumière  sur  cette  partie  im- 
portante de  la  médecine. 

Le  médicament  formé  avec  une  ou  plusieurs  substances 
naturelles  est  destiné  à  agir  sur  nos  organes  ,  pour  rappeler 
les  fonctions  de  la  vieà  un  état  plus  régulier.  Les  poisons  ,  les 
alimens  sefont-ils  compris  parmi  les  médicamens  ?  Nul  dou- 
te que  les  poisons  doivent  être  inscrits  parmi  les  médica- 
mens ]  et ,  pour  leur  donner  cette  destination ,  il  suffit  de 
savoir  modérer  convenablement  l'excès  de  leur  action.  On 
comprend  facilement  dans  quels  cas  les  substances  alimen- 
taires peuvent  agir  comme  médicament.  Ces  considérations 
bien  établies,  l'auteur  examine  le  médicament  en  lui- 
même^  il  dit  que  l'on  peut  constater  par  les  sens  du  goût  et 
de  l'odorat ,  l'existence  de  )a  force  agissante  des  substances 
naturelles  que  l'on  destine  au  service  de  l'art  de  guérir.  Eii 
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TO€l ,  les  inalîères  qui  n*ont  aucune  action  sur  ce^  organes  y 
I  même  avec  le  concours  de  la  chaleur,  doivent  être  regar-^ 

I  dée&  comme  inertes  et  impropres  à  occasioner  les  change* 

i  iBcns.         - 

j  La  force  active  des  substances  médicinales  doit  donc  fixer 

[         "  Inattention  dii  pharmacolbgiste.  Les  matières  tirées  du  règne 
\  minéral  ne  varient  pas  ;  leur  force  niédicinale   est  fix^, 

comme  leur  matériel  5  mais  celles  que  Ton  relire  des  végé- 
taux et  des  animaux  éprouvent,  dansies  diverses  époques 
de  leur  existence ,  des  variations  considérables  ,  jusqu^à 
changer  entièrement  de  puissance  active.  Il  faut  aussi  savoir 
ce  que  devient  la  force  agissante  dans  le^  manipulations  que 
Ton  fait  subir  aux  substances  médicamenteuses ,  et  com- 
ment on  peut  la  développer,  ou  comment  on  doit  la  modi- 
fier»  Ce  serait  ici  le  cas  de  dire  un  mot  sur  Fimportance'de 
l'art  du  pharmacien  ;  mille  considérations  se  présentent  à 
mon  esprit,  que  je  passe  sous  silence  ,  parce  que  nemo pro'* 
pheta  in  patriâ  suâ, 

M.  Barbier,  en  considérant  le  médicament  en  luî-mème, 
n'a  pas  perdu  de  vue  l'attention  qu'il  mérite  sous  le  rapport 
de  la  figure  qu*il  reçoit ,  des  changemens  que  doit  produire 
l'activité  de   l'excipient ,   sur   la   nature   des    médicamens 
composés.  Il  passe  ensuite  à  des  considérations  d'un  ordre 
supérieur  ,  relatives,  à  l'action  des  médicamens  sur  nos  or- 
ganes et  à  leur  emploi  thérapeutiques  y  il  prouve  qne  leâ 
agens  pharmacologiques ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  , 
ne  recèlent  pas  une  puissance  particulière ,  propre  à  dé- 
truire les  causes  de  nos  m^die^  ,  mais  qu'ils  sont  utiles  en 
thérapeutique ,  par  les  effets  physiologiques  qu'ils  suscitent 
dans  les  corps  malades  soumis  à  leur  influence.  On  com- 
prend facilement  d'après  ceci,  pourquoi  M.  B.  n'entend 
pas  par  médication ,  les  diverses  espèces  de  traîtemens  mé- 
thodiques, mais  Tensemble  des  mutations  physiologiques 
que  chaque  médicament  fait  nailre.  La  médication  n'étant 
que  Téspèce  de  mutation  que  le  médicament  produit ,  non 
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dans  les  humeurs  j  ni  dans  les  organes ,  mais  dans  tout  le 
système ,  et  sur  l'état  de  la  vitalité ,  elle  sera  excitante , 
tonique^  émoIUentey  narcotique ,  etc.,  et  ces  expressions  se- 
ront employées  pour  annoncer  par  u^  seul  mot  toutes  les 
mutations  qu'un  médicament  fait  naître  dans  un  corps  soumis 
1  sa  pubsance  9  etc. 

^  Mélèze, '^Ia  térébenthine  est  le  produit  le  plus  impor- 
tiint  que  cet  arbre  fournit  à  la  médecine  et  aux  arts.  La 
*  manne  deBriançon  est  aussi  un  produit  du  mélèze.  MM.  Loi- 
sçleur-Deslonchamps  et  Marcjuis  ,  après  avoir  tracé  Fhistoire 
naturelle  de  cette  matière  sucrée  ,  et  indiqué  ses  propriétés 
médicales  ,  parlent  de  la  gomme  d'Orembourg  ou  des  monts 
Ourals ,  qui  provient  aussi  du  mélèze  et  de  Tagaric  blanc  , 
qui  croh  sur  les  vieux  mélèzes  et  surtout  sur  ceux  qui  ont  été 
coupés  à  une  certaine  hauteur.  Le  mélèze  croit  sur  les  mon* 
tagnes  de  l'Europe ,  à  une  hauteur  prodigieuse.  Pline  parle 
d'une  poutre  de  mélèze  qui  avait  cent  vingt  pieds  de  lon- 
gueur 9  et  o£frait  partout  deux  pieds  d'équarissage. 

ilfefiacee^.  •— Les  plantes  de  cette  famille  offrent  peu 
d^uniformité  dans  leurs  qualités.  La  plupart  se  font  remar- 
quer par  Télégance  de  leurs  feuilles  ;  le  sxvictenia  niahqgonî 
produit  le  bois  connu  sous  le  nom  d'acajou ,  le  swictenia 
cUoroxylon  donne  le  bois  de  satin,*  Técorce  du  canella 
alba  est  aromatique  et  piquante  ;  celle  du  swictohîafehrifur 
ga  est  regardée  dans  Tlnde  comme  propre  à  pouvoir  rem- 
placer le  quinquina.  Il  découle  des  incisions  faites  à  Fé- 
corce  du  mahagon ,  une  substance  analogue  à  la  gomme 
arabique  ;  celle  qui  parvient  dp  guarea  trichiloïdes  est  signa- 
lée comme  émeto-cathartique ,  etc. 

MéUlot.'^liovLS  passerons  sous  silence  l'article  Mélilot 
qui  6gure  dans  ee  dictionnaire ,  plutôt  par  la  réputation 
dont  iba  joui  que  par  Tusage  que  Von  en  fait  en  médecine* 
La  mélisse  a  mérité  un  iirticle  plus  détaillé  ;  on  lui  fait  jouer 
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encofe  un  grand  rôle  dans  Talcohol  qui  porte  son  nom  ,  et 
l'on  voit  aujourd'hui  que ,  depuis  Tinveotion  de  Teau  des 
carmes  ^  Ton  n'a  plus  à  craindre  les  flaîuosUés ,  la  para- 
lysie^ etc. 

MepkiUsme,  —  Cet  article  fait  suite  àrartîcle  Mendicité  y 
maladif  hideuse  du  corps  social ,  et  qui  produit  les  plus  fu- 
nestes effets.  Nous  laissons  aux  hommes  chargés  de  la  direc- 
tion des  affaires  publiques ,  le  soin  de  lire  et  de  méditer  cet 
article ,  et  nous  revenons  au  méphitisme ,  qui  réclame  un 
instant  notre  attention. 

On  a  donné  le  nom  d'air  méphitique  aux  gaz  impropres 
à  la  respiration,  et  même  à  l'air  atmosphérique  devenu  nui- 
sible à  l'économie  animale  ,  par  la  présence  de  ces  gaz  ou 
d'autres  matières  délétères  qu^il  tient  en  dissolution.  M.  Fo- 
déré  divise  en  trois  classes  les  gaz  nuisibles  ;  la  première 
comprend  le  gaz  iizote ,  le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  carbo- 
nique ,  qui  produisent  l'asphyxie  et  la  syncope  ;  la  seconde 
est  formée  par  les  gaz  ammonical ,  le  gaz  acide  sulfureux, 
le  gaz  hydVochlorique  qui ,  non*seuIemcnt  sont  irrespira-* 
blés  y  mais  qui  produisent  en  même  temps  des  irritations  et 
des  inflammations^  la  troisième  contient  le  gaz  hydrogène 
carboné  et  percaboné ,  le  gaz  oxide  de  carbone,  le  gaz  acide 
hydrosulfurique  ,  le  gaz  hydrogène  a^seniqué ,  qui  ajoutent 
aux  symptômes*  de  l'asphyxie ,  tous  les  caractères  d'une  dis- 
solution prochaine.  Il  est  évident ,  d'après  cette  division , 
que  l'on  peut  jusqu'à  un  certain  point  reconnaître  la  nature 
du  gaz  qui  a  produit  la  suffocation  ;  que  l'espoir  du  réta- 
blissement des  méphitisés  doit  varier  selon  que  les  gaz  ajou- 
tent plus  ou  moins  de  qualités  délétères  à  leur  propriété 
non  respirahle ,  et  que  le  traitement  doit  varier  suivant  la 
cause  du  méphitisme. 

.  Après  ces  considérations  générales ,  M.  Fodéré  expose 

dans  une  première  section  ,  les  principaux  accidens  du  mé- 

4>liiliflme  et  %s  moyens  d'y  porter  secours.  Il  porte  son  at" 
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tendon  sur  le  méphitîsme  cause  par  les  corps  en  fernieDta-' 
tion  ou  en  combustion  ;  par  les  mines ,  le^  vapeurs  ammo^ 
niacales,  les  acides  minéraux,  les  fosses  d'aisance ,  les  puits,  i 

cavernes  ,  soutei  rains ,  les  puisards ,  égQuts ,  les  cimetières  ,  I 

tombeaux;  enfin,  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  1 

personnes  et  par  les  odeurs.  Dans  une  seconde  et  une  troi-  ' 

sième  sections-^  Fauteur  sWeupe  des  soins  que  réclament  les 
malades  revenus  d'une  première  attaque  de  méphitisme^ 
et  des  précautions  que  doivent  prendre  ceux  qui  vont  au 
iieconrs  des  méphitîsés.  Enfin  ,  dans  une  quatrième  sectmn  , 
il  parle  de  Fessai  qu'on  a  fait  de  quelques  préservatifs  contre 
le  mcphîtisme,  et  il  rappellcr  h  cette  occasion  les  tuyaux 
inspira toires  ,  imaginés  pour  faire  aspirer  aux  ouvriers  l'air 
extérieur;  le  tube  d'aspiration  de  M.  Brizé-Fardîn ,  qui 
offrait  à  la  respiration  un  air  corrigé  par  des  substances  ab- 
sorbantes et  neutralitives  quMl  était  obligé  de  traverser ,  etc. 
Enfin  ,  M.  Fodéré  fait  observer  qu*îndépendamment  des  ' 

considérations  chimiques,  l'interposition  d'une  étoffe  entre* 
le  visage  et  le  gaz  délétère  suffit,  dans  certains  cas  ,  pou^  pré- 
server de  leur  action ,  comme  M.  Big.iud  de  Lisle  a  très- 
bien  fait  voir  dans  son  travail  sur  le  mauvais  air  des  marais 
Pontins, 

L'instinct  conservateur  et  la  coquetterie  ont  dévoîlé.ce  se- 
cret  aux  dames  ;  les  voiles  qu'elles  portent ,  quoique  très- 
légers  ,  les  garantissent  du  haie  y  et  empêchent  les  gaz  in- 
discrets de  mettre  au  jour  l'altération  des  couleurs ,  les  arti- 
fices de  l'art.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cette  observa- 
tion ,  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  les  heureux  résultats  que 
nous  promet  la  lampe  de  sûreté  de  sir  Humphry  Davy. 

Mercure.  —  A  été  considéré  par  M.  Cullerîer  et  Bard , 
sous  les  rapports  de  son  histoire  naturelle  ,  de  $es  propriétés 
physîqiiesvct  chimiques,  de  ses  combinaisons  chimiques, 
de  ses  préparations  pharmaceutiques,  mais  spécialement  et 
d'une  manière  complète  sous  le  rapport  de  son  emploi  thé- 
rapeutique. Personne  »  mieux  quie  M.  le  chirOTgîen  en  chef 
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deTI^pîtal  des  vénériens  de  Paris  y  n^était  à  même  de  traiter 
ce  sujet.         - 

La  mercuriale  et  le  merisier  ont  mérité  une  place  distin- 
guée dans  ce  dictionnaire.  Le  vin  de  merises  est  agréable , 
mais  se  conserve  difficilen^ent  ^  distillé  aussitôt  après  la 
fermentation  avec  une  partie  des  noyaux  concassés ,  il 
fournit  Talcohol  connu  sous  le  nom  de  kirschenwaser  ,  qui 
contient  une  petite  quantité  d'acide  hydrocyanique  ,  ainsi 
x[ue  Feau  des  merises  noires  qu'on  prépare  en  Allemagne , 
et  dont  les  médecins  français  font  peu  d'usage. 

RÉFLEXIONS 

Sur  les  vins  médicinaux  et  sur  le  sirop  balsamique  de 

Tolu  ; 

Par  M.  Désatbàts  ,  le  jeune  ,  pharmacien  à  Bordeaux. 

Il  y  a  à  peu  près  deux  ans ,  qu'ayant  vu  dans  le  Bulletin  de 
pharmacie  que  le  nouveau  dispensaire,  si  ardemment  désiré, 
allait  enûn  être  soumis  à  l'impression ,  je  m'empressai  d'a- 
dresser à  M.  Deyeux  quelques  observations  pratiques  que 
j'ai  recueillies  sur  les  vins  médicinaux ,  bien  persuadé  que 
cçt  estimable  professeur  ferait  partie  des  rédacteurs  du 
nouveau  Codex. 

Il  eut  la  bonté  de  me  répondre,  et  de  m'annoncer  que 
mon  mémoire  était  arrivé  trop  tard,  et  que  le  nouveau 
Codex ,  déjà  imprimé  ,  aurait  été  publié  sans  quelques  lé- 
gers obstacles  ^mais  que,  relativement  aux  observations  que 
je  lui  avais  adressées  sur  les  vins  médicinaux  ,  rnes  vues  se 
trouvaient  remplies  dans  les  formules  insérées  dans  le  nou- 
veau dispensaire  qui  allait  paraître. 

J'ai  ce  nouveau  dispensaire  sous  les  yeux ,  je  n'y  ai  re- 
connu nullement  ma  manière  de  confectionner  ces  médi- 


L  . 


k 


I 
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eamens.  CoilTaincti  qae  le  mode  proposé  des  teintures  à 
l'alcohol  aqueux  pour  remplacement  des  ?!o8  médkiiiaux.  , 
ne  peut  répondre  à  Tattente  désirée ,  par  l'usage  que  j'en 
ai  vu  faire  dans  les  }iôpitaux  de  Farmée  où  j'ai  servi ,  î*ai 
pensé  qu'il  fallait  rétenir  aux  vins ,  et  chercher  le  moyen 
de  conserver  à  ce  liquide  précieux  ses  qualités  en  les  asso- 
ciant à  celles  d'un  ou  de  plusieurs  végétaux  on  minéraux, 
de  l'en  saturer  complètement;  et  trouver  également  celui 
de  conserver  les  vins  médicinaux  pendant  plusieurs  an-> 
nées,  sans  altération  et  de  les  rendre  limpides  et  agréables 
k  la  vue ,  pour  ne  pas  ofirir  de  déboire  aux  malades  ;  car 
un  remède  qui  plait  à  la  vue  se  prend  presque  toujours 
avec  conGance  et  produit  alors  des  effets  salutaires. 

Depuis  long-temps  j'avais  pensé  que  nos  vins  pouvaient^ 
remplacer  avec  avantage  ceux  d'Espagne,  dont  l'usage  est  re* 
commandé  dans  le  Codex  :  je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  que 
ces  vins  ainsi  que  ceux  de  Naples ,  d'Italie ,  que  nous  procure 
le  commerce,  sont  non  -  seulement  surchargés  de  parties 
extraclives  dont  ils  «e  dépouillent  continuellement  parle  re- 
pos ,  mais  encore  très^souvent  falsifiés  ;  qu'ils  n'agissent  que 
d'une  manière  imparfaite  sur  les  substances  auxquelles  on  les 
combine  ;  qu'en  aigrissant  (i) ,  ils  répugnent  aux  malades  les 
plus  décidés  à  les  prendre  :  aujourd'hui  que  trenie  années 
d'expérience  m'ont  convaincu  de  ces  vérités  y  qu'une  foule 
d'observations  m'ont  prouvé  que  nos  vins  possédaient  an 
même  degré  les  qualités  toniques  et  stomachiques  qui ,  jus- 
qu'à ce  JQur^  ont  fait  donner  à  ceux  des  pays  étrangers  la 
préférence  pour  les  compositions  médicinales  ;  que  les  ré- 
dacteurs de  la  pharmacopée  de  Stockholm  prescrivent  Tem- 


(i)  On  ne  peut  trop  louer  notre  cotifrère  de 'son  zélé  â  préconiser  les 
lins  de  son  pays  ;  maiâ  n'a-t-il  pas  aussi  exagéré  les  incoi^ënîens  atta- 
chés n  rtamploi  du  vin  d^Eàpa^ne?  SNngrit-il  aussi  facilement  et  repu- 
gne-t-il  autant  aux  malades  que  nous  Tannonce  M.  DésajBats  ?  nous  ne 
]ti  pensons  pas.  Il  faut  que  le  vin  d'Espagne  soit  de  bien  mauvaise  qua- 
lité nour  éprouver  cette  espèce  de  dc'génércsceace  que  Taateur  signale. 


\ 
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.ploi  dc&  vins  de  France ,  j^ai  encore  moins  hésité  à  ne  pas 
trouver  dans  ceux  d'Espagne  toutes  les  qualités  que  le  phar- 
macien doit  y  chercher  pour  la  confection  d^  w%  médi- 
camens. 

En  conséquence^  c'est  sur  du  vin  blanc  généreux  de 
Bordeaux  de  3  à  4  ^^^9  manquant  de  5  à  6  degrés ,  que  j'ai 
opéré  pour  faire  les  vins  médicinaux  (i).  Ils  se  conservent 
limpides ,  sans  se  troubler  ni  s  aigrir ,  quoique  mis  en  détail 
depuis  plusieurs  années* 

Je  vais  donner  ici  un  exemple  de  la  manière  d'opérer,  en 
retraçant  la  formule  du  vin  d'ipécacnanha  composé,  ou  tein- 
ture anisée  d'ipécacuanha  de  Bordeaux,  à  laquelle  j'ai  donné 
de  la  publicité ,  dans  le  bulletin  polymatique  du  muséum 
de  cette  ville,  en  i8o4,  certain,  par  expérience,  des  bons 
effets  de  ce  médicament ,  que  le  climat  sous  lequel  noiis 
vivons  rend  trop  souvent  nécessaire. 

Pren.  D'ipécacuanha  bien  nourri ,  compacte 

et  friable.  .  •  • 8  onces. 

■s. 

P'anis  étoile  (semence  de  badiane).  '.     i  idem. 

De  coriandre. ;  .  .  ,  .     ^  id. 

De  sucre. .  .  i%  id. 

D'alcohol  aqueux  marquant  ao  degrés,     i  1.  7. 

Du  vin  blanc  généreux  marquant  de  5 

à  6  degrés •••••«•     81. 

On  pile  Tipécacuanha  avec  une  partie  du  sucre  prescrit , 
on  passe  au  tamis  de  crin  très-serré  ,  on  met  cette  poudre 
dans  un  matras,  et  on  verse  par  dessus  Talcohol  3  on  ajoute 
au  raatras  un  petit  ballon  \  on  assujettit  le  tout  par  du  papier 
et  de  la  ccJle  d'amidon  \  on  fait  digérer  au  bain  de  saUe 
pendant  quatre  jours  à  une  chaleur  de  3o  a  3a  degrés  (ther- 

(i)  La  simple  qaalification  de  ym  blanc  gënëreux  de  Bordeaux  est 
sans  doute  suffisante  aux  habitans  du  pays  pour  fixer  leur  cboix  ; 
mais  elle  est  trop  vague  pour  ceux  des  de'pàrtemens  âoîgne's  qui  ne 
connaissent  pas  les  localités  ^  on  aurait  de'sirë  que  M.  DésaybaU  indi- 
quât U  cm  d'où  proTÎçnt  le  tin  qiii  a  servi  à  aes  esp«fi«tiGCSi 


474  JOtinwAL 

Ddomètre  de  Bëiaumnr).  On  a  soin  d'agiter  te  matras  ,  et  te 
quatrième  jour  ,  ayant  laissé  refroidir,  on  ajoute  le  vin  ï>laoc 
et  le  restant  du  sucre  concassé  avec  Tanis  des  Indes  et  la 
coriandre;  on  remet  de  nouveau  le  petit  ballon  au  col  cla 
matras.  On  assujettit,  comme  il  a  été  dit  ;  on  agite  le  tout  en- 
semble, et  on  laisse  digérer  à  froid,  pendant  huit  joars  , 
ayant  soin  d'agiter  deux  ou  trois  fois  par  jour,  puis,  on 
filtre  au  papier  sans  colle ,  et  à  filtre  double ,  et  on  conserve 
la  liqueur  dans  de  petites  bouteilles  fermées  avec  soin. 

Ce  vin  d'ipécaruanha  est  doux,  agréable  au  goût  ;  il  ne  fa- 
tigue pas  autant  que  Tipécacuanlia,  et  produit  quelques  efifets 
de  plus.  Il  est  légèrement  diurétique  ;  on  l'emploie,  ainsi  que 
son  mélange ,  avec  l'oximel  scillitique  dans  les  €7tgoj*gemens 
muqueux  des  poumons  i  dans  Thydro-thorax.  Ses  effets  sont 
toujours  salutaires.  Chaque  once  équivaut  à  dix  ou  douze 
grains  d'ipécacuanh a. 

Remarques. 

Tajoute  du  sucre  et  de  l'alcoliol  à  cette  composition  comme 
h  tous  les  vins  médicinaux  faits  avec  les  végétaux  desséchés, 
par  plusieurs  raisons  :  la  première,  parce  qu'en  pi;enant  la 
précaution  de  triturer  une  partie  du  sucre  avec  Tipécacuanha, 
l'extrait  gélatineuxdecederniér,oùgîtunepartiedesonodeur 
désagréable,  se  trouve  extrêmement  divisé,  réduit  à  un  état 
savonneux ,  devient  très-soluble  dans  les  véhicules  qu'on  lui 
présente ,  et  l'odeur  désagréable  est  etilevée  par  l'arôme  de  , 
la  semence  de  badiane  et  de  la  coriandre  \  la  seconde ,  parce 
que  le  sucre  rend  cette  liqueur  plus  douce  5  la  troisième 
'  '  enfin,  parce  que  le  sucre  et  Falcohpl  servent  à  conserver  celte 
liqueur  très-long- temps  (i). 

La  belle  couleur  ,  la  limpidité  qu'elle  acquiert ,  sans  ja-^ 


(i)  Un  echatotillpn  du  tîh  d'ipécacuanha ,  préparé  d'après  la  formuk 
cj-dessus,  nous  a  été  adressé  par  uotre  confrère  j  nous  Tavoûs  trouve 
très-bien  confectionné  et.  d*un  goût  agréable* 
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maïs  se  troubler,  ni  s'aigrir,  viennent  à  l'appui  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Or ,  si  ces  médicamens  ne  pouvaient  se  conserver  au-delà 
de  dix  ou  douze  jours  sans  le  concours  du  sucre  et  de  Tal- 
cohol ,  el  tout  au  plus  quinze  à  vingt  avec  ce  dernier  sans  sucre, 
il  est  indubitable  que  le  sucre  ,  cet  oxi  de  végétal  pur,  est  le 
véritable  intermède  pour  la  conservation  des  vins  médici- 
naux, et  que  son  addition  empêche  que  le  principe  extractîf 
que  la  nature  place  dans  l'une  et  Pautre  substance  n'altère 
ces  médicamens  (i). 

J'ajoi^te,  au  surplus,  que,  pour  appuyer  ce  que  j'avance  au 
sujet  de  cet  oxide  végétal  que  nous  offre  la  nature  pour  la 
conservation  des  vins  médicinaux  faits  avec  les  végétaux  , 
l'art  l'avait  trouvé  pour  les  vins  faits  avec  les  substances  mé- 
talliques oxidées;  car  on  a  pu  observer  que  le  vin  stibié,  le  vin 
de  Lanfranc  et  autres  se  conservent  dans  nos  oflScînes  sans 
altération  pendant  un  grand  nombre  d'années.  J'en  ai  sous 
mes  yeux  un  exemple  frappant  dans  le  vin  stibié  fait  avec  le 
même  vin  blanc  généreux  et  avec  l'oxide  vitreux  d  anti- 
moine (2).  Ce  remède,  que  les  praticiens  emploient  dans 
l'apoplexie  et  autres  maladies  graves,  fut  composé  il  y  a 
plus  de  quarante  ans,  par  feu  Viluris,  célèbre  pharmacien 
de  Bordeaux  et  mon  prédécesseur ,  et  il  a  encore  toutes  ses 
propriétés. 


(i)  51  M.  Dcsayhats  n'a  pa  conserver  au-delà  de  dix  ou  douze  jours 
le  vin  d'ipëcacuanha  sans  le  concours  du  sucre  et  de  Talcohol ,  cela 
provient  probablement  de  ce  qu'il  a  eu  recours  a  la  chaleur  au  lieu 
d'employer  la  macération  ;  car  le  vin  d'ipëcacuanha  pre'parë  à  froid  , 
avec#e  vin  d'tlspagne,  se  conserve  très-bien,  même' en  vidange,  pen- 
dant plusieurs  mois. 

(3)  Quant  au  vin  ëme'tique  prépare  avec  l'oxidd  vitreux  d'antimoine  f 
el  au  collyre  de  Lanfran  ,  il  n'eët  pas  ne'cessaire  de  vin  ge'nëreux  pour 
ces  deux  pre'pafations ,  et  le  sucre  et  l'alcohol  y  sont  tout  au  moins 
inutiles.  Le  verre  d'antimoine  produit  une  sorte  de  mutisme  qui  s'op- 
pose à  l'altération  de  ce  composé',  il  c'est  pas  étonnant  qu'il  se  con- 
serve pendant  longues  années. 
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Pour  lé  sirop  balsamique  de  Tolu, 

Ayant  fait  quelques  réflexions  sur  la  manière  de  préparer 
les  sirops  aromatiques,  et  ayant  donné ,  dans  le  temps ,  pour 
exemple  celui  de  Tolu ,  formule  qui  fut  insérée  dans  le 
Journal  de  Pharmacie ,  'i"^'*  année ,  n^.  1 1 1 ,  page  449  9  ^^  ^ 
laquelle  plusieurs  praticiens  éclairés  on  t  donné  uue  préférence 
marquée  ;  je  crois  devoir  la  reproduire  tant  pour  faire  dispa- 
raître les  fautes  qui  se  glissèrent  dans  son  insertion ,  que 
pour  donner  de  la  publicité  à  ce  mode  de  préparation  qui  me 
parait  devoir jétre  adopté  ,  sous  bien  des  rapports,  comme 
.TOUS  pourrez  vous  en  convaincre  par  Téchantillon  que  je 
TOUS  fais  passer,  qui  est  aussi  aromatique  que  limpide. 
Voici  mon  procédé  : 

«  Je  prends  la  quantité  de  baume  de, Tolu  prescrite  dans 
TU  le  dispensaire  de  Paris  (i)^  je  le  triture  dans  un  mortier 
9  de  marbre ,  avec  à  peu  près  le  tiçrs  de  la  dose  du  sucre  qui 
»  doit  entrer  dans  la  composition  du  sirop  ;  je  mets  ce  mé- 
»  .lange  dans  un  bain*marie  d*étain  ;  j'y  ajoute  Teau  prescrite; 
»  je  mêle  exactement  avec  une  spatule  *,  je  couvre  le  bain- 
»  marie  de  son  chapiteau ,  et  passe  autour  des  bandelettes 
»  de  papier  enduites  de  colle  d'amidon  *,  je  plonge  dans  une 
D  cucurbite  remplie  d*eau  nécessaire  ^  je  chauffe  jusqu'à 
»  ébullition  ;  je  laisse  tomber  le  feu ,  et  macérer  pendant 
»  vingt-quatre  heures  ou  jusqu'à  parfait  refroidissement  ;  je 
»  passe  au  travers  d^une  étamine  bien  serrée  ;  je  remets  dans 
«  le  bain-marie  celle  infusion  aromatique;  j'y  ajoute  le 
»  restant  du  sucre  concassé  ;  je  recouvre  et  Iule  ,  comme 
.1»  il  a  été  dit  ;  je  remets  dans  la  cucurbite ,  je  chauffe  jus- 
»  qu'à  l'ébullition;  je  laisse  tomber  le  feu,  et  reposer  pédant 
»  vingt-quatre  heures  5  alors  je  passe  sur  la  même  étamine 
»  à  plusieurs  reprises,  et  conserve  le  sirop  dans  des  bouteilles 
»  exactement  fermées.  » 


0^ 


(i)  Comme  les  opérations  se  font  toujours  mieux  en  grand,  j'opère 
toujours  sur  double  dose« 
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Ce  procédé  donne  un  sîrop  irès-chargé  de  la  partie  aro- 
matique  ,  du  sel  acide  et  de  la  ré«îne  du  baume  de  Tolu, 
Il  est  d'une  belle  limpidité ,  flatte  l'œil  du  malade ,  écarte 
la  répugnance  qu'il  éprouve  a  l'aspect  d'un  médicament ,  et 
doit  agir  plu«  efficacement  que  le  sirop  préparé  par  les  antres 
procédés  proposés  ,  puisque  le  mien  ne  réclame  que  Teau  , 
le  sucre  et  le  baume  de  Tolu  (i).  L.  A,  P. 

4 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

Adî^essée  à  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  Phùr* 

macie*  , 

Messieurs, 

D'après  votre  invitation  à  MlVl.  les  pharmaciens  de  vous 
adresser  les  observations  que  leur  pratique  les  mettrait  i 
même  de  faire  sur  le  Codex ,  je  vous  fais  passer  les  mîcn« 
nés  relativement  à  l'emplâtre  de  savon.  Voici  la  formula 
prescrite  par  le  Codex  : 

Oxide  de  plomb  rouge.  .  .  •     5oo« 
Carbonate  de  plomb.  •  •  .  •     25o. 

Emplâtre  simple aooou 

Cire  blanche 96. 

Eau. 9* 

Savon  bl Ii5. 

(1)  La  formule  corrigée  que  donne  aujoard^hni  M.  Di^saybats  «et  prtf^ 
ferable  à  celk  qu'il  a  publiée  dans  Tancien  ^ourqal  dea  Pharmaciens  de 
Vaifli  ;  et  c^est  arec  plaisir  qoe  nous  terminerons  nos  remarques  sur  son' 
Mémoire ,  en  reconoaissani  que  son  sirop  de  Tolu  «st  d'one  cxcellelilç 
qualité. 

Apres  avoir  rendu  â  i^otre  estimable  confrère  toute  la  justice  qu'il 
mérite,  nous  lui  dirons,, avec  la  même  botkne  foi,  qu'il  n'a  tenu  aucun 
compte  de  ce  qui  a  été'  fait  avant  lui  sur  le  même  sujet  ;  nous  lui  r^ 
péterons,  parce  que\ious  en  avons  la  conviction  intime,  qu'en  «uÎTant 
la  recette  consignée  page  66,  tome  I*^,  du  BuUetin -de  Pharmacie  y- on 
obtient  un  sirop  tout  aussi  parfait  que  le  lien ,  avec  unt  économie  d«  {  de 
baume  de  Tolu. 
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Avant  de  préparer  cet  emplâtre ,  je  vous  avouerai  quir 
je  doutai  beaucoup  pouvoir ,  avec  cette  recette ,  confec- 
tionner un  emplâtre  dont  la  blancheur  est*  une  des  qualités 
requises  :  cependant  je  ne  m'en  référai  pas  au  premier 
aperçu ,  et  je  procédai  à  sa  confection ,  conformément  au 
modus  faciendi  du  Codex  ^  mais ,  messieurs  ,  au  lieu  d^ol>- 
tenîr  Tem plâtre  de  savon  tel  qu'on  le  requiert  dans  nos  of^ 
ficines,  j'eus  un  emplâtre  de  couleur  rouge ,  ce  dont  il  est 
très-facile  de  se  rendre  compte ,  vu  que  l'oxide  de  plomb 
ne  s'y  trouve  qu'en  suspension. 

Il  est  très-fâcheux,  messieurs,  qu'après  avoir  altendu 
aussi  long-temps  le  Codex,  le  pharmacien  ne  puisse  exé- 
cuter avec  sécurité  ses  prescriptions,  et  qu'il  soit  obligé 
d'en  faire  lui-même  les  essais,  tandis  que  toutes  les  for- 
mules auraient  dû  être  répétées  à  la  pharmacie  centrale  , 
avant  leur  insertion  dans  cet  évangile  pharmaceutique. 

Je  joindrai  aussi  à  ma  lettre  quelques  observatiorts  rela- 
tives â  la  morphine  :  Le  Codex ,  en  bon  français,  fait  hom- 
mage de  sa  découverte  à  M.  Robîquet ,  page  385  :  Extrada 
ex  opio  materies  morphîna  dicta ,  auctore  Robîquet.  Il 
rapporte  bien  aussi ,  page  386 ,  \ç(  procédé  de  Sertuerner , 
mais  ce  n'est  qiîe  comme  mode  particulier  de  préparation  , 
ainsi  que  l'indique  juxtà  metkodum  Sertuerner. 

Je  viens  de  voir  dernièrement ,  dans  son  mémoire  à  l'in- 
stitut ,  M.  Vauquelin  revendiquer  avec  justice  Thonneur 
de  la  découverte  pour  M.  Seguin,  qui  en  i8o4  avait,  dans 
un  travail  sur  l'opium  ,  découvert  la  morphine ,  et  dont  la 
seule  faute ,  en  cette  occasion  ,  est  d'avoir  privé  cette  sub- 
stance du  nom  poétique  et  mythologique  de  morphine. 

Je  vous  prie ,  messieurs ,  de  vouloir  bien  insérer  ma 
lettre  dans  votre  prochain  journal ,  et  de  me  croire  avec  la. 
plus  parfaite  estime , 

Voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
G.,  pharmacien  de  Paris ^  abonné^ 
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* 

NOTICE 

Sur  P.-F.  CaKvu%TO^^*docteur  en  médecine^  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  prononcée  sur  sa  tombe ,  le 
Il  ax)ût  iBi9« 

Messieurs  , 

Quelle  perte  les  sciences  médicales  font  rn  ce  jour! 
ce  n^est  pas  seulement  la  voix  d'un  ami  qui  tient  ici  ce  lan- 
gage. Si  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  France  et  l'Europe  de 
médecins  et  d'amis  du  savoir  pouvait  être  ici  présent,  nous 
entendrions  répéter  d'^n  concert  unanime ,  4(nes$ieurs , 
quelle  perte  les  sciences  médicales  font  en  ce  jour  î 

Pierre-François  Chaumeton  naquit  à  Chouzé ,  près  de 
Tours  ,  en  1775.  Ses  premières  années  annoncèrenl  une  âme 
vive  et  élevée ,  qui  grandissait  pour  la  gloire  littéraire  ;  et  spii 
ardeur  dévorante  pour  l'instruction  le  porta  rapidement  arf 
faîle  du  savoir.  Presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  lui 
devinrent  familières.  Egalement  sensible  et  impétueux ,  il 
s'élançait  à  tout  ce  qu'il  reconnaissait  de  noble  et  de  grand 
sur  la  terre.  Il  voulait  rassembler  «n  lui  seul  l'universalité 
des  connaissances  humaines.  Pour  ui|  caractère  de  cette 
trempe  ,  il  n'y  avait  qu'une  carrière  ,  celle  qui  embrasse  la 
plus  vaste  étendue  des  facultés ,  la  médecide  et'  l<^s  sciences 
physiques  dans  toutes  leurs  branches. 

Je  vous  atteste ,  ici  9  écrivains  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  siècles  ,  dont  les  ouvrages  ont  élevé  notre  art  à  cette  di- 
gnité par  les  plus  nobles  conquêtes  de  l'esprit  humain  v  notre 
ami  voys  avait  tous  étudiés  ;  il  relevait  de  l'obscure  pous-» 
sière  des  bibliothèques,  tous  ces  génies  de  l'antiquité  ou--- 
bliés  d'une  postérité  souvent  méconnaissante  des  travaux 
qui  Tout  éclairée.  Chaumeton  ' étaît*le  reptéséatant  virant 
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de  cette  gloire  littéraire  des  âges  qui  nous  out  précédés,  et 
de  toutes  les  contrées  où  la  civilisation  a  pénétré.  Il  mar« 
chait  simple  et  fier ,  sous  un  extérieur  modeste.  Ennemi 
implacable  de  'Ferreur  et  des  fausses  doctrines  ;  tel  était  cet 
homme  incorruptible,  bien  au-dessus  des  fortunes  de  la 
terre ,  comme  si  elles  étaient  quelque  chose  en  présence  de 
Féternité  ! 

Voilà  Fhomme  que  nos  regrets  accompagnent  dans  ce 
modeste  tombeau.  Est-il  besoin  ,  messieurs,  de  vous  le  re- 
présenter, dans  lecours  de  nos  longues  guerres,  pqrrtant  la 
consolation  à  ces  infortunés  que  le  sort  des  combats  entas- 
sait dans  les  hôpitaux  ?  Est-il  nécessaire  de  vous  peindre 
Chaumeton  sollicitant  sans  cesse  les  postes  périlleux  où  les 
contagions  appelaient  son  audace?  Non,  messieurs,  vous 
qui  avez  connu  cettç  âme  intrépide ,  vous  le  savez  assez ,  il 
n'a  jamais  craint  aucun  ennemi ,  mais  c'était  surtout  contre 
rignorance  présomptueuse  qu'il  réservait  son  courage. 
Vous  l'avez  vu  exerçant  celte  critique  austère  par  uti 
I  zèle  ardent  pour  la  vérité,  sans  que  la  puissance  ni  aucune 
considération  humaine  aient  jamais  été  capables  de  faire 
fléchir  cette  tète  forte  et  ce  cœur  généreux.  Infortuné ,  vous 
prépariez  votre  ruine  par  tant  de  travaux  sans  délasseniens 
et  sans  repQs!  oui,  vous  vous  êtes  précipité  dans  la  mort, 
pour  faire  jouir  vos  contemporains  et  la  postérité  de  vos  ou- 
vrages !  «  Comment  peut-il  être  mort?  me  disait-on  encore 
hier  ;  il  travaillait  la  veille.  »  Oui  sans  doute ,  il  nous  a  sou- 
vent dit  qu'il  travaillerait  jusqu'au  tombeau.  Telle  était  sa 
vie ,  et  il  a  tenu  sa  parole. 

Ombre  illnsire  d'un  ami  !  s'il  vous  reste  quelque  senti- 
ment de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre ,  vous  serez  consolée  de 
votre  sort.  Vous  fûtes  ravi  jeune -encore  à  nos  espérances  5 
vous  vécûtes,  vous  souffrîtes  longuement  dans  une  médîo-« 
crité  voisine  de  l'indigence  -,  mais  avec  une  noblesse  irrépro- 
chable. Votre  nom  retentira  dans  des  contrées  lointaines  et. 
dans  la  bouche  des  hommes  célèbres.  Votre  mémoire  sera 
conservée  sur  la  terre  par  les  cœurs  généreux.  Reposez  dans 
la  tombe,  vous  qui  vous  reposâtes  si  peu.  L'ami  de  la  science 
et  de  l'érudition  viendra  toujours  recevoir  ici  de  grandes  in«^ 
•pirations ,  et  vous  avez  légué  votre  vie  en  exemple  à  la 
postérité.  J.-J.   ViREt. 
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OBSERVATIONS  ET  ANALYSE 

De  deux  ecorces  exotiques  connues  ^us  te  nom  de  carmelk 

blanche  et  de  TVinter. 

Lues  à  la  Société  de  Pharmacie ^  le  i5  septembre  i8ig  ; 

Par  M.  Hs9RT ,  chef  de  la  pbarmaeie  centrale  des  hôpitaux 

civils  de  Paris. 

La  cannelle  blanche  connue  sous  le  nbm  de  costus  doux , 
costus  corticosus  vient ,  des  Antilles  et  surtout  de  la  Jamaïque. 
Elle  est  fournie  par  un  arbre  nommé,  par  Murray .  amneUa 
àXha ,  de  la  décandrie  monogjnie,  L. ,  de  la  famille  des  tna- 
gnoliers  de  Jussieu. 

Oh  le  dépeint  ainsi  :  arbre  baccifère,  aromatique,  à  feuilles 
de  laurier  ,  à  fruit  vert ,  caliculé  et  en  grappe. 

Lémery ,  et  après  lui  Walmont  de  Bomare ,  disent  que  la 
cannelle  blanche  est  la  seconde  écorce  de  Farbre  qui  fournit 
V^'.  Année.  TNovewhre  i8ig.  3i 
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le  bois  dinde  ou  de  campëche  :  c^est  une  erreur  qa^iîs  n^ont 
pu  vérifier. 

Uëcorce  de  cannelle  blancbe  \  comme  les  pharmaciens  le 
savent  très-bien,  est  en  morceaux  plus  ou  moins  roulés,  d'une 
longueur  souvent  indéterniiâée,  mais  ordinairement  de  six 
à  sept  pouces,  de  deux  lignes  environ  d'épaisseur;  sa  sur- 
face est  lisse ,  blanchâtre  ou  comme  cendrée  à  Tîntérieur  ; 
sa  cassure  est  grenue  ;  sa  surface  intérieure  parait  reyètue 
d'une  pellicule  beaucoup  plus  blanche  que  le  reste;  son 
odeur  est  analogue  à  celle  de  la  coriandre ,  mais  plus  douce  ' 
et  plus  agréable.  Sa  poudre  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elle  a 
une  saveur  chaude  aromatique  et  piquante» 

La  cannelle  blanche  est  souvent  substituée  à  Vécorce  de 
Winter,  avec  laquelle  elle  a  été  long^temps  confondue:  c'est 
pour  cela  qu'elle  porte  quelquefois  le  nom  de  fausse  écorce 
de  Winter. 

Cette  dernière  fut  apportée  de  la  terre  M agellanique  en 
Europe  à  la  fin  du  seizième  siècle^  par  un  capitaine  de  vais- 
seau nommé.  Winter,  qui  l'employa,  comme  l'on  sait ,  avec 
beaucoup  de  succès  pour  préserver  son  équipage  du  scorbut. 
£lle  est  produite  par  un  arbre  nommé  drymis  Winteri  ou 
wintera  aromatîca ,  de  la  famille  dès  azédarachs ,  J.  (mélia- 
4cées  )  ;  polyandriepblygynie ,  L. 

L'écorce  de  Winter  se  distingue  de  la  cannelle  blanche 
par  sa  couleur  plus  fpncée ,  par  sa  cassure  qui  est  compacte, 
grise  vers  la  circonférence,  et  rouge  à  l'intérieur;  par  sa  sa- 
veur plus  forte,  par  son  odeur  plus  pénétrante ,  par  les 
achcs  rouges  elliptiques  qui  sont  répandues  sur  sa  surface 
convexe  ;  enfin  par  sa  poudre  dont  la  couleur  se  rapproche 
de  celle  du  quinquina  ;  tandis  que  la  poudre  de  cannello 
jblanche  ési  beaucoup  plus  pâle. 

Désirant  savoir  si  les  caractères  chimiques  pouvaient  servir 
À  établir  une  différeuce  entre  ces  deux  écorces ,  nous  avoim 
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entrepris  uQe  suite  d'essais  dont  je  vais  rendre  compieàla 
société  (i). 

Cannelle  blanche. 


Action  de  Téther  sulfUrique. 

Cent  grammes  de  cannelle  blanche  pulvérisée  pnt  été 
traités  à  différentes  reprises  par  Téther  sulfurique  à  la  tem* 
pérature  ordinaire  de  Tatmosphère  ,  jusqu'à  ce  qu  il  cessât 
de  se  colorer;  la  teinture  éthérée^  décantée  et  filtrée ,  avait 
une  couleur  jaune  orangée;  elle  précipitait  abondamment 
par  Teau  à  la  manière  des  teintures  résineuses ,  et  présentait 
Todeur  mixte  dé  Téther  et  de  la  cannelle  5  sa  saveur  était 
chaude ,  acre  et  un  peu  a  mère.  Cette  teinture ,  distillée  à  une 
très-douce  chaleur  pour  en  séparer  la  majeurepartie.de 
Téther  employé ,  adonné  un  produit  incolore  jouissant  de 
toutes  les  propriétés  de  Téther.  Le  résidu  contenait  encore 
un  peu  d'éther  -,  il  en  fut  totalement  débarrassé  par  uneéva- 
poration  au  bain-marie.  L'extrait  obtenu  avait  une  consis- 
tance ip^Ue  et  glutineuse;  il  pesait  dix-huit  grammes  ;  sa 
couleur  était  rouge  jaunâtre  ;  son  odeur  aromatique,  très- 
marquée  de  cannelle  blanche;  sa  saveur  légèrement  amère^ 
mais  brûlante ,  et  tellement  acre  qu'elle  approche  de  la 
causticité. 

Cet  extrait  est  entièrement  soluble  dans  Talcohol  à  trente-* 
six  degrés  ;  la  solution  alcoholique  blanchit  aussitôt  qnoD 
Tétend  d'eau,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient,  outre Thuile 
volatile  ,  beaucoup  de  résine.  L'extrait  est  immiscible  à  Teau, 
quoiqu'il  lui  cède  par  l'agitation  assez  de  principes  pour 
lui  faire  acquérir  une  odeur  et  une  saveur  dues  à  une  por- 
tion d'huile  volatile,  et  à  une  petite  quantité  de  matière 
extractive.'Pour  nous  assurer  de  ce  fait ,  nous  avons  préci- 


••     ■  * 

(i)  J^aî  été  aidé  d&ns  ce  travail  par  les  élèves  de  la  |)harmacie  cea< 
Vale  ,  MM.  Deiaporte  et  Jérôme,  ^ 
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piti  ptr  Feftu  îm  pea  de  cet  extrait  résino-hoileiix  dûsoas 
dans  l'alcohol  ^  le  liquide ,  évaporé  ao  bain-marie ,  ne  pré- 
seDia»  malgré  sa  fayenr  très-marquée ,  que  quelques  traces 
d'ane  matière  sèche  /brunâtre ,  atuchée  sur  les  parois  de  la 
capsule ,  et  qui  était  partie  solnble  dans  Teau  et  partie  so- 
Itible  dans  Falcohol.  Nous  regardons  donc  cette  substance 
comme  un  mélange  d'un  peu  de  résine  formée  par  l'action 
de  Fair  et  de  la  chaleur  sur  Thuile  volatile ,  et  d'une  petite 
quantité  de  matière  extractive  analogue  à  celle  que  nous 
avons  reconnue  plus  tard.  La  solution  alcoholique  restante, 
étendue  d'eau ,  et  mise  à  distiller  dans  une  cornue,  a  donné 
pour  produit,  un  liquide  opaque,  blanchâtre,  parce  qu'il 
retenait  à  la  faveur  de  l'alcohol  une  grande  quantité  d'huile 
Tolatile  :  quand  l'alcohol  fut  entièrement  passé ,  on  obtint 
quelques  gouttes  d'huile.  La  résine,  débarrassée  de  l'huile  vo- 
latile, soit  par  Tébullition  dans  l'eau,  soit  par  précipitation 
et  lotion,  présente  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  en 
écailles  friables,  d'une  couleur  jaunâtre,  sans  odeur  sen- 
sible ,  se  ramollit  sous  la  dent ,  d'une  saveur  aromatique , 
m  acre ,  ni  amère  comme  l'extrait  d'où  elle  provient,  et  eur 
tièrement  soluble  dans  l'alcohol. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  trace  de  matière  saliu« 
dans  cet  extrait ,  n^   i . 

Action  de  talcohoh 

Vingt«cinq  grammes  de  cannelle  blanche  pulvérisée  ont 
été  traités  par  de  l'alcohol  à  quarante  degrés  ;  la  teintuire  a 
présenté  les  mêmes  caractères  que  celle  éthérée  dont  il  a 
été  fait  mention  ;  il  est  donc  inutile  de  traiter  de  ce  produit 
tout«*à-fait  analogue  au  premier. 

Action  de  Tàkohol  sur  le  résidu  laissé  par  Téther. 

On  mit  en  contact  ce  résidu  avec  de  l'alcohol  à  trente- 
•tx  degrés ,  en  élevant  la  température  à  quarante  degrés  cen- 
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tigrades  aumoyenderétuve;  Talcohol  fut  renouvelé  jusqu  a 
ce  qu'il  ne  se  colorât  plus  ^  même  à  la  faveur  d'une  ébullition 
continuée  pendant  six  minutes. 

La  liqueur  alcoholique  avait  une. couleur  jaune  orangée, 
.^  comme  celle  provenant  de  l'action  de  l'éther  ;  on  ne  distin- 
guait ni  odeur  ni  saveur  étrangères  à  celles  de  IVlcohol;  elle 
n'avait  pas  la  propriété  de  rendre  Teau  lactescente  ^  mise  à 
distiller  pour  séparer  la  majeure  partie  de  lalcohol ,  on  ob-  • 
tint  six  grammes  d'extrait  ]  lalcohol,  provenant  de  la  distil- 
lation, n'avait  rien  entraîné  avec  lui. 

Cet  extrait ,  désigné  n».  3 ,  a  une  odeur  forte^désagréable, 
analogue  à  la  gélatine  animale ,  qui  ne  rappelle  plus  celle  de 
la  cannelle  Blanche^  sa  saveur  est  salée,  amère;  il  attire 
rhumidité ,  il  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol  ;  sa 
couleur  est  d'un  jaune  brunâtre  :  il  est  parsemé  de  petites 
plaques  friables  d'un  brun  foncé ,  et  facile  â  séparer  mécani- 
quement; l'eau  distillée  en  dissout  une  partie,  tandié  que 
l'autre  se  rassemble  sous  forme  d'une  poudre  jaune  ;  cette 
dernière  est  de  la  résine  analogue  à  celle  obtenue  phis  haut  ^ 
elle  forme  en  poids  la  moitié  de  l'extrait  n^  2. 

Quant  à  la  partie  extractive  soluble  dans  l'eau ,  elle  ne 
contient  qu'une  petite  quantité  de  matière  colorante,  comme 
on  s'en  est  assuré  au  moyen  du  sulfate  d'alumine  et  de  po^ 
tasse ,  et  par  le  nitrate  de  bismuth. 

Ne  pouvant  attribuer  à  un  sel  h  base  de  chaux ,  la  pro- 
priété qu'a  l'extrait  alcoholique  d'attirer  rhumidité  de  l'air , 
puisque  l'oxalate  d'ammoniaque  n'y  formait  aucun  pré- 
cipité, nous  avons  calciné  une  portion  de  cet  extrait 
alcoholique ,  afin  de  nous  assurer  des  sels  qu'il  pouvait  con- 
tenir; nous  eûmes  pour.rés\du  une  poudre  d'un  blanc  gri- 
sâtre attirant  un  peu  l'humidité,  d'une  saveur  acre  et  alcaline; 
traitée*  par  l'eau ,  elle  présenta  aux  réactifs  les  caractères 
suivans  : 

i"".  Le  papier  et  la  teinture  de  tournesol  rougis  ; 
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2^*  Par  le  muriate  de  platine ^  .un  précipité  jaune   trSs^ 
prononcé  ; 

3*.  Le  nitrate  de  baryte ,  un  léger  précipité  soluble  d^as 
rapide  nitrique  ; 

4^  Le  nitrate  d'argent ,  précipité  abondant  insoluble  dans 
Tacide  nitrique  ^ 

5».  L'oxalate  d'ammoniaque ,  léger  précipité  ; 

La  potasse,  la  soude  et  Tammoniaque,  rien.  La  liqueui^ 
concentrée ,  mêlée  à  du  sulfate  d'alumine ,  donna  au  bout  de 
quelques  heures  des  cristaux  d'alun  ; 

6*.  Le  phosphate  de  soude ,  rien. 

La  petite  quantité  dépendre,  matière  insoluble  dans  Teau, 
traitée  par  l'acide  acétique  un  peu  étendu ,  fut  dissoute  avec 
effervescence  ;  les  réactifs  n'y  indiquèrent  que  de  la  zna-^ 
gnésie  el  quelques  atomes  de  chaux.  D'où  l'on  peut  conclure 
que  l'extrait  alcohol\que  ,  obtenu  du  résidu  abandonné  par 
l'éther,  doit  contenir  de  l'hydrochlorate  de  magnésie  ,  des 
ncétates  de  potasse  et  de  chaux  ;  que  ces  sels  ont  été  décoâi* 
posés  et  transformés  par  la  calcina tion ,  en  hydrochlorate  de* 
potasse  e(  en  carbpnate  de  magnésie  et  de  chaux. 

Action  de  F  eau. 

Cent  grammes  de  cannelle  blanche  pulvérisée  furent 
mis  en  macération  avec  de  l'eau  distillée ,  jusqu'à  ce  que  ce 
véhicule  cessât  de  se  colorer, 

La  liqueur  filtrée  était  limpide ,  avait  une  couleur  jaune 
paille  9  une  saveur  chaude ,  acre ,  une  odeur  aromatique 
semblable  à  celle  de  l'écorce.  Cette  liqueur  aqueuse  n'alté- 
rait point  les  copieurs  bleues  végétales. 

L'oxalate  d'ammoniaque  formait  un  léger  précipité  ; 

Le  nitrate  de  baryte,  rien  ; 

Xje  nitrate  d'argent ,  précipité  abondant ,  insoluble  dans 
J'ftçîde  nitrique  ; 

Lf>  deuto§ulfate  de  fer,  rien  j^ 

yinfusien  ^ç  noix  dç  g^ea ,  rien* 


^'^ir^  1. ^ .     _  ^. 
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Lia  lîqueitr  évaporée  a  donné  un  extrait  solide  marqué 

3  ,    pesant  quatorze  grammes  ;  sa  couleur  est  brune ,  sa 

veur  cliaude  et  amère ,  son  odeur  légèrement  aromatique  : 


jjj^  et  extrait  paraît  plus  susceptible  que  les  autres  de  prendre 

.  \ne  'Consistance  sèche  ;  exposé  à  Tair ,  il  se  ramollit  très- 

promptement. 

^u        Si ,  au  lieu  de  cannelle  intacte ,  on  prend  le  résidu  de  l'ac- 

iW  ^^^^  successive  de  Téther  et  de  l'alcohol ,  pour  le  traiter  par 

Veau  froide,   on  remarque  que  le  liquide  se  putréfie  très- 

promptement»  Pour  prévenir  tet  effet,  il  faut  l'évaporer  de 

...    ■suite    après    l'avoir  filtré  :  on  obtient  pour  produit  huit 


grammes    d^un    extrait    tenace ,  visqueux ,    d'une  saveur 

1 ,      agréable  et  légèrement  sucrée ,  qui ,  chauffé  dans^un  creu- 

set ,  répand  l'odeur  de  caramel.  Deux  grammes  de  cet  extrait 

calcinés  ont  laissé  quelques  décigrammes  d'an  résidu  gn- 

^f    sàtre  légèrement  alcalin.  Nous  y  avons  retrouvé  les  mêmes 

tels  que  dans  l'entrait  alcoholique  précédemment  examiué*^ 


fiK 

M» 


tipe 


IN 


action  de  Teau  houîllante. 

L'eau  bouillante  en  contact  avec  le  résidu  cle  la  cannelle  ^ 
peut  enlever  un  peu  de  matière  extractive  et  de  la  fécule 
amilacée  en  grande  quantité  \  car  la  liqueur  provenant  de 
rébuUition  donne  une  belle  couleur  bleue  par  l'iode. 

Si  on  prend  de  la  cannelle  blanche  entière ,  et  qu'on  la 
distille  avec  de  Teau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  un  peu 
de  sel  marin,  on  obtient  une  eau  laiteuse ,  qui,  recohobée  plu« 
sieurs  fois,  offre  à  sa  surface,  une  huile  légère,  jaune , 
d'une  odeur  très-marquée  de  cannelle  et  d'une,  saveur  acre 
et  piquante.  Cette  huile  parait  jouir  des  propriétés  iùdiquées< 
par  Cartheuser. 

Action  du  caloriquer. 

Vingt  grammes  de  cannelle  blanche  ont  été  calcinés  dan»^ 
QQ  creuset  de  platine  ;  après  Tineinération  ,  il  est  resté  deux 
grammes  un   décigramme  d'une  matière  blanche  légère- 
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ment  jaunAtre ,  pulvërulente ,  comme  fricëe  en  quelques 
points  seulement;  Terdissant  le  sirop  de  violettes  et  attirant 
lentement  l'humidité.  L*eau  distillée  en  a  dissous  à  peu  près 
la  moitié  et  est  devenue  fortement  alcaline. 

La  potasse ,  la  soude  et  Tammoniaque  n^y  formaient  point 
de  précipité. 
Le  carbonate  d*anmioniaque ,  un  précipité  blanc  ; 

L^oxalate  d'ammoniaqu  e ,  Id.  \ 

Le  phosphate  de  soude  ,  Id.  ; 

Le  nitrate  de  baryte,  précipité  soluble  dans  Tacide  ni- 
trique j 

Le  nitrate  d^argent ,  précipité  blanc  insoluble  dans  J  acide 
nitrique  ; 

Le  muriate  de  platine ,  précipité  jaune. 

La  portion  insoluble  dans  leau  faisait  effervescence  par 
Tacide  acétique ,  dans  lequel  elle  s*est  dissoute  en  totalité. 
Les  réactifs  n  y  indiquaient  que  de  la  chaux  et  un  peu  de 
magnésie* 

Enfin ,  si  la  cannelle  blanche,  traitée  d^abord  par  de  Teau 
aGn  d^enlever  tout  ce  qu'elle  contient  de  soluble ,  est  sou- 
mise à  Faction  de  Tacide  hydrochlorique  étendu ,  on  obtient, 
comme  Scheèle  Pavait  reconnu ,  une  grande  quantité  d'oxa- 
late  de  chaux  (i). 

Il  résulte  de  ces  essais ,  que  la  cannelle  blanche  contient  : 

De  la  résine  \ 

De  l'huile  volatile  ; 

Une  matière  extractive  ; 

Une  matière  colorante  \  - 

De  la  gomme  ;  ^       . 

DeTamidon; 


(i)  Thomson  ,  Système  de  eJtimie  ,  toùa.  iv,  pag^  1818,  dit  (jue 
Scheèle  a  reconnu  Toxalate,  de  chaux  dans  T^corce  de  cannelle  blanche, 
en  U  faisant  macërer  avec  de  Facide.  hydrochlorique  étendu.  Il  ajon- 
tait  à  U  liqueur  filtrée ,  de  rammoniaque  pour  saturer  l'acide ,  et  Vou* 
)ate  de  chavx  se  précipitait. 


r 
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De  ralbumine  ; 
De  Facétate  de  potasse  \ 
Idem  de  chaux  \  •        ' 

De  rhydrocHlorate  de  potasse  ; 
Idem  de  magnésie  ; 
De  Toxalate  de  chaux  ; 

Écorce  de  Winter* 

Nou«  avons  d^abord  distillé  de  Técorce  de  Winier  pour 
savoir  ce  qu'on  devait  penser  des  faits  avancés  à  ce  sujet  par 
Morris  et  Cartheuser.  Le  premier  assure  que  Teau  distillée 
d'écorce  de  Winter  est  limpide ,  et  ne  contient  pas  d'huile 
volatile.  Cartheuser  dit,  au  contraire,  que  de  Teau  distillée 
sur  une  livre  de  cette  écorce  passa  lactescente ,  et  quMl 
obtint  une  huile  plus  légère  que  Teau ,  d'une  saveur  très* 
aromatique ,  amère ,  eft  comme  liérébenthinée  ;  et  il  ajoute 
que  cette  huile  ,  séparée  de  Teau  et  laissée  en  repos  pendant 
quelques  mbis ,  offrit  deux  matières  différentes  ;  Tune  blan* 
châtriB^  onctueuse,  comme  sébacée,  qui,  pins  pesante, 
gagna  le  fond  du  vase;  l'autre  plus  légère ^ et  d'un  jaune 
paie  -,  que  ces  deux  substances  réunies  pesaient  vingt-quatre 
i         grains. 

f  Pour  constater  ces  faits ,  nous  avons  pris  un  kilogramme 

I  d'écorce  de  Winier ,  qui ,  après  avoir  été  concassée ,  fut 
introduite  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  avec  six  kilo- 
grammes d'eau  et  un  peu  de  sel  marin.  Après  six  heures  de 
.  macération  ,  on  distilla  en  recueillant  dans  un  récipient  flo- 
rentin l'eau  qui  passait  à  la  distillation.  On  arrêta  le  feu 
quand  on  eut  obtenu  quatre  kilogrammes  de  liqueur.  Celle- 
ci  était  légèrement  louche ,  sa  saveur  était  ehaude ,  son 
odeur  représentant  l'écorce  de  Winter.  Il  s'était  rassemblé 
à  la  surface  de  l'eau  dans  le  récipient  florentin  une  certaine 
quantité  d'une  huile  volatile  d'un  jaune  sombre ,  d'une 
saveur  extrêmement  chaude  et  acre.  Séparée  à  l'aide  d'un« 
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pipette,  elle  pesait  près  de  douze  grammes.  Au  bout  de 
quinze  jours ,  elle  s^est  séparée  eu  deux  portions  ,  dont 
Tune  ,'  plus  abondante ,  'est  liquide ,  d'un  jaune  verdàtre  ,  et 
occupe  la  partie  supérieure  ^  et  Taulre,  placée  au-dessous  , 
mais  plus  légère  que  Teau ,  est  blanche ,  et  a  en  quelque 
6orte  une  consistance  de  graisse.  Ces  deux  matières  méri- 
teraient peut-être  un  examen  particulier. 

Outre  ce  résultat  assez  remarquable,  Texpérience  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  prouve,  contre  l'assertion 
de  Morris  ,*  que  l'écorce  de  Winter  est  susceptible  de  fournir 
une  buile  volatile  .par  la  distillation  ;  et  que  cette  huile  , 
quoique  provenant  d'une  plante  exotique ,  est  plus  légère 
que  l'eau  ^  c'est  donc  une  exception  à  cette  loi ,  posée  trop 
promptement ,  que  les  huiles  volatiles  provenant  des  plantes 
exotiques  sont  plus  pesantes  que  Feau ,  tandis  que  celles 
provenant  des  plantes  indigènes  sont  plus  légères  ;  car  on 
sait  aujourd'hui  que  l'huile  de  laurier-cerise^  retirée  par 
distillation  des  feuiUes  de  cet  arbrisseau ,  est  plus  pesante 
que  l'eau. 

Nous  avons  ensuite  soumis  cent  grammes  d'écorce  de 

Winter  pulvérisée  à  l'action  successive  de  l'éiher ,  de  l'ai- 

cohol  rectifié ,  de  l'eau  froide  et  bouillante.  Voici  quelques 

détails  sur  l'action  que  ces  di£férens  agens  ont  exercée  sur 

'  cette  écorce. 

diction  de  Vétlier  suljuriqw* 

Cent  grammes  d'écorce  de  Winter  en  poudJre  ayant  été 
mis  fin  contact  avec  de  l'éther  sulfuriqué ,  et  celui-ci  ayant 
été  renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  prît  qu'une  très-faible 
couleur ,  le  marc  exprimé  et  ces  liqueurs  filtrées ,  nous 
avons  eu  pour  produit  une  teinture  éthérée  d'an  jaune  pm?v 
d'une  saveur  piquante ,  comme  poivrée  et  adhérant  forte- 
ment à  la  gorge.  Cette  teinture ,  distillée  pour  en  séparer  k 
plus  grande  partie  de  l'éther,  donna  un  produit  qui  ne 
tenait  rien  des  principes  de  Técorce  de  Winter^   et  oa 


DE     PAAAMÀGIE.  49^ 

obtint  un  extrait  de  consistance  molle ,  ^tinéuse ,  se  tirant 
en  fil^  très'âéliés  ,  i^emblable  à  celui  obtenu  de  la  cannelle 
blanche. 

Cet  extrait  pesait  neuf  grammes  cinq  dëcigrammes  i  sa 
saveur  était  chaude ,  brûlante  et  insupportable  ;  son  odeur 
était  aromatique  ;  il  ne  se  dissolvait  nullement  dans  Teau  ; 
lalcohol  le  dissout  entièrement  et  avec  une  grande  facilité. 
Cette  solution  ,  étendue  d'eau  distillée  ,  devenait  laiteuse  ; 
tout  novia  porte  à  croire  qu'elle  est  formée  de  résine  et 
d'huile  volatile  très-odorante.  Pour  séparer  ces  deux  corps , 
on  fit  dissoudre  trois  grammes  de  cet  extrait  résino-huileux 
dans  soixante  grammes  d  alcohol  à  36  degrés  -,  on  ajouta  un 
kilogramme  d'eau,  puis  on  soumit  à  la  distillation  :  Feau 
distilla  obtenue  é^ait  blanchâtre,  parce  qu'elle  retenait  en 
suspension  à  l'aide  de  l'alcohol  une  grande  quantité  d'huile 
volatile.  La  liqueur  restée  dans  la  cornue  évaporée  à  siccité 
laissa  daus  la  capsule  une  substance  écailleuse ,  qui  est  la 
résine  pure.  Son  odeur  est  presque  nulle  ;  sa  saveur  est  d'a- 
bord' faible ,  puis  âcre  et  persistante  ;  sa  couleur  est  brune . 
rougeâtre.  Desséchée ,  elle  se  réduit  facilement  en  poudre } 
la  chaleur  de  la  main  la  ramollit  et  la  fait  adhérer  forte- 
,  ment  à  la  peau  ;  elle  est  entièrement  soluble  dans  l'alcohoL 
Les  trois  grammes  d'extrait  résino-huileux  contiennent  deux 
grammes  cinq  déoigrammes  de  résine. 

action  de  FalcohoL 

L'alcohol  à  4o  degrés  ,  riiis  en  contact  sur  de  Técorce  de 
Winter  intacte  ^|ttésenté  les  mêmes  résultats  que  l'éther  j 
il  est  inutile  d'en  parler.  ^\^ 

Les/éent  grammes  d'écorce  ae  Winter,  épuisas  par  l'éther 
sulfurique,  ont  été  soumis  à  l'action  de  l'alcohol  à  36  degrés, 
et  exposés  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  était  de  4o  degréa 
centigrades,  L'alcohol  a  été  renouvelé  jusqu'à  ce  t[u'il  ne  se 
colorai  pins  5  «ur  la  fin  on  le  fit  légèrement  bouillir.  Toute* 
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les  teintares  rëiinies  ayaient  une  conlear  foncée  ;  distillée 
aux  trois  quarts ,  on  évapora  le  résidu  à  «iccité ,  et  on'obtint 
pour  produit  un  extrait  sec,  noirâtre,  pesant  huit  grammes  ; 
sa  saveur  était  forte  et  acre.  Pensant ,  d'après  sa  saveur,  qa^il 
devait  retenir  on  peu  de  résine  et  d'huile  volatile  ,  on  le 
fit  macérer  avec  de  Féther  ^  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se 
colorât  plus.  Cette  liqueur  éthârée  ,  évaporée  en  consis- 
tance d'extrait ,  donna  un  gramme  cinq  décigrammes  d'un 
extrait  résino-huileux  tout-à-fait  semblable  au  premier. 

L'extrait  alcoboliqne  ainsi  épuisé  par  l'éther  est  brun- 
Tougeâtre ,  son  odeur  est  nulle  ,  sa  saveur  est  un  peu 
acerbe ,  fraîche   et  légèrement  salée  ;   exposé  au  contact 
de  l'air ,  il  s'humecte  à  la  surface  ,  propriété  qu'il  parait 
devoir  à  quelques  sels  déliquescens ,  tels   que  l'acétate 
de  potasse  ,  car  une  petite  portion  ayant  été  calcinée  a 
donné  un  demî-^grain  de  potasse  et  nulle  trace  de  chaux , 
quoiqu'on  retrouve  celle«ci  dans  les  cendres  provenant  de 
la  combustion  de  l'écorce  de  Winter  intacte ,  comme  nous 
l'indiquerons  plus  bas.  Cet  extrait  alcoholique  est  en  grande 
partie  soluble  dans  l'eau ,   surtout  a  l'aide  d'une  douce 
chaleur  -,  l'alcohol  chaud  le  dissout  complètemem  ;  Tune 
et  l'autre  dissolutions  sont  rougeâtres  ;  lorsqu'on  y  verse  une 
dissolution  de  proto-sulfate  de  fer^  elles  deviennent  d'un 
bleu  noir,  et  il  s'y  forme  des  flocons  noirâtres  \  en  la  filtrant , 
on  obtient  une  liqueur  limpide  légèrement  verdâtre  ,  et  il 
reste  sur  le  filtre  un  dépôt  d'un  vert  noirâtre.  On  observe 
les  mêmes  phénomènes  en  versant  une  solution  de  proto* 
sulfate  de  fer  dans  un  decoctum  préparé  avec  l'écorce  de 
Wmter  intacte  ,  tandis  que  le  même  résultat  n'a  pas  lieu 
avec  la  cannelle  blanche. 

Les  divers  essais  que  nous  avons  faits  pour  nous  assurer 
si  cet  effet  était  du  à  la  matière  colorante  ou  à  du  tannin  , 
nous  ont  porté  à  croire  que  c'était  à 'ce  dernier  qu'il  fallait 
l'attribuer. 

Outre  le  taquin  et  l'acétate  de  potasse ,  l'extrait  alcoho- 
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lique  contient  encore  une  matière  colorante  qui  compose 
la  plus  grande  partie  de  cet  extrait,  et  qu'on  peut  séparer  par 
le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  avec  lequel  elle  se  com- 
bine trè»-aisément* 

Cette  matière  colorante^  est  d'an  brun  rougeàtre  :  elle 
prend  une  teinté  plus  foncée  par  les  alcalis  :  les  acides 
affaiblis  n'altèrent  pas  sensiblement  sa  nuance  :  la  lacque 
qu  elle  forme  avec  le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  est 
d'une  couleur  fauve. 

Action  de  Teau. 

L'écorce  de  Winter  intacte ,  mise  en  macération  dans  de 
Teau  distillée  ,  a  donné  un  liquide  qui  jouissait  des  pro- 
priétés suivantes  : 

Couleur  rougeàtre  \ 

Odeur  de  poivre  \ 

Saveur  amère ,  astringente  ;  '   , 

La  teinture  dé  tournesol  ne  cbange  pas  ; 

L'oxalate  d'ammoniaque  forme  un  précipité  ; 

Le  nitrate  de  baryte ,  un  précipité  insoluble  \ 

Le  nitrate  d'argent  y  un  précipité  insoluble  dans  Ta* 
cide  nitrique  ) 

Le  deutosulfate  de  fer ,  un  précipité  noir. 
L'écorce  de  Winter,  déjà  épuisée  par  l'éther  et  par  l'al- 
cohol ,  fut  mise  en  macération  avec  de  Peau  distillée  à  la 
température  d^  i5  degrés ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'en 
retirât  plus  rien.  Les  liqueurs  passées  et  filtrées  furent 
évaporées  au  bain -marie  en  consisUince  d'extrait  sec  ; 
celui-ci  était  brun  noirâtre  et  pesait  un  gramme  80  cent. 
Lék  essais  auxquels  on  le  soumit  nous  portent  à  croire  qu'il 
n'était  formé  que  d'une  matière  colorante^  semblable  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ,  car  la  couleur  de  sa  dissolti- 
tion  était  la  même ,  et  la  lacque  qu'elle  formait  avec  J'alua 
avait  la  même  teinte.  Nous  n'avons  pu  y  découvrir  ni  la 
présence  du  tsmnin  ^  ni  celle  de  la  gomme ,  ni  d'amidonî 
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Cette  écorce  ne  cédant  ptos  rien  à  Feaa  fioide  y  on  ta 
fit  bouillir  dans  de  Teau  distillée  jusqu'à  ce  qu^elIe  fut 
épuisée  par  cet  agent ,  puis  on  érapora  en  consistance 
d'extrait  sec  :  il  pesait  deux  grammes  quatre  décigrammes  f 
il  était  noirâtre ,  sans  odeur  ^  d*une  saveur  fade ,  légèrement 
amère.  Trituré  avec  de  Feau  ,  il  s'y  dissolvait  entièrement  ; 
la  liqueur  filtrée  était  louche  et  légèrement  rougeâtre ,  cette 
liqueur  donnait  une  belle  couleur  bleue  violacée.  Par 
Tiode  ,  cet  extrait  nous  parut  formé  de  deux  tiers  en  poids 
d  amidon  et  d'un  tiers  de  matière  colorante. 

Ayant  fait  bouillir,  en  dernier  lieu,  i'écorce  épuisée  par 
tous  les  agens  indiqués  ^  avec  de  Feau  aiguisée  d'acide 
bydrocblorique.,  on  en  sépara  un  peu  de  matière  colorante 
et  de  l'oxalate  de  chaux. 

La  fibre  ligneuse  qui  resta  après  tous  ces  traitemens 
successifs  ,  était  d'un  jaune  rougeâtre  et  paraissait  être 
épuisée  de  tout  son  principe  colorant. 

Si  on  fait  enfin  bouillir  Técorce  de  Win  ter ,  on  obtient 
une  liqueur  colorée  en  rouge ,  susceptible  de  précipiter  le 
protosulfate  de  fer  en  noir  et  par  la  gélatine  ;  la  baryte , 
la  strontiane  ,  la  chau^  la  décolorent  entièrement,  et  il  se 
forme  un  précipité  abondant ,  dû  au  tannin  et  à  la  partie 
colorante  combinée  avec  ces  bases.  La  cannelle  blanche, 
au  contraire  ,  soumise  à  la  même  épreuve ,  ne  forme  qu'un 
précipité  très-léger  par  la  gélatine  ,  un  blanc  jaunâtre  par 
le  protoâulfate  de  fer ,  et  presque  point  par  les  alcalis  :; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  I'écorce  de  Winter  contient  du 
tannin ,  tandis  qu'on  ne  peut  en  trouver  dms  I'écorce  de 
cannelle  blanche. 

Action  du  calorique» 

Vingt  grammes d'écorce  de  Winter,  ayant  été  calcinée 
dans  un  creuset  de  platine  ,  ont  donné  pour  résidu  un 
gramme  cinq  décigrammes  de  madère  saline  grisâtre. 

L'eau  froide  en  diAsoivit  sept  décigrammes  :  la  solutioa 


]>E     VKXRUtLAClE.  ^gS 

ëtait  três-alcaliae ,  ne  précipitait  point  par  la  potasse  \tt 
soude  et  Tammoniaque  ;  le  sous-carbonate  de  potasse  j 
formait  un  précipité  blanc i 

L'oxtilate  d^ammoniaque ,  précipité,  blanc  ; 
Le    nitrate    d'argent ,  précipité  insoluble  dans   Tacide 
nitrique  ; 

Le  nitrate  de  baryte ,  précipité  blanc  insoluble  dans  un 
excès  d'acide  5 

Le  murlate  de  platiné  ,  précipité  jaune  ^ 
Le  phosphate  de  soude  ,  précipité  blanc. 
La  portion  insoluble  dans  Teau  faisait  effervescence  par 
Tacide  acétique  i  elle  était  formée  en  grande  partie  de  car- 
bonate, 4^  chaux  et  d'un  peu  d'oxide  de  fer. 

On  peut  donc  conclure  que  l'écorce  de  Winter  contient  : 
De  la  résine  ^ 

De  Fhuile  volatile  ;  * 

Une  matière  colorante^ 
.  Du  tannin  ; 
De  Facétate  de  potasse  .^ 
Du  muriate  4e  potasse  ; 
Du  sulfate  de  potasse  ; 
De  Toxala  te  de  chau^  ; 
De  Toxide  de  fer. 
Ces  deux  écorces  ne  présentent  entre  elles  d'autres  diffé* 
rences  que  par  le  tannin ,  le  sulfate  de  potasse  etl'oxide  de 
fer,  qui  existent  dans  la  seconde,  et  qui  ne  se  rencontrent 
point  dans  la  prenaière  (i). 


(i)  Le  pictionnaire  des  Sciences. médicales  ,  tom.  iv  ,  article  Cannelle 
blanche  y  annonce  une  Dissertai  ion  sur  T^corce  de  Winter,  consignée 
dans  le  premier  volume  des  Transactions  de  la  société  Linnéenne ,  dm 
Londrss,  par  Warlzj  je  n'ai  pu  me  la  procurer.  «^ 
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NOTE 

Sw  le  nom  de  Cœinsr  itppUqué  souvent  aux  écorces  de 

canneOe  blanche  et  de  fFînien 

» 

Par  M.  GunoiTftT. 

Les  andens  dHsdogiuieiit  trois  espèces  de  castusj  Vara-' 
ligue ,  Yindien  et  le  syriaque  :  les  noaTeanx  Grecs  en  ont 
disbogoé  deux  antres ,  le  *doux  et  Vamerj  soit  qne  ces  es- 
pèces fassent  les  mêmes  qne  denz  des  trois  précédentes , 
soit  qn^elles  fassent  différentes. 

Dans  nos  temps  modernes ,  il  ne  nous  reste  de  ces  cosias 
que  l'araM^ue ,  et  tons  les  antres  sont  perdus  ou  sont  em- 
ployés sons  d'antres  dénominations;  mais  les  demandes 
qa*on  en  a  toujours  fiiîtes  de  temps  en  temps,  ont  été  cause 
que  le/commerçans  se  sont  efforcés  de  les  retrouver  dans 
leurs  magasins  ;  de  là  sont  yenns ,  sans  doute ,  les  nouTeanx 
noms  de  costus  douXj  costus  amer^  costus  écre,  costus  oo^t^- 
cosus  y  tous  donnés  à  des  écorces  vennes  d'Amérique ,  inccn* 
nues  par  conséquent  anx  anciens ,  et  ne  devant  aucunement 
porter  le  nom  de  costus  ;  d'après  cela ,  au  lien  d'expliquer 
à  quelles  écorces  on  les  a  si  faussement  appliqués  y  il  vMic 
mieux  les  laisser  tomber  dans  roubli* 

La  lecture  du  Mémoire  précédent  ajant  élevé  le  doute 
si  l'écorce  que  le  commerce  nous  offre  aujourd'hui ,  sous 
le  nom'  JCécorce  de  tFintery  est  bien  la  même  que  celle 
trouvée  en  1577,  1579,  par  Winter,  aux  terres  Magella- 
niques  ;  M.  Guibourt ,  en  rappelant  ce  qui  a  été  écrit  sur 
celte  écorce,  par  Geoffroi  (  Matière  médicale^  11 ,  3o5  ),  «t 
par  Murray  (  Apparat,  medic.  vr,  55 ,  et  seq.  ) ,  a  conclu  , 
âortout  des  caractères  donnés  par  le  premier ,  que  nons  pos« 
sédions  la  véritable  écorce  de  Winter.  II  a  rapproché,  dans 
le  tableau  suivant ,  les  propriétés  de  cette  écorce  avec  celles 
de  la  cannelle  blanche ,  afin  qu^on  ne  ]^$se  plus  les  con- 
fondre à  l'aYenir* 
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Forme  générale. 
Longueur  ordin. 
Diamètre   total. 

Epaiss,  de  Vécorce. 

Surface  extérieure, 

r       ' 


Cassure. 


Surface  intérieure. 


Odeur, 


Saueiw, 

Couleur    de    la 
poudre. 


CAITNELLE   BLANCHE. 


Roulëe  cylindrique. 
Six  â  sept  pouces. 
i  de  poace  à  a  pouces. 
Un  à  3  lignes. 

Ordinairemeot  râclëe , 
d'un  jaune  orangé  pâle  et 
comme  cendré ,  offrant 
souvent  des  taches  blan- 
ches elKpliques  analogues 
k  celtes  de  l'écorce  de 
Winter. 

Les  plus  grosses  écorccs 
sont  recouvertes  d'un  ëpi- 
derme  fongueux ,  ron- 
gea ire  ,  crevassé ,  souvent 
d'un  blanc  de  craie  à 
rextérieur. 

Grenue ,  blanchâtre , 
comme  marbrée^ 


Ae  vêtue  d'une  pellicnle 
beaucoup   plus   blanche 
que  tout  le  reste. 
.  Trés-agréable ,  appro- 
chant de  celle  du  gérofle. 


Acre ,  piquante  ,  mêlée 
d*amertume. 

Blanche.  * 


ECORGE   DE   WINTER. 


Roulée  cylindrique. 

Douze  pouces  ou  plus. 

zde  pouce  â  a  pouces. 

Ueux  à  3  lignes. 
Ordinairement  raclée , 
assez  lisse ,  grise  ou  d'un 
eris-rougeâtre  sale  y  of- 
frant çà  et  là  des  taches 
rouges  elliptiques,  dues 
à  des  tubercules  quiy  dans 
l'état  naturel,  s'élevaient 
au-dessus  de  l'épiderme. 
Les  plus  gros  morceaux 
sont  intacts  à  l'extérieur 
et  médiocrement  ru- 
gueux (i). 

Compacte ,  _  comme 
feuilletée ,  grise  vers  la 
circonféreuce ,  rouge  à 
l'intérieur ,  et  offrant  une 
ligne  de  «démarcation 
trés-sensible. 

Rouge  sale  où  noirâtre. 


Odeur  de  basilic  et  de 
poivre  mêlés  j  par  la  pul- 
vérisation cette  oaeur 
devient  tellement  forte 
qu'on  ^ne  peut  plus  la 
comparer  qu'à  celle  de 
l'essence  de  térébenthine. 

Acreté  brûlante*  in- 
supportable.. 

Couleur  du  quinquina 
gris. 


Propriétés  de  Virifusum  aqueux  (Écorce ,  |i  gros  ;  eau  y  7.  onces.) 


Couleur, 
Odeur. 
Suiveur. 

Nitrate  de  baryte. 

Deuto  -  sulfate  de 

fir. 


Jaunâtre  pâle. 
De  Técorcc. 
Très-amcre,   très-âcre 
à  la  gorge. 

Rien.  \ 

Rien. 


ripéracee. 
Amére ,     astringente  , 
trés-âcre  a  la  gorge.| 
Précipité. 

Précipité  noir. 


(l)  Il  parait  que  ce  soat  ces  grosses  écorces  de  Wiater  qui 
dans  Lemery,  soos  le  nom  d.'éa>rce  caryocostin. 

¥*■••  Armée.  —  Novembre  1819. 
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D^un  sable  ferrugineux  volcanique  ^ 
Par  M.  Capet. 

11  j  a  sepl  ou  hait  ans  que  M.  E.  Sftlverte  me  rap- 
porta de  Turin  une  certaine  quantité  de  sable  ferrugineux  y 
qui  sert  dans  le  Piémont  à  sécher  Fécriture ,  et  qui  m*a 
servi  depuis  au  même  usage.  «  On  le  retire ,  me  dit  mon 
»  ami  )  et  un  petit  lac  ou  marais  dans  la  vallée  d*Aoste ,  noa 
I»  loin  de  la  ville  du  même  nom  ,  et  Ton  en  trouve  près  de 
»  Savone.  Ce  dernier  endroit  appartient  aussi  à  la  valléç 
B  d'Aoste,  située  à  Texirémité  nord  de  la  Savoie^  derrière  le 
»  grand  et  le  petit  Saint-Bernard.  On  n'a  point  entendu  dire 
»  qu  il  y  eut  de  ce  c6té-4à  de9  volcans  éteints  ;  m^is^Umondo 
»  moUo  uecckio  ,  et  il  peut  s'en  trouver  Ik  que  Ton  n'ait  pa^ 
»  encore  reconnus  pour  ce  qu'ils  ont  été  jadis...  J'ai  pria 
»  de  ce  sable ,  ajoutait  M.  Salyerte  {  une  fois ,  tel  qu'où 
)i  me  l'avait  envoyé  ;  une  autre  fois  ,  en  n'employant  que  la 
m  partie  attirable  au  barreau  aimanté).  Je  l'ai  laissé,  pendant 
»  plusieurs  mois  y  dans  un  gobelet  ^  couvert  seulement  d'une 
»  carte  ,  pour  éviter  la  poussière  ^  je  versais  de  l'eau  des- 
»  sus  9  je  la  laissais  évaporer ,  j'en  remettais ,  et  ainsi  de 
D  suite ,  sans  que  jamais  j'aie  pu  apercevoir  la  moindre 
»  apparence  de  rouille ,  ou  que  le  sable  devint  moins  sensi* 
»  ble  au  maopétisme.  Si  l'art  pouvait  imiter  cette  compo- 
»  sition  naturelle  ,  et  nous  donner  un  fer  aussi  inaccessible 
n  à  la  rouille  ,  la  découverte  en  vaudrait  la  peine,  n 

Cette  dernière  réflexion  me  rappela  qu'étant,  en  i8oî, 
i  Forge-Neuve  ,  près  du  Cher  ,  je  trouvai  dans  une  butte 
de  laitier  plusieurs  échantillons  de  fer  cristaliisé  en  oc- 
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tBihire  et  quïëuil  inondable.  Ces  cristaux  étaient  formes 
par  un  mélange  dé  fer  et  de  silice  ;  cette  terre  y  entrait 
dans  la  prQportion  de  a5  pour  loo. 

Je  pensai  que  le  sable  de  la  vallée  d^Aoste  pouvait  être 
de  la  même  nature ,  et  j'en  commençai  l'analyse  ,  m^is 
d'autres  occupations  ne  me  permirent  pas  alors  de  ter- 
miner ce  travail  j  je  conservai  assez,  de  sable  pour  le  re- 
comn^encek*. 

L'9n  deruie  r  M*  lie  Mpnier  ,  médecin,  me  fît  cemeure 
un  échantillon  dW  sable  ferrugineux  qu'il  avait  recueilli 
dans  le$  ravins  d'un:  ancien  volcan  de  la  Guadeloupe* 
C^  aable  me  paxut  tellement  semblable  â  celui  que  j'avais 
reçu  de  M,  S^lverte ,  quç  je  me  décidai  à  en  faire  l'analyse^ 
comparative. 

Je  me  suis  d'abord  assuré  par  le  barreauairoanté  qu'ils 
contenaient  tous  deux  la  même  proportion  de  fer  âttirable. 
J'ai  sépafié ,  de  douze  grammes  de  sable  pris  dans  chaque 
espèce  ,  bttit  grammes  attirables  k  l'aimant  et  4  gramme^ 
non  s^tiraUes. 

Examinés  à  la  loupe ,  ces  deux  sables  présentent  qudi- 
ques  différences.  Celui  de  Piémont  est  mélangé  de  petits 
fragmensdé  quartz  et  de  mica,  que  j'en  ai  séparés  pour 
le  comparer  chimiquement  au  sable  de  la  Guadeloupe  qui 
en  est  exempt. 

Quoique  les  deux  sables  soient  naturellement  en  pondre, 
asses  fine ,  je  les  ai  poipbyrisés  pàur  faciliter  l'action  des 
réactifs  sur  eux. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydrochloriqbe  les 
dissolyenl  en  partie*  Ils. agissent  très-Ientement,  même  avec 
l'aide  de  la  chdeur ,  et  il  faut  traiter  ces  sables  par  chacun 
de  ces  acides  successivement  pour  obtenir  une  dissolution 
des  quatce  cÂuquiitoes  environ  de  la  matière  emplc^ée. 
Ce  qui  reate  parfaitement  ins<^iible  est  de  la  siHce  qui 
retient  encore  un  peu  de  fer. 
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Les  dissolutions  rappfdchëes ,  j*ai  obtenu' aiec  Tacide 
sulfurique  un  sel  jaune  verdâtre  ,  n'affectant  aucune  forme 
cristalline  qu'on  pût  déterminer ,  et  déliquescent  {cette  pro- 
priété tient  sans  doute  à  Fexcès  d'acide  que  )'ai  employé  ). 

La  dissolution  nitrique  n'a  pas  pu  cristalliser.  C'est  à 
Taide  de  Talcobol  que  j'ai  obtenu  des  cristaux  de  la  disso- 
lution liydrochlorique.  Ils  étaient  en  aiguilles  jaunes  rou- 
gÂtres  ,  absorbant  puissamment  l'humidité  de  l'air. 

La  solution  de  ces  sels  dans  l'eau  précipite  en  brun 
roiigâtre  par  les  alcalis  (  un  excès  d'ammoniaque  re- 
dissout en  partie  le  précipité),  en  bleu  par  le  prussiats 
de  potasse^  en  \)olet  noirâtre  par  l'acide  gallique. 

Les  deux  sables  m'ont  donné  les  mêmes  résultats  et 
tous  deux  sont  formés  par  une  combinaison  de  fer  et  dé 
silice ,  fort  analogue  aux  cristaux  octaèdres  de  fer  que  j'ai 
trouvé  dans  le  laitier  des  forges  de  Berry. 

L'extrême  ressemblance  qui  existe ,  sous  le  rapport  des 
propriétés  physiques  et  chimiques,  entre  le  sable  ferru- 
gineux du  Piémont  et  de  la  Guadeloupe  et  celui  que  les 
minéralogistes  décrivent  sous  le  nom  de  fer  oxidulé  ai" 
mantaire  sablonneux  (i)  que  M.  Thénard  considère  comme 
un  deutoxide  de  fer ,  me  fait  présumer  que  ces  trois  espèces 
sont  la  même.  En  effet,  tous  les  trois  se  rencontrent 
dans  le  lie  des  rivières  ;  ils  sont  attirables  à  l'aimant^  les 

(i)  Le  deutoxide  de  fer  existe  dans  la  nature  en  grande  quantité.  On 
le  trouve  quelquefois  en  octaèdres  ou  dodécaèdres  d*un  gros'  volume , 
fouvent  sous  forme  sablonneuse.  Dans  ce  seeond  état ,  il  se  reYicontreen 
Allemagne,  sur  les  bords  de  TËlbe,  en  Italie,  près  de  Naples,  sur  le 
rivage  de  la  mer;  en  Suède  ;  en  France,  à  Saint-Quay....  etc.  Traité  de 
H  0iimie  élémentaire,  par  M.  Thënard ,  tom.  ii ,  pag.  ^S. 

•  Fer  magnétique  sablonneux.  Broch.  Fer  oxidulë  arënaoe'.  Haut. 

Le  fer  oxidulé  sablonneux  forme  des  dépôts  dans  Je  fond  des  vallées,  sur 
le  bord  des  fleuves  ou  des  lorrens ,  qui  paraissent  avoir  séparé  par  le 
Javuge  les  matières  terreuses  ou  pierreuses  qui  Tenveloppaient  autrefois. 

"Le  fer  oxidulé  de  Suéde  en  masse ,  fournit  le  plus  estimé.  Ce  minerai 
^ntient  80  à  90  pour  cent  de  fer.  Traité  d»  nUnéraiogie ,  par  M.  Bron- 
j;niat'd,  tom.  11,  pag.  iSj.  ,        . 
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acides  agisseni  de  même  sur  eux;  les  sels  qui  en  pro* 
viennent  se  ressemblent. 

Diaprés  M.  Deseotils  ,  le  fer  oxidulé  contient  quelque** 
fois  du  titane  (i)/mais  les  réactifs  ne  m^ont  pas  démontré 
la  présence  de  ce  métal  dans  celui  que  j'ai  analysé. 

Cette  Combinaison  naturelle  de  la  silice  et  du  fer  ,  offre 
une  propriété  trop  remarquable  pour  ne  pas  fixer  Fatten* 
lion  des  chimistes  et  surtout  des  métallurgistes.  Il  est  ré- 
connu maintenant  que  Foxidation  du  fer  est  retardée  et  même 
empêchée  par  la  présence  de  la  silice,  lorsquelle  est  dans 
la  portion  d'un  cinquième  et  même  d^UB> sixième.  La  silice, 
il  est  vrai,  rend  le  fer  fragile  ;  mais  peut  êhre,  en  dimi- 
nuant sa  proportion  ,  pourra-t-on  conserver  au.  métal  sa 
malléabilité,  en  le  rendant  cependant  difficilement  oxidable. 
Tout  le  monde  sait  que  la  fonte  se  rouille  moins  vue  que 
le  fer ,  parce  que  la  fonte  contieni  de  la  silice  et  du  char- 
bon ,  que  lacier  fondu  s'oxide  aussi  plus  lentement  que  le 
fer ,  et  Facier  u'est  pas  exempt  de  silice. 

II  reste  une  expérience  à  faire  y  pour  connakre  toutes*  lefs 
qualités  du  fer  que  Fon  obtiendrait  des  sables  du  Piémotlit 
et  de  la- Guadeloupe  ,  il  faudrait  les  traiier.dans  un  haul 
fourneau  ;  mais  cette  expérience  ne  peut  se  faire  dans  nos 
laboratoires. 

On  sait  que  le  fer  allié  avee  le  nickel  ne  se  rouille 
pas.  Il  faut ,  dit-on  ^  une  faible  proportion  de  nickel  pour  lui. 
donner  cette  propriété  ;  comme  ee  métal-  est  fort  rare  et  la 
silice  très-commune  ,  il  serait  très-désirable  de  pouvoir  se 
servir  de  cette  dernière ,  pour  obtenir' dés  fers  inoxidables  , 
destinés  aux  objets  d'art  qui  ne  demandent  pas  un  fer  doux 
et  très-malléable.    . 

Depuis  que  l'on  a  décomposé  les  tcfres  et  leS:  alcalis  ^ 
depuis  qu'on  y  a  trouvé  des  métaux ,  il  n'est  p^  étonnant 
de  les  voir  s'allier  avec  les  métaux,  anciennemenl  connus» 

V  ■ Il' ■     ■"  '  ■     ■""■  "■■     '     "  ■         I    I  ■■  Il  '^      ■»■■. 

(t)  Cest  le  f«r  oxidulé  de  Sauit-Quaj  que  ce  chiœiste  a  analj^s^.. 
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La  «ilMe ,  es  ctaUct  ay«c  Je  fer  â  a&e  trèt-huMe  «empéra* 
tare ,  peut  tris-bien  se  décomposer  ^  et  ie  tmh  fort  testé 
de  regarder  le  sable  de  Piémont  et  de  la  GdaddcMipe ,  non 
comme  un  fer  mélangé  a^vec  de  la  silice  j  mais  comme  un 
véritable  alliage  de  silicium  et  de  fer.  M.  I^eltetier  paruge 
cette  opinion. 

« 
i)m»^(mn[>mmi"'*V"T*'*t*'^'iYi*'*"''T'**"'*'""î"* — ^^"1'>^l^»^^r>-^lr^l^^^^.^f^f^^^^^;^l;^r^^%^^lm,^^.^;^.^»r^.^<,^.u 

ANALYSE 

Du  sel  gèttoné  de  Vit , 

Par  MM.  Cài»t  ot  GAssicouBit'  et  DARCSTé 

En  ekerchant  ttne  mine  de  chailK>n  de  terre,  on.a  l^UTé 
une  mine  de  sel  gemtoe  i  i  Vie  »  département  de  la.Meurthé. 
Cest  |a  première  que  Ion  a  découverte  en  France^ 

Cette  mine  est .  fort  importante.  Son  exploiialipn  empe- 
ebera  deux  millions  de  sortir  du  royattme  par  an ,  pbur 
acheter  de  la  bouille  dans  les  états  prùssîçnsé  Elttf  fera 
peut-être  entrer  le  quadruple  du  numéraire  ou  de  valeurs , 
par  les  exportations  qui  résulteront  de  rabaissement  du  prix 
du  sel.  Elle  sauvera  les  forêts  de  la  Moselle  et  delà  Meurtbe 
que  les  consonvmations  des  salàie^  de  rest  épuisent;  feUe 
ouvrira  de  nouvelles  branches  de  commerce  ^  elle  amélio^ 
rera  Tagriculture  et  sera  une  sourœ  de  ricbessea  pour  le* 
pays  où  elle  existe. 

M.  le  lieutenant  général  baron  Tluébault>  en  son  i»om, 
et  au  nom  de  ses  co-^associéa,  comme  invenléikffs  de.  k  mine 
de  sel  gemme,  s'est  adressé  à  nous,  et  .nous  àiiivitéi^à 
examiner  et  â  constate**. 

1**.  Quel  rapport  il  y  a  entre  le  sel  gemme  de  Vie ,  et 
Feàu  salée  qui  sert  k  Texploitation  des  salines  de  Feisl^ 
ainsi  que  lea^  diâîérenles  substances  dont  Ton  et  Tauire  se 
Gomposebt  \' 
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!9i^.  Qttelie  différence  de  cjualîté  et  de  maturation  il  y  a 
entre  le  sel  fabriqué  par  ces  salines  et  le  sel  gemme  nouvel- 
lement découvert. 

Une  caisse  nous  était  parvenue  avec  sa  lettre ,  et  cette 
caisse  contenait ,  en  échantillons  sur  lesquels  nous  puissions 
{frocéder  :  savoir;' 

i^.  Une  cruche  de  Feau  salée  de  Dieuze ,  eau  qui  est  la 
même ,  que  celle  de  Moyenvic  ; 

a^.  Deux  paquets  dé  sel  fabriqué  dans  ces  salines  \ 

y.  Deux  paquets  de  sel  gemme  agrégé,  retiré  avec  la 
sonde  ^         * 

Pour  répondre  aux  questions  de  M.  le  général  Thîébault, 
nous  avons  commencé,  par  séparer  le  sel  gemme  des  ma- 
tières étrangères  et  insolubles  contenues  dans  les  échan<» 
tillons  fournis  par  la  sonde  qui,  en  perçant  les  bancs  supé- 
rieurs aux  couches  de  sel ,  a  du  nécessairement  méla/nger 
avec  Itu  des  matièreâ  terreuses,  dont  sa  blancheur  ^tait 
altérée. 

Plusieurs  essais  ttoûs  ont  apipris  que  ces  matières  ter- 
reuses étaient  dans  la  proportion  de  5  pour  loo. 

Nous  avons  fait  dissoudre  cent  grammes  de  sel  gemme 
pur,  d^ns  suffisante  quantité  d'eau  distiltce,  et  nous  avons 
saturé  cette  solution  par  du  carbonate  de  soude.  La  liqueur 
a  laissé  déposer  cinq  grammes  de  carbonajie  de  chaux. 

Une  solution  pareille  de  sel  gemme  a  été  traitée  par  le 
muriate  de  baryte,  et  il  s'est  prédpité  trois  grammes  sept 
décigrammes  de  sulfate  de  baryte. 

Enfin ,  une  lessive  de  sel  gemme ,  mélangée  avec  une  so- 
Ititioû  de  sulfate  acide  d'alumifte ,  n'a  fourni  qye  quelques 
petits  cristaux  d*alun ,  à  peine  sensibles  et  qui  probablement 
étaient  dus  à  l'absorption  d'un  peu  d'ammoniaque  de  l'air 
aimbiant.  ' 

Le  sel  gemme  de  Vie  riè  contient  donc'ni  potasse  ,  ni  seU 
à  bases  de  potasse ,  au,  moins  en  quantité  notable. 
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Noas  y  avons  Taioement  cherché  la  présence  du  mn- 
riate  de  magnésie. 

Le  sel  gemme  de  Vie  ,^ ne  contient  donc  que.  les  9iib- 
stances  suivantes ,  abstraction  faites  de  matières  terreuses  et 
insolubles. 

Muriate  de  soude '.....     9i3ot>- 

Mu  riate  d^  chaux  (  environ  ) ,  .       5,ooo. 

Sulfate  de  soude  (environ) 8,700. 


100,000. 

Nous  avons  fait  décrépiter  deux  décagrammes  (5^)  de 
sel  gemme.  Ce  sel  n^a  pas  pétillé  sur  le  feu  comme  le  sel 
ordinaire.  Il  n*a  perdu  que  six  décigrammes  (gr.  xi})  d^eau 
de  cristallisation.    * 

Nous  avons  répété  cette  opération  sur  deux  décagram- 
mes (57)  de  sel  blanc  cristallisé.,  fabriqué  dans  les  salines 
de  Test.  Il  s'est  produit  un  grand  pétillement ,  et  le  sel  a 
perdu  sept  décigrammes  (  gr.  xiv  ). 

Il  résulte  de  cette  expérience ,  que  le  sel  gemme  contient 
un  septième  de  moins  d'eau  de  cristallisation ,  et  que  par 
conséquent  six  quintaux  de  sel  gemme  contiennent  autant 
de  sel  effectif }  que  sept  quintaux  de  sel  des  salines. 

Nous  avons  fait  dissoudre  cinq  décagrammes  (§i-5*^)de 
sel  gemme  pur ,  dans  deux  décilitres  (  200  grammes  )  d'eau 
distillée  ^  cette  solution  filtrée  a  été  décomposée  par  Tacide 
sulfurique,  et  évaporée  à  siccité.  Elle  nous  a  donné  cinq 
décagramme*s  et  six  grammes  (Sj.s^i)  de  sulfate  de  soude. 

Nous  avons  pris  cinq  décagrammes  (J  j.  Siv  )  de  sel  blanc 
des  salines ,  et  nous  avonj  opéré  comme  dans  Vexpérience 
précédentcT.  Le  résultait  a  été  cinq  décagrammes  cinq  grammes 
de  sulfate  de  soude. 

Cette  expérience  prouve  comme  les  précédentes  que  , 
Qous  un  volume  égal ,  le  sel  gemme  de  Vie  contient  plus  de 
sel  effectif  que  ce^ui  des  salines  de  Test. 
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£nQ^ ,  nous  avoné  fait  évaporer  k  siccité  cinq  décilitres 
(520  grammes)  d'eau  saline  de  Dieuze,  et  nous  avons  ob- 
tenu neuf  déc4grammes>(  S  îj  3  ^^')  de  muriate  de  soudé. 

Ce  sel  comparé, au  sel  gemme  de  Vie  ^  laissai  ce  dernier 
de  grands  avantages. 

D abord  le. sel  gemme  n*est  pas  déliquescent  comme 
celui  des  salines ,  âa  saveur  est  beaucoup  plus  âranche ,  elle 
n*est  mélangé»  d'aucune  amertume.  Il  contient  un  septième 
de  plus  de  sel  sous  un-même  volume.  Il  convient  donc  beau* 
coup  mieux  aux^salajsons,  il  excite  plus  agréablement  l'ap^ 
petit  :  il  est  d'un  transport  plus  facile.  L'agriculture  et  les 
arts  chimiques  en  retireront  pins  de  profit..  Les  moyens^ 
d'extraction  étant  beaucoup  plus  économiques  ,  le  gouver*» 
nement  a  le  plus  grand  intérêt  à  favoriser  l'exploitation  de 
la  mine  de  sel  gçmme  de  Vie.  C.  L.  C. 


'  r 


De  l'action  du  tellure  sur  le  potassium ,.  et  de  celle  qu  exerce 
Voxalate  de  potasse  sur  lé  muriate  S  or. 

(Extrait  d*une  lettre  de  M.  Van-MoDs,  à  M.  Cadet  de  Gassicoivt.  ) 

Je  viens  d'apprendre  que  Davy,  qui  est  toujours  en  Ita- 
lie ,  a  fait  une  expérience  dont  le  résultat  a  été  des  plus 
extraordinaires.  II  a  voulu  allier  du  tellure  avec  du  potoj- 
sium  :  il  s'et  fait  un  développement  plus  considérable  de 
chaleur,  et  un  gaz ,  qu'il  a  été  impossible  de  coërceret  dont 
on  n'a  pu  rien  recueillir ,  a  brisé  tout,  ce  qui  tenait  ft  l'appa- 
reil. Quelque  élément  de  métal  aura  été  séparé ,  ou  l'un  ou 
l'autre  des  métaux  se  sera  partagé  en  un  métal  volatil  et  un 
fixe  ^  ou  peut-être  en  deux  volatils. 

Dans  un  travail  sur  les  métaux  détona&s ,  j'ai  voulu 
faire  de  l'oxalate  d'or  en  précipitant  du  muriate  de  ce  métal 
par  de  l'oxa^te  neutre  de  pOtassç  :  il  y  a  eu  efTervescçuca 
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pMT  de  VêMb  earboaiqae,  que  la  moiiié  êe  toxigène  a 
formé  «MT  fa  nmilM  de  fadde  axàUqne^  mA%  il  ne  s'est 
précipité  qa'iia  pen  d'oxakte  de  Cfàtte*  La  dissointioii  a 
eonservé  «a  eouleur  dorée;  le  lendemaiD,  elle  était  deveaue 
incolore  ei  ne  contenait  pins  qae  du  mariaie  de  potasse  ; 
tout  l'acide  oialiqne  avait  été  détruit ,  et  l'olr  réduit  s^était 
crisullisé  en  belles  et  larges  fenflies  de  capillaire.  L'oxalate 
d'or  à  oxidttle  e»t  donc  solnUe ,  et  il  diffère  en-cela  des  oxa-^ 
laies  de  beauconp  d'autres  métanx ,  il  n'a  qne  peu  d'heures 
à  résister.  Cependant ,  le  nitrate  d'or«à  oxide  fait  avec  le 
innriate  à  oinde  ou  sokible,  et  le  nitrate  d'argent  donne 
avec  l'aleofaol  nn  précipité  qui  détonne.  Ce  précipité  serait- 
il  i  oxide  ;  ou  les  métaux  détonans  faits  avec  l'aleofaol ,  ae-^ 
mi^nt-ee  des  sous'-selsPLa  décomposition  des  sels  d'or  par 
les  oxalates  offre  un  moyen  d'avoir  de  l'or  exempt  de  cuitre, 
et  en  outre  très-nettement  réduit. 

LouTain ,  ce  à  août 

M.  Vah-Mons. 
EXTRAIE"  D'UNE  LETTRE 

Adressée  à  M.  BottLàv  \ 
Par  M.  Cn AïiLAan ,  pharmacieh  de  Paris. 

«  Eir  lisant  le  Journal  dé  Pharmaéte  de  ce  ttiois ,  j'j  ai 
remarqua  avec  intérètja  lettre  de  M.  le  doctetit  Mérieu  silr 
les  propriétés  médicitiales  de  l'kuile  de  palma-cliristi  ^  et 
éur  les  éloges  mérités  accordés  à  notre  confrère  M*  Foumier 
.de  Nimes  sur  la  préparation  de  cotte  huile.  Nttl  doute  au-* 
purd'hui ,  d'après  les  travaux  de  MM.  Deyeux ,  Henry , 
Planche,  que  l'cMa  n'obtienne  cette  huile  douce ,  très-blan- 
efae,  si  on  a  le  soin  et  la  patience  de  monder  cette  graine 
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ée  9&n  i^erme  «t  de  ntm  pêtimvpé.  Vôtts  tous  r2ipj(>6nefez 
sans  domte  qu'eti  février  i8i^ ,  fe  voas  ^ti  ai  fak  f^it  nM 
douée  de  tooies les  fpmltté»  requises,  pfiiié^il'éYi  kfltëi  tôitK 
serve  de  ceU^  éptxfae  ^  idie  eêt  Abdoitftnent  là  mèh^e. 

»  li  s'agit  dMc<atijottrd*hoi  d'eA^pl^yef  un  procédé f«fe}I<fr 
k  pratiq««r  eik  grand ,  t^tsi  eé  qtiè  nonë  kidique  ati^i  ]Vts  Id- 
docteur  Mérieu ,  en  nous  faisatit  savoir  qM  M.  Fountier  y 
est  parvenu  par  deft  iA6yefis  ingéirien^,  mais  qui  lui  sont 
particuliers.  En  attendant  qt(e  ce  procédé  soit  connu  de 
nos  confrères ,  j*ai  cru  devoir  vous  faire  part  de  ceKiî  que 
je  viens  d^emj^oyer  pour  préparer  en  grand  cette  huile. 
L'échantillon  que  je  vous  remets  vous  convaincra  de  la 
bonne  qualité*  ... 

»  Je  prends  des  graines  de  ricin  ^  après  les  avoir  fait 
cribler ,  je  le&  fais  monder  aia  main  des  pierres  et  autres 
substances  étrangères  qui  auraient  pu  échapper  au  crible, 
puis  je  les  mets  dans  un  vase  o*ù  je  l^erse  de  Teau  êhaudé 
pour  les  laver  ;  je  laisse  ensuite  écouler  Teau  qui  est  forte- 
ment colorée  ;  je  renouvelle  les  mêmes  lotions  ,  jusqu'à  ce 
que  Feau  en  sorte  très-claire ,  enfin  je  les  laisse  égoutter  sur 
un  tamis. 

»  Je  fais  piler  ces  graines  par  portion»  de  deux  livres  jus* 
qu'à  ce  qu'elles  soient  bien  en  pâte  et  qu'aucune  graine  n'ait 
échappé  à  Faction  du  pilon.^  dans   cet  état ,  je  verse  de. 
Fean  froide  en  suffisante  quantité  pour  former  uneémulsion; 
après  quelques  minutes  de  repos  ,  je  décante  avec  soin 
F.émulsioB  afin  de  ne  pas  toucher  le  fond  du  mortier,  lé 
péricarpe  et  autres  s«b/)tances  s'y  trouvant  entièrement  ras- 
semblés^ j'ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau  simplement 
pour  laver  le  résidu  précipité,  et  j'obtiens  ainsi  une  émul- 
sion  très-blanche  que  je  passe  à  travers  un  tamis  de  crin. à* 
claire  vqîe ,  je  la  verse  dans  ,une  bassine ,  j'étàSlis  Fébiill!-' 
tion,  et  après  un  quart  d'heure  il  se  rassctaiiUê  à  lasnrfaee. 
du  liquide  une  substance  épaisse  et  huiletûiSé  (Jûe  j'enlèire 
soigneusement* 


5o8  JOURNAL 

»  D*aatre  part  je  nets  la  substance  dont  fe  viens  de 
parler  dans  nne  bassine  d'argent,  je  la  porte  à  TébullitioD 
que  j'entretiens  jusqu'à  ce  que  le  mucilage ,  coercé  par  la 
cbaleur ,  oblige  l'huile  à  l'abandonner ,  lor8<)u'ene  est  ainsi 
privée  de  toute  humidité,  je  la  verseur  un  linge  fin ,  et 
alors  elle  passe  claire,  blanche  et  parfaitement  douce (i).  » 
J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Ce  !ia  septembre  1819. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

r 

Adressée  à  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie , 
sur  le  moyen  de  neutraliser  T acide  sulfureux  gazeux 
dans  les  appareils  ou  hottes  fumigatoires  ] 

*  Par  M.  Hetoy. 

Paris ,  le  - 1 5  octobre  1819. 
Messieurs  et  chees  confeèees  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  donner  communication  d'une 
lettre  que  je  viens  dé  recevoir  de  M.  Tamaîr ,  pharmacien  à 
Roanne  (Loire),  relative  à  un  procédé  pour  neutraliser 
l'acide  sulfureux  gazeux  dans  les  boites  fumigatoires ,  afin 
que  le  malade  ne  respire  pas  cette  Vapeur  suffocante*. 

«  Trois  minutes  avant  la  sortie  du  malade ,  de  la  boite 
»  fumigatoire ,  on  fait  tomber  sur  la  plaque  de  fonte  desti- 
ip  née  à  vaporiser  le  soufre ,  une  petite  quantité  d'ammo- 

(i)  L'hœle  cU  riciq,  jointe  à  cette  lettre,  était  peu  colore'e,  très-con- 
sistante  et  très-douce.  Elle  offrait,  en  un  mot,  tous  les  caraclàres  de  ce 
précieux  médicament  bien  préparé. 

Un  nouvel  échantillon  nous  a  été  remis  postérieurement  par  notr» 
confrèçe,  il  ayait  été  eittrait  des  semences  mondées  du  péricarpe  ,  Fhuile 
tflait  tont-à-iait  inodore^ 
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3»  niaque  liquida  ;  on  ferme  de, suite  la.couUsse  ;  il  faut  que 
»  la  chaleur  de  la  plaque  soil  suffisante  pour. , vaporiser 
»  pronjptement  Talcali.  La  combinaison  du  gaz  se  fait  de 
«suites  il  en  résulte  .du  suljfitje  d'ammoniaque  ;  on  a  ob- 
»  serve  que  la  neutralisation  complète  ne  doit  se  faire 
)»  qu'en  deux  fois  ;  une  minute  après  Tintroduction  de  la 
»  première  dose  d'amoioniaque  y  on  ouvre  les  soupapes  du 
»  dégorgeoir ,  on  les  referme  au  bout  de  quelques  secondes  ; 
»  on  introduit  la  deuxième  dose  comme  la.  prepiière  au 
»  moyen  d'une  cuillère  en  fer-blanc  a  bec  et.couyerte, 
»  munie  d'un  long  ofancfae.  La  dose  entière,  d'ammonia- 
»  que  pour  une  boite  ordinaire  à  une  personne ,  a. été  d'une 
»  cuillerée  à  café;  mais,  commejes  appareils  fumigatoires 
))  ne  sont  pas  tous,  de  même  grandeur  ,  il  £iut  arriver  par 
»  le  tâtonnement  à  une  mesure  juste  ou  à  un  poids  déter- 
»  miné  suivant  la  capacité  de  la  boîte. 

»  Pendant  la  combinaison  de;s  deux  gaz  ,  la  transpiration 
»  du  malade  est  beaucoup  plus  abondante;  enfin  la  per- 
»  sonne  peut  sortir  delà  boite  aussi  lentement  qu'elle  yçut, 
»  sans  être  incommodée  ;  Todeur  est  nulle.  » 

Recevez  /messieurs  et  chers  confrères,  l'assurance  de  met 
sentimens  distingués. 


OBSERVATION 
Sur  dés  anguilles  venimeuses  ; 

Par  M.  Defay  , 
adressée  à  M.  Virey,  D.  M. 

LVnouille,  assez  généralement  estimée  pour  la.  délica- 
tesse de  son  goût ,  n'est  pas  un  aliment  dont  on  puisse  tou- 
jours user  sans  inconvénient.  Quelques  vignerons  de  Saint- 
Privé,  commune  à  trois  quarts  de  lieues  au  sud-ouest 
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d'Orlëant ,  ëpronvèrent  les  plus  ftcbeuit  aoeickp^ ,  pour  en 
avcir  mangé  une  qn'ils  a?aient  péchëç  dans  nne  fosse  très-* 
bourbeuse;  un  ami  vient  de  m'ëcrirequ^nne  aventure  a  peu 
près  semblable  élail  arrivée  a  une  auire  personne.  Void 
son  récit  : 

«  On  fit  une  p6che  k  un  quart  de  lieue  d'ici ,  dans  Jes 
»  fossés  d'un  vieuic  château  qui  dépend  de  notre  commune; 
9  entre  autres  poissons ,  on  trouva  quelques  anguilles  ;  le 
*  même  soir ,  en  prit  deux  petites  loutres  ^  ce  qui  détermina 
)»  le  euîsinier  à  en  faire  un  pâté  avec  les  anguilles,  et  l'on 
Y»  en  donna  une  portion  à  chaque  convive.  Je  pris  d'abord 
»  un  peu  d'anguille  â  laquelle  je  ne  trouvai  pas  un  goût  bien 
»  décidément  mauvais,  mais  que  je  mangeai  cependant 
D  avec  répugnance  :  je  passai  à  la  loutre ,  il  en  fut  de  tnême. 
n  Je  présuiDai  que  la  loutre  était  corrompue  et  qu'elle  avait 
»  commiyiiqué  son  mauvais  goût  â  l'anguille ,  et  je  mangeai 
»  peu  défube  et  de  l'autre.  A  la  promenade,  les  convives 
»  enakaieni  beaucoup  le  pâté  ;  lorsque  je  parl'ai  de  ma  ré- 
»  ptignauce  que  f  attribuais  â  l'opinion  que  gavais  eu  sur 
»  les  loutres  ;  mais  on  m'assura  qu'elle  était  mal  fondée , 
y  parce  qtt'^les  étaient  fratehes.  Vous  savez,  continue  mon 
)>  ami ,  que  nous  nous  couchons  vers  les  six  heures  du  soir; 
»  je  m'endormis  bien ,  mais  â  huit  heures  j'éprouvai  une 
»  colique  violente ,  je  me  levai  sur-fe-champ  et  j'allai  â  la 
»  garde-robe,  avec  une  cruelle  ardeur  d'entrailles^  je  re- 
)>  vins  me  coucher ,  je  m'endormis ,  et  la  même  incommo- 
)>  dite  me  fit  encore  sortir  du  lit.  A  onze  beured  on  vint 
»  m'avertir  ,  mais  je  répondis  qu'une  indisposition  ne 
))  me  permettait  pas  de  m'y  rendre'.  J'ignorais  que  D***. 
»  que  vous  connaissez  parfaitement,  en  avait  ressenti  le 
»  premier  les  effets  ;  qu'un  autre  convive  était  tombé  à  la 
»  renverse  avec  contusion ,  et  que  plusieurs  j  pressés  par 
»  les  douleurs  les  plus  aiguës ,  étaient  sorti»  pendant  la  nuit/ 
»  Le  lendemain ,  après  dîner ,  J€!  toe  rendis  chefc  D***.,  ^ 
i  je  trottvai  plttrieurs  personoes  qtir«herehdenl  Forîgine 
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n  quelqu'un  dit:  je  n'ai  pas.  fnangé  de  pota|;e;  un  au$r^ 
»  prétendait  qa'on  avait  pa  ff^ire  entrer  des  peufs  gâtés  dan» 
»  l'omelette ,  m^is  un  des  plus  maladçs  asspra  n  7  avoir  pas 
)i  goûté  ;  enfin  je  parlai ,  et  je  dis  que  j'avais  cni  mal  i^ 
>  propos  que  le  mal  devait  élre  attribué  a^K  loutres ,  puis^ 
»  qu'elles  étaient  fralcW^  mais  qu'il  p9i:ais$ait  que  nous 
»  devions  rapporter  l'incommodité  commune  à  la  mauvaise 
9  qualité  d^s  anguille»  ^  et  j'ajouM^i  qu'on  m^avait  raconta 
11  l'histoire  d'un  plat  d'anguilles  pèchées  daps  des  fossé^,  ei; 
n  dont  To^eur  avait  paru  si  d^agréable ,  qu'on  en  avait; 
»  donné  une  bonne  partie  i  un  chien  qw  mourut  dé»  le 
» ,  jour  même  ;  enfin  une  autre  personne  qui.  avait  été  coipme 
»  nous ,  victime  du  dîner  de  la  veillé ,  nP9s  rapporta  une 
»  pareille  aventure  arrivée  depuis  peu  4^ns  nos  envirpns  ; 
»  il  nomma  les  personnes  qui  auraient  été  infailliblement 
»  empoisonnées  ;  mai^  le  maitce  de  lamaisont  tronvant.sus^ 
»  pects  l'odeur  et  le  goût  des  anguilles  »  jeta  le  p)at  ^f  le 
11  carreau  dont  se  go'rgèi;ent  chiens  ei  chats,  qni  vécurent 
»  à  peine  vingt-quatre  heures  après  ce  fatal  repas.  Ici  finit 
n  le  récit  de  mon  ami.  » 

En  réfléchissant  sur  la  nature  4ea  anguilles ,  sur  leur 
nourriture  ec  sur  les  lieux  qn'dles  habitent  de  préférence  ^ 
peut-être  trouveronsHBOus  la  cause  de«  accidens  occasM>9és 
par  celles  dont  je  viens  de  parler. 

L'anguille  est  une  espèce  de  serpent  d'eau  ^  elle  est  wi^ 
pare  comme  la  vipère;  die  se  plait  dans  la  bourbe»  et, 
comme  les  autres  animaux  de  son  genre  ,  die  y  vit  de  petits 
poissons  y  de  vers ,  de  limaçons ,  d'insectes  moris«)  et  elle  j 
respire  les  gaz  Yes  plus  inifcts  ;  on  en  a  mèmfi.  trouvé  d^nA 
des.  plaçais  snlfurenx  et  qui  sentaient  l'alun.  Loî?s  donc 
qa'eUe  se  trouve  dans  des  fonds  absolument,  vaseux ,  le 
chyle  qui  provient  de  la  nourriture  corcompoe  dont  elle  s'y 
gorge,  devient  poison  pi  s'exalte  dans  sa  chair  qu'il  rend 
venimeuse:  ce  venin.ouiaiate. dans  une  siQrte  d'àcretéquUl 
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£iut  regarder  comme  le  résultat  des  qualités  spécifiques  des 
animaux  dont  elle  se  nourrit  ;  il  eit  même  des  pays  où  les 
anguilles  manifestent  les  inclinations  qu'on  ^reconnaît  dans 
les  serpens  ;  le  capitaine  Cook  trouva  sur  les  récifs  d'un 
Ilot  de  rile  Palmerton ,  de  grosses  anguilles  tachetées  d'une 
manière  agréable  ;  lorsque  les  gens  de  réqnipage  les  sui- 
vaient, elles  élevaient  leurs  tètes  au-dessus^deTeau,  et  sW- 
forçaient  de  les  mordre. 

Les  alimens  ont  une  force  et  une  influence  qni'on  ne  sau- 
rait révoquer  en  doute  ;  aussi  vojotis-nous  que  le  lait  des 
animaux  qui  vivent  de  substances  végétales ,  conserve  en 
partie  les  propriétés  des  végétaux  dont  ils  se  nourrissent. 
C'est  par  la  même  raison  que  la  chi^ir  de  la  tortue-caret  est 
salutaire  ou  mal  saine ,  selon  l'aliment  qu'elle  prend  et  les 
lieux  qu'elle  habite  ;  elle  se  nourrit  quelquefois  de  substances 
si  vénéneuses^,  que  ceux  qui  les  mangent  alors,  éprouvent     r 
de   violentes  sùperpurgations  accompagnées  d'une  fièvre     h 
brûlante  ;  ne  voyons-nous  pas  aussi  que  les  poissons  qui  vi-     t 
vent  du  fruit  du  mancenillier  ,  deviennent  des  poisons 
dangereux. 

Si  l'on  veut  donc  éviter  les  accidens  dont  nous  venons  de 
présenter  le  tableau ,  on  ne  mangera  que  des  anguilles  qui 
auront  été  pêchées  dans  des  rivières  rapides  ^  celles  même 
qui  n'ont  point  les  qualités  pernicieuses  que  nous  venons 
de  rapporter,  contiendront,  si  elles  sont  prises  dans  des 
eauit  bourbeuses,  beaucoup  de  parties  visqueuses  et  gros- 
sières, et  seront  par  conséquent  très-difficiles  à  digérer  :  il 
est  même  important  de  ne  manger  en  poissons,  de  quel- 
qu'espèce«qu'ils  soient,  que  ceux  qui  auront  vécu  dans  des 
eaux  pures  ^  l'observation  suivante  en  est  la  preuve  :  un  chi- 
miste qui  a  tenté  les  expériences- les  plus  délicates,  m'a 
assuré  avoir  vu,  avec  le  plus  grand  étonnement ,  que  des 
poissons  tirés  de  l'eau  et  plongés  dans  une  cuve  de  gaz  acide 
carbonique,  y  avaient  vécu  à  l'aise  ,  d'où  l'on  peut  conclure 
que  les  poissons  vivent  dans  l'eiaù  en  respirant  le  gaz -acide 
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carbonique  de  ratmospbère ,  qui  s^y  dissout  coDtmuelIe- 
metit  ;  aussi  observe-t-on  que  ceux  que  1  on  pêche  dans  les 
rivières  qui  arrosent  les  grandes  villes  ,  sont  toujours  moins 
bons  au-dessous  de  ces  villes,  à  cause  des  immondices  qui 
les  y  attirent  et  dont  ils  fcmt  leur  nourriture  ;  tandis  qiie 
ceux  qui  «ont  pècliQS  dans  les  eaux  vires,  c'est-à-dire^  les 
plus  aérées ,  sont  les  meilleurs  et  les  plus  sains, 

Auop  Correspondam  du  Journal. 

# 

Noijç  recevonls  très-souvent  des  observations  intéres- 
santes renfermant  dés  faits  dont  la  public  iténe  peut  être  que 
fort  utile ,  et  que  nous  ne  pouvons  cependant  publier ,  parce 
qu'ils  ne  sont  point  garantis  par  la  signature  de  celui  qui 
nous  les  «communique. 

On  nDos  a  envoyé  dernièrement 'des  réflexions  très^}udi-\ 
cieuses  «ur  la  condition  des  élèves  en  pharmacie  dans  les 
officines  où  ik  étudient;  une  autre  personne  nous  a  fait 
.  passer  une  note  importante  sur  les  progrès  alarmans  di^ 
charlatanisme  dans  les  départemens,  et  sur  la  protection  que 
lui  accordent  certains  préfets.  Ces  réflexions  ,  cette  note 
n  étaient  pas  signées ,  et  nous  avons  eu  le  regret  de  ne  pou- 
voir les  insérer  dans  le  journal. 

Nous  serions  bien  flattés  que  nos  correspondans ,  qui  pren- 
iiont  la  peine  de  nous  éclairer ,  eussent  assez  de  confiance 
en  nous  pour  se  faire  connaître.  Ils  ne  cherchent  comme 
nous  que  le  bien  et  la  vérité;  ce  ncpeut  être  que  par  mo- 
destie quMls  gardent  lanonyme.  Nous  les  invitons  dans 
l'intérêt  de  la  science ,  et  dans  celui  de  Tart  que  nous  pro- 
fcfssons  ,  à  ne  pas  ~nons  6ter  les  moyens  de  faire  connaître 
leurs  utiles  observations. 

Leurs  noms  \  s'ils  le  défirent ,  tie  seront  point  împriWs. 

yème^  jinnée. — iVbi'ewJre  1819.  ,      33 
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Parmi  les  nombreuses  réclamations  qui  nous  sont  adirés*  K 

sées  contre  les  abus  qui  accablent  la  pharmacie ,  nous  avons 
distingué  la  lettre  suivante ,  qui  respire  lamour  le  plus  pur 
de  notre  profession  ;  nos  lecteurs  nous  sauront  sans  doujlë  V 

gré  de  la  leur  faire  connaître.  \ 

i 

*      Un  phartnaden  de  Paris  à  ses  confrères» 

MeSSIEUES) 

Travailler  à  Tamélioration  de  Fart  qu*il  exerce ,  est  un 
des  principaux  devoirs  de  Thonnête  homme.  Celui  qui  vi^ 
exclusivement  pour  lui ,  doit ,  fuyant  la  société  dont  il  n'est 
plus  que  le  fardeau ,  refuser  les  lecours  qu  il  reçoit ,  et  qui 
constituent  un  véritable  vol  envers  l'association  humaine. 
Ce  n'est  donc  pas  pour  Tégoïste ,  qui  toujours  dit  moi ,  que 
j'écris^  il  ne  m'entendrait  pas,  ou  du  moins  il  feindrait  de 
ne  pns  m'entendre  :  je  ne  m'adresse  qu'aux  hommes  géné- 
reux qui  chérissent  leurs  frères ,  qu'à  ces  philanthropes 
éclairés  qui  laissent  sur  la  terre  quelque  trace  de  leur  pas« 
sage  9  et  qui  ont  ce  beau  vers  de  Térence  gravé  dans  le 
ccBur  : 

'  Homo  sum ,  humani  ml  a  me  alienum  putOé 

« 

'  Idolâtre  de  l'art  qne  j'ai  emfbrassé ,  on  m'excusera  faci- 
lement d'en  avoir  rêvé  la  prospérité.  Ce  i;|ve  n'a  pas  été  de 
longue  durée  ;  et ,  lorsque  d'élève  je  suis  devenu  proies ,  j'ai 
vu  trop  clairement  que  cet  art  estimable  cesserait  un  jour 
d'être  estimé.  J'ai  d&  chercher  à  découvrir  les  causes  de 
cette  décadence  ;  et  d'abord ,  ne  pouvant  croire  que  les  des- 
fervans  du  temple  conspirassent  à  ison  renversement ,  j'ai 
voulu  trouver  dans  la  malveillance  ou  l'envie  les  causés  de 
<ette  ruine  prochaine  ^  mais  bientôt  j'ai  reconnu  que  les 
seuls  pharmaciens  perdaient  la  pharmacie.  Avec  quelle 
douleur  me  suis-je  vu  forcé  de  les  accuser  ^  moi  qui  ne  sau- 
vais que  les  plaindre  ! 
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]La  pharmacie  offre ,  à  ce;tui  qui  Texerce ,  un  double  moyeu 
d'illustration  ;  elle  est  tout  à  la  fois  une  science  et  un  art  : 
science,  la  société  lui  est  redevable  de  découvertes  cb{-« 
miques  importantes  de  travaux  utiles  sur  là  botanique  et 
Thiçtoire  naturelle  ;  art ,  elle  s'occupe  de  l'homme  malade , 
et  cette  même  société  la  voit  veiller  à  Thygiéne  publique 

avec  un  zèle  éclairé  et  infatigable.  De  quelle  estimé  et  de 
guelle  considération  les  pharmaciens  ,  si  tous  étaient  dignes 
de  ce  nom ,  ne  seraient-ils  pas  investis  ?  et  combien  d'an-* 
nées  ne  faudra*t-il  pas  encore  à  l'ignorance  avide  et  mal-^ 
adroite  pour  le  faire  descendre  totalement  dans  Topinion 
publique  ?  Mais ,  hélas  !  elle  jy  parviendra ,  à  moin»  qu'une 
ligue  généreuse  ne  vienne  à  son  secours,  et  ne  le  fasse 
briller  d'un  nouvel  éclat. 

J'attribue  le  dépérissement  de  la  pharmacie  à  trois  causes 
'•  principales  :  i^.  à  l'habitude  d'écrire  autrement  qu'en  latin 
'les  ouvrages  qui  traitent  de  la  préparation  des  médicamend ; 
a°.  à  la. facilité  des  réceptions;  3^  à* l'insouciance  des  phar- 
maciens qui  négligent  de  faire  réprimer  les  délits  relatifs  à 
notre  art  et  que  les  lois  punissent. 

L'usage  moderne  de  ne  plus  écrire  que  dans  la  langue 
nationale  les  livres  qui  traitent  de  l'art  de  guérir ,  a  de  très- 
graves  inconvéniens  ;  d'alsord  il  empêche  la  plus  grande 
partie  des  étrangers  de  profiter  dé  vos  ouvrages ,  et  permet 
anx  ignorans  d'en  abuser.  Baume ,  si  recommandable  parmi 
nous ,  a  donné  naissance ,  çn  écrivant  en  français ,  à  des 
abus  qu'il  est  maintenant  impossible.de  déraciner.  Les  con- 
fiseurs, les  parfumeurs,  les  épiciers,  les  herboristes,  se 
sont  emparés  de  tout  ce  qui  leur  convenait^  et  même  de 
ce  qui  ne  leur  convenait  pas  ;  chacun  d'eux  a  donné  de  j 
l'extension  à  son  commerce ,  à  nos  dépens  ;  et ,  ce  qu'il  y 
*  a  de  plus  malheureux ,  aux  dénens  du  public.  C'est  dsM 
.  la  Pharmacopée  de  Baume  que  les  charlatans  puisent  ces  y  S 

.  recettes ,  <}ui ,  parles  de  noms  pompeux  quand  ils  ne  sont 


\ 
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pasridicules ,  touioars  mal  préparées ,  et  piaf  mal  adminîs- 
trëes  encore ,  leur  permettent  de  ruiner  la  santé  et  la  bourse 
des  citoyens.  C^est  aussi  dans  ce  livre  que  le  sophistiqueor 
^  apprend  son  infime  métier  ]  car  Baume  n*a  pas  deviné  qu^en 
fiusant  connaître  que  telle  on  relie  subsunce  rare  pouvait 
être  ou  était  falsifiée  avec  telle  ou  telle  autre  plus  com* 
mune ,  c'était  enseigner  aussi  à  faire  cette  falsification  >  à 
laq^e11e  Tavidité  n'eût  pas  toujours  songé.  « 

Cette  habitude ,  qui  vient  un  peu  de  Timperfection  des 
«étndes ,  est  aussi  répandue  en  médecine  qu*en  pharmacie  j 
et  a  les  mêmes  inconvéniens  dans  Tune  et  Tautre  science* 
Il  serait  k  désirer  que  tous  les  médecins  fussent  en  état  de 
formuler  en  latin  ;  ils  éviteraient  par-là  le  danger  de  voir 
leurs  prescriptions  tomber  aux  mains  des  épiciers  ou  des 
herboristes  qui  les  estropient^  et  n'auraient  pas  le  désagré- 
ment de  les  voir  commentées  par  les  commères  qui  ne 
manqiient  guère  de  s'établir  au  chevet  >da  lit  d'un  naalade 
et  de  laccabler  de  leurs  funestes  conseils. 

Voulait  m'abstenir  de  personnalités ,  je  serai  forcé  d^a- 
bréger  ce  que  je  pourrais  dire  sur  les  réceptions.  Le  nombre 
des  professeurs  étant  très-borné ,  les  abus  que  je  signalerais 
porteraient  trop  directement  sur  quelques  personnes  ;  je  me 
tairai  donc.  Puissent-ils ,  à  l'avenir ,  ne  pas  avoir  besoin  de 
mon  silence ,  et  n'admettre  dorénavant  parmi  nous  que  des 
sujets  capables  !  Le  charlatanisme  est  fils  de  l'ignorance. 
L'homme  instruit  attend  de  sa  conc^uite  et  du  temps  Tes^ 
time  de  ses  concitoyens  ;  le  charlatan  >  obligé  d'y  renoncel* , 
court  après  la  fortune ,  il  y  parvient  quelquefois  «  k  la  honte 
du  siècle ,  mais  à  quel  prix  ?  Il  est  des  moyens  de  s'enrichir 
qui  forcenée  demeurer  pauvre. 

Des  lois  répressives  existent;  mais  ^.  comme  nous  négli- 

mgeons  de  les  faire  mettre  en  vigueur,  c'est  absolument  comme 

si  elles  n'existaient  pas.  Aussi  tout  le  monde  exploite  ea 

paix  notre  malheureuse  patrie  :  l'herboriite  »  qui  ne  devait 
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vendre  que  des  isùbstances  indigènes ,  débite  sous  le  pian- 
teau  les  drogues  des  quatre  parties  du  monde.  Les  mëdica- 
•  mens  magistraux  ,  dont  là  préparation  lui  est  interdite ,  sont 
chez  lui  préparés  tant  bien  que  mal.  L'iris ,  par  exemple , 
est  une  racine  indigène  ;  il  a  donc  des  poîs  à  cautère  ;  maïs , 
pour  la  commodité  de  l'acheteur,  il  réunit  le  papier  à  cau- 
tère, la  toile  à  cautère,  la  pommade  à  cautère.  Il  vend  des 
plantes  pour  le  bouillon  aux  herbes  :  pourquoi  ne  vendrait- 
il  pas  la  médecine ,  etc. ,  etc.  ?  Ce  que  je  dis  ^e  l'herboriste , 
est  vraî  pour  quelques  épiciers.  Encore  si  tous  ces  mar- 
chands de  drogues  se  contentaient  de  vivre  à  nos  dépens  , 
et  de  ne  délivrei^que  ce  qu'on  leur  demandé!  mais  il  n'en 
est  pas  un  qui  ne  fasse  la  médecine,  et  qui  n'assassine  de 
ses  conseils  des  gens  crédules,  abuisés  d'un  fol  espoir  de 
guérîsbn.  Il  n'est  paife  mènie  jusqu'aux  droguistes,  eux  qui 
fondent  sur  nous  l'espérance  de  ^eu^  fortune ,  qui ,  dans  un 
oommeree  dont  le  courant  d'aifaires  s'élève  à  plusieurs  cen- 
taines de  mille  francs ,  ne  s'abaissent  jusqu'à  veni^re  au 
détail ,  et  à^il  prix ,  des  médicamens  composés ,  qui ,  pour 
être  souvent  fort  mal  préparés ,  n'en  trouvent  pas  moins 
des  achcfteurs. 

Tous  ces  abus  petf^nt  disparadtre  si  nous  le  vonlond ,  et 
nous  devons  y  travailler  pour  le  bien  de  la  société  autant  et 
plus  encore  que  pour  le  nôtre.  11  en  est  d'autres^qu'il  ne 
faut  pas  espérer  de  détruire.  Jamais  ,  par  exemple  ,^nou8  ne 
pourrons  empêcher  que  quelques  médecins  avides,  in<lignes 
d'un  si  beau  nom,  ne  colportent  au  lit  du  malade  d^  médi- 
camens dont  l'unique  mérite  est  d'avoir  une  valeiur  décuple 
de  la  véritable,  et  qui  sont  ordin/iirement  plus  utiles  à  celui 
qui  les  administre  qu'à  celui  àqui  ils  sont  administrés.  ' 

Parmi  les  causes  secoi|daires  qui  préparent4a  ruine  de  la 
phàrmarcié ,  il  en  est  une  d'une  grande  importance  ^  je  veux 
parler  dé  r«rbitraire  de  dos  prik,  qui  lie  ^orït  jamais  les 
mêmes  cbeK  deux  de  nous ,  l'avivlité  ou  l'envie  les  xnodiGant 
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k  rinfinî.  Qa*cthré8u1te-t-il  ?  que  le  public  doàte  de  la  pro-* 
])ité  des  uns  et  du  savoir  des  autres  ;  que  le  prix  le  plus  mo- 
dërë  luLsemble  encore  suspect  d*exagératioii ,  et  que ,  si  tel 
pbarmacien  fait  payer  plus  clier  que  tel  autre  ,  on  ne  croit 
pas  qu'il  prépare  mieux ,  mais  qu'il  est  plus  avide. 

Cette  diversité  de  prix  nous  met  constamment  dans  une 
fausse  position.  Que  dire  à  la  personne  qui  se  plaint  de  pa^e^ 
plus  cher  chez  vous  qu'elle  ne  paye  ailleurs  ?  Votre  justifi- 
cation est  prête;  vous  diSamez  votre  confrère  ,  qui,  à  son 
tour  et  en  paireil  cas,  vous  diflhmera;  et  de fôcheuses im- 
pressions restent  dans  le  public. 

Parlerai-je  maintenant  de  cette  fatalité  qui  porte  les  jeunes 
gens  à  créer  de  nouveaux  établissemens ,  et  à  se  ruiner  en 
appauvrissant  les  autres?  de  ces  spéculateurs  malheureux ^ 
fabricans  de  pharmacie ,  qui  vont  cherchant  de  quartjiers  en 
quartiers  un  emplacement  qu'ils  quittent  après  bénéfice? 
Désignerai  -  je  ceux  qui  acceptent  des  dépôts  étrangers  à  ^ 
notre  aj't,  ceux  qui  vendent  le  savon  ou  la  chandelle ,  ceu^r 
dont  les  vitraux  présentent  le  catalogue  de  leur  officine  ?• 
Révélerai-je  ces  marchés  honteux  entre  des  pharmaciens  et 
des  médecins  ?  Dirai-je«...  je  m'arrête  ,  jetons  par  pudeur  un- 
Toile  officieux  sur  ces  vérités  déplorables.  Molièi^  peignit 
\ei  ridicules  qu'on  nous  donnait  danFun  autre  siècle  ;  plut 
à  Dieu  que  son  pinceau  n'en  trouvât  quelle  pareils  à  tracer 
aujourd'hui  ! 

Qu'il  m'en  coûte  de  dire  ces  dures  vérités ,  etxjuene  peut- 
on  m'açcuser  d'exagération  !  mais  ce  tableau  n'est  que  trop 
fidèle ,  et  mon  témoignage  ne  peut  être  suspect  r  le  désinté-» 
ressèment  le  plus  pur  conduit  ma  plume.  Acteur,  jecache- 
ri|is  ce  qui  se  passe  derrière  la  toile ,  si  je  n'espérais  pré- 
parer une  amélioration  après  laquelle  nous  soupirons  tous , 
et  que  je  voudrais  pouvoir  acheter  par  le  sacrifice  d'une 
partie  de  ma  fortune.  On  m'accusera  peut-être  dé  voir  les 
choses  eq  noir.  Est-ce  donc  pour  faire  une  apologie  que 
l'écris  ?  Je  veus; ,  en  montrant  toute  l'étendue  du  mal ,  forcer 
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k  en  cherclier  le,  remède.  Ma  lâche  est  plus  courageuse 
qu^agréable,  je  le  sais,  et  je  n'aurais  besoin  que  d'écouter 
mon  cœur  pour  faire  la  part  de  la  lotiahge  et  signaler  à  la 
reconnaissance  publique,  des  noms  respectables ,  honneur  de 
Tart^  mais  je  veux  seulement  m'efforcer  d'être  utile  ^  si  je 
/puis  y  parvenir ,  on  me  pardonnera  d'avoir  été  sévère. 

/Vous  avez ,  me  dira-t-on  ,  fait  voir  le  mal  ;  trouverez-vous 
)e  remède?  Je  m'abuserais  si  je  vous  annonçais  un  remède 
snvy  on  n'a  que  dés  palliatifs-à  lui  opposer  pour  empêcher 
ses  progrès  et  diminuer  sa  violentée.  Il  est ,  je  Tai  dit ,  des 
abus  qu'il  faut  nous  résigner  à  voir  toujours  ;  mais  qui  peut 
se  flatter  de  ne  pas  être  de'  temps  en  temps  blessé  par  la  vue 
de  quelques  abus  ?  Une  grande  réunion  d'hommes  exerçant 
le  même  i^tat ,  doit  nécessairement  en  montrer  qui  le  déshcv- 
norent.  Vouloir  que  tous  les  pharmaciens  soient  dignes  de 
leur  profession ,  ce  serait  exiger  la  perfection ,  et  Ton  sait 
que  la  perfection  absolue  n'est  pas  de  ce  monde.  Résignons^- 
nous  donc  à  lire  de  temps  en  temps  le  nom  d'un  pharma- 
cien ,  placardé  sur  les  murs  de  la  capitale  à  la  suite  d'une 
affiche  pompeuse  qui  annonce  la  panacée  ou  telle  autre 
drogue  merveilleuse  ;)  à  voir  dans  l^s  journaux  proclamer 
avec  emphase  ,  souâ  un  nom  nouveau,  un  médicament  im^ 
venté  par  Lémery ,  Stahl  ou  Boërhaave  ,  qui  ne  pourront  s<«. 
plaindre  du  plagiat,  etc. ,  etc.  Ce  n'est  pas  là  qu'est  le  mftl 
réel  ;  il  est  ailleurs.  Quelques  charlatans  sont  des  ombres 
qui  font  mieux  ressortir  le  tableau. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  rendre  à  la  prospé- 
rité ,  serait  d'obtenir  du  gouvernement  qu'il  déterminât  le 
nombre  des  pharmaciens  ;  mai$  n'est-ce  pas  un  rêve  de  Tes- 
j)érer?  Dans  un  gouvernement  représentatif,  iirnepeuty 
avoir  de  mesurea  partielles  ;  établissez  une*  corporation ,  et 
de  toutes  parts  on  demandera  des  corpoptions.  Ne  nous 
flattons  pas  :  quoiqu'il  soit  prouvé  qu'une  loi  qui  limitât 
notre  nombre  serait  utile  à  la  société  autant  qu'à  nous* 
inâmes^  cette  loi  înconstitutioapelle  ne  sera  pas  ecnduv^; 
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bieo  que  Too  puûfle  «'appuyer  de  l'exemple  Aeâ  avoués  y 
notaires  ^  ainsi  que  4e  celui  de  profemoas  monu 
dont  les  menbres  sont  fixés.  U  esi  douteux  qu'on  leur  pe^* 
mil  maiotenanl  de  s'établi*  eu  eorporalidn^  si  eela  n'eètiSté 
fait  avant  le  rëgime.de  la  charte. 

Obtenons  donc  par  nous ,  ce  que  k  politique  dé  l'état 
peut  nous  refuser  toujours.  Noos  connaissons  nos^droi^, 
des  lois  les  établissent  ;  faisons-les  respecter.  Restons  stric- 
tement dans  notre  domaine ,  mais  ne  'souffrons  pas  qu'on 
nous  renlève.  Surtout  scg^ons  unis  :  sans  union  rien  de  grand, 
rien  d'utile* 

Je  me  résume.  J'attribue  la  décadence  de  la  pharmacie , 

i*".  A  l'usage  nouvellement  introduit  d'abandonner  la 
langue  latine  pour  les  ouvrages  pharmaceutiques^ 

a*".  Au  peu  de  sévérité  des  professeussdans  les  réceptions  ^ 

y.  A  notre  insouciance  pour  la  répression  dea  délits  en- 
vers la  pharmacie  ;  . 

4^.  A  l'arbitraire  de  nos, prix  ; 

5<>.  A  la  multiplication  des  officines  ; 

6^.  Et  enfin  à  la  désunion  des  pharmaciens.  . 

L'habitude  d'écrire  en  français  sur  la  pharmacie  a  produit 
tout  le  mal  qu'elle  peut  produire  ^  il  ne  peut  désormais  ni 
augmenter  ni  décroître.  Je  prendrai  l'occasion  de  dire  ici  que 
je  sais  aiBigé  de  savoir  le  Codex  tradiut^  cette  traduction 
va  rendre  l'étnde  de  la  langue  latine  moins  importante  pour 
les  élèves  qui  la  négligeront  plus  que  jamais.  Il  est  d'ail- 
leurs fort  extraordinaires  que  la  traduction  corrigée  et  augr- 
meutéê  ait  un  prix  inférieur  à  celui  de  l'original* 

La  facilité  des  réceptions  peut  cesser  si  Ton  invite  M!VL  ks 
professeurs  à  mettre  plus  de  sévérité  dans  leups  exaiïiens.  Il 
est  probable  qu'ils  accueilleront  cette  prière  ^  il  serait  inju- 
rieux pour  enat  de  croire  qu'ils  sont  peu  jaloux  dé  travailler 
à  soutenir  une  partie  à  laquelle  ils  doivent  leur  fortune  et 
leur  illustration. 

Pour  mettre  un  frein  à  la  cupidité  des  épiciers  »  dts»  ber* 


DE     PHARMdlClE*  62t 

^omte3  et  des*  droguiste» ,  il  snffit  de  ré^rmorlès  «ils  à 
Taide  d'iioe  «urveillancHB «ctîv^  et.di^ l^bdtttesféitéFétrai  l'ait* 
iorUé ,  et  4e  menacer  les  aotres  de  tirer  diréétemèt^t  In^oï^ 
niédicaioens  d|i  Havre.eft  de  Marseille  s*t)s  Talent  petsistër 
à  vendre  au  détail  ;  et  surtout  de  mettre  ce  -{irojet  k  ékécu-* 
tiôn  pour  peu  que  la  mefratesoit  sans  effet. 

Mais ,  pour  parvenir  à  ces  résultats  j  il  iPaut  dé  Tunion  ;  il 
faut  qu'une  société ,  ne  fût-elle  composée  que  de  la  mino- 
rité des  pharmaciens,  établisse  des  règlemeas  paternels; 
qu^elIe  B%é  des  prix  iav^uriables  :  que  ses  membres  «'abstien- 
nent de  faire  un  grand  nombre  d'apprentis ,  afin  que  les 
élèves  soient  en  proportion  avec  les  pluirmacieas  qu'ils  doi^ 
vent  un  iouriremplacer  ;  il  faut^  surtout)  ifue  les  membres 
de  cette.  80cié|é  deviennent,  par  leoi^  manière  d^eletcef, 
l'exemple  de  leurs  confrères,  qui  bientôt  brigueront  ITioû- 
neur  de  faire  partie  de  cette  association  morale  dont  la  so- 
ciété de  pharmacie  ne  peut  tenir  Ifeu.  Alors  on  verrait  pros- 
pérer notre  patrie  -,  le  publii>,  applaudissant  à  nos  efforts., 
nous  récompenserait  par  son  estime  ^et^  plus  heuveuixetplus 

riches ,  il  nous  serait  aussi  plusÊicile  d'être  hobnàtes  gens. 

...  ■  \ 

Du  procès  relatif  à  la  contrqfaçon  prétendue  du  Codex 

medicamentarius. 

Nous  croyons  devoir  présenter  à  nos  lecteurs  le  résiimé 
impartial  dé  cette  affaire  mémorable  ,  dans  laquelle  M»  Hac- 
quart,  éditeur  du  Codex ^  a  fait  intervenir  M.  Leremx,  doyefi 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  et  S.  Esd^  te  miniscre'de 
l'intérieur,  pour  lui  garantir  lu  propriété  de  l^'éditiende  ce 
Codex  dont  il  avait  payé  4o,ooo  fr.  le  maiiuscrit,  pour  une 
première  édition  seulement,  tirée  àhurt  mille exeiklplliiires; 

On  sait  que  ce  Codex  latin,  est  obligatoire  pour  t^us  les 
pharmaciens ,  sous  peine  de  5oo  fr..  d'aniende ,  d'âpi'ès  une 
ordonnance  royale  du  8  août  1816 ,  renouyelimt  Jès  dispo^ 


tîUoofl  d*iu  ancien  arrêt  an  parlement*  Le  sienr  Hacqul^^  A* 
em  dcToir  vendre  i8  fr.  cliaqae  exemplaire.  Jfous  9ll<»s 
donner  ici  o^  eactrait  des  eoncluaions  de  M.  Mars,  avocai  du 
roi ,  remplissanl  les  fonctions  dn  ministère  public  ^  U«é4s 
Moniteur  du  g  octobre, 

«  Dans  le  courant  de  i8 1 1 ,  le  docteur  Virey  avait  pvAlié 
»  un  Traité  de  PhfiUTnacie  théorique  et  pratique  y  contenant 
»  les  ëlémens  de  Thistoire  naturelle  de  tous  les  médicamens, 
»  ainsi  que  leurs  préparations  chimiques  et  pb9rmaceu- 
»  tiques;  Touvrage  en  deux  Tolumes'in-8*.  contenait  un 
»  grand  nombre  de  formulés  de  pharmacie* 

»  En  1819,  le  docteur  Virejr  a  donne  une  édition  nouvelle 
v  de  son  ouvrage^  sous  le  titre  suivant  :  Traité  de  Pharmacie 
»  théorique  et  pratique ,  contenant  les  élément,  lanalyse et 
»  les  formules  de  tons  les  médicamens ,  leurs  préparations 
»  chimiques  et  pharmàeentiques ,  classées  méthodiquement 
»  suivant  la  chimie  moderne,  avec  Texplication  des  phéno- 
»  mènes,  les  propriétés,  les  doses,  les  usages^  les  détail^ 
»  relatifs  aux  arts  qui  se  rapportent  à  celui  de  la  pharmacie , 
»  et  à  toutes  les  opérations.  On  y  a  joint  les  préparations  dn' 
»  nouveau  Codex  ^  etc. 

»  L'insertion  des  formules  du  Codex  a  donné  Heu  ,  de  la 
»  part  du  sieur  Hacquart^  à  une  plainte  en  contrefaçon  et  à  la 
li  saisie  de  Touvrage  du  docteur  Virey ,  chez  les  deux  lir 
»  braires  éditeurs  (Rémont  et  Ferra). 

»  Ces  derniers  ont  assigné  le  sieur  Hacqtiart  devant  le  tri- 
»  bunal  correctionnel ,  pour  voir  dire  que  la  cause  serait 
»  déclarée  nulle ,  attendu  qu'il  n'existait  pas  de  contrefaçon, 
1»  et  que  le  sieur  Hacquart  serait  condamné  à  leur  pfyer 
»  10,000  fr.  de  dommages  intérêts. 

»  De  son  c6té ,  celui-ci  a  assigné  les  deux  éditeurs  ainsi 
»  que  le  docteur  Virey,  pour  les  faire  déclarer  coupables  de 
»  contrefaçon  et  condamner  en  54,ooo  fr.  de  dommages  in- 
)>  téréts  pour  le  prix  de  trois  mille  exemplaires  de  rédition 
»  originale  du  Codex*  . 

»  Celte  cause  s'est  depuis  compliquée  par  rintervention 
»  de  M.  Leroux ,  doyen  de  la  faculté  de  médecine ,  ainsi  que* 
»  de  S.'  Exe.  le  ministre  de  Fintérieur ,  etc.  - . 

^  M.  Tavocat  du  roi ,  ayant  analysé  les  mayens  respeçtifii 
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^>  des  parties ,  arec  aulant  d'ordre  que  d'impartialité ,  a  eu  & 
»  émettre  son  opinion  personnelle. 

»  Il  a  établi  d^aboA  qu'à  Fégard  des  ouvrages  scientifi* 
»  ques,  la  traduction  faite  sans  Fassentiment  jde  laateur 
y»  pouvait  être  considérée  comme  une  contrefaçon ,  puis- 
»  qu'elle  tendait  en  quelque  sorte  à  anéanur  la  propriété  litr- 
»  téraire  que  la  loi  a  voulu  protéger. 

)>  M.  Mars  a  examiné  ensuite  la  question  principale  du 
»  procès.  L'insertion  des  formules  du  Co^xdans  la  deuxième 
»  édition  du  Traité  de  Pharmacie  est-elle  une  contrefaçon 
»  d'après  les  principes  généraux  ?  - 

»  Pour  résoudre  cette  question ,  a-t-il  dit,  il  faut  re- 
»  monter  à  la, source  delà  propriété  littéraire*.  Le  fonde- 
)i  ment  de  cette  propriété  est  1  invention.  Pour  qu'il  y  ait 
n  droit  de  propriété  ,^l  faut  qu'un  auteur  ait  réellement  créé 
»  l'ouvrage  qu'il  publie.  S'il  a  puisé  à  une  source  v  et  qu'un 
"»  autre  auteur  puise  à  la  même  source  après  lui ,  le  premier 
)»  n'aura  pas  d'action  contre  le  second,  parce  qu'aucun  des 
»  deux  n'est  inventeur.  Il  n'y  a  d'exception  que  dans  le  cas 
y>  où  un  auteur,  en  puisant  dans  un  ouvrage  original,  sait 
y  par  son  talent,  se  le  rendre  propre  et  former  une  oeuvre. 
»  vraiment  originale  ^  c'est  ains)  que  le  grand  Corneille  a 
»  exploité  le  théâtre  espagnol ,  que  Racine  a  mis  les  Grecs 
»  à  contribution ,  etc. 

»  Si  le  droit  de  propriété  peut  naître  des  ouvrages  de 
»  compilation ,  loVsqu'ils  ont  exigé  dans  leur  exécution  le 
»  discernement  du  génie,  le  choix  de  la  science  ,  et  le. 
i>  travail  de  l'esprit,  ce  droit  est  moins  étendu  que  lors- 
»  qu'il  s'agît  d'un  ouvrage  original.  On  peut ^  en  effet,  y 
»  prendre ,  sans  être  contrefacteur ,  iout  ce  que  l'auteur  a 
»  pris  lui  -  même  ailleurs;  il  n'y  aura  de  contrefaçon  qu  au- 
»  tant  qu'on  s'emparera  db  la  totalité  ou  d'une  partie  no- 
»  table  soit  du  plan  de  routeur,  soit  de  ses  propres  con^ 
»  ceptions, 

))  Qu'est-ce  que  le  Codex  mendicamentarius?  C'est,  ei 
»  ce  ne  pouvait  être  qu'une  compilation  ;  les  divers  formu- 
)i  laires  de  pharmacie  ne  se  sont  formés  ,  augmentés  et  rec- 
)»  tipés  que  successivement.  La  découv^te  de  pays  lointains, 
n  et  inconnus ,  où  l'on  a  trouvé  de  nouvelles  substances 
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9  mëdicales  et  les  progrès  de  la  chimie  ont  ptôdigiease^ 
^  ment  agrandi  le  domaine  dé  la  science. 

»  I.iet  auteurs  du  Codex  ne  poinr4ènt  être  que  rarement 
»  criéaieurs ,  pnisqa^ils  devaient  proâter  de  rexp^rience  de 
»  leurs  deranders  *,  aussi  avec  cette  modestie ,  apanage  de 
»  la  véritable  science ,  confessent-ils  eux-mêmes  dans  la 
»  préface ,  les  services  qu'ils  doivent  aux  savans  MM.  Bou- 
xidet,  Guilbert)  Baume,  Parmeutier,  Plancha ,  Boul- 
))  lay^  etc»,  et  au  sieur  Virey  lui-même. 

M  Si  le  Codex  n'est  donc,  en  grande  partie,  qu'une  com- 
»  pilation  savante ,  mais  enrichie  des  travaux  des  auteurs 
yt  morts  ou.  vivans  y  quelle  espèce  de  contrefaçon  peut-il 
»  en  être  faite  ?  On  ne  pourra ,  sans  être  contrefacteur , 
»  usurper  son  titre,  s'emparer  d'une  portion  notable  du 
))  plan  et  des  parties  de  cet  ouvrage  qui  appariiennent  à  ses 
n  rédacteurs.  Mais  tout  auteur  aura  le  droit  *d' user  des 
>>  mêmes  matériaux,  de  donner  ^es  mêmes  détails* que  le 
»  Codex ,  lorsque  ces  matériaux ,  ces  détails ,  n'étant  pajs 
»  nouveaux  y  appartiendront  à  des  savans ,  chez  lesquels  les 
»  rédacteurs  de  ce  formulaire  ont  eux-mêmes  puisé.  Et  si 
»  Ton  peut  y^sans  contrefaçon  9  prendre  dans  le  Codex  ce 
»  qui  provient  de  sources  étrangères ,  à  plus  forte  r^aisofi, 
»  doit'U  être  petmis  à  un  sasfont  de  réimprimer  ses  propres 
^  œuî^res  dans  lesquelles  le  Codex  a  lui-même  puisé, 

»  M.  Mars  teiflSiîne  cette  partie  de  son  plaidoyer  par  des 
»  observations  importantes  relatives  aux  sciences  exactes , 
»  et  il  établit  avec  une  grande  lucidité,'  et  par  une  foule 
i>  d'elcemplçs ,  qu'il  n'existe  à  cet  égard  de  contrefaçon  que 
>î  quand  on  a  pris  le  titre  ,  le  plan  et  les  développemens  de 
ï>  Touvrage, 

»  Quelle  est  la  conséquence  de  ct&  observations,  ajoute-^ 
»  t-il  ?  C'est  que  le  docteur  Vîrey^  n'ayant  usurpé  ni  le  titre , 
])i  ni  le  plan ,  ni  les  développemens  du  Codex ,  et  n'ayant  pas 
D  fait  un  ouvrage  dans  un  but  absolument  semblable ,  n'a  pas 
»  commis  un  délit  de  contrefaçon ,  en  recueillant  des  for- 
%  mules  qtti  ont  été  composées,  en  grande  partie,  soit  d'à* 
»  près  d'autf  es  auteurs ,  soit  d'après  lui*  même.  » 

Le  tribunal^  adoptant  les  considérations  du  ministère  pu-^ 
blic,  a  ordonné  la  levée  des  scellés  apposés  sur  les  exem- 
plfiires  de  l'otivrage  de  M.  Yirey ,  a  condamné  le  sieur  Hac* 
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qiiart  à  îoo  fr*  de  dommageft  iotéréts  et  à  tous  les  frais  da 
procès  ;  s^est  déclaré  incompétent  sur  la  demande  en  ga- 
rantie du  sieur  HacqUart ,  coÉlre  M.  le  Roux ,  doyen  de  la 
faculté  de  médecine,  et  eontreS.  Exe.  fe  ministre  de  Tin- 
térieun 

D^a^ès  les  termes  du  jugement  du  tribunal ,  roûvpage  du 
docteur  Virey  est  un  traité  scientifique  ex  professa,  dont  la 
première  édition,  publiée  sept  ans  avant  le  Cbifejr ,  conte- 
nait déjà  eiaq  cent  cinq  des  formules  de  ce  Codex^  ce  que  le 
•ieur  Haequart  «l'a  pas  eontredit. 

Quant  aux  cinquante-trois  formules  du  nouTeau  Codex  ^ 
qui  se'troi^vent  dans  la  seconde  édition  de  FouTrage  du  doc- 
teur Virey,  elles  existaient,  anférieiiremeot  au  Codex ^ 
dans  divers  ouvrages,  notamment  dans  ceux  de  Parmentier , 
de  M.  Cadet,  ou  sont  dues  à  des  médecins  et  pharmaciens., 
et  non  aux  auteprs  da  Codex. 

Il  s'ensuit  que  les  cinq  cent  cinquante*buit  formules  con- 
tenues dans  le  Codex ,  ne  sont  pas  de  l'invention  même  des 
rédacteurs,  qui  ont  pu  en  ihodifier  plusieurs^  coinme  l'avaient 
fait  avant  eux  divers  auteurs ,  dont  eux-méines  reconnai»- 
sent  avoir  tiré  beaucoup  d'utilité,  ^ 

Le  Meur  Haequart  reconnalt^ue  l'ouTrage  du  doetemr-  Vi- 
rey contient  deux  mille  cinq  cent  huit  prescriptions  ;  aucune 
des  loia,  nul  des  règlemiens  qu'il  cite  dans  un  méfnoire  pu- 
blié par  lui^n'établit  qu'il  soit  défendu  d'imprimer  ,  ou  de 
réimprimer  des  ouvrages  sur  la  pharmacie  contenant  des 
formules  qui  se  rencontrent  ^en  tous  les  Co^e^r,  comme  les 
écrits  de  ÉaumH,  de  Morellot,  de  Parmentier  ^  de  Caàet, 
de  BouillcHQ-liagrange,  etc. ,  etc»- 

Enfin  ,  /uame  loi  ne  s'oppose  à  ce  que  des  auteurs  amé- 
liorent l'art  de  la  pbarmade,  conune  toute  autre  partjp  des 
sciences  ;  et  les  savans  rédacteurs  du  Codex  ont  eux-mêmes 
reconnu  avoir  profité  des  travaux  de  tous  les  hommes  qui 
ont  consacré  leurs  veilles  au  perfectionnement  d^un  ai't  aussi 
utile. 

En  conséquence  le  sieur  Haequart  a  été  débouté  de  sa 
plainte^  et  condamné  conformément  aux  conclusions  dej'»- 
vocat  du  roi  ^  le  7  octobre. 

Le  sieur  Hacqusirt  tiéanmoins  s'iest  pourvti  en  appel  de 
ce  jugenkent« 
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L'hîstoi&z  phatmaceutique  n^  doit  pas  inscrire  seulement 
les  noms  de  ceux  qui  par  leurs  ouvrages  ont  fait  faire  des 
progrès  k  la  science  ;  elle  doit  noter  ceux  qui ,  dansTexercice 
ae  leur  profession ,  ont  rendu  des  services  signales  à  leurs 
concitoyens.  C^est  a  ce  titre  que  nous  devons  réclamer  dans 
nos   annales   une   place  pour  Edme- Guillaume   Fortin  ^ 
pharmacien  militaire  et  civil , né  le  7  septembre  ij^^y  et 
mort  le  ao  octobre  de  cette  année. 
Un  seul  tndt  suffit  à  son  éloge. 

Pendant  la  campagne  de  1807  étant  simple  officier  de 
trmsîéme  classe ,  il  fut  attaché  à  1  hôpital  militaire  de  Stut-- 
gard  près  Dantzig..  Cet  hôpital  contenait  plus  de  mille  blés-' 
ses.  Le  typhus  moissonna  successivement  tous  les  médecins 
et  chirurgiens.  Resté  seul ,  Fortin  ranima  le  courage  des 
habitans ,  assainit  Thôpital ,  y  rétablit  l'ordre  et  la  pro- 
preté, détruisit  toutes  les  causes  physiques  d'insalubrité ,  et 
•sans  autre  guide  que  son  zèle,  eut  la  gloire  et  le  bonheur 
^e  faire  cesser  l'épidémie  et  de  sauver  neuf  cents  blessés. 

^L'intendant  général  de  l'armée ,  instruit  de  ce  noble  dé- 
vouement, en  rendit  compte  au  chef  de  l'état,  qui  décora 
Fortin  de  l'ordre  de  la  réunion.  L^s  fatigues  du  service  mi- 
litaire avaient  tellement  altéré  la  santé  de  ce  pharmacien  ^ 
qu'il  ne  put  exercer  lopg-temps  à  Paris  ,  où  il  s'était  établi 
rue  de  la  Paix;  mais  pendant  le  peu  d'années  qu'il  appar- 
tint k  la  pharmacie  civile,  il  se  distingula  par  son  empresse- 
ment è  favoriser  l'établisement  des  institutions  libres  et 
Utiles.  On  le  vit  souscrire  l'un  des  premiers,  pour  rensei- 
gnement .mutuel,  pour  la  galerie  métallique  des  grands 
hommes  français,  pour  la  société  d'encouragement  de  Fin*- 
dqslrie  nationale^  pour  les  -  secours*  accordés  au  Champ- 
d' Asile ,  pour  les  monùmens  a  élever  à  nos  grands  écrivains. 
Pendant  la  maladie  longue  et  douloureuse  qui  termina  sa 
vie  ,  Fortin  éprouva  de  doux  soulagemens  par  sa  bienfai- 
sance. Sa  patrie  et  les  malheureux  occupaient. touiours  sa 
Îensée.  Comme  citoyen  et  comme  philanthrope  ^^  il  mérite 
KS  regrets  de  ses  confrèreS/Ct  de  tous  les  gens  de  bien. 

\ua  L*    C« 
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PROGRAMME  DES  PRIX  PROPOSÉS 

JPor  TAcàdénUe  royale  des  Sciences  ^  Belles^LeUres  et 
'    Arts' de  Rouen ,  pour  être  décernés  dans  ses  séances  pu- 
bUques  de  1820  et  182 1. 

Potrti  i8ao. 
.   CLASSE  *DES  SaENCES. 

La  classe  des  sciences  avait  jfds  au  concours ,  pour  cette 
année ,  la  question  suivante  : 

«  Quels  sont  les  moyens ,  dépendons  ou  indépendans  du 
»  pyromètre  de  Veedgwood^  les  plus  propres  à  mesurer  ^ 
»  a{f€c  autant  de  précision  qiiil  est  possible ,  les  hauts  de- 
n  grés  de  chaleur  que  certains  arts ,  tels  que  ceux  du  ^er- 
>»  rierj  du  potier  dç  terre  ^  du  faXender^  du  porcelaimer  f 
»  du  métaUurgiste ,  etc. ,  ont  besoin  de  connoUre  ?  » 

Un  séiil  mémoire ,  portant  pour  épigraphe  :  Experientia 
prœstantior  arte ,  a  été  envoyé  au  concours. 

La  commission  chargée  de  Tezaminer  y  a  recentré  des 
.vues  ingénieuses {  un  raisonnement  solide^  une  habileté- 
consommée  dans  Fart  difficile  et  délicat  des  expériences ,  et 
Ta  jugé  digne,  d'une  mention  honorable  qui  lui  a  été  décer* 
née  dans  la  séance  publique  du  9  août  dernier.  Mais  la 
commission  a  pensé  en  même  temps  que  les  recherches,  de 
Fanteur  n'ont  pas  été  couronnées  d'un  plein  succès  ,  et  qu^il 
.reste  encore  quelque,  chose  affaire  pour  atteindre  le  but  que 
Tacadémie  s'était^oposé. 

.  Elle  invite  par  conséquept  l'auteur  du  mémoire  a  donner 
à  la  théorie  sur  laquelle  il  a  fondé  l'usage  du  troisième  des 
ingénieux  appareils  quil  a  imaginés,  toute  la  rigueur  et 
toute  la  précision  que  Fou  est  en  droit  d'attendre  de  set  ^ 
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uleos ,  et  dont  il  laisse  en  quelque  sorte  entrevoir  luî^mème 
le  besoin  dans  la  réponse  a  une  objection  qu^il  a  préva 
qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  faire. 

L'académie  ne  croit  pas  devoir  donner  ici  de  plus  grands 
détails  j  dans  la  crainte  de  faire  connaître  aux  nouveaux 
concurrens  qui  pourraient  se  présenter  Tesprit  du  travail 
qui  lui  a  été  envoyé.  En  arrêtant  que  le  sujet  de  prix  pro- 
posé pour  1819  serait  remis  au  concours  pour  1820  ,  la 
Compagnie  a  voulu  fournir  en  particulier  à  Tauteur  du  mé- 
moire qu  elle  a  reçu  les  moyens  de  doaner  à  son  travail 
toute  la  perfection  dont  il  lui  parait  susceptible. 

Les. ouvrages  devront  é|re  adressés,  francs  de  port,  a 
M.  BiGNOif  9  Secrétaire  perpétuel  de  l  Académie  pour  la 
Classe  des  Belles^LeUres ,  avapt  le  i*'.  mai  iSai.  Ce  terme 
sera  de  rigueur. 


ANNONCE. 

Sous  presse ,  pour  paraître  dans  le  courant  de  décembre 

prochain. 

MÀUtTCL  Ht  CHIMIE ,  Contenant  les  principaux  faits  de  la 
science ,  disposés  dans  Tordre  suis^ant  lequel  Us  sont  dis-' 
cutés  et  démontrés  dans  les  leçons  de  Tinstitution  royale 
die  la  Grande-Bretagne  i  par  M.  W.-T.  BRAnnE ,  secré- 
taire de  la^  Société  royale  de  Londres ,  membre  de  la 
Société  royale  d'Edimbourg,  professeur  de  Chimie,  etc. 
'  Traduit  de  l'anglais,  par  L.-A*.  Planche.  — •  a  voî.  in-8*. 
de  fyyo  pages,  avec  des  gravures  rejurésentans  les  prin- 
cipaux appareils.  |||i 

Nota.  Le  traducteur  en  correspondance  avec  M.  Brande 
fera  usage  des  communications  originales  qui  lui  sont  oSlertes 
par  ce' savant.  Par  ce  moyen,  Touvrage  au  moment  de  »a 
publication  se  trouvera  au  niveau  des  connaissances. 
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MÉMOIRE 

Sur  une  noui^eUe  base  sàUfiable  organique  (la  brucine)  ; 
Par  MM,  CAtKHTou  et  Pelletiea^ 

(  Extrait  des  Annales  de  phjrsique  et  de  chûnie. 

7 

.  En  continuant  nos  essais  sur  les  substances  actives  four- 
nies par  les  végétaux ,  et  en  recherchant  particulièrement 
la  strychnine  dans  les  espèces  dont  Faction  sur  Técononiiie 
animale,  offrait  de  Fanalogia  avec  celle  qu'exercent  les 
strychnos  ;  nous  avons  trouvé  dans  Técorce  connue  sous  le 
nom  de  fausse  angusture ,  non  la  strychnine  que  nous  y  re- 
cherchions, mais  une  autre  substance  alcaline  distincte  de 
celle-ci  par  ses  propriétés  \  l'examen  de  cette  matière  a  fait 
le  sujet  d'un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  et 
imprimé  en  original  dans  les  Annales  de  pltysique  et  de 
chimie  :  nous  en  donnerons  un  extrait  détaillé.  Le  procédé 
V*»%  Année. --^  Décembre  1819,  34 
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que  iioas  «vous  employé  poar  obtenir  Talcali  de  la  fausse 
angusture,  diilere  piu  de  cebii  qu#  nous  avons  niis  en 
«sage  pour  estfaîre  là  strychnine  de  la  noix  vomiqac  •  Eln 
effet  9  après  avoir  enlevé  par  le  moyen  de  Télber  suifunque 
k  malièee  grasae  contenue'  dana  Fécoroe  de  fausse  avgas- 
ture,  noos  avons  soumis  ceUè<i  à  Faction  de-lalcohol.  Après 
avoir  épuisé  la  matière ,  nous  avons  évaporé  les  teintures 
alcoholiques  et  obtenu  une  substance  extractiforme ,  qu'on 
pourrait  désigner  sous  Iç  nom  d'extrait  alcoholique  de  fausse 
•ogusture.  L'ettrait  aleoKoltque  a  été  dissout  dsAS  de  Feau 
distillée  et  traité  par  de  Facécate  de  plomb  sursaturé^  d'oxide. 
Par  ce  moyen  on  a  précipité  la  plus  grande  partie  de  la  ma- 
tière cirante.  L'excès  dé  phmib  a  été  séparé  par  un  cou- 
rant de  gn^  h{f4rt9iflo  siftlfinré.  Là  liqueur  fthvée  éiait 
incolore ,  mais  en  la  concentrant  elle  se  colorait  encore 
légèrement  en  jaune*  Si  la  liqueur  eût  contenu  de  la  stry- 
cbnine  nous  aurions  pu  dès  lors  Fobtenir  sur^le^hàmp  en  y 
versant  de  Fammoniaque ,  ou  une  solution  de  sous-carbo- 
nate de  potasse  ^  mais  ces  réactifs  n'y  produisaient  d'autres 
clkângfemcnB  qne  ée  fenéer  là  xîoulelir  jaune  ;  cependant 
Fammoniaque  déterminait  dans  la  liqueur  des  propriétés 
alcalines  indépaildMitea  àé  Fammoiiiaque  elle-même ,  qu'on 
pouvait  cbasscr  par,  Févaporation  à  siccité.  Substituant  à 
Fammoniaque  de  la  màgnésiie  eafcinée  et  lavée  à  Feâu  bouil- 
lante y  nou.s  avons  produit  les  mêmes  effets.  Les  liqueurs  fil- 
trée)! étaient  QOn-seulementarcalines ,  majs  elles  semblaient 
encpre  ramener  la  couleur  primitive  dU  tournesol  rougi  par 
un  àdde^  avec.  ][>ltis  d'énéi^ie  que  n'aurait  pu  faire  dans  les 
n^meà  circonstances  upe  solution  qui  aurait  contenu  de  la 
Ijtrycbnîne.  Nous  continuâmes  alors  à  laver  spr  le  filtre  ïe 
|)ré)oipit^  milgnésien ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  fus- 
sent tout-à-fait  incolores  ;  alors  nous  substituâmes  à  Feaa, 
de  Faïcobol  dépblegmé  et  bouillant  ^  afin  d'enlever  à  la  ma- 
gnésie Ik  stfycbfline  que  nous  présiimions  devoir  y  être  mé- 
iaogée-,  mais,  pat  Févaporation  de  Talcohol  nous  n^obtiomes 
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aucune   trace  de  stry<&Bin€)  nous  comniençâmes  alors  â 
soupçcmfier  £f>rtçi»eiiC  dans  la  fausse  aogusture  la  présence 
d'une  4ub8|«ice  akaliae  ^  difiereoie  de  la  strychnine  et  beau- 
coup plus  solttble.  Cette  subalance  devak  alors  avoir  été 
dissaute  et  enlevée  par  les  eaux  de  lavages;  en  effet ^  par 
IVvaporatipn  de.  ces  çaux  noua  obteni<ms  ia>e  masse  oo-* 
lorée,  mais  grasse  et  très-alcaline.  C^est  sur-cette  matière - 
que  nous  avons  fart  nos  premîèties  expériences;  c'est  en  la 
traitant  par  des  acides  que  nous  obtenons  des  sels  particu- 
liers )  .dîflérens  de  ceux  de  strychnine ,  et  qui  nous  ont  en- 
tièrement convaincus  que  nous  avions  obtenu  une  matière 
alcaline  différente  ie  celle  des  strychnos. 

II  s'agissait  d'obtenir  fa  matière  alcaline,  de  la  fausse  an- . 
gusture  à  l'état  de  pureté  :  cette  condition  était  nécessaire , 
pour  qu'on  pût  prononcer  d'une  manière  affirmative  sur  sa 
nature  et  constater  ses  propriétés  ;  c'était  d'ailleurs  dans  cej; 
^tat  que  nous  voulions  la  présenter  à  l'académie.  De  grandes 
difficultés  se  rencontraient  dans  cette  purification  :  la  priu- 
cipale  consistait  dans  la  solubilité  de  k  matière  alcaline  dans 
Teau  et  dans  Talcohol^  ce  qui  nous  empêchait  d'employer 
ces  agens  pour  en  séparer  la  matière  colorante ,  qui  passait 
avec  elle  danà  toutes  les  combinaisotts  que  nous  en  pou- 
vions former.  Nous  employâmes  en  vain,  dans  la- même  vue^' 
Téther ,  te  charbon  et  l'alumine  en^  gelée ,  dont  nous  nou9 
étions  servis  avec  succès  dans  d'autres  circonstances  ,  pour 
nous  emparer  des  matières  colorantes  de  plusieurs  décoc- 
tions végétais  ;  dans  le  cas  présent  ces  matières  ne  notxs 
offraient  aucun  avantage.  Enfin ,  après  un  grand  nombre  di0 
tentatives  infructueuses  nous  sommes  parvenus  au  but  dé*^ 
siré,  en  employant  le  procédé  suivant  : 

Nous  avions  remarqué  que  parmi  les  sels  que  forme  aved 
les  aeides-  la  substance  alcaline  de  la  fausse  angusture ,  il  J 
en  avait  un  mmus  aoluble  à  froid  que  les  autres  dans  l'al- 
cohol  absolu  :  ce  sA  était  l'oxalate.  Cette  remarque  nous 
donna  l'idée  d'employer  l'alcohol ,  pour  la  purification  dt 
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noire  maiière  alcaline ,  en  ayant  soin  de  la  combiner  d'abord 
avec  Tacide  ocalique.  Noua  obtînmes  par  ce  moyen  un  sel 
parfaitement  incolore  (i)  ;  ce  sel  traité  par  de  la  chaux  ou 
de  la  roaguésie  se  décompose  en  cédant  son  acide;  Talcali 
végéuil  est  mis  â  nu  ;  on  le  redissout  dans  lalcohol  bouil* 
lant,  et  on  loblient  enfin  cristallisé  par  l'évaporation  lente 
de  Talcohol. 

Si  la  matière  cristalline  était  encore  colorée ,  on  la  traite- 
rait de  nouveau  par  le  même  moyen. 

Lorsque  révaporation  de  la  solution  alcoboliquea  été  ra- 
pide, on  obtient  la  matière  alcaline  agglomérée  sous  forme 
de  champignons  ;  mais  lorsque  Tévaporation  a  été  lente,  et  ' 
surtout  si  on  ajoute  un  peu  d^eau  dans  Talcobol  pour  aflaî- 
blir  son  action  dissolvante ,  on  obtient  des  cristaux  par- 
faitement réguliers  et  quelquefois  de  plusieurs  lignes  de 
longueur  et  très-transparens.  Cette  matière  jouissant  de 
propriétés  toutes  particulières  et  ne  pouvant  être  rapportée 
à  aucune  autre  substance ,  comme  on  s'en  convaincra  par  la 
suite  de  ce  Mémoire  ,  doit  être  désignée  par  un  nom  propre  ; 
nous  avions  d'abord  popsa  au  nom  d'anguslurine  ;  mais  il 
existe  une  autre  lespèce  d  angusture  (  le  bomplandia  trifo^ 
Uàta^  HuMBOLp)^  dans  laiquelle  nous  n'avons  pas  trouvé 
la  même  substance.  Le  nom  de  brucine  nous  a  donc  semblé 
plus  convenable;  il  désigne  le  nom  du  végétal  qui  fourni^ 
notre  substance ,  et  rappelle  le  voyageur  célèbre  Jacques 
Bruce ,  qui  nous  a  fait  connaître  cet  arbre ,  en  rapportant 
d*Abyssinie  des  graines  qui  ont  levé  dans  les  jardins  bota-  . 
niques  de  l'Europe. 

^    Nous,  croyons  devoir  suivre  dans  Texposition  des  pro- 
priétés de  la  brucine',  Tordre  que  nous  avons  adopté  dans  la 


(i)  Quand  la  température  as  ratmosphéré  est  élevée  ,  il  faut  artifi-^ 
ciellement  refroidir  l'alcohol  jusqu'à  o ,  Talcohol  à.  chaud  ayant  la  pro* 
priété  de  dissoudre  tous  les  sels  sclubles  formés  par  TalcaU  do  la  fausse 

t«;usture.  ,      . 
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descrîpiîon  de  la  strychtiîne  ;  pal*Te  moyen  il  nous  sera  plus 
facile  de  comparer  ces  deux  substances. 

De  la  brucine. 

La  brucine  cristallisée  régulièrement  se  présente  seus  la 
forme  de  prismes  obliques  à  base  parallelogrammîqùes ,  ayant 
quelquefois  plusieurs  lignes  de  longueur  :  par  une  cristal- 
lisation rapide^  telle  que  celle  qu*on  obtient  par  le  refroi- 
dissement d'une  solntion  aqueuse  saturée  à  la  tempéra- 
ture de  loau  bouillante ,  on  obtient  des  masses  feuilletées 
d'un  blanc  nacré  ayant  1  aspect  d'acide  borique  \  la  cristar* 
lisation  en  champignons  est  plus  psyrticulièpement  produite 
par  les  solutions  alcoholiques.  Les  masses  cristallines  oIh 
tenues  par  cristallisa tioa  rapide  sont  très*légëres  ,  très-vo- 
lumineuses^^  elles  retiennent  beaucoup  d'eau  interposée 
qu'on  peut  faire  sortir  par  compression  :  alors  ces  mas«es 
diminuent  extrèm*ement  de  volume. 

Nous  avons  fait  plusieurs  expériences  pour  déterminer  la 
solubilité  de  la  brucine  î  nous  avrnii  trouvé  que  cette  sub- 
stance se  dissolvait  dans  environ  5oo  parties  d'eau  bouillante 
et  dans  85o  parties  d'eau  froide^  cette  solubilité  peu  forte 
est  cependant  bien  supérieure  à  celle  de  la  strychnine,  qui 
demande  près  de  7900  parties  d'eau  froide  et  aSoo  d'eau 
bouillante.  Nous  avons  remarqué  que  la  présence  de  la  ma- 
tière colorante  qui  accompagne  la  brucine  impure,  aug- 
mente beaucoup  la  solubilité;  de  là  vient  la  difficulté  delà 
purifier  par  dissolution  et  cristallisation. 

La  brucine  a  une  saveur  trés-améie  ;  mais  cette  amertume 
est  moins  franche  que  celle  de  la  strychnine  ;  elle  est  plus 
acerbe ,  plus  acre  et  elle  persiste  long-temp^.  La  brucine  à 
la  dose  de  quelques  grains  est  vénéneuse,  et  agit  sur  l'éco- 
nomie animale  à  la  manière  de  la  strychnine,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'énergie;  nous  rapporterons  plus  loin 
quelques  expériences  sur  cet  objet.  * 
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Expocée  â  l*air  l«  brocine  ne  «^altère  pas  ;  bien  différente 
de  la  strychnine,  elle  peut  se  fondre  sans  se  décomposer ,  et 
par  le  refroidissement  elle  se  prend  en  une  masse  qui  a  Tap- 
parence  de  la  cire  ;  son  degré  de  fusion  est  un  peu  supérieur 
à  celui  de  Tébullilion  de  Tcau.  La  brucine  cristallisée  dans 
une  solution  alcoholique  se  fond  quelquefois  à  une  tempé- 
rature beaucoup  plus  basse.  Mais  cette.anomalic,  quand  elle 
a  lieu,  provient  d*uo  peu  dalcohol  retenu  entre  les  lames 
des  cristaux. 

La  brucine  exposée  à  un  plus  fort  degré  de  chaleur  se  dé- 
compose^ fournit  beaucoup  d^haile  empyreumatiq ne ,  un 
peu  d*ean  et  d'acide  acétique,  de  Thydrogène  carboné  et 
tr^s-peu  d  acide  carbonique  ]  on  ne  trouve  dans  ses  produits 
aucune  trace  d'ammoniaque. 

Traitée  par  le  deutoxide  de  cuivre,  elle  produit  beau- 
coup d'acide  carbonique  et  d'eau ,  nous  n'avons  obtenu 
que  des  traces  d'azote,  et,  dans  une  expérience  faite  avec 
beaucoup  de  précaution  la  quantité  d'azote  était  à  peine  ap- 
préciable \  ellcjest  donc  composé^  de  carbone,  d'hydrogènq 
et  d'oxigène.  Nous  ne  pouvons  indiquer  pour  l'instant  avec 
une  exactitude  rigoureuse  la  proportion  des  principes  qui 
entrent  dans  sa  composition.  Cet  objet  pourra  être  le  sujet 
d'un  nouveau  travail* 

La  brucine  est  susceptible  de  former  avec  les  acides  des 
sels  neutres  et  des  combinaisons  acides.  Les  sels  neutres  et 
surtout  les  sels  acides  cristaUisent  pour  la  plupart  avec  faci- 
lité, et  présentent  des  formes  ^constantes  et  régulières.  Nous 
nous  sommes  occù]»és  plus  partîculTèrément  de  1  examen  des 
sels  neutres ,  parce  que  nous  regardons  la  propriété  de  sa- 
turer parfaitement  les  acides  comme  caractéi^istjque  des 
substances  végétales  auxquelles  on  accorde  le  rarng  de 
base  salifiable.  Les  substances  qui ,  par  leur  combinaison 
^vec  les  acides ,  ne  formeraient  que  des  combinaisons  acides, 

peuvent^étre  considérées  colnine  ba^e  salifiable ,  qx^e  dana 
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le  cas  ou  ce«  caihbinAison$  seraient  conslantes  dans  lnjat 
proposions,  et  soumises  aux  lofs  des prôpc^riions  d^ÛQÎ^s* 
D'après  ces  coosidérations  nou^  crpyons  que  la  litrucin 
peut  être  placée  a  côté  de  la  morpliine  et  de  la  stryclinine  \ 
nous  croyons  nolèm^  qti'il  nous  sera  possible  9  par  un  cet|tain 
TTombre  d'analyses  qiie  nous  ràpporjterons^  .4*its9]gner  le 
rang  que  ces  trois  matières  doivent  occuper  r^speclivement 
d'dprès  leur  capacité  de  satiipalipn. 

Du  sulfate  Je  iruaine 

La  brucine  se  dissout  fort  bien  clans  Facide  sul^uriq^ie  , 
et  peut  former  avec  cet  acide  un  sel  neutre.  Le  sulfate  de 
brucine  cristallise  en  aiguilles  longues  et  déliées  ,  qui  nous 
ont  paru  être  des  prismes  k  quatre  pans  terminés  paf  des 
pyramides  ,*  dont  nous  n^avons  pu  reconnaître  la  forme 
nièmé  en*  employant  des'  verres  grôssissaus  :  bien  différent 
en  cda'  dû  ^Ifate  de  ^try(;h*nibé  qui  cristallise  en  cube  ,  il 
semble  se  rapprocher  ,  pouir  la  forme  9  du  sulfate  de  mor** 
phine  qui  crîstaHiise  en  "ramification^  Le  suUate  de  brucine 
est  très-soltiMe  daifs  'Feaû  et  tm  peu  dans  TÂlcohot  5 jsa  sai^eur 
est  trës-àmère;  il  est  décomposé  par  la  potasse ,  Ik^oude , 
Tammonia^que  ,  la  baryte  ,  la  strontiane ,  la  chaux  et  la  ma- 
gnésie* :  SI  est  également  décoïkiposable  par  la  morphii^e  et 
•la  stryclmine  ,  qui  s'y  dissolvent  facilement  en  s^emparant 
de  son  acide. 

Le  sulfate  de  brucine  notis  a  paru  n^ètre  dècomposàbîe 
par  aucun  acide ,  sî  ce  n'est  par  Tacide  nitrique  .concentré  ; 
mais  dans  ce  dernier  cas  Tacide  nitrique  agit  sur  les  élémens 
de  la  brucine  et  y  produit  des  modifications  analogues  a  celles 
que  la  strychnine  éprouve  dans  les  mêmes  circonslances  ;  il 
se  manifeste  aussitôt  une  belle  '  couleur  rôuge  nacarâtl  Ce 
phénomène  si  frappant  pourrait  même  en  imposer  et  faire 
croire qu  on  agit  sur  un  s)^!  de  stryclinihé,  si  d'ailleurs  on  ne 
savait  qite  les  sds  de  mo^phine  ont  aussi  la  propriété  de 
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rougir  par  raction  de  Facide  nitriqae ,  quoique  d'une  ma- 
nière moins  prononcée,  et  si,  d^un  autre  côté,  des  différences 
que  nous  signalerons  dans  un  des  paragraphes  suivants ,  ne  se 
manifestaient  dans  Faction  prolongée  de  Facide  nitrique  sur 
ces  trois  substances. 

La  brucine  nous  parait  susceptible  de«se  combiner  avec 
un  excès  d'acide  sulfurique  et  de  former  un  sel  acide  un 
peu  moins  solnble.  En  effet ,  par  Faddition  d'un  peu  d'acide 
sulfurique  dans  une  solution  de  sulfate  neutre ,  on  déter- 
mine souvent  une  cristallisation  rapide.  Les  cristaux  ob- 
tenus sont  plus  grands  et  retiennent  leur  acide ,  après  avoir 
été  redissous  et  cristallisés  plusieurs  fois. 

Par  des  moyens  analogues  à  ceux  décrits  dans  notre  Mé- 
moire sur  la  strychnine ,  nous  avons  cherché  ^déterminer 
les  proportions  du  sulfate  neutre  de  brucine.  La  moyenne 
de  plusieurs  expériences  nous  a  donné  les  résultats  suivans  : 

Acide  sulfurique •  •  •  .     8,84o  -—      9»^7- 

Brucine •  •  .  •  91,160-—  100,000.' 

ou 

Acide.   «  •  •  /.  • iop,oooo. 

Base.  ••••*••*•.•   io3f,»44^* 
Le  sulfate  de  strychnine  d'après  nos  expériences  est  eomv- 
posé  de 

Acide  sulfurique.    .    •   * ^i^^o  "^    io,4B6. 

Strychnine v  .  .  4  •  »  •  •  90,600 -—  ioo,oôo« 

ou 

Acidcp loo.oooo. 

Base •  .  •  953,6525. 

Le  sulfate   de   morphine  d'après   nos  expériences  est 
composé  de 

Acide  sulfurique. 1 1,084 —«    12, 4^5. 

Morphine. 88,916 —  100,000. 

ou 

Acide 100,0000. 

Base.  . 802,2462* 


y 


« 
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En  comparant  ces  trois  sels  sôus  le  rapport  de  leur  com- 
position ,  on  voit  que  la  morphine  a  une  capacité  de  satu- 
ration plus  grande  ^ue  la  stryclinine,  et  que  la  bruçine  ne 
doit  occuper  que  le  troisième  rang ,  puisque  les  nombres 
entiers  qui  exprimenL  les  quantités  d'acide  saturé  par  la 
même  quantité  tie  chacune  de  ces  bases  sont  entre  eux  dans 
les  rapports  suivans  :        12  :  lo  :  9.  • 

Nous  avons  remarqué  d'un  autre  c6té  que  dans  les  mé- 
langes des  sels  neutres  de  morphine,  de' strychnine  et  de 
brucine  f  Tétat  de  neutralisation  persistait.  D'où  Ton  peut 
conclure  que  ces  substances  alcalines  saturent  des  quautités 
d  acide  proportionnelles.  On  pourrait  donc  calculer  la  com- 
position de  leurs  sels,  comme  on  calcule  la  composition  déb 
sels  minéraux.  Nous  en  donnerons  quelques  exemples. 

Nous  croyons  également  pouvoir  conclure  de  ces  faits , 
que  dans  ces  sels  Tacide  ou  son  oxigène  est  en  rapport  con- 
stant avec  lun  des  principes  de  la  substance  alcaline^  è\ 
probablement  avec  son  oxigène.  D'après  ces  données,  et  en 
regardant  les  alcalis  végétaux  comme  des  oxides  de  car- 
bone hydrogéné ,  nous  pourrions  calculer  la  quantité  d'oxi- 
gène  qu'ils  doivent  CQntenir.  En  effet ,  on  sait  que  dans  les 
sulfates ,  l'oxigène  de  la  base  est  h  l'oxigène  de  l'acide 
côtnme  i  :  3.  D'après  cela,  calculant  la  quantité  d*oxigène 
contenu  dans  nos  trois  sulfates,  bous  trouvéjrons  pour  cent 
parties  de  morphine ,  de  strychnine  et  de  bril^ine  les'  quan- 
tités suivantes  : 

Oxigène  de  la  morphine ^94^7^  (v)« 

Oxigène  de  la  strychnine a,0Qa3. 

Oxigène  de  la  brucine. i}9^4^* 

*-  ■     ■  ■        - 

N 

(i)  L'acide  snlfurique  contenant,  sur  100  parties,  oxigène  59186,  et 
•oufre  40,  i4y  1 3,465,  qnantité  saltire'e  par  100  partieé  de  morpliioe»  doiyent 
eootenir  oxigène  =s  7,4616.  Or»  si  les  tnlfates  â  base  organique  suivent 
là  loi  des  sulfates  à  base  inorganique  ,  100'  narlies  de  morphine  saturées 
par  12,4^5  d'acide  sulfunque  =  7,46i5  d'oxtg<^nc,  doivent  contenir  oxi- 
gène =  2^f?i  =  3,4871;  lies  mêmes  calculs  ont  elë  faits  pour  U  strycli* 
nine  et  la  brucine.  . 
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Ces  Dombrefi  corMarpondeni  -  ils  avec  cetix  que  four* 
nissent  les  analyses  directes  et  élémentaires  de  la  brucine  , 
de  la  strychnine  et  de  la  morphiife  ^  noas  no  nous  explique- 
rons pas  encore  positivement  sur  cet  objet,  attendons  que 
ces  analyses  dont  s^occupe  M.  Gay-Lussac  ,  du  moins  pour 
les  deux  dernières  de  ces.bases ,  soient  connues  ;  cependanX 
lious  croyons  d'après  nos  propres  expériences  que  Toscigène  , 
quoique  en  petite  quantité  dans  ces  substances,  y  est  toute-^ 
fois  en  proportions  plus  grandes  que  celles  indiquées  pnr 
les  nombres  que  nons  avons  rapportés.  Mais ,  dans  ce  cas  , 
les  rapports  que  nons  avons  trouvés  n*en  sont  pas  moins 
utiles  à  consigner.  En  effet ,  ne  pourrait-on  pas ,  d^ns  la  der- 
nière supposition ,  regarder  Toxigène  entrant  daps  ces  sub- 
stances, comme  jouant  deux  r61es  différeus,   une  pariiô 
étant  combinée  avec  le  carbone  et  t*hydtx)gène  pour  fornier 
nn  radical  ternaire  -,  et  l'autre  partie  servant  à  oxîder  ce  ra- 
dical, et  à  le  retidre  susceptible  de  se  combiner  aux  acides. 
Sous  ce  point  de  vue  Toxigène  entrant  dans  la  compoâilion 
des  alcalis  végétaux ,  peut  ddnc  ^re  considéré  comme  séparé 
en  deux  parties ,  dont  TuAe  serait  dans  un  état  électro-positif , 
et  l'autre  dans  un  état  électro^égatîf ,  * 

Nons  avons  dit  que  la  brucine;  là  strychnine  et  fa  mor- 
phine étaient  snscepiibles  dé  se  combiner  avec  im  excè.^ 
d'acide  sulfwrique.  Pourobtentr  ces  seUs  nous  avons  ajouté 
dans  leur  «ulfate  neutre,  une  q^nantiié  d'acide  sulfùrique , 
un  peu  plus  forte  que  celle  qu'ils  contenaient  déjà  ;  nous 
avons  fait  évaporer  <;es  sels  au  bain-marie  et  nous  les  avons 
lavé  avec  de  l'éther ,  l'alcohol  ayant  la  propriété  de  Jes  dis- 
soudre avec  plufs  de' facilité  que  l'eau  elle-mènie.  Les  pic- 
mières  portion^  d'éther  de  lavage  étaient  acides,  m» is 
bientôt  ce  liquide  cessait  4'av€(ir  aucune  action  sur  cessées  , 
qui  œpoidant  redissous  dans  l'eau  étaient  très-acides.  Ve 
sont  ces  sels  que  nous  avons  considérés  comme  les  vrais  sii!- 
fates  acides.  Nous  avons  analysé  avec  beaucoup  de  soitt 
celui  de  strychnine  et  celui  de  morphine,  et  nous  avons 
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trouvé  qu  ils  contenaient  detix  fois  autant  d'adde  ^oe  les 
sulfates  neutres.  LVxpêrieoce  n  a  pas  été  faite  aitr le  sulfate 
acide  de  brucine ,  parce  que  U  matière  commençaît  à  nous 
manquer;  nous  ne  dontons  pas  qaVHe  île  noos  otfre  les 
mêmes  résultats  lorsque  nous  ]a  fefon^^  maia  nous  &e  Vou- 
lons rien  conclure  à  priori (^i). 

De  TTiydroehlorate  iie  brucine. 

IRar  son  nnîon  ai^ee  l'acide  bydrocUorique ,  la  brucîne 
forpie  un  sel  neutre  qu'on  obtient  très-facilement  cristallisé. 
Ce^  cristauv  tout  «des  prismes  à  quatre  pans,  tronqués  par 
une.  face  peu  inclinée  ^  ils  forment  des  aiguilles  moins  déliées 
que  celtes  de  Th  jdrodbtl^rate  de  stf  ychnine.  U  est  inalté- 
rable à  lair,  très-Mluble  dans  Teaii.  Cliaufli  a«  point ^ 
la  matière  végétale  commence,  à  Val  térer,  il  «edéoompose 
jet  laisse  dégager  son  acide.  byd.rocbloriqae  «n  vapeurs 
blanches. 

L'hydrochlorate  de  .brucine,^est  .dé^eomposé  par  Tacide. 
sulfurique,  qui  f3n  chasse  l'acide,  hy/lf qcblojTÎque  ;  Tacide 
nitrique  a  sur  ce  sel  une  action  semblable  à  celle  qu'il  exerce 
sur  le  sulfate.  Les  bases  salifiables  susceptibles  de  décom- 
poser le  sulfate  de  brucine ,  enlèvent  aussi  Tacideliydrocblo^ 
rique  de  Thydrqphlorate.  Nous  avons  cherché  à  déterqiiniBi: 
par  l'aaalyi^eles  pcopordcms  de  ThydrocUoraie  de  brucine^ 

(i)  Cette  loi ,  qui  semble  exister  ponr  tous  les  sulfates  à  bftses  <3  alcalis 
■rëgétaaz ,  pouvait  nous  offrir  un  waoymn  cPAaMir  la  capacité  de  la  pi- 
crotoxine.  En  partant  des  résultats  de  M.  BouUay^  ce  chimiste  ayant 
donné  de  son  suIfWte  l'analyse  suivante,  picrotoxine  90,  aqide  sulfu- 
rique  10;  si  les  Sels  de  picroloxine  sont  toujours  avec  excès  diacide , 
comme  nous  Tapprcnd  M.  BouTlay ,  il  /«nique -le  sulfate  dont  M.  B0UI7 
lay  a  donné  Fanalyse ,  soit  un  sulfate  acide ,  qui ,  si  les  proportion^  sonf 
constantes,  correspondrait  à  un  sulfate  neutre  qui  n^existe  pas^  mais 
qui ,  sM  existait ,  serait  composé  de  g5  de  picrotoxine  et  de  5  d'acide  ; 
d^oii  Ton  conclurai^  la  capacité  de  la  picrotoxine*  On  voit  alors  qu*iî 
faudrait  la  placer  immédi«temçot  après  la  brucine*  Mais  ce  ne  sont  que 
des  conjectures  auxquelles  M.  Boullay  poarfa  substituer  des  faits. 
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et  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivans,  pour  cent  par- 
ties  de  ce  sel  desséché  au  bain-marie  : 

Brucine g^^ô^B'j*  ....    ioo,îoooo. 

Acide  hydrocUorique.    .  .     5,9533 6,33  lo. 

Par  le  calcul ,  en  supposant  toujours,  d'après  Tanaljrse  du 
sulfate,  que  Foxîgène  d'oxidation  de  la  brucine  est  1,9348, 
et  admettant,  d'après  M.  Berzelius  ,{ Annales  de  Fhy~ 
siqae ,  tome  xi ,  page  ^  )  ,  qu'il  faut  299  iB4  oxigène ,  daus 
une  base,  pour  saturer  100 d'acide  bydi:ochloriqae,  nous 
trouvons  y 

Brucine. 100,0000. 

Acide  hjdrochlorique.   .   .       6,63 10(1). 

D'un  autre  côté  nous  avons  auAi  fait  directement  l'ana- 
lyse de  l'hydrochlorate  de  morphine ,  et  nous  avons  trouvé , 

Morphine. •  91,7115.  •  .  •   100,0000. 

Acide  hydrochloriquQ^  .  •  •     8,2885.  ...       9,0375. 

.  Et  par  le  calcul 
Morphine.    •    .<.'«...«.  100,0000. 
Acide  hydrochlorique.   .  •'      8,5235. 


■>— MMi— .— — —— —^  Il        H 


(i)  100  parties  diacide  hydrochlorique  demandent  29,184  dVxigéne 
dans  les  bases  (la  brucine  contient  sur  100  parties  1,934^  dVxigènc 
d*oxidatîon  ).  100  diacide  hydrochlorique  demande^nt  donc  une  quan- 
tité de  brucine  contenant  391184  dWigène  d'oxidation^  il  faut  doiiè 
chercher  quelle  est  la  quanlité  de  brucine  qui  contiendra  cette, propos-: 
tion  d^ozigéne  d*oxidation  \  et  pour  cela  il  suffira  de  cette  proportion  : 

1^9348  :  100  :  :  29>i84o:  x 

9o,i84o  X  too         .r_    _  - 

^=^^1,934» — =«507,9077 

donc  100  parties  d'acide  hydrochlorique  satureront  1507,90.77  ds  bru- 
cine. Pour  trouver  maintenant  la  quantité  d'acide  que  100  parties  de 
brucine  peuvent  saturer ,  nous  aurons  :  ^ 

1507,9077:  100::  100:  X^ 

j  007,9077 


/ 
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L  faydrochlorate  de  strychnine  a  aa^si  ^té  analysé  avec 
soin  ,  et  nous  a  donné  les  résultats  saivans  : 

Strychnine.    .    .    .    .....  ga^^^y.  .  .  .   100,0000. 

Acid^ydroçhlorique.    ...  *  7,0723.  .  .  •       7,610a* 

Par    le  calcul  nous  avons  trouvé  les  proportions  sui- 
irantes  : 

Strychnine.  •  •  « 100,0000* 

Acide  hydrochlorique.    .   .       7,1688.* 

En  comparant  les  résultats  de  ces  analyses  à  ceux  ob- 
tenus par  le  calcul ,  01^  trouve  qu'ils  cadrent  assez  bien  ec- 
semble  pour  confirmer  nos  idées  sur  la  nature  de  ces  sub- 
stances ,  et  les  lois  que  nous  avons  cherché  à  reconnaître. 
En  effet ,  nous  n^avons  que  des  différences  fractionnaires , 
et  Ton  sait  que  le^  analyses  végétales  ne  peuvent  être  faites 
avec  la  précision  qu  on  peut  apporter  dans  les  analyses  des 
substances  minérales. 

Nous  remarquerons,  avant  de  terminer  Fexamen  de  ces 
hydrochlorates  ,  quil  faut  moins  d'acide  hydrochlorique  que 
d'acide  sulfurique  ,•  pour  saturer  les  alcalis  végétaux  ,  et  en 
cela  ces  substances  considérées  toujours  comme  bases  sali- 
fiables,  se  rapprochent  encore  des  bases  salifiables  ihor« 
ganiques. 

Du  phosphate  de  hrudne. 

L'acide  phosphorique  s'unit  à  la  brucine  et  forme  nn  sel 
neutre  quand  il  est  en  dissolution;  mais  ce  sel  ne  peut  cris- 
stalliser  qu'avec  excès  d'acide.  Dans  cet  état,  non*seule- 
ment  ce  sel  cristallise  très-bien  ,  mais  c'est  celui  que  nous 
avons  obtenu  en  cristaux  du  pfus  'gn^nd  volume  ;  plusieurs 
avaient  une  demi-ligne  de  hauteur  sur  une  largeur  encore 
plus  grande.  Ces  cristajf x  ont  des  tables  rectangulaires , 
dont  les  bords  portent  un  biseau.  Celte  cristallisation  suffit 
3cale  pour  faire  distinguer  le  phtosphate  de  brucinç  de  celui 
de  strychnine.  II  est  très-soluble  dans  l'eau  \  exposé  à  l'air 
sec ,  il  s'effleurit  légèrement  :  il  est  peu.  solable  à  froid^dansi 
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Taleobol  déflegmé.  Par  le  moyen  de  ce  raenstme  on  peut , 
)asqu*à  certain  poinl,  parifîer  le  pbospbate  de  iMrucine  ^d 
relicndsak  de9  parûeft  colocaotes 

•  •  • 

JDfu  nitrute  de  brudae. 

Si  Paction  de  Facide  nitrique,  sur  la  bfùcine,  semble 
devoir  la  rapprocher  dé  la  strychnine^  et  peut  faire  con- 
fondre ces  deux  substances  au  premier  aperçu  de  quelques 
phénomènes ,  cette  même  action ,  étudiée  avec  soin  ,  peut 
servir  â  faire  distinguer  ces  deux  substances.  En  effet ,  le 
nitrate  neutre  de  strychnine  cristalfise  en  anguilles  d'un 
blanc  opaque  et  nacré.  Le  nitrate  de  brucine  parfatteoient  * 
neutre  ne  cristallise  pas  \  par  Tévaporation  ,  il  se  prend  en 
nne  masse  ressemblant  à  une  gomme  ;  le  nitrate  de  brucine , 
avec  excès  diacide,  cristallise  au  contraire  très -bien,  et 
OjSre  des  cristaux  qui  n^ont  nullement  Kaspect  de  ceux  du 
nitrate  de  strychnine.  Ces  cristaux ,  quoique  aciculaires  , 
sont  cependant  très-distincts ,  et  Ton' peut  y  reconnaître  dés 
prismes  quadrangulaires  terminés  par  un  biseau.  Ce  sel , 
exposé  à  la  chaleur ,  rougit ,  noircit  et  s'enflamme  comme 
le  nitrate  acide  de  strychnine. 

Une  plus  grande  quantité  d'acide  détermine  sur-le-champ 
dans  le  nitrate  dé  strychnine  l'apparition  d'une  bçlUxou- 
leur ,  rouge  \  mais  la  teinte  de  la  couleur  produite  avec  la 
brucine ,  diffère  de  celle  qu'on  obtient  avec  la  strychnine. 

Cette  action  de  l'acide  nitrique  sur  la  brucine  ^  ëvi- 
deflHDenl  aiialague  k  celle  qu'il  exerce  sur  la  stiry)cbnii|e|.et,. 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Mémoire  que  n^us  avons 
kl.  sur  cette  dernière  substance ,  elle  nous  semble  eonsister 
dans  une  suroxidation  de  la  maûèpe  alcaline  ).  puisqu^qn 
décolore  les  liqueurs  par  les  corps,  a  vides  d'oxigène,.  telles 
que  le  proto-hydrocUorate  detaîn,  l'hydrogène  sttlfuré. 
Comme  lé  nitrate  de  strychnine  ^  le  nitrace  roilge  de  brur 
passe  au  jaune  par  la  ehaleur ,  ou  tut  plus  gjpand  excès 
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diacide  ^  maïs  ici  nous  remaix{ueron$  un  pliénomène  qui 
sert  admirableiDeot  à  distingurr  la  brocitiede  la  str3rchnine. 
Ce  phénomèoe  consiste  da«tô  la  coolenr  TÎoIette ,  très-in- 
tense et  très^belle,  qui  se  manifeste  dans,  le  nitrate  jaune 
de  bruciiie,  au  moment  où  Ton  y  ajoute  dû  proto-hydro*--. 
chlorate  d'étain.  L*on  sait  que  l'addition  du  prot^hydro* 
chlorate  d'étain ,  dans  les  nitrates  jaunes  de]; strychnine 
ou  de  morphine ,  ne  produit  qu  un  précipité  d'un  brua 
sale. 

La  couleur  violette ,  produite  dans  la  solution  de  nitrate 
jaune  de  strychnine  ,  paraît  appartenir  à  une  combîn^soa 
d'oxide  d'étain  et  de  brucine  à  un  certain  degré  d'oxidatjon  : 
celle  combinaison  se  précipite  en  partie  et  reste,  en  partie  , 
en  dissolution  dans  la  liqueur.  ; 

Nous  n'avons  pas  eu  assez  de  matière  pour  examina 
plus  à  fond  cette  combinaison  :  npus  nous  proposons  d*j 
revenir-  par  la  suite 

De  quelques  {wù^es-^s^h  de,  bmmnê. 

La  petite  quantité  de  matière  que  noîis  avons  à  noire  dis- 
position ne  nous  a  pas  pennis  de  Êiire  d^  rea»arques  très- 
nombreuses  sur  les  autres  sels  de  bruçine.  Toutefois  eette 
base  se  comporte  avec  Fiode  et  probablement  le  chlore  ^ 
comme  la  strychnine,  en  dÔQuant  lieu  à  des  iodftte  et  hy.«!* 
driodate.  Elle  décompose  aussi  les  sulfates  de  cuivre  et  d« 
fer  en  partie ,  et  forme  des  sels  triples^  elle  est  sans  àclicii. 
sur  le  soufre.  Parmi  les  acides  végétaux,  nous  n'avons  com- 
biné à  la  brucine  que  Tacide  acétique  et  Taeide  osalique  : 
Tacétate  de  brucine  est  extrèmenxent  soluble ,  et  nous  nV 
vous  pu  l'obtenir  cristallisé  \  Toxalaie  de  bruciae  cristallisa 
au  contraire  en  lopg^es  aiguilles ,  surtout  lorsqu'il  esi  avec 
excès  d'acide.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasiom  de  signaler  c^ 
sel  eu  parlant  delà  purification  de  Ubmcia^ 
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De  taction  de  la  brudne  sur  les  substances  végétales  et 
animales ,  et  autres  observations  détachées. 

La  bracioe  se  comporte ,  comme  la  strychnine  ,  avec  la 
plupart  Tles  principes  immédiats  des  végétaux  et  des  ani- 
maux ,  du  moins  nous  n'avons  pas  remarqué  de  dliTérence 
bien  sensibles  -,  ainsi  elle  est  très-soluble  dans  ralcohol ,  in- 
soluble dans  l'éther  suifurique  et  les  huiles  grasses ,  et  très- 
peu  soluble  dans  les  huiles  essentielles. 

Nous  n'avons  fait  qu'un  petit  nombre  d'essais  sur  l'action 
que  la  brucine  exerce  dans  l'économie  animale  ;  mais  ces 
essais  ont  suffi  pour  nous  convaincre  que  son  mode  d'action 
est  analogue  a  celui  qu'exerce  la  strychnine  dans  les  mêmes 
circonstances;  ainsi  elle  agit  en  provoquant  de  violentes 
attaques  de  tétanos  ;  comme  la  strychnine ,  elle  agît  sur  lès 
nerfs,  sans  attaquer  le  cerveau ,  ni  afiecter  les  facultés  intel- 
lectuelles :  mais  l'action  de  la  briicine  est  bien  moins^éner- 
gique;  son  intensité  est  a  celle  de  la  strychnine  environ 
comme  i  :  la.  En  effet,  il  nous  a  fallu  quatre  grains  de 
brucine  pour  tuer  un  lapin. 

*  Un  chien  assez  fort ,  ayant  pris  trois  grains  de  brucine ,  a 
éprouvé  de  violentes  attaques  tétaniques  ;  mais  il  a  résisté. 
La  brucine ,  ou  plutôt  l'extrait  aicoholique  de  l'écorce  de 
fausse  angusture  (  car  la  brucine  reviendrait  à  un  prix  trop 
élevé  ) ,  pourrait  peut-être  remplacer  dans  la  thérapeutique 
l'extrait  de  noix  vomique  ;  il  aurait  sans  doute  un  mode 
d'action  analogue  ,  sans  présenter  l'inconvénient  d'une  aussi 
grande  activité. 

C'est  ici  que  nous  avons  terminé  notre  Mémoire ,  en  nous 
contentant  du  reste ,  d'indiquer  sommairement  les  résultats 
de  l'analyse  de  l'écorce  de  fausse  angusture ,  et  sans  entrer 
dans  aucun  détail  de  manipulation^  Nous  avons  aussi  si- 
gnalé l'acide  gallique  comme  Tacide  qui ,  dans  la  fausse 
angusture ,  sature  la  brucine.  Il  existe  de  plus  ,  dans  cette 
ëcorce ,  une  matière  grasse  qui ,  lorsqu'elle  a  été  puri6ée 
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parfaitement,  n'^  pas  d'action  sur  réconomie animale.  Oa 
y  rencontre  une  grande  quantité,  de  gomme,  unematièfe 
colorante ,  jaune ,  soluble  dans  Feau  et  Falcohol ,  et  qui  n9i 
nous  a  pas  paru  différente  de  celle  qui  existe  dans  la  noix 
vomique.  Nous  avons  aussi  trouvé  des  traces  de  sucre  :  le 
corps  de  Técorce  est  formé  de  ligneux. 

Conclusions- 

Il  suit  des  faits  principaux  consignés  dans  ce  Mémoire , 
que  la  fausse  angusture  (écorce  du  brucea  anti-djsen^, 
terica  )  contient ,  combiné  aVec  de  Facide  gailique,  une  base 
salifîable  organique  particulière  ^  que  cette  substance  formç 
des  sels  neutres ,  et  se  combine  aux  acides  en  proportions 
définies  ;  qu'elle  a  quelque  analogie  avec  la  strychnine ,  sur- 
tout par  son  mode  d'action  sur  l'économie  animale ,  qui 
cependant  est  beaucoup  moins  énergique  \  mais  quVUe  ea 
diffère  essentiellement  par  ses  propriétés  physiques  et  chi>«. 
miques  \  que  cette  matière  nous  a  paru  devoir  être  distin-^ 
giiée  par  un  nom  particulier ,  et  que  nous  Pavons  nommée. 
brucine  pour  rappeler  son  origine  ;  que  la  brucine  doit  être 
placée  à  la  suite  de  la  morphhie  et  de  la  strychnine ,  non* 
^  seulement  par  la  date  de  sa  découverte  ,^  mais  encore  en 

raison  de  sa  capacité  et  de  son  affinité  pour  les  acides, 

J.    PELLETIEa* 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Du  Uchen  qui  croît  sur  la  fausse  angusture  (  chio  decton  , 

Achend.  ) 

Par  M.  Pelletier* 

Le  lichen  qui  vient  sur  la  surface  externe  de  Técorce  de 
fausse  angusture,  et  qui  parait  être  particulier  à  ce  végétal  , 
est  remarquable  par  la  couleur  d'ocre  ferrugineuse  des 
plus  intenses ,  ^cette  couleur  avait  frappé  la  plupart  des 
pbarmacologistes  ,  et  plusieurs  l'avaient  attribuée  à  de 
Toxide  de  fer.  Cet  oxide  existe ,  il  est  vrai ,  dans  cette  sub- 
stance ;  mais  il  s'y  trouve  en  si  petite  quantité  qu'il  ne  peut 
être  considéré  comme  principe  colorant.  La  matière  colo- 
rante de  ce  lichen  est  au  contraire  deiiature  végétale  et  jouit 
de  propriétés  particulières ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assurés* 

L'analyse  de  ce  lichen ,  indépendamment  de  l'intérêt  que 
présentait  sa  matière  colorante(i),  était  naturellemeitt  une 
suite  du  travail  que  j'avais  entrepris  avec  M.  Caventou  sur 
la  fausse  angusture.  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  l'objet 
de  cette  notice. 

Pour  procéder  à  l'examen  du  lichen  de  la  fausse  angus« 

(i)  L'art  de  la  teinture  est  maintenant  porte  à  un  très-haut  degrë  de 
perfection  j  cependant  les  matières  colorantes ,  conside'r^es  chimiquement 
et  à  Pëtat  de  pureté ,  sont  généralement  peu  connues.  Il  serait  cepen- 
dant très-aTantageUK ,  sons  plusieurs  rapports ,  qu'elles  fussent  toutes  exa- 
minées comme  Tout  été  Tindigo  et  rhématine.  INous  avons  déjà  étudie 
quelques-unes  de  ces  substances ,  telles  que  la  matière  colorante  de  la. 
cochenille  (  la  carminé  )  j  celles  du  santal ,  de  IWcanette ,  du  cur- 
coma  y  etc.  j  c*C8t  un  travail  auquel  nous  comptont  donner  suite. 

^  ''  *  ■ 
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ture  y  nous  avons  d'abord  eu  soin  de  le  recneîIUr  avec  pré- 
caution et  sans  enlever  de  portions  ligneuses  de  Tëcoi'ce  ; 
après  cela  nous  Tavons  soumis  à  Taction  de  Féther  sulfu«* 
rique  parfaitement  rectifié  et  dépouillé  d^alcohol.  L'éther 
s'est  légèrement  coloré  en  vert,  après  trois  rechanges ,  Té» 
ther  n'exerçait  plus  d'action  sur  le  licben  et  sortait  parfai-* 
tement  pur.  Par  l'évaporatjon  de  Téther  nous  avons  obtenu 
une  matière  grasse  d'un  jaune  verdâtre.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  sur  la  nature  et  les  propriétés  de  cette  sub- 
stance; il  nous  suffira  de  dire  que  cest  une  sorte  d'huile 
solide ,  d'une  saveur  douce ,  et  qui  n'a  aucune  propriété 
extraordinaire  qui  puisse  la  distinguer  des  matières  grasses 
que  fournissent  plusieurs  autres  substances  végétales.  Nous 
en  avons  d'ailleurs  obtenu  £rop  peu  pour  en  faire  un  examen 
particulier. 

Le  lichen  de  la  fausse  angusture  ainsi  dépouillé  sinon  de 
toute ,  du  nvoins  de  la  plus  grande  partie  de  la  matière  grasse 
qu'il  pouvait  contenir,  a. été  soumis  à  l'action  de  l'alcohol^ 
en  employant  toujours  avec  un  avantage  marqué  le  di- 
gesteur  à  soupape  de  M.  ChevreuL  Après  plusieurs  opé* 
rations  le  lichen,  sensiblement  décoloré  et  se  refusant  à 
toute  action  ultérieure  de  la  part  de  Talcohol ,  a  été  mis  eti 
contact  avec  de  l'eau  froide,  dans  laquelle  il  est  resté  en 
macération  pendant  plusieurs  jours. 

Durant  ce  temps  nous  nous  sommes  occupés  de  l'examen 
des  teintures  alcoholiques.  Ces  teintures  très-chargées  en 
couleur,  du  moins  les  premières ,  ressemblaient  à  des  infu- 
sions de  safran  ;  distillées  au  bain«>marie  dans  une  cornue  de 
verre ,  elles  ont  fourni  un  alcohol  légèrement  aromatique  y 
mais  dans  lequel  on  ne  pouvait  déceler  de  substances  étran-* 
gères.  Il  est  resté  dans  la  cornue  une  matière  solide  d'un 
jaune  rougàtre,  attirant  légèrement  l'humidité  de  l'air  ^ 
cette  matière  avait  entre  autres  propriétés  celle  de  se  co- 
lorer en  un  vert  très*beau  et  très-intense,  par  l'addition  de 
Tacide  nitrique  concentré  ^  phénomène  que  nous  avons  déjà 
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observé  sar  le  lichen  même,  avant  quH  fui  soumis  àauenn 
traitement.  Nous  reviendrons  en  détail  sur  cette'propriété, 
-qui  n'appartient  pas  k  toutes  les  parties  de  la  matière  so- 
kJ>ie  dans  Talcohol  ,  mais  à  une  substance  particulière 
•qu'entre  autres  elle  contient. 

-  La  déliquescence  de  la  matière  obtenue  par  Tévaporation 
de  Talcobol  devait  faire  croire  qu'elle  se  dissoudrait  faci- 
lement dans  l'eau  froide  ;  mais ,  par  un  contact  long-tçmps 
prolongé ,  une  partie  seulement  de  la  substance  s'était  dis- 
soute ,  et  il  était  resté  une  matière  jaune  rougeàtre  très-foncée 
(couleur  de  brique),  et  nullement  déliquescente;  la  ma«» 
tière  soluble  était  au  contraire  d'un  beau  jaune  de  safran  ; 
évaporée,  elle  s'ofirait  en  larges  écailles  et  attirait  rhumidité 
de  Tair. 

L'eau   froide  avait  donc  opéré  la  séparation  des   deux 
matières  colorantes;  ionais^  comme  on  va  le  voir ,  par  cette 
première  opération  la  séparation  des  deux  matières  était 
bien  loin  detre  exacte.  Eo  effet,  lorsqu'on  versait  de  l'acide 
BÎtpque  concentré  su^  la  miitière  insoluble  ,  elle  develiaii 
4'un  vert  sombre  des  plus  inienses.  La  lâatière  soluble  pre- 
nait aussi  une  couleur  verte  par  le  contact  de  l'acide  ni- 
trique, mais  la  couleur  était  plus  claire;  et  si  on  examinait 
la  matière  avec  soin ,  on  remarquait  une  multitude  de  points 
d'un  veit  plus  foncé  que  le  reste  de  la  masse.  On  pouvait 
donc  dès  lors  soupçonner  que  la  couleur  verte  était ,  dans 
ce  cas ,  due  à  des  parties  de  la  première  substance  qui ,  inso- 
luble par  eile-mème ,  se  serait  dissoute  à  la  faveur  de  la  ma- 
'  tière  jaune  soluble*  D'après  cette  observation  nous  avons 
.  fait  redissoudre  la  matière  jaune  soluble  ,  dans  de  nouvellea 
quanjjKés  d'eau  froide  ;  pendant  cette  opératioil  elle  a  aban- 
.  donné  une  certaine  quantité  de  matière  insoluble;  et  alors, 
fraitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  donnait  une  couleur  verte^ 
.  beaucoup  plus  faible  ;  enfin ,  après  un  certain  nombre  de 
traitemens  par  l'eau  froide ,  elle  a  fini  par  se  dépouiller  de 
toute  U  substance  insoluble  ;  alors  elle  ne  verdissait  plus 
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fBT  Pacide  nitrique ,  elle  preDait  au  contraire  une  légère 
teinte  rose  que  nous  attribuons  h  une  petite  quantité  de  ma* 
tière  alcaline  de  langusture ,  dont  le  lichen  était  légèrement 
imprégné  ;  elle  avait  d^ailieurs  les  propriétés  de  la  matière 
jaune  soluble  qu'on  rencontre  dans  presque  toutes  les  ma- 
tières ligneuses,  souvent  associée  à  d'autres  substances  co- 
lorantes ,  matière  qui  pâlit  par  les  acides ,  se  fonce  par  les 
alcalis  y  s^attache  aux  étoffes,  etc. ,  etc. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  substance  colorante  inso- 
luble^ elle  jouit  de  propriétés  particulières;  mais  d'abord  il 
faut  se  la  procurer  à  l'état  de  pureté.  Nous  y  sommes  par- 
venus autant  que  possible  en  la  soumettant  à  de  longues  ébul*- 
litious  dans  de  Teau  ;  par  ce  moyen  on  enlève  sensiblement 
toute  la  matière  soluble;  on  perd,  il  est  vrai,  une  petite 
quantité  delà  substance  sur  laquelle  on  agit,  la  matière  jatine 
soluble  entraînant  toujours  avec  elle  une  petite  quantité 
de  Tautre  substance  ;  mais  comme  sur  la  fin  on  a  des  décoc- 
tions ,  qui ,  évaporées ,  ne  laissent  que  des  traces  de  matière 
brune  que  Teau  n'attaque  plus ,  On  peut  considérer  la  ma- 
tière insoluble  comme  sensiblementi;  pure  ;  je  dis  sensible- 
ment, car  cette  substance  n'étant  ni  volatile,  ni  cristalli- 
sable  ,  on  ne  peut  à  la  rigueur  assurer  qu'on  soit  parvenu  a 
une  purification  parfaite  ;  cependant ,  lorsque  les  substances 
étrangères  qu'on  serait  porté  à  y  supposer  ne  peuvent  j 
exister  qu'en  proportion  infiniment  petite,  elles  ne  peuveut. 
influer  sensiblement  sur  les  propriétés  de  la  matière  soumise 
à  l'examen ,  et  dès  lors  on  peut  être  satisfait. 

La  matière  colorante  insoluble ,  obtenue  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  rapporter,  est  sous  forme  d'une  poudre 
d'un  jaune  rougeàtre  ;  elle  n  a  ni  odeur  ni  saveur  ;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  n'en  dissout 
que  des  atomes;  soumise  à  l'action  du  feu  ,  elle  fournit  les 
•produits  des  substances  végétales  avec  quelques  indices 
d'ammoniaque  ;  elle  est  donc  un  peu  azotée. 

L'alcobol  la  dissout  facilement ,  surtout  à  l'aide  de  la  cha- 
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leur  ;  les  teintures  sont  d  un  jaune  rouge&trè  el  temblables  ft 
celles  du  curcuma ;  elle  est  insoluble  dans  lether , mais  elle 
se  dissout  en  toute  proportion  dans  lacide  nitrique.  La  pro- 
priëtë  caractéristique  de  cette  substance  se  manifeste  dans 
Taction  qn^e^serce  sur  elle  Tacide  nitrique  concentré  ;  par  le 
contact  de  cet  acide  elle  prends  comme  nous  Ta  vous  dit,  une 
couleur  verte  foncée  magnifique ,  qui  dure  plusieurs  jours  , 
surtout  si  on  n*a  pas  employé  un  trop  grand  excès  d'acide. 
Ce  phénomène  a  quelque  analogie  avec  celui  qu'a  présenté 
i  M.  Bouillon  Lagrange  la  polychroïte  (  matière  colorante 
du  safran);  mais  la  couleur  verte  produite  dans  la  poly- 
chroïte par  Tacide  nitrique  nVst  qu'instantanée  et  dispa- 
raît aussitôt  ;  d'ailleurs  la  polychroïte  est  très-soinble  dans 
Feau,  devient  bleue  par  Tacide  sulfurique^  et  diifère  totale- 
ment de  la  substance  qui  nous  occupe. 

Il  était  curieux  de  rechercher  la  cause  de  la  coloiiition  en 
vert  de  cette  matière  ]  pour  y  parvenir  nous  avons  pensé 
qu'il  fallait  examiner  les  modifications  qu'apporterait  dans  le 
phénomène  l'action  de  divers  corps  de  nature  différente. 
Nous  avons  d'abord  vu  que  ceux  avides  d'oxigèue ,  \els 
que  l'hydrogène  sulfuré,  le  proto-hydrochloraté  d'étain,  le 
sulfate  de  fer  vert,  détruisaient  la  couleur  verte  et  réta- 
blissaient la  couleur  primitive  ;  nous  avons  donc  d'abord 
cru  que  l'acide  nitrique  agissait  comme  corps  oxigénant  ; 
mais  nous  avons  bientôt  abandonné  cette  opinion  en  nous 
assurant  qu'on  détruisait  également  la  couleur  par  les  al- 
calis ,  et  même  les  carbonates  alcalins  ;  d'ailleurs ,  si  l'on 
verse  dans  une  teinture  alcoholique  de  lichen  d'angusture  un 
peu  d'acide  nitrique  concentré,  il  se  fait  un  précipité  vert  ;  ce 
précipité  ,  recueilli  sur  un  filtre ,  ne  peut  être  lavé ,  car  par 
le  lavage  à  l'eau  la  couleur  verte  disparaît ,  et  la  couleur 
jaune  primitive  est  rétablie  :  les  eaux  de  lavage  deviennent 
acides  à  mesure  que  la  couleur  verte  disparait;  d'après  ces 
,  phénomènes,  et  en  considérant  qu'une  très-petite  quantité 
^'acide  nitrique  concentré  produit  la  couleur  verte ,  tandis 
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qu^une  quantité  beaucoup  plus  forte ,  mais  un  peu  étendue 
d'eau  ne  détermine  aucun  changeai^ t  dans  la  couleur  )  on 
ne  doutera  plus  que  la  couleur  verte  ne  résulte  d'une  com- 
binaison de  la  matière  jaupe  ipçoluble avec lacide  nitrique 
même,  peut-être  seulement  privé  d'eau?  On  conçoit  alors 
comment  les  corps  désoxigéo^aus  agiraient  si  promptement 
sur  la  couleur  verte ,  puisque ,  trouvant  Tacide  nitrique  dans 
un  grand  état  de  condensation ,  ils  le  décomposeraient  faci- 
lement dans  ses  élémens  ,  et  détruiraient  par  cela  même  la 
couleur  verte  :  aussi ,  lorsque  la  teinte  verte  est  détruite  pc^r 
ce  moyen ,  il  fa.ul,  pour  la  faire  reparaître ,  ajouter  de  nou- 
veileâ  quantités  d'acide  nitrique  \  tandis  que,  si  la  couleur  a 
disparu  par  l'action  de  l'eau ,  elle  peut  reparaître  de  nouveau 
par  Févaporation  de  l'eau ,  qui  rétablit  alprs  là.  concentra- 
tion de  l'acide. 

Le  temps ,  un  grand  excès  d'acide  nitrique ,  et  surtout  la 
chaleur,  détruisent  la  couleur  verte  ^  il  se  produit  dans  ce  cas 
une  matière  jaune  amère,  analogue  à  celle  qui  résulte  de  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur   les  matières  végétales  azotées. 

Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  favorisent  la  dis- 
solution dans  Teau  de  la  .matière  qui  nous  occupe^  mais 
cette  dissolution  n'a  lieu  que  par  suite  d'une  altération  que 
la  substance  éprouve  dans  ses  élémens  \  car  la  matière  ainsi 
traitée  a  acquis  beaucoup  de  solubilité,  et  ne  verdit  plus 
par  l'acide  nitrique*  / 

L'acide  acétique  la  dissout  au  contraire  sans  altération , 
puisqu'on  peut  l'obtenir  de  nouveau  avec  toutes  ses  pro* 
priétés^  en  saturant  l'acide  par  un  alcali ,  ou  un  carbonate 
alcalin.  Les  alcalis  minéraux  peu  concentrés  n'ont  pas  d'ac« 
tiou  très-marquée  sur  cette  substance  ;  mais ,  dans  un  état 
de  concentration ,  la  'potasse  et  la  soude  l'altèrent  dans  ses 
élémens. 

La  petite  quantité  de  substance  sur  laquelle  il  nous  était 
possible  d'agir^  ne  nous  a  pas  permis  de  pousser  plus  loin 
nos  recherches  ;  nos  observations  suffirent  cependant  pour 
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démontrer  que  cette  matière  colorante  diffère  de  toutes 
celles  déjà  examioées.  Malgré  cette  considération  nons  ne 
croyons  pas  devoir  lui  assigner  de  nom  particulier ,  car  si  ellô 
ne  se  rencontre  que  dans  le  lichen  de  la  £iusse  angustiire , 
dès  lors  elle  n'offre  qu'un  faible  intérêt ,  et  on  peut  du  reste 
la  désigner  par  l'indication  de  son  origiue  ;  si  au  contraire 
on  vient  à  la  rencontrer  dans  d'autres  végétaux,  il  sera 
temps  alors  de  lui  donner  un  nomé 

Revenons  à  Panalyse  du  lichen  qui  nous  occupe  :  on  serap* 
pelle  qu'après  avoir  épuisé  sur  ce  végétal  l'action  de  Talco- 
kol ,  nous  l'avons  mis  en  macération  dans  l'eau  froide  :  cette 
eau  examinée  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  de  gomme  ; 
l'eau  bouillante  a  enlevé  une  nouvelle  quantité  du  même 
principe  ^  mais  elle  n'offrait  aucun  indice  de  la  présence  de 
l'amidon  (i);  le  squelette  du  lichen  étant  encore  très-co«* 
loré  et  ne  cédant  plus  rien  à  l'alcohol  ni  à  l'eau ,  nous  l'avons 
sonmis  k  l'action  de  l'acide  acétique  ;  celui-ci  s'est  encore 
chargé    d'une  nouvelle  quantité  de  matière  colorante;  et 
après  deux  ou  trois  digestions  dans  cet  acide ,  le  lichen  était 
presque  entièrement  décoloré  ;  dans  cet  état  il  avait  tous  les 
caractères  de  la  fibre  ligneuse,  il  brûlait  à  ]a*manière  du 
bois ,  et  donnait  à  la  distillation  tous  les  produits  que  fournît 
ce  corps.  Son  charbon  léger  et  assez  abondant  a  donné  par 
l'incinération  quelques  cendres ,  presque  entièrement  com-^ 
posées  de  carbonate  de  chaux  avec  un  peu  d'oxide  de  fer. 
L'analyse  de  ce  lichen  ne  présente  donc  de  remarquable 
que  la  présence  de  deux  matières  colorantes,  dont  l'une 
particulière  ;  nous  remarquerons  ici  que  la  famille  des  li- 
chens renferme  des  espèces  intéressantes,  par  les  matières 
colorantes  qu'elles    fournissent ,  tels  sont  les  lichens   pa* 
.  relias ,  rocceUa  ,*  ils  mériteraient  d'èlre  analysés  avec  soin. 
Quant  à  la  matière  colorante  du  lichen  de  la  fausse  angus*- 
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(i)  Le  lichen  d'Islande ,  d'après  lanal/se  de  M.  Berzelius ,  ne  contient 
^int  non  plus  ce  principe. 
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ture ,  elle  nous  offre  un  mode  particulier  de  combinaisoa 
avec  Tacide  nitrique,  dont  nous  fte  ^connaissons  pas  d'autre 
exemple  dans  les  matières  végéta|és«  L'urée  seule,  dans  les 
substances  animales^  nous  présente  quelque  chose  d'ana* 
logue. 


ANNALES  GÉNÉRALES  DES  S-CIENCES 

PHYSIQUES^ 

Par  MM.  Bory  de  St.-Vikcemt  ,  Drapiez  et  Van  Mons  (i). 

(  Extrait  des  deux  premières  lÎTraisons. } 

Tqut  Français  doit  applaudir  à  Tentreprise  dont  nous 
allons  donner  une  idée  ,  et  qui  a  été  conçue  par  un  de  nos 
compatriotes  proscrits.  C*est  en  élevant  un  monument  aux 
sciences ,  que  M.  Sorjr  de  St.-* Vincent^  correspondant  de 
rinstitut>  se  Venge  de  la  rigueur  qui  le  retient  dans  l'exil. 
Les  amis  qu'il  a  trouvés  sur  la  terre  étrangère  s'honorent 
en  s'associant  à  ses  nobles  travaux. 

Les  deux  premières  livraisons  des  Annales  générales  des 
Sciences  renferment  trente  Mémoires  ou  observations  inté- 
ressantes-, nous  extrairons  celles  qui  ont  le  plus  de  rap-» 
port  avec  les  objets  dont  on  s'occupe  dans  ce  journal.  Elles- 
mériteraient  toutes  d'être  citées -,  mais ,  obliges  de  choisir, 
nous  nous  bornerons  à  celles  qui  sont  moins  connues  en 
France. 

M.  Chévremont  a  ajouté  quelques  perfectionnemens  à 
la  lampe  de  sûreté  de  sir  H.  Davy ,  et  cet  instrument  ainsi 
modifié  parait  remplir  toutes  les  conditions  propres  à  pré- 
server les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines  de  houille. 


(i)  A  Bruxelles,  chez  Weissenbruch >  imprimet^r  du  roi%  A  Paris, 
chez  Mëquignon-Marvis. 
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M.  Fan  Mans  a  constaté ,  par  des  expériences  exactes , 
les  avanuges  que  présente  le^fikre-presse  de  M.  Real. 

M.  Drapiez  a  décrit  quelques  nouvelles  substances  ini« 
nérales ,  savoir  :  la  craàonké,  Vhelinn,  Valbin ,  le  péUum, 
la  gehlénàe.  U  a  donné  l'analyse  chimique  de  la  première 
et  de  la  dernière. 

M.  Dékin  a  fait  la  description  d'une  dent  molaire  d'élé- 
phant ,  découverte  dans  les  environs  de  Bruxelles. 

M.  Lamouroux,  correspondant  de  l'institut,  présente 
quelques  considérations  sur  les  polypiers  fossiles ,  trouvés 
dans  les  environs  de  Caen. 

M.  Drapiez  fait  connaître  huit  espèces  d'insectes  nou- 
reaux,  savoir  :  Vharpale  de  Wellens ,  le  dytique  six  points, 
Vaphodie  alpin ,  la  possède  déprimée ,  la  lepUire  demi* 
ceinte ,  la  chrysomële  des  gazons ,  le  larre  de  Jurine ,  la 
Uthosie  binumérique. 

M.  Bory  de  St.-F^incent  a  décrit  et  figuré  la  mocanere  ^ 
(  Sfisnea  mocanera  ) ,  arbuste  élégant  des  Canaries  (  de  la 
dodécandrie  trigynie).  Le  fruit  de  ce  végétal  donne ,  par  la 
décoction  rapprochée,  un  sirop  très •  agréable ,  que  les 
Guanches j  peuple  primitif,  emploient  comme  le  miel,  et 
auquel  ils  attribuent  des  propriétés  médicinales. 

M.  Tatum ,  pour  prouver  que  les  métaux  possèdent 
toutes  les  propriétés  électriques  dont  les  corps  vitrés  et  rési« 
neux  sont  pourvus  ,  propose  les  expériences  suivantes  : 

Ayez ,  dil-il ,  un  disque  de  zinc ,  du  diamètre  d-* environ 
deux  pouces ,  et  pourvu  d'un  manche  de  verre  ;  frottez  lé-^^ 
gèrement  ce  disque  sur  de  la  soie  et  présentez-le  à  un  élec- 
tromètre ,  il  donnera  des  signes  très-apparens  dMlectricité 
positive. 

Substituez  au  disque  de  zinc  un  disque  d'argent ,  et  frot- 
tez-le sur  de  la  soie ,  ou  mieux  sur  une  peau  de  chat  ;  pré* 
sentez-le  à  l'éleclromètre ,  il  indiquera  l'électricité  négative. 

Frottez  le  disque  de  zinc  sur  une  peau  de  chat  au  lieu 
de  soie ,  l'électricité  sera  négative. 


DE     Î^HJIRMACIE.  .  555 

Ed  frottant  de  la  soie  noire  sur  de  la  soie  blanche ,  celle- 
cî  sera  éleetrisée  positivement ,  celle-là  négativement. 

Si  on  frotte  de  la  soie  blanche  sur  de  la  peau  de  chat , 
elle  donnera  des  signes  d'électricité  négative. 

En  frottant  de  la  soie  jaune  sur  de  la  soie  blanche ,  celle-ci 
acquerra  Télectricité  positive  ,  et  Tautre  la  négative  ^  enfin  , 
réitérez  le  frottement  de  la  soie  jatme  ,  mais  sur  de  la  soie 
noire  :  la  première  sera  positivement  électrîsée. 

On  doit  conclure  de  ces  expériences  que  les;  mêmes  corps 
peuvent ,  à  volonté ,  être  rendus  positifs  ou  négatifs  ,  et  que 
les  corps  métalliques ,  comme  les  corps  vitrés  et  résineux, 
sont  susceptibles  ,  par  les  mêmes  moyens  d'excitement ,  de 
recevoir  les  mêmes  états  électriques  ;  donc ,  la  distinction 
des  corps  en  électriques  et  anélectriques ,  ou  en  positifs  et 
négatifs ,  repose  sur  des  faits  trompeurs ,  et  qui  sont  contre- 
dits par  Texpérience. 

M.  Kan  Monsdi  répété  les  expériences  de  M.  Van  Sœmr 
mering  ^  sur  la  perméabilité  à  Teau  des  vessies  et  autres 
membranes  animales ,  et  application  de  cette  propriété  à  la 
rectification  à  froid  de  Talcohol.  La  principale  expérience 
est  1^  suivante  : 

«  Un  bocal  fut  couvert  d^une  membrane  animale ,  telle 
que  Tamnios ,  ou  les  vessies  de  porc ,  de  bœuf,  de  veau  , 
ou  même  des  vessies  natatoires  des  poissons.  Ce  bocal  était 
rempli  d'alcohol  qui ,  après  trois  mois ,  avait  bien  perdu 
d'une  once  à  une  once  et  demie  de  son  poids  ;  mais  cette 
perte  nVvaiteu  lieu  que  sur  la  partie  aqueuse  de  ralcohol  ^ 
car  le  liquide  de  4^  degrés  était  monté  à  44*  ^^  résultat 
fut  constant  dans  une  série  d'expériences  avec  les  diverses 
membranes.  » 

En  cherchant  à  faire  des  applications  utiles  et  directes  de 
la  découverte  de  M.  Yan  Sœmmering,  M.  Van  Mons  a 
trouvé  qu'elle  était  extrêmement  favorable ,  soit  à  la  recti- 
fication à  froid  de  Talcohol,  soit  à  la  concentration  des  dis- 
solutions salines  et  des  acides  végétaux ,  soit  enfin  à  di* 
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▼erses  opérations  ou  il  est  nécessaire  d'enlever  die  Teaa  i 
un  mélange  quiconque  qui  ne  supporterait  pas  révapo* 
ration  par  le  feu. 

M.  Taddfli  a  fait ,  sur  le  gluten  de  froment ,  des  expé- 
riences intéressantes.  (  Voyez  Texirait  du  Journal  de  Phy- 
sique italien  ^  t  i-après.  ) 

M.  Brandenbourg  s*est  livré  à  un  travail  sur  le  chrome , 
et  cherclie  à  démontrer  que  ce  métal  n'a  qu'un  seul  degré 
d'oYidation ,  lequel  obtenu  par  la  voie  sèche  est  vert ,  et  par 
la  voie  humide  blanc  de  perle  foncé ,  en  raison  de  sa  com- 
binaison avec  Feau  ;  qu'il  a  un  degré  de  suroxidation  qui  le 
constitue  k  l'état  d'acide,  et  que  l'oxide  jaune  est  dans  une 
constitution  physique  différente  ]  l'oxide  brun  de  M.  Vau- 
quelin  est  une  combinaison  entre  les  deux ,  soluble  avec 
décomposition  dans  les  acides  ;  mais  ne  les  neutralisant 
tju'après  que  le  suroxigène  est  enlevé  ou  expulsé.  Si  le 
chrome  avait  plus  d'un  oxide ,  la  conversion  de  son  oxide 
vert ,  en  suroxide  ou  acide  par  sa  calcinatibn  avec  la  po- 
tasse ,  n'exigerait  pas  le  concours  de  l'air. 

M.  p^an  Mons  s'est  occupé  de  la  préparation  de  Téther 
nàreux ,  et  il  décrit  dans  les  annales  plusieurs  procédés 
que  nos  lecteurs  seront  charmés  de  connaître. 

Nous  avons  versé ,  dit-il ,  sur  deux  proportions  de  sulfite 
de  soude ,  deux  proportions  d'alcohol  à  ^o  degrés  ,  et  nous 
avons  ajouté  peu  à  peu  une  proportion  d'acide  nitrique 
concentrée  ^  nous  avons ,  par  la  distillation ,  obtenu  de  très- 
bon  éther.  On  doit  agiter  vivement ,  et  procéder  avec  len- 
teur, si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  se  dégage  de  l'acide  suifu^ 
reux..... 

Nous  avons  fait  la  même  opération  en  ajoutant ,  par  par- 
ties ,  le  sulfite  au  mélange  d'âlcohol  et  d'acide  nitrique ,  fait 
d'avance  et  entre  petites  proportions  d'alcohol  et  d'acide  à 
la  fois.  Le  succès  a  encore  été  plus  complet,  et  a  prouvé  que 
ce  n'est  qu'au  moment  de  l'ébullition  queralcoholestdé» 
composé  par  la  formation  de  l'eau. 
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Vous  avons  alors  calciné  du  nitrate  de  potasse  jusqu'au 
degré  où  it  devait  être  à  peu  près  converti  en  nitrite ,  et 
nous  avons  versé  sur  une  proportion  de  ce  sel  le  mélange 
d'une  proportion  d'acide  sulfuriqué  avec  deux  proportions 
d'aicohol  ;  Téther  a  été  formé  sans  qu'il  ait  été  besoin  de 
recourir  à  la  distillation  :  il  surnageait  le  Sulfate  de  potasse 
et  un  peu  de  solution  de  ce  sel. 

Sachant)  par  une  expérience  d'essiEii,  que  l'addition da 
muriate  de  soude  conduit  promptement ,  et  maintient  long* 
temps  la  désoxigénation  du  nitrate  de  potasse  au  degré  de 
nitrite,  ce  qui  sans  doute ,  pour  le  premier  effet,  a  lieu 
par  la  tendance  de  l'acide  muriatique  à  s'unir  à  la  potasse  ; 
nous  employâmes  la  fonte,  portée  jusqu'à  l'incandescence, 
d'un  mélange,  en  proportions  égales,  des  deux  sels  :  elle 
fut  pulvérisée ,  mise  dans  une  cornue  et  confondue  peu  à 
peu  ,  avec  le  mélange  d'une  proportion  d'acide  sulfuriqué 
et  de  deux  proportions  d'aicohol.  De  l'éther  fut  produit 
du  sulfate  de  potasse  formé  et  du  muriate  de  soude  ré« 

généré 

.  Nous  avons  fait  dissoudre  une  partie  et  demie  de  sucre 
dans  six  parties  d'acide  nitrique  ,  et  nous  avons  mêlé/  peu  à 
peu  cette  solution  avec  neuf  parties  et  demie  d'aicohol.  Ce 
jmélange  soumis  h  la  distillation  a  fourni  de  très-bon  éther. 

Nous  avons  répété  la  même  opération ,  mais  en  faisant  dis*- 
soudre  le  sucre  dans  l'alcohol  ;  le  produit  n'a  pas  été  diffé-- 
rent  :  comment  le  sucre  est-il  ici  attaqué  par  l'acide  ni- 
trique ,  de  préférence  à  l'alcohol  ?. 

On  peut  aussi  sur  neuf  parties  et  demie  de  nitrate  de  po» 
tasse ,  introduites  dans  une  cornue ,  verser  peu  à  peu  un 
mélange  de  neuf  parties  et  demie  d'aicohol ,  tenant  en  so* 
lution  une  partie  et  demie  de  sucre ,  et  six  parties  d'acide 
sulfuriqué  ^  l'on  distille  ensuite. 

Les  éthers  obtenus  par  c(es  divers  procédés  ont  été  drs* 
acidifiés  j>ar  l'addition  d'une  solution  saturée  de  tartratc  de 
potasse ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  déposât  plus  de  lartrate  aci- 
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dttle ,  ou  jusipi'à  oe  que  la  teinture  de  gaïac  ne  fÀt  pin» 
rendue  bleue  par  Féther, 

M.  Groithuss  a  fait  connaître  un  nouveau  sel  de  cobalt , 
qu'il  appelle  anthrarothionate.  C'est  un  eoniposé  de  soafre 
prussuré  et  de  cobalt,  ou  sulfo-prussure  de  cobalt ,  suifo* 
cyanure.  Les  cristaux  de  sulfate  de.  cobalt  sont  rouges  :  à, 
Ton  ajoute ,  dit-il ,  à  ce  sel  humecté  un  peu  d'une  solution 
de  sulfo  -  prusMire  de  potasse  dans  lalcohol ,  la  couleur 
rouge  se  change  en  un  beau  vert. 

Ce  changement  de  couleur  est  du  à  la  formation  du 
sulfo  -  prussuré  de  cobalt  ,  lequel  est  soluble  dans 
Talcohol ,  le  sulfate  de  potasse  qui  est  en  même  temps 
formé  ,  se  dépose.  En  évaporant  lentement  cette  solu- 
tion ,  on  peut  faire  cristalliser  le  sulfo  -  prussuré  de 
cobalt  en  très-beau  prismes  bleus  *,  ces  cristaux  fondent  k 
Tair  humide ,  et  alors  ils  passent  successivement  du  bleu  aa 
violet)  et  du  violet  au  rose  ;  en  ajoutant  plus  d'eau ,  la  coup- 
leur disparait,  à  une  nuance  rougeàtre  près  :  si  l'on  sub-*- 
stilue  à  ce  dernier  liquide  de  Talcohol ,  le  sel  est  enlevé  à 
Tei^u^  et  la  couleur  violette  ou  rose  se  transforme  en  un  très- 
beau  bleu.  Ces  phénomènes  ont  lieu ,  quelque  faible  que  soit 
la  quantité  du  sel ,  tant  est  intense  la  force  de  coloration.  Il 
est  vraisemblable  que  Ton  employera  cô  sel  comme-  réactif^ 
pour  reconnaître  la  présence  du  cobalt  et  le  séparer  de  ses 
'  combinaisons. 

Les  caractères  tracés  sur  le  papier  ,  avec  la  solution  coi>- 
centrée  du  sulfo-prussure  de  cobalt  dans  l'alcohol ,  paraîs- 
setkt  après  le  dessèchement  sous  une  belle  couleur  bleue  ^  la^ 
quelle  disparait  par  la  vapeur  de  Thaleine.  Les  alcalis 
précipitent  du  sel  bleu ,  Toxide  sous  forme  d%ydrate  bleu. 
En  ajoutant  de  Tammouiaque  en  excès,  il  ne  se  forme  pas 
de  précipité  d'abord  ;  mais,  en  faisant  évaporer  lasolutionà 
.^ue  chaleur  modérée ,  Tauimoniaque  se  dissipe,  et  la  préci- 
pitation a  lieu  ;  enfin ,  lorsque  Tévaporation  est  presque  com- 
plète ,  le  réddu  reprend  sa  belle  couleur  bleue  ,  et  donne 
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arec   Talcohol    une    solution  qui   conserve   cette   mèuie 
couleur. 

La  seconde  livraison  des  Annales  n'est  pas  moins  riche 
en  recherches^  nouvelles  et  moins  variée  que  la  première. 
*  Plusieurs  lûémoires  ne  «ont  pas  susceptibles  d'extrait  et 
doivent  être  lus  en  entier  ;  tels  sont ,  i  .  la  description  d'un 
lippareil  de  dépuration  pour  le  gaz  éclairant  par  M.  Crii^elK; 
s^  Texamen  du  succin  découvert  à  Trahénières ,  province 
du  Hainaut,  par  M.  Drapiez;  3**.  la  description  de  huit 
insectes  nouveaux  par  le  même.  Ces  insectes  figurés  sont 
tharpale  évéque^  le  carabe  à  reflets^  le  bupreste resplen^ 
dissant  y  la  tnalachie  bossue  j  Tonthophage  bidenté^  leru" 
tèle  feuille  y  le  taon  des  Alpes  i^  et  la  noctuelle  circonspecte  ; 
4^.  un  mémoire  sur  Tépanouissement  artificiel  des  corolles 
de  deux  espèces  d^oxalides ,  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent; 
S"*,  un  Mémoire  de  M.  Van  Mons  sur  rcxistence  de  l'acide 
azotique  indiqué  par  M.  Meinecke  ;  6**.  des  recherches  de 
M.  Doebereiner  sur  la  composition  de  l'acide  tartarique  et 
tfur  sa  capacité  de  saturation  ^  ^^.  un  Mémoire  de  M.  Van 
Mens  sur  l'aôtion  du  suroxide  de  manganèse  sur  le  sur« 
oxalate  dé  potasse ,  et  sur  quelques  composés  formés  par 
Faoide  oxalique;  8^.  des  observations  et  expériences  de 
M.  Meinecke  sur  la  composition  des  sels  ammoniacaux  ; 
9^.  enfin,  une  description  topographique  etminéralogique  du 
plateau  de  Saint-Pierre  près  Maestricht^  par  M.  Bory  de 
Saint"  Vincent. 

'  Nous  allons  donner  une  idée  des  six  autres  Mémoires 
qui  Complètent  cette  livraison. 

'  M.  Cossart ,  pharmacien  k  Mons  ,  rapporte  un  fait  assez 
singulier.  Un  habitant  de  Wasmes ,  se  promenant  dans  une 
pi^airiC)  sentit  une  forte  odeur  de  ^moMi:(  gaz  hydrogène 
carboné);  il  creusa  un  trou  avec  une  bêche,  fit  apporter 
un  corps  enflammé,  et  vit  le^az  s'allumer  et  continuer  de 
bràler.  On  construisit  sur  ce  trou  une  espèce  de  fourneau , 
Qt  pendant  phmeur»  joars  on  plrépara  avec  ce/«ti  écono* 
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miqae  le  potage  aTec  lequel  on  nourrisaic  les  vaclies.  Des^ 
plures  survinrent,  et  le  gaz  s'éteignit. 

Cette  expërience  nous  explique  le  feu  étemel  d'Aheheraa 
dans  la  province  de  Schirwan  ,  dans  la  partie  de  la  Perse 
cédée  à  la  Russie  ;  il  s'y  élève  ,  46puî^  un  temps  inimémo-' 
rial ,  d'une  ouverture  irrégulière  d'environ  deux  toises  cb 
profondeur ,  des  flammes  perpétuelles.  Ces  flammes ,  qui 
montent  jusqu'à  trois  toises  de  haut,  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  fumée  et  d'aucune  odeur* 

Il  est  remarquable  que  l'ouverture ,  dont  la  largeur  est 
d'environ  vingt  toises ,  ne  consiste  qu'en  un  fond  dé  rocher, 
et  conserve  toujours  la  même  profondeur  et  la  même  soli- 
dité. Sur  les  bords  de  cette  ouverture  croit  le  plus  beau 
gazon  9  et  à  la  distance  d'environ  deux  toises ,  il  se  trouve 
deux  sources.  Les  habitans  des  environs  rei&dent  à  ce  fea 
une  sorte  de  culte*  .    . 

M.  John,  professeur  à  Berlin ,  anncmce  qu'il  a  obtenu  de 
l'acide  succinique  par  le  procédé  suivant  : 

Deux  livres  de  pain ,  une  livre  et  demie  de  miel  et  autant 
de  sïlique  doux  (fruit  àà  ceratonia  siliqua,  L.),  deux 
pintes  de  vinaigre ,  autant  d'eau-de-vie  et  vingt-huit  pintes 
d'eau,  furent  traités  de  manière  à  en  obtenir  un  liquidé 
propre  à  la  fermentation  acéteuse.  Le  vinaigre  produit  fpt 
saturé  de  chaux  et  l'acétate  évaporé  jusqu'à  siccité*  Vingt* 
quatre  onces  de  ce  sel  furent  triturés  avec  une  once  d^sur- 
oxide  de  manganèse  ;  le  mélange  fut  introduit  dans  taxe. 
cornue  et  soumis  à  la  distillation  avec  16  once^  d'acide  sul- 
furique  étendu  dans  i3  onces  d'eau.  Quand  il  ne  passa  plus 
d'acide ,  on  changea  le  récipient ,  et  l'on  fortiûa  le  feu  ; 
alors  on  vit  se  condenser  dans  le  col  de  la  cornue  un  su- 
blimé cristallin  qu'on  reconnut  pour  être  de  l'acîdq  succi- 
nique. Par  la  rectification ,  il  se  forma  en  aiguilles  blanches 
flexibles  -,  il  pesait  deux  gros.  ^ 

M.  John  a  répété  et  varié  cette  expérîepce  et  a  touîours 
pbtenu  de  Vacide  succiniqi^e.  Il  a  aualysé  hisiliquedome^ 
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pour  savoir  si  ce  fruit  D*en  contenait  pas,  et  il  n  en  a  pas 
trouvé  ;  d'où  il  conclut  que  cet  acide  est  formé  de  toutes 

pièces. 

M.  Doeberebier  a  décomposé  le  charbon  animal  en  le 
cliauffant  dans  un  tube  avec  quinze  fois  son  poids  d'oxide 
de  cuivre.  En  recueillant  et  analysant  les  gaz  produits ,  il  a 
reconnu  que  le  cfiatbon  animal  était  formé  de 

Carbone 34)3« 

Azote 13^5. 

Et  le  nombre  représentant  le  charbon  animal  est  4797* 

Comme  le  composé  d'azote  et  de  carbone  que  M.  Gay- 
Lussac  nomme  azoture  >  contient  selon  ce  chimiste  un  tiers 
dVzote  de  moins  que  le  radical  cœruUque  (  radical  hydro- 
cyanique  )  ,  il  s^ensuit  : 

I®.  Que  le  carbone  et  Tazote  se  combinent  en  trois  pro* 
portions  et  forment  trois  composés  différens,  savoir  : 

A.  Charbon  animal (  ^  ^^J""'^  ,^«  *f  ^'~'»«- 

(   I  volume    d  azote. 

B.  Azoture  de  carbone.  .  /  ^  ^^l""»*»  .^«  '=«^«- 

l  2  volumes  a  azote. 

^  p          ,  j  6  volumes  de  carbone. 

^ ,    ^^ \  3  volumes  d'azote. 

2°.  Que  dans  une  diâérendelle  (  4?  9?  )  de  charbon  animal 
est  contenue  la  quantité  d'azote  requise  pour  former  suivant 
les  circonstances  (par  l'ignition  avec  la  potasse)  ou  une 
proportion  (2499)  ^^  cyanogène ,  ou  une  proportion  (^6,9) 
d'acide  kydrocyantque, 

M.  Drapiez  ,  après  avoir  décrit  trois  espèces  de  nhandi^ 
robe  {fevUlmScordifolia ^  L*)»  (/•  trilobaUi)^  {/•  hede^ 
hfolia) ,  plantes  des  Antilles ,  a  examiné  les  propriétés  médi->- 
cinàles  de  la  première  espèce.  A  la  dose  de  quelques  grains , 
'  l'amande  du  nhandirobe  cordifolié  est  pour  l'homme  un 
purgatif  doux  et  peu  désagréable,  et  pour  les  animaux  un 
vomitif  puissant  ;  mais  l'objet  important  de  ses  recherches 
élait  de  s'assurer  si ,  comme  les  naturels  le  disent,  ce  fruit 
V*"%  Années -^  Décembre  1819.  36 
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était  un  puissant  antidote  centra  les  poisons  végétaux.  Pour 
cela  î!  empoisonna  des  chiens  avec  du  rhus  toxicodendroD , 
de  la  cicutaire,  et  de  la  noix  vomicj^ue.  Ceux  qui  furent 
abandonnés  &  Tactlon  du  poison  périrent ,  ceux  auxquels  on 
administra  dû  nlumdirobe  éprouvèrent  quelque*  heures  du 
malaise ,  et  guérirent. 

Ne  doutant  plus  des  effets  salutaires  de  la  semence  db 
cette  plante ,  pour  atténuer  Taction  mortelle  de  certaines 
substances  végétales  prises  intérieurement,  M.  Drapiea  a 
désiré  savoir  si  ces  effets  auraient  lieu  dans  le  cas  d*empoi-* 
sonnement  par  introduction  dans  le  tissu  cutané.  Il  prit  des 
flèches  trempées  dans  le  sue  de  mancenillier ,  et  il  en  perça 
légèrement  deux  jetines  chats  ;  sur  la  blessure  de  Tun  il  ap- 
pliqua un  cataplasme  fait  avec  la  semence  du  nhandirobe , 
et  il  laissa  Tautre  sans  secours.  Ce  dernier  ne  tarda  point  à 
entrer  en  convulsions  et  à  périr  3  le  second  ne  parut  souffrir 
que  de  sa  blessure ,  qui  s^est  bientôt  cioalriaéc* 

D'après  ces  expériences  qu'il  a  variées  de  plusieurs  ma- 
nières ,  M.  Drapiez  croit  que  Fon  peut  regarder  le  fruit  du 
nhandirobe ,  comme  Tanlidote  le  plus  sûr  des  poisons  tirés 
des  végétaux  ;  mais  il  n  agit  efficacement  que  dans  les  deux 
années  qui  suivent  sa  récolte.  Quand  cette  semence  devient 
rance ,  elle  perd  ses  propriétés.  L'huile  qu'on  en  retire  est 
on  vermifuge  plus  certain  et  plus  énergique  que  l'huâle  de 
ricin. 

Le  nliandirobe  qui  croit  dans  les  serres  du  Jardin  dii  Roi , 
pourrait  s'acclimater  dans  les  provinces  méridionales ,  et 
.fournirait  à  la  pharmacie  un  remède  sûr. dansées  cas  ou  la 
médecine  en  compte  très-peu. 

Â  la  suite  de  ce  Mémoire  se  trouve  une  note  de  M.  Branr- 
denboiirg ,  sur  le  prussiate  dtcmmwmaqjM  et  de  fer  em* 
ployé  comme  réactif  du  cuivre.  Le  prussiate  d'ammoniaque 
et  de  fer ,  dit-ril  |  occasione  dttis  le  nitrate  d^anunoniaque 
une  abondante  précipitation  blanche  \  mais ,  lorsqu'un  atome 
4e  cuivra  se;  trouyc»  accidetitellementdand  la  dissolution  |^ 
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le  priécîpîté  est  d'un  très  ^  beau  rouge.  Pour  préparer  ce 
prusftiate,  je  verse  dans  une  fiole  de  la  capacité  dé  sin 
onces  trois  onees  d^ ammoniaque  caustique  mstr  une  demî^ 
once  de  bleu  de  Prusse ,  le  plus  pur  et  le  plus  beau ,  réduit 
en  poudre  très-fine.  Je  bouche  bien  la  fiole  et  je  laisse  le 
oiélafige  en  maeératioii  froî(fe  pendant  plusimirs  fours  ^  en 
ayant  soin  de  Tagiter  de  temps  en  temps.  Si  alors  je  trouve 
que  la  matière  déposée  est  devenue  brune ,  j'ajoute  une 
nouvelle  quantité  de  bleu ,  et  je  répète  cette  addition  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  ne  change  plus*  Je  filtre  à  travers  le  par 
pier ,  et  je  verse  peu  à  peu  sur  le  marc  une  once  d  eau  afiii 
d'enlever  tout  le  sel.  Le  liquide  filtré  est  du  prussiate  d'am^ 
mooiaque  et  de  fer^  il  a  une  belle  couleur  jaune  et  une 
odeur  particulière^  J'ai  remarqué  que  ce  prussiate  est  aussi 
le  réactif  le  plus  sensible  v  pour  le  fer  :  il  est  mèa^eif^toir 
ment  préférable  au  prussiate  de  potasse  et  de  1er. 

Le  même  chimiste  indique  une  méthode  éeonomiqiie  de 
aeparer  le  cuivre  d'avec  l'argent.  Elle  consiste  à  faire  dis- 
soudre dans  de  l'acide  nitrique ,  une  quantité  quelconque 
d'argent  tenant  du  cuivre ,  et  à  évaporer  jusqu'à  siccké  dana 
un  vase  de  verre.  On  met  ensuite  le  sel  dans  une  cuillère  de 
(A  y  que  Ton  place  sur  tm  feu  modéré  ;  on  tient  le  mélangé 
en  fusion  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  le  m<»adre 
bouillonnement  ^  après  quoi  on  le  coule  sur  une  plaque 
huilée*  Pour  être  assuré  que  toute  la  quantité  de  nitrate  de 
cuivre  est  convertie  en  oxide  noir  de  ce  métal,  on  en  fait 
4iissottdi9e  une  petite  portion  dans  de  l'eau ,  et  on  l'essaia 
avec  de  Fammoniaque.  Si  la  solution  qui  doit  être  d'aboM 
chcive  et  limpide ,  ne  prend  pas  la  plus  légère  nuance  de 
bien ,  4K1  peut  en  conclure  que  le  nitrate  d'argent  qu'on  a 
obtenu  est  absolument  exempt  de  enivre  :  si  ce  degré  de  pu- 
r«t<  n'est  pas  totalement  atteint ,  on  continue  la  fusion  pen- 
dant quelques  secondes  encore ,  et  on  fait  dissoudre  le  pré-* 
duit^  qui  est  noir,  dans  de  l'eau  froide  ;  on  filtre  la  solution , 
et  le  nitraK;  d'argent  passe  pur  \  on  enlève,  par  le  lavage ,  à 
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Toxide  qui  est  lesié  sur  le  filtre ,  la  petite  portion  déni- 
triite  d'argent  dont  il  peut  être  imprégné ,  et  on  le  fait 
aécher  •:  ses  usages  sont  très-fréquens  dans  Fanaiyse  des  sub- 
stances organisées.  Le  nitrate  d'argent  est  ensuite  différem- 
ment traité  suivant  l'emploi  auquel  on  le  destine; 

On  observe  «  dans  cette  méthode  y  que  pendant  la  lixi- 
viation,  le  nitrate  d'argent  n'est  point  décomposé  par. 
Toxide  de  cuivre ,  ce  qui  doit  dépendre  de  la  supériorité 
d'attraction  qu'un  oxide  unique ,  ou  un  premier  bxide  a  sur 
un  second  oxide.  Quant  au  fait  sur  lequel  la  nouvelle  mé- 
tbode  repose ,  il  était  depuis  long-temps  connu  sans  avoii^ 
été  expliqué  ;  car ,  lorsque  de  la  pierre  infernale  faite  avec 
de  Targeut  retenant  un  peu  de  cuivre ,  prenait  à  cause  de  la 
présence  de  ce  métal  une  teinte  verte,'  on  disait  qu'elle 
n'avait  point  été  tenue  en  fusion  assez  long-temps  ;  et  quand 
elle  passait  au  noir  par  de  Toxide  de  cuivre  mis  à  nu ,  on  ' 

disait  que  le  degré  de  fusion  avait  été  outre-passé.  ' 

Le  procédé  de  M.  Brandenbourg  est  plus  simple,  plus 
expéditif  et  plus  exact  que  la  méthode  usitée  pour  séparer 
le  cuivre  d'avec  l'argent  par  la  voie  humide.  Celle-ci  con- 
siste ,  comme  on  le  sait ,  à  dissoudre  l'alliage  dans  de  l'acide 
ifitrique ,  et  à  précipiter  l'argent  à  l'aide  d'autre  cuivre. 
Commç  l'argent  précipité  retient  encore  du  cuivre ,  on  le 
traite,  suivant  le  conseil  de  M.  Gay*-Lussac,  avec  du  nitrate 
d'argent.  Ce  procédé  est  embarrassant,  et  n'est  pas  suscep- 
tible d'être  pratiqué  en  grand. 

Tels  sont .  les  principaux  objets  qui  composent  les  deux 
premières  livraisons  des  Annales,  générales  des  Sciences 
physiques  -,  ce  que  le  cadre  de  notre  Joprnal  nous  a  permis 
d'en  extraire  suffira  sans  doute  pour  faire  apprécier  le" 
mérite  de  ce  recueil.,  dont  nous  continuerons  à  rendre 
compte,  si  les  livraisons  subséquentes  sont  aussi intéres*^ 
santés  et  variées  ^ue  les.piiemières. 

C»  L»  C» 
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RECHERCHES 

Sur  le  gluten  de  froment  ,•  ^ 

Par  M.  G.  Taddey. 
,    (  Extrait  du  Jouriial  dé  Physique  Italien.  ) 

Taudis  que  M.  Taddey  s'occupait  de  L'examen  de  la  fa- 
rine de  froment ,  en  recherchant  la  cause  qui  la  fait  autant 
différer  des  autres  farines ,  tant  par  sa  manière  de  se  con- 
vertir en  pâte ,  que  par  ses  autiies  propriétés ,  il  observa  que 
le  gluten  de  cette  céréale  noalaxé  sous  Taloohol  rectifié  s'y 
ramollissait  \  devenait  moins  cohérent ,  et  filamenteux 
comme  du  mucus  épaissi  ;  qu^il  finissait  par  devenir  tenace , 
dur  ,  et  moins  volumineux ,  en  se  dépouillant  d'une  matière 
soluble  à  mesure  quon  répétait  les  lotions  dans  le  liquide.  ' 
Il  a  donné  le  nom  de  glaïadine  (de  rXta,  gluten  ),  à  la  sub- 
stance qui  se  dissout  dans  Talcohol  ;  c'est  à  elle ,  suivant  Fau- 
teur^ queje  gluten  doit  ses  propriétés  élastiques  ;  il  a  nommé 
la  seconde  zimome  (de  Zu^»,  levain);  il  considère  celle-ci 
comme  servant  de  ferment  dans  les  composés  ,  qui  forment 
avec  elle  les  difiérens  matériaux  des  végétaux. 

M,  Taddçy  indique  le  procédé  suivant  pour  obtenir  la 
glaiadine  :  on  met  infuser  le  gluten  de  froment  récemment 
préparé  dans  Talcohol  à  35  ou  4^' ,  on  Ty  agite  avec  les 
doigts  ou  avec  une  spatule  de  bois  en  répétant  les  lotions 
avec  de  nouvel  aleohol  >  aussi  long-temps  que  celui-ci  blan- 
chit par  l'addition  de  l'eau.  Le  liquide  réuni ,  et  abandonné 
au  repos  dans  un  vase  clos  ,  devient  transparent  et  légère- 
.  ment  coloré  en  déposant  au  fond  et  aux  parois  une  couche 
blanchâtre  composée  de  très-petits  filamens  de  gluten.  Cette 
solution  décantée  abandonne  par  une  évaporation  lente ,  la 
glaiadine  d'une  consistance  de  miel ,  mêlée  à  un  peu  desub- 
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stance  résineuse  Jaunâtre  :  on  peut  l'en  dépouiller  par  le 
moyen  de  Véther  sulfurique  qui  n^agit  pas  sensiblement  sur 
la  glaiadine* 

On  peut  encore  obtenir  la  glaiadine  du  gluten  séché  ra- 
pidement, puis  traité  à  chaud  avec  Talcohol ,  ou  bien  en 
faisant  digérer  la  semence  coniuse^  ou  la  farine  de  froment  ^ 
dans  l'alcohol  à  la  chaleur  d'une  éiuve.  Par  ce  dernier  pro-^ 
cédé  la  glaiadine  est  souillée  de  beaucoup  de  résine  jaune  , 
et  Ton  doit  tQujours  préférer  le  premier  quand  on  veut  Ta- 
iroir  dans  sa  plus  grande  pureté* 

Propriétés  de  la  glaiadine.  ! 

Elle  est  d'une  couleur  jaane  paille ,  quand  elle  est  sèohe,  | 
légèrement  transparente  en  lames  très-mkices^  fragile  au  ! 
tonner ,  ayant  un  peu  l'odeur  de  gâteau  de  miel ,  et  ré-  | 
pandant  k  une  douce  chaleur  l'arome  des  pommes  cuites  ;  j 
dans  la  bouche  elle  devient  calante ,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre balsamique.  Elle  est  assez  soluble  dans-  l'aleébel 
bouillant,  lequel  perd  sa  transparence  à  mesure  qu'il  re- 
prend la  température  ordinaire,  et  il  n'en  dissout  alors 
qu'ut^e  petite  quantité;  elle  donne  du  poli  et  du  brillant  aux 
corps  sur  lesquels  on .  l'applique ,  elle  se  ramoltit ,  nràis  ne 
se  Àssout  pas  dans  l'eau  distillée  froide  :  au  degré  de  l'ébiil- 
lition  elle  se  réduit  en  écume ,  et  le  liquide  reste  légèrement  ' 
laiteux  ;  elle  est  spécifiquement  plus  pesante  que  l'eau. 

La  dissolution  alcoholique  de  glaiadine  devient  laitenae 
par  l'eau ,  et  précipite  en  flocons  blanc  de  lait  par  les  car- 
bonates alcalins  ;  elle  est  à  peine  troublée  par  les  acides 
minéraux  et  végétaux*  La  glaiadine  sèche  se  xHsscmt  ims 
les  alcalis  caustiques  et  dans  ^des  acides.  Elle  se  gonfle  sur 
les  chaibons ,  et  se  contracte  k  k  manière  des  substances 
animales;  elle  brûle  avec  une  flamme  assez  vive  et  bril- 
lante ,  et  donne  pour  résidu  un  charbon  spongieux ,  l^ger , 
difficile  k  incinérer*  La  glaiadine  ,  qui  par  ce  c6té  parait  se 
rapprocher  de  la  nature  des  substances  résineuses ,  ea  dif* 


V^      fève  beaucoup  dailiears  parcb  qu  elle  est  insoluble  dans' 
^      l'éiher  ;  ^le  est  trèa  acoMMe  à  la  «oîx  de  galie ,  et  stiscep* 
tible,  étant  seule,  d^une  fei^mentation  lente,  elle  la  provoque 
'''        dana  les  substances  êWitieê ,  ete* 


I 


^i  Du  zbnome* 

h  . 

Le  gluten  qui  traité  par  Talcohol  se  réduit  ordinairement 
,9u  tiers  de  son  poids ,  dkBttnulîon  due  non-seulement  à  U 
jglaiadine  ,  mais  encore  à  la  perte  de  Teau ,  offre  le  zimome 
qu'on  peut  obtenir  pur  en  te  faisant  bouillir  à  plusieurs  re- 
prises dao^  Talcohol^  ou  en  continuant  les  lotions  dans  le 
même  liquide  à  froid ,  jusqu'à  ce  qu'il  me  lui  cède  {dus  de 
glaiadine.  Le  ^zinnome  se  présente  $ou3  la  forme  de  petits 
globules  ,  tm  sous  celle  d'une massie informe,  dur^,  tenace, 
d'une  couleur,  blanc-ceudt'ée  et  sans  cehéaîon*  Layédian» 
l'eau,  il  reprend  un  peu  de  viscosité,  et  devient promp- 
tem^it  brun  au  contact  de  l'air*  Il  esl  spécifiquement  plus 
pesant  que  l'eau  ;  sa  maniène  de  fermenter  n'est  plus  celle 
du  gluten ,  il  exbale  l'odeur  fétide  de  l'urine  en  putré- 
faction. Il  se  dissout  complètement  dans  le  vinaigre  et 
dans  les  acides  minéraux ,  au  moyen  de  l'ébullidon  t  traité 
avec  la  potasse  caustique,  il  donne  lieu  à  un  composé  sa- 
vonneux ,  il  se  contracte  dans  l'eau  de  chaux  et  dans  les 
dissolutions  de  «carbonates  alcalins  y  devient  plua  dur,  et 
s'altère  dans  son  tiasu  sans  se  dissoudre.  Jeté  sur  les  cbfU^ 
bons ,  il  exhale  l'odeur  désagréable  des  poils  et  à&s  «ngles 
brûlés ,  £t  brûle  avec  flamme. 

Le  zimome  est  abondamment  répandu  dans  beaucoup 
de  pairties  des  végétaux^  il  espt  le  moteur  des  différentes 
fermentations  >  selon  la  nature  delà  substance  Avec  laquelle 
il  se  rencontre.  M.  Taddey  a  conservé  la  dénomination  de 
gluten  végétal  seulement ,  pour  le  composé  chimique  d« 

glaiadiiie  et  de  zimome. 

>  •     Jii»  <At  è^» 
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RECHERCHES 

Sur  Temploi  de  Facide  prussîque  (  bydrocjaniqae  )  dans 
le  traitement  des  maladies  de  poitrine^ 

Par  M*  Màgendie.    ' 

(  Extrait.  ) 

Il  n^entre  pas  dans  le  plan  de  rédaction  du  Journal  de 
Pharmacie  de  donner  des  articles  sur  les  ouvrages  de  me— 
decine ,  et  le  nouveau  Mémoire  que  M.  Magendie  a  lu  à 
TAcadémie  des  sciences ,  et  qu'il  vient  de  publier ,  ne  peut 
être  considéré  ici  que  dans  les  rapports  avec  la  chimie  et 
la  pharmacie.  Passant  donc  sous  silence  les  nombreuses 
observations  de  Tauteur ,  sur  Temploi  avantageux  de  l'acide 
hydrocyanique  dans  les  maladies  de  poitrine  ^  nous  arrivons 
a  une  note  entièrement  pharmaceutique  ;  et ,  comme  elle 
nous  paraît  devoir  intéresser  tous  les  pharmaciens  ^  nous 
la  rapportons  textuellement* 

Note. 

n  L'expérience  m*a  convaincu  que  Tacide  prussiqu», 
préparé  par  le  procédé  de  Scheèle ,  n'a  poin^  de  propriétés, 
médicinales  suffisamment  constantes,  à  raison  de  Tarbi- 
traire  que  le  procédé  laisse  au  préparateur.  Je  préfère  donc 
et  j'emploie  maintenant  Facide  prussique  pur,  préparé 
celon  le  procédé  de  Ga^-Lussac ,  et  étendu  de  si^  fois  son 
volume  d'eau  distillée,  ou  8,5  fois  son  poids  (i). 


(i)  La  densité  de  Facide  hydrdcyàoique  pur  est  à  7*  de  o,7o58S. 
Celle  de  Peau  étant  l'unité ,  sii  volumes  cTeati  pour  un  acide  corrt»- 
pondent  t  8,5  d'eau  et  un  d'acide  en  poids,  puisque  les  poids  sont 
•gaux  aux  volumes  multipliés  par  les  densités. 
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Les  formules  dont  je  fais  le  plus  souvent  usage ,  sont  les 
suivantes  : 

Mélange  pectoral. 

Prenez  :  Acide  prussique  médicinal i  gros. 

Eau  distillée •  .  •     i  livre. 

Sucre  pur '•  •     i  once  7 

'  F.  S.  L.  Un  mélange  dont  on  prendra  une  cuillerée  à 
bouche  le  matin ,  et  une  le  soir  en  se  couchant. 

Potion  pectorale. 

Prenez  :  Infusion  de  lierre  terrestre.   .  •  .     vt  onces^ 
Acide  prussique  médicinal.  .  •  •  1 5  gouttes. 
Sirop  de-  guimauve.  .......     i  oncç. 

F.  S.  L.  Une  potion  à  prendre ,  par  cuillerées  à  bouche , 
de  trois  heures  en  trois  heures. 

Sirop  cyanique. 

Prenez  :  Sirop  de  sucre  parfaiteme;jQt  clarifié,     i  livre. 

Acide  prussique  médicinal i  gros. 

Mèle^  exactement. 

On  se  sert  de  ce  sirop  pour  ajouter  aux  potions  pecto- 
raies  ordinaires  et  remplacer  les  autres  sirops.      J^  P.' 

• 

M.  le.  doctet^r  Fiévé ,  après  avoir  constaté  par  de  nom- 
breuses expériences  Tefficacité  du  remèdei  suivant,  contre 
les  engelures  commençantes  ou  imminentes,  nous  a  invités 
à  le  publier.  Sans  prétendre  assigner  des  propriétés  infailli- 
bles à  ce  remède ,  il  annonce  qu'il  est  sans  danger ,  que 
l'emploi  en  est  facile  ,  peu  dispendieux ,  point  du  tout  dés- 
agréable ,  qu'il  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  y  et  qu'il 
suffît  de  s'en  servir  au  début  des  engelures  pour  en  obtenir 
tout  le  succès  que  l'on  peut  désirer. 

Remède  contre  les  engelures  imminentes  ou  commençantes* 
'  Par  M.  FiÉvÉ ,  D.  M. 

Prenez  :  Baume  de  Fioraventi .  .  gîv. 

Acide  muriatique.  ....  gouttes,  xxxij. 
Mêlez. 
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La  manière  d'en  nser  consiste  à  frictimuier  le  matîn  et  le 
aoir  le§  parties  malades  a?ec  ce  mélange;  nne  cuillerée  à 
bouche  aoit  suffire  à  chaque  fois  pour  les  mains  ou  les  pieds» 
Les  frictions  doivenl  durer  asseï^  de  temps  pour  développer 
beaucoup  de  chalenr.  La  qaantilé  du  méalcament  doit  va* 
rier  suirant  Tétendue  de  la  partie  menacée  ou  affectée  d*en- 
gelttf^s.  {Extraàdeïa  Gazette  de  Santé.  } 


Étai  de$  décès  causés  par  ta  petite  ^>érole^  f^ùigt  ans  au€mi 
i  la  pratique  de  la  vaçdne  et  pingt  ans  après ,  extrait 
des  registres  de  thApkal  de  SaiUrPancras ,  à  Londres. 
On  y  a  joira  le  nombre  des  morts  rapporté  par  les 
clercs  de  paroisse ,  etc. ,  etc.  ^  relevé  sur  les  Ustes  gène- 
rates  de  baptême  et  J enterrement ,  pendant  le  même 
laps  de  temps. 


Diminution  dans  les  décès  depuis  Tintroduction  de  la 

vaocitte  i 

A  rhApital i,o53 

Dans  les  paroisses*  •  *  •  •  '3,709 
La  vaccine  fut  fMratiquée  j  pour  la  .première  fois ,  dans 

Thôpiul  pour  Tinoculation ,  par  le  docteur  W""'*  Wood- 
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Tille ,  avee  da  vaccin  pris  sur  les  vaches  appartenant  a 
Thomas  Harisson,  éenyer,  à  Gray's  in^.  Road,  le  19  jan- 
vier 1799.  Six  malades  furent  vaccinés  par  ce  médecin ,  en^ 
présence  de  sir  L  Bai^ks ,  da  baronnet  sir  W.  Watson,  des 
docteurs  Gartàsore ,  George  Pearson ,  Robert  Willam ,  et 
autres  gens  de  Fart.  Le  nombre  des  individus  vaccinés  k 
Thôpital,  depuis  cette  époque  jusqu'au  i'*".  janvier  18 19, 
a^élève  à  43y394w  G.  L«  €• 


■»<|«<»WW»»»»<)ta»<»IW»»M»fc«W>MMW»t»>««i<<l»IW<M»WM>t»W>»lW 


ECOLE  DE  PHARMAOE  DE  PARIS. 

Procès  vûfial  du  concours^  aw^ert ,  le  g  septembre  tiig, 
pour  les  prix  à  décerner  aux  élèves  en  pharmacie^  tpd 
ora  suiyî  les  cmirs  de  V école  pendant  ladUe  année. 

Le  jeudi ,  neuf  septembre  mil  huit  cent  3ix*^enf ,  à  dix 
heures  du  matin ,  Técole  de  pharmacie  s'est  réunie  dans  la 
salle  de  ses  séances* 

Le  secrétaire  a  donné  lecture  de  Tarrèté  de  l'école ,  du 
3t  août,  qui  fixe  le  jonr  et  les  formes  à  suivre ,  pour  lo 
concours  de  la  présente  année  ; 

De  l'arrêté  du  9 ,  qui  a  admis  au  présent  concours  les 
élèves  en  pharmacie  inscrits,  munis  des  titres  requis  au 
nombre  de  quatorze* 

.  Le  secrétaire  a  fait  ensfiBte  Tappel  nominal  par  ordre 
alphabétique. 


(t)  Eo  177^1,  dans  la  traduction  de  la  nosologie  méthodique  de  F.  B. 
de  Saiwages  f  tom.  ix,  pag.  371,  se  trouTe  ce  passage  remarquable: 
«  Personne  D*ignore4e  succès  avec  lequel  on  inocule  la  petite  vérole  dana 
»  notre  siècle^  et  pedt-étre  est«ce  aveeie  mâme  succès  «pie  les  luUtaos. 
p  de  Carcassonne  ont  inoculé  aux  brebis  la  maladie  «utanée  dés  bes* 
»  tiaut ,  qui  a  beaucoup  d'analogie  arec  la  petite  vérole ,  et  qoâ  peut 
>  être  la  même.  >  ■ 
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'  Le  président  a  annoncé  que  la  présente  séance  serait 
employée  par  les  |lèyes  i  traiter  Terbalement  les  questions 
qne  le  sort  lear  assignerait. 

Que  les  jours  sniyans  lo  et  ii  septembre^  ils  traiteraieiit 
par  écrit  des  questions  également  désignées  par  le  sort. 

PHÀRMÀaS. 

Première  question,  a  traiter  verbalement. 

Qu'est-ce  que  la  pulvérisation?  Combien  en  distlogne- 
t-on  d'espèces  ?  Quelles  sont  les  opérations  préliminaires 
pour  la  pulvérisation  ?  Quels  instrumens  emploie-t-on  poor 
les  diverses  pulvérisations?  Quelles  sont  en  général  les  rè- 
gles à  suivre  pour  les  diverses  pulvérisations ,  et  en  particu- 
lier par  rapport  à  la  nature  Ses  substances  sur  lesquelles 
on  opère?  Comment  pulvérise-t-on  la  magnésie,  Tipéca- 
cuanha,  le  quinquina,  la  réglisse,  les  pierres  d'écrevisses, 
la  gomme  adragante,  le  zinc ,  Tor  ou  Targent ,  la  vanille , 
le  phosphore* 

Chimie. 

De  rbydrogène  et  de  ses  combinaisons  avec  les  corps 
combustibles.  De  Temploi  de  Thydrogène  dans  Teudiomé- 
trie.  De  l'analyse  du  protoxide  de  fer. 

Histoire  naturelle. 

De  la  classification  des  espèces  minérales ,  des  caractères 
essentiels  au  moyen  desquels  on  peut  établir  et  reconnaître 
ces  espèces.  Donner  le  caractère  distinctif  entre  le  mercure 
sulfuré ,  l'argent  antimpnié  sulfuré ,  l'arsenic  sulfuré  rouge 

et  l'antimoine  oxidë  hydrosulfuré. 

> 

BOTÀIÎIQUE. 

Qu'est-ce  que  la  végétation  ?  Décrire  les  phénomènes  qui 
se  passent  dans  la  végétation.  De  l'absorption ,  de  la  nutri- 
tion et  de  la  déperdition  dans  les  végétaux. 
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Il  a  été  accordé  à  chaque  élève  tant  pour  réfléchir  que 
pour  répondre  l'espace  d'une  demi-heure. 
Les  questions  à  traiter  par  écrit  sont  : 

PHiRMiClB* 

Qu'entènd-on  par  onguent  ?  Combien  de  médicamens 
externes  comprend-on  sous  le  nom  générique  d'onguent  ? 
De  combien  de"  manières  prépare-t-on  ces  médicamens  ?  In^ 
diquer  là  prépar^on  de  l'onguent  styrax  /populeum,  citrin 
et  de  l'égyptiac.  Donner  la  théorie  de  ces  deux  derniers» 

Chimie. 

.  Quels  sont  les  produits  qu'on  obtient  en  distillant  à  vais- 
seaux clos  les  substances  animales  ?  Isoler  autant  que  pos'- 
sible  chacun  des  produits  obtenus  et  en  assigner  la  nature  ; 
donner  la  préparation  du  bleu  de  Prusse ,  et  sa  théorie.  In- 
diquer sa  composition  et  les  diverses  opinions  admises  sur 
cet  objet* 

Histoire  naturelle. 

Quels  sont  les'sels  d'usage  en  médecine  ?  Faire  l'histoire 
de  tous  les  sulfates  natureU  et  plus  spécialement  de  l'alun , 
de  ses  mines  et  de  leurs  modes  d'exploitation. 

Botanique. 

Quels  sont  les  organes  similaires  des  végétaux  ?  indiquer 

le  nombre  de  leurs  vaisseaux  et  les  différens  fluides  que  Ton 

rencontre  dans  ces  vaisseaux  ".  d^  la  sève  et  de  son  mouve- 

ment  :  des  différens  sucs  propres  que  l'on  trouve  dans  Tin- 

'  térieur  des  végétaux. 

Il  a  été  accordé  deux  heures  pour  rédiger  les  réponses , 
les  copies  ont  été  ensuite  numérotées  ,  le  nom  de  l'élève  mis 
sous  le  cachet  portant  le  même  numéro  que  la  copie  ^  et  re- 
mises ensuite  au  secrétaire. 


/ 
X 
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Les  membret  de  Yicole  réunis,  les  i3  el  i4  septembre , 
tant  pour  entendre  la  lecture  des  oomposUioas  écrites ,  qoe 
pour  comparer  leurs  noies  sur  las  réponses  verfïftle»  j  ont 
désigné  par  la  voie  du  scratin,  i^.  le  rang  que  les  candi- 
dats devaient  occuper  d'aprè*'  Ikirs  réponses  vçr baies; 
a°*  les  listes  des  numéros  des  copies  suivant  le  mérite  des 
compositions. 

Le  résultat  du  sonitiii  a  été  déponiUé  par  le  président, 
^C  consigné  tn  procès  verbaL  D^où  il  résulte  que  Fëcole  a. 
«rrè^  : 

I®»  Que  le  premier  prix^de  pharmacie  serait  partagé  entre 
deux  candidats,  dont  les  copies  étaient  les  meilleures, 
toutes  deux  égales ,  taat  pour  le  foûd  qne  pour  k  rédac- 
tion :  savoir , 

MM.  Capmon  ,  de  Paris* 
Savatier ,  de  Saumur. 

a^  Que  le  deuxième  prix  de  pharmacie  serait  également 
décerné  à  deux  élèves ,  comme  ayant  obtenu  les  premières 
places  par  leurs  réponses  verbales  :  savoir, 
MM.  Robinet ,  de 
Garnier ,  de 
Et  un  accessit  à  M.  Villajeui. 

S"".  Que  le  premier  prix  de  chimie  serait  accordé  k 

M.  Garnier  déjà  nommé. 
Le  second  à  M-  Robinet ,  idem. 
L'école  a  acacordé  a  M.  Capuasot  un  second  prix,  à 
jgausfB  de  la  bonté  de  aa  coi|iposilâon. 

4^  Qu'il  ne  serait  accordé  qu'un  second  prix  ppur  This- 
^ire  naturelle  à 

M.  Bazin ,  de  Paris 

5"".  Que  le  premier  prix  de  botanique  serait  décerné  k 
M.  Chamoneau ,  de 
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à  cause  de  la  9tipëriorité  de  sa  composition, ëtantle  seul  qui 
ait  traité  la  question  sous  tous  les  rapports» 
Que  lesecond  prix  serait  accordé  à 
M.  Foucart ,  de 

Fait  et  arrête  à  T école  de  pharmacie ,  le  quatorze  sep» 
tembre  mU  huit  cent  dix^neaf. 

Pour  copie  conforme  au  registre  des  délibérations. 

BofTiixoir-LActaAifGE. 
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Essai  sur  Tort  de  Tingênieur  en  instrumens  de  physique 
expérimentale  en  yerre ,  oui^rage  traitant  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  construction  et  à  la  perfection  de  ces  di^ 
vers  instrumens^  offrant  une  théorie  neu^e  et  complète 
de  Taréométrie ,  et  de  ses  différentes  applications  aux 
sciences  et  arts  chimiques ,  boissons  ^  teintures ,  saumure , 
tannin  ^  vin ,  cidre  \  bière ,  lait ,  huiles  ^  sels ,  vinai'^ 
grès  f  etc.  ^  etc.  ^ 

Par  Pingénieur  Chevallier  ,  de  Paris. 

Cet  ouvrage  renferme  dés  détails  manuels  qui  peuvent 
intéresser  particulièrement  les  pharmaciens,  tels  que  la  des- 
cription de  la  lampe  d'émailleur,  et  de  Tart  dusouflleuri 
des  difierens  aréomètres  et  de  leur  construction. 

C'est  particulièrement  pour  les  pharmaciens  éloignés  de 
la  capitale  que  cet  ouvrage  devient  précieux ,  puisqu'il  leur 
facilite  les  moyens  de  se  procurer  eux-mêmes  les  divers 
instrumens  dont  Tusage  est  si  multiplié  et  si  indispensable 
dans  les  travaux  variés  de  lanalyse  chimique  des  eaux  miné* 
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raies,  des  substances  méulliques,  etc. ,  tels  que  thcrmocDè- 
treS)  aréomètres  de  toute  espèce,  pjromètres,  œnoinèxres, 
hygromètres ,  gleuco-ccnomètres ,  alcali-mètres ,  etc.  9  des 
planches  assez  soigneusement  gravées  terminent^cet  ou- 
vrage, et  peuvent  singulièrement  faciliter  son  application 
aux  divers  usages  auxquels  il  est  destiné. 

J.-P.  B. 

^  Errata  de  la  page  5a8  du  n*.  de  novembre ,  à  placer 
au  lieu  des  lignes  12,  i3,  i4  et  i5. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés ,  fratics  de  port ,  à 
M.  VitaUs ,  secrétaire  perpétuel ,  pour  la  classe  des  sciences , 
avant  le  i*'.  juillet  i8io. 
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